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AVIS. 

Et  fixUme  ReciieU  paraîtra  inceffamment ,  il  contkndm  h 
quatrkmi  Parue  du  premier  Recuàl^  &  h  faite  de  h  trùifitrra 
parue  du  ficqnd.  Le  fipiteme  faivra  de  près. 

Les  Perjh fines  qui  ont  ^ien  veuîu  jufquà  prifent  nous  en^ 
Vùytr  des  R^fiexwns  propres  à  nous  diriger  dans  celte  intérejfanu 
tnmpnfe^  ainfi  que  des  Pièces  précieufes  qui  nous  mamuoïent^ 
font  prîtes  de  vouloir  continuer  à  nous  en  faire  pan  ^  &  de  les 
adrej/èr  a  Mr^  Leiîiaire,  Imprîmeur^Ubraîn  à  Bruxelles,  &  À 
Mr,  J,  J.  Tu  tôt ,  Imprimeur  -  lÀhrahe  à  Liège. 

Après  timprejpon  de  cette  intérejfante  ColUtTion ,  nous  donne- 
mns  j  commt  nous  l'avons  promis,  une  Table  par  ordre  de 
Matières ,  qui  rapprochera  tous  les  Articles  qui  ont  rapport  les 
uns  avec  les  autres  ^  &  lis  Frontifpices  qui  devront  commencer 
chaque  Volumt^  Il  fera  facile  ^  par  ce  moyen  ^  de  rapprocher 
tous  les  Recueils ,  en  Jeparant  la  Partie  Ecclijiapque  d'avec 
ia  Civile;  les  fipiatmesy  les  réclames  &  les  folio  des  pages 
ferom  une  indication  pour  tordre  de  chaque  RecueiL 


AVIS 


RELIEUR. 


I 


Ce  cinquième  Recueil  doU  commencer  p^r  la 
Feuîlîe  A  -j--!* ,  jufques  &  y  compris  la  petite  Table. 
On  fera  fuivre  le  Faux^Titre  ;  Suite  tU  la  troijiemt 
Partie  du  premier  Recueil  ^  &  la  fîgnature  L  **  ^  , 
îufqu'â  la  fini  avec  la  grande  Table  des  Matieref. 
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DES 

REPRÉSENTATIONS, 

PROTESTATIONS 

ET  RÉCLAMATIONS 

Db  tous  Us  Ordres  de  Citoyens^  dans  Us  Pays-Bas 
Catholiques  ;  au  fujet  des  InfraSions  faites  à  la 
Cônfiitution ,  Us  Privilèges ,  Coutumes  &  Ufages  de 
la  Nation^  &  des  Provinces  refpeSives. 

On  y  a  joint  la  Joyeuse  Entrée^  avec  Tes 

Additions,  &c« 

Iz  y  a  pourtant  une  chofe  que  Von  peut  quelquefois  oppofir  à 
la  volonté  du  Prince  ;  t'eft  U  Religion.  Les  Loix  de  Is. 
Religion  font  d'un  précepte  fupérieur ,  parce  qu'elles  font 
données  fur  la  tSti  du  Prince^  comme  fur  celle  des  Sujets» 

MONTESQ.  Efprit  des  Loix  »  L.   III  .  C   X* 


"*§«' 


De   l* Imprimerie  des   Nations, 


M.    D  C  C.    L  X  X  X  V  l  I. 
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LETTRE 

Des  Chanoines  de  la  Métropole  de 
Malines^  à  Mejfeigneurs  les  Etats  de 
Brabant  (  ^  ). 

Messeignëurs, 

JLi  E  courage  ferme  &  confiant  avec  lequel  Vos 
Seigneuries  viennent  de  prendre  la  défenfe  des  Droits 
&  de  la  Liberté  de  vos  Concitoyens ,  qui  étoient  fi 
énonnément  léfés ,  &  les  efforts  généreux  que  vous 
avez  faits  pour  les  i établir,  &  qui  ont  été  couronnés 
du  plus  heureux  fuccès,  fondé  fur  Fcfpoir  d'un  re-» 
dreffement  total  &  complet ,  nous  font  prendre  la 
refpeftueufe  liberté  de  nous  adreffer  à  Vos  Seigneu- 
ries, &  de  leur  donner  part,  que  nous  nous  fommes 
cru  obligés  d'adreffer  à  Leurs  Altefles  Royales  une 
Repréfentation  refpeéhieufe ,  dont  nous  avons  Thon- 
neur  de  joindre  ici  la  copie ,  pour  obtenir  la  res- 
tauration des  infraftions  graves  &  multipliées  faites 
aux  Droits ,  Franchifes  &  Prérogatives  de  notre  Cha- 
pitre :  &c  vu  Tabfence  prolongée  de  notre  digne  Chef 
le  Cardinal- Archevêque ,  aux  Droits  duquel,  de  même 
qu'à  ceux  de  tout  le  Clergé  du  Diocefe ,  plufieurs  attein- 
tes violentes  ont  été  portées ,  nous  croyons  que  le 
Chapitre  Métropolitain  eft  dans  l'obligation,  &  con- 
féquemment  a  le  droit  d'en  réclamer  la  réintégra- 
tion. Comme  le  Diocefe  de  Malirtes  comprend  toute 
l'étendue  de  cette  Province ,  &  s'étend  notablement  ' 


{a)  La  même  Lettre  a  été  adrejfée  ^  fauf  Us  chansemens  ne- 
cejjaires ,  a  Mejfeigneurs  les  Etats  de  FLmdre  y  &  a  MeJJîeurs 
les  Etats  de  Malines, 
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tant  dans  le  Brabant  que  dans  la  Flandre  ^  nous  avons 

rhonneur  de  prendre  notre  recours  refpeftueux  vers 
Vos  Seigneuries,  &  d'implgrer  leur  proteilion  pater- 
nelle. V  ous  avez  accueilli  ,^  Meffeigneurs ,  avec  tant 
de  bonté ,  tous  vos  Concitoyens ,  qui  fe  font  adreffes 
à  vous  comme  aux  Pères  les  plus  tendres  de  k  Pa- 
trie 9  pour  obtenir  par  votre  puiflante  médiation  la 
réparation  de  leurs  Droits  violés ,  nous  efpérons  que 
vous  recevrez  de  même  l'humble  fupplication  que 
vous  adreffe  votre  Eglife-Mere  ,  &  que  vous  lui 
obtiendrez  le  redreffement  parfait  des  griefs  expofés 
dans  notre  Repréfentadon. 

En  attendant  avec  une  pleine  confiance  cette  fa- 

["veur  de  la  piété  de  Vos  Seigneuries  ,  nous  avons 

l'honneur  d'être  avec  les  fentimens  les  plus  rcfpec- 

tucux  y 

Messetgneurs  , 

Dr   f^os  Seigneuries^ 

Les  très-humbles  &  très-obéiffans 
Serviteurs  ,  les  Prév^ôt  ,  Doyen 
&  ChûpUrt  d€  la  MétropoU  de 
Malincs, 

Malmes  ,  le  z6^  Juin  ty8^. 

Par  Ordonnance*  (Etoit  figné  )  J.  L.  J-  PONTHIEURE 
DE  Berlaere,  Ùhan,  Grad.  Noè^  &  Suret, 
du  Chapitre  Metrop, 

A  Meffeigiieius  les  Etats  de  Bratant. 
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REMONTRANCES  du  Chaphn  de  la 
Métropole  dt  Malincs  ^  à  Leurs  AUejJes  Royales 
Us  Sériniffimts  Gouverneurs  •Généraux  des  Pays* 

^  BaSf  &c.  &c.  &c. 

Madame,    Monsei.gneur, 

X-J  E  s  Prévôt ,  Doyen  &  Chapitre  de  la  Métropole 
de  Malihes ,  prennent  la  refpeftueufe  liberté  de  s'a- 
dreffer  à  Vos  AlteiTes  Royales  ,  pour  les  prier  de 
daigner  faire  parvenir  au  pied  du  Trône  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  notre  gracieux  Souverain  ,  les  juftes  plaintes 
que  les  infraraons  criantes  &  multipliées ,  faites  aux 
Droits ,  Franchifes ,  Ufages  &  Coutumes  les  plus  lé- 
gitimes ,  tant  du  Chapitre  que  du  Clergé  en  général 
de  tout  le  Diocefe  de  Malines  ,  les  obligent  de  lui 
porter ,  les  fuppliant  de  faire  ceffer  par  elles-mêmes 
provifionnellement  ces  mêmes  infraftions. 

Nous  ne  reffentions  pas,  Séréniffimes  Gouverneurs- 
Généraux  ,  avec  moins  de  peine  &  de  douleur  que 
les  autres  corps  des  Provinces  Belgiques  qui  ont  élevé 
la  voix  ,  les  vexations  continuelles  qui  fe  fuccédoient 
fans  relâche ,  &  nous  jettoient  dans  nm  abattement 
complet  ;  &  nous  attendions  avec  l'impatience  .  la 
plus  vive  le  retour  de  notre  Chef,  Son  Eminence 
le  Cardinal -Archevêque  ,  qui  nous  avoit  fait  efpé- 
rer  que  nous  le  revçrrions  peu  après  Pâques ,  pour 
réclamer  par  fon  organe  les  torts,  dont  nous  avon5 
à  nous  plaindre;  mais  voyant  que  ce  retour  annoncé 
pîufieurs  fois  coname  prochain ,  fe  diffère  de  plus  en 
plus ,  &  craignant  avec  raifon ,  que  notre  filence  ne 
foit  envifagé  comme  une  approbation  tacite  des  in- 
fraftions  de  nos  Droits  &:  de  ceux  du  Clergé  du 
Diocefe ,  nous  croyons  que  nous  nous  rendrions 
coupables  de  négligence  &  de  prévarication,  fi  nous 
différions  plus  long  -  tems  de  parler ,  &  d'implorer 
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avec  le  -plus  profond  refpcft  la  juflîcc  de  Vos  Al- 
teffes  Royales ,  afin  qu'elles  daignent  faire  redreiTer 
«ntierement  les  griefs  que  nous  aurons  Thomieur  de 
leur  €xpofer. 

Mais  en  expofant  les  griefs  qui  nous  regardent 
particulièrement^  nous  nous  croyons  obligés  en  mê- 
me tems  ,  Sëréniflimes  Gouverneurs^Géncraux ,  d*y 
joindre  ceux  qui  regardent'  ipécialement  les  Droits 
de  notre  Archevêque ,  &  en  général ,  ceux  de  tout 
le  Clergé  du  Diocefe, 

Car  îi  le  Droit  commun  fait  un  devoir  particulier 
au3t  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  ^  de  veiller  à 
ce  que  TEvêque  ne  falle  &  ne  permette  aucune  alié- 
nation de  quelque  chofe  confidérable,  qui  appartienne 
i  l'Eglife  ;  fi  TEvéque  eft  obligé  dans  les  affaires  de 
grande  importance  de  prendre  l'avis  de  fon  Chapitre 
.  avant  de  fe  déterminer  ;  enfin  fi  toute  la  Jurifdiftiojt 
'  Epifcopale  &  tous  les  Droits  du  Siège ,  dès  qu*il  eft 
iracant  ,  paflent  au  Chapitre  Cathédral ,  qui  eu  eft 
entre-temps  le  Dépofitairc  ,  chargé  très- étroitement 
de  les  confervçr  dans  toute  leur  intégrité,  pour  les 
tranfinettre  fans  la  moindre  altération  au  nouvel  Evê- 
qiie  ;  le  Chapitre  de  la  Métropole  de  Malinei  ne  re- 
gardera-1- il  pas  comme  un  de  fes  devoirs  les  plus 
indifpenfables ,  celui  de  réclamer  dans  ce  moment  le 
redreflement  des  infraftions  notoires  &c  évidentes  , 
faîtes  aux  Droits  les  plus  prétieux  &  les  plus  eflén- 
tiels  de  TEpifcopat  ?  Infraftions  qui  furpaflent  infini- 
ment toute  aliénation  ;  Infraftions ,  auxquelles  l'Ar- 
chevêque même  ne  pou  voit  jamais  >  même  qiiand  il 
l'eut  voulu,  confentir  Jkns  l'avis  de  fon  Chapitre; 
ïnfraâîons  ^  enfin ,  contre  lefquelles  notre  digne  Pré- 
lat ,  par  fon  éloignement  Ôc  par  le  défaut  de  con- 
îioiïïance  des  circon (lances  aftuelles ,  ne  peut  par  lui- 
m^me  réitérer  les  réclamations  vigoureufes  qu'il  a 
déjà  :idreffées  ci-devant  à  Sa  Majeflé  &c  à  Vos  Altef- 
fes  Royales, 

Nous  ferons  donc  y  Séréniflimes  Gouverneurs-Gé* 
neraux  ^  Torgane  de  notre  Illuftre  Chef  dans  ces  cir- 
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confiances  ^vorables ,  où  Vos  AltefTes  Royales  vien- 
nent de  déclarer  que  les  Infraftions  faites  aux  Droits, 
Franchifes,  Privilèges ,  Chartres  ,  Coutumes ,  Ufages 
&  autres  Droits  quelconques  publics  &  particuliers  y 
feront ,  fans  limitation  ni  exception  aucune ,  de  fuite 
redreifée^^  &  nous  réclamerons ,  avec  la  plus  ferme 
confiance  d'être  exaucés,  la  reftauration  de  nos  Droits , 
Coutumes  &  Ufages  violés  :  Droits ,  Coutumes ,  Ufa- 
ges qu'a  afluré  irrévocablement  le  ferment  folemnel 
prêté  dans  notre  Egliie  Métropolitaine  fur  les  Saints 
Evangiles  par  les  Séréniffimes  Princes  Albert  &  Ifa- 
belle  ,  nos  pieux  Souverains ,  le  5  Décembre  de  l'an 
1599  ,  ^®  "^^*  joignons  ici  par  Copie  fous  la  let- 
tre -^ ,  &  qui  a  été  enfuite  confirmé  par  le  ferment 
înausural  de  tous  les  Souverains  qui  leur  ont  fuccédé. 

Muni  d'une  garantie  aufïi  fure,  nous  entrons  en 
détail  fur  les  différens  points ,  dans  lefquels  les  droits 
de  notre  Archevêque ,  lesf  nôtres  &  ceux  de  tout  le 
Clergé  du  Diocefe ,  ont  été  enfreints. 

Nous  prions  Vos  AltefTes  Royales  de  ne  pas  per* 
mettre  que  le  Tribunal  de  TOfficialité ,  établi  dans 
ce  Diocefe ,  foit/  entamé  dans  la  moindre  chofe.  Sans 
ce  Tribimal,  il  ne  feroit  pas  poflible  aux  Evêques 
de  maintenir  &  de  conferver  l'ordre  &  la  difcipline 
EccléfîafHque  ,  un  de  leurs  devoirs  les  plus  effentiels. 
Ce  Tribunal  eft  en  ufage  dans  toute  l'E^life  Catho- 
lique ;  il  eft  avoué  par  les  Conciles-Généraux  &  par 
les  Synodes  particuliers  de  ces  Pays  ;  il  a  été  main- 
tenu de  tout  tems  dans  fes  Droits ,  Privilèges ,  Fran- 
chifes  &: Libertés  par  nos  augufles  Souverains,  comme 
il  confie  par  difFérens  Concordats ,  tant  entre  les  Prin- 
ces de  ce  Pays ,  &  les  Evêques  de  Liège  &  de  Cam- 
bray ,  qu'entre  les  Evêques  &  différentes  Villes  de  ces 
Provinces,  notamment  par  le  Concordat  du  10  Mars 
1541  ,  &:  il  eft  particulièrement  recoimu  lors  de  la 
Joycufc  Entrit  en  Brabant ,  où  le  Serment  qui  fe 
prête  dans  TEglife  de  Ste.  Gudule  à  Bruxelles ,  entre 
les  mains  de  l'Archevêque  de  Malines  ,  doit  être 
prélu  par  fon  Officiai. 
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ce  Tribunal        \ 


En  înfiftant  fur  la  confervation 
dans  toute  fon  intégrité,  nous  croyons  devoir  récla- 
mer aufli  celle  des  Juges  Synodaux  établis  &c  en  utage 
dans  ces  Pays  depuis  un  teim  immémorial  ;  &  fi 
nous  avouons  volontiers  qu'il  convienne  ,  qu'il  Ibit 
fait  une  réforme  falutaire  dans  le  nombre  des  fen- 
tences  de  ces  Juges  ,  requis  pour  mettre  fm  à  l'ap- 
pel ,  nous  penfons  avec  raifon  ^  que  la  jufticc  exige  > 
que  le  Souverain  Pontife,  rArchevêqite  &  le  Cha- 
pitre Métropolitain  y  interviennent. 

Nous  demandons  aufli ,  que  la  Jurîfdiftion  de  nô- 
tre Chapitre  foit  maintenue  dans  fon  entier  :  cette  Ju- 
TÏfdiftion  il  l'exerce  fur  fes  Suppôts  tant  en  matière 
civile  que  criminelle;  elle  lui  eft  affuree  par  les  titres 
les  plus  authentiques ,  nommément  par  le  Concordat 
paiïé  entre  Pierre ,  Evêque  de  Cambray ,  &  le  Cka- 
pître  de  Camhr^iy  d'une  part ,  &  le  Chapitre  de  Ma- 
iines  d'autre  part.  Tan  136$,  dont  nous  joignons 
copie  fous  la  Lettre  B.  Elle  lui  a  été  encore  con- 
firmée par  fentence  arbitrale  du  i<j  Janvier  1^51  » 
félon  l'extrait  ci-joint  fous  la  Lettre  C  Le  Chapitre 
a  été  iulqu'ici  en  pleine  poffeffion  de  cette  préro- 
gative. 

Mais  l'obiet  qui  nous  tient  le  plus  au  cœur ,  parce 
^u'il  eft  le  plus  important  pour  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Catholique  &  de  la  régularité  du  Clergé  daws  ces 
Provinces ,  c'cft  la  reflitudon  pleine  &  entière  du  Sémi- 
liaire  Archi-Eplfcopal  de  Malines ,  dont  la  Confiitu- 
tion  vient  d'être  ébranlée  jufques  dans  fcs  fondemens 
par  TEdit  du  16  Oftobre  dernier,  qui  a  eu  des  fui* 
tes  fi  alarmantes  :  fouffrez ,  Séréniffimes  Gouverneurs- 
Généraux  ,  que^ous  entrions  ici  dans  quelque  détail 
pour  la  confervadon  é\m  fi  louable  Inflitut^  qui  a 
coûté  tant  de  peine  aux  Pères  du  Concile  de  Trente 
pour  trouver  les  moyens  efficaces  de  le  voir  ëtahli 
dans  tous  les  Diocefes  de  la  Chiétienté  ;  pour  Fç- 
tabliilement  duquel  les  Evéques  n*ont  enfuite  rien 
épargné  ;  q«ie  tou^  nos  Archeviîques  ont  dans  tous 
Içs  tems  affeàionné  le  plus  tendrement ,  comme  IVf 
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^ir  &  la  reflfpurce  la  plus  fure  du  Mmiftere  Ecclé* 
iiafHque. 

Le  Concile  de  Trente ,  publié  dans  ce  Pays  après 
les  délibërations  les  plus  mûres  avec  toutes  les  folemni- 
tés  requifès ,  fait  particulièrement  Loi  d'état  fur  cet 
objet  :  dans  les  reftriâions  que  les  Tribunaux  Se*- 
culiers  ont  jugé  convenir  d'ajouter  lors  de  la  publi- 
cation 9  ils  ont  Élit  mention  fpéciale  du  foin  que  ce 
Saint  Concile  commet  aux  Evêques  d'établir  des  Sé- 
minaires pour  l'inftitution  des  jeunes  gens  dans  les 
Sciences  Êccléfiaftiques ,  fans  limiter  fur  ce  point  autre 
chofe  ,  que  ce  qui  avoit  rapport  aux  incorporations 
des  Béné^ces  de  Patronat  laïc ,  laiffant  aux  Evêques 
fur  toutes  les  autres  difpofitions  de  cette  vénérable 
Aflèmblée  toute  l'autorité  qu'elle  leur  accorde. 

Les  Pères  ^de  ce  Saint  Concile  favoient  par  expé- 
rience combien  il  importe ,  pour  obtenir  le  but  natu* 
rel  de  ces  mftitutions ,  que  la  dircftion  entière  des 
Séminaires  ,  tant  poi|r  le  temporel  que  pour  le  fpiri- 
tuel  9  foit  confiée  aux  foins  des  Evêques  ^  aidés  par 
quelques  perfonnes  du  Chapitre  Cathédral  &  du  Clergé , 
félon  qu'il  y  eft  ûatué,;  ils  voyoient  la  néceffité  qu'il 
f  avoit  d'établir  ces  pépinières  de  jeunes  Clercs  dans 
e  lieu  de  la  réfidence  des  Evêques,  &  même  près 
de  l'Eglife  Cathédrale,  (i  la  chofe  étoit  poflible,  afin 
que  ces  Elevés  étant  afïiducment  fous  leurs  veux , 
ils  puffent  juger  par  eux-mêmes  de^  folidité  de  leur 
vocation  à  l'état  clérical  ;  être  rafTurés  fur  la  régu- 
larité de  leur  conduite;  fuivte  de  près  par  des  exa- 
mens fréquens ,  auxquels  ils  puffent  afïîfler  en  per- 
fonne,  leurs  progrès  dans  les  Sciences  Eccléfiaftiques; 
connoître  à  fond  leurs  talens ,  &  les  employer  en- 
fuite  ,  pour  la  plus  grande  utilité  de  leurs  Diocefês, 
aux  fondions  auxquelles  ils  les  jugeroient  les  plus 
propres* 

En  réclamant  avec  tant  d'ardeur  les  Droifs  de 
notre  Archevêque  &  les  nôtres  fur  lé  Séminaire  Ar- 
chi-Epifcopal,  en  infîftant  fermement  fur  ce  qu'il  fôit 
rétabli  fur  le  inéme  pied  où  il  étoit  il  y  a  neuf  mois» 
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nous  rommes  très-éloîgnés ,  Sériniffimes  Gouverneurs- 
Généraux,  de  vouloir  improuver  Penfeignement  des 
Sciences  Eccléfiaftiques  ,  dont  PUniverfiEe  de  Louvain 
(cette  Ecole  û  juftement  célèbre  jufqu'à  l'époque  fa- 
tale qui  l'a  inife  n*a  guère  à  deux  ooigts  de  fa  ruine) 
s'eft  acquittée  avec  tant^  de  gloire  :  nous  lui  devons 
trop  de  reconnoiffance  pour  les  Sujets  (àvans  &  pieux  , 
qu'elle  n'a  ceffé  de  procurer  jufqu'ici  à  notre  Cha- 
pitre 6c  au  Clergé  de  tout  le  Pays ,  pour  ne  pas  dé- 
lirer avec  le  plus  vif  empreffement  fon  rétabliflement 
complet 

C*eft  de  cette  fameufe  Univerfité  que  font  pris  or- 

^►dinairement  les  Profefleurs  du  Séminaire  Archi-Epif- 

copal  ,  qui  y  enfeignent  la  même  Dodrine  ,  qu'ils 

ont  reçue  de  cette  Ecole  fi  eftimée  dans  tout  le  monde 

Catholique. 

Mais  nous  fommet  intimement  convaincus ,  qu*ou- 
tre  l'enfeignemetit  de  la  Théologie  dans  les  Univer- 
filés  ,  i!  en  faut  un  particulier  dans   les  Séminaires 
'Epifcopaux,  On  doit  traiter  dans  les  Univerfités  les 
1, matières  Théologiques  dans  toute  leur  étendue  ;  ces 
[.corps  font  en  quelque  matiiere  les  répertoires  de  toute 
Lia  fcience  ;  c'eft  là  qu*il  faut  former  des  liommes  qui 
[.foient  armés  de  toutes  pièces  &  toujours  prêts  à  dé- 
!  Rendre  viflorieufement  l'Eglife  contre  les  attaques  li-- 
Lvrées  aux  vérités  précieufes  de  la  révélation  par  les 
['♦Hérétiques  &  les  Incrédules  ;  c'eft  là  enfin  que  doi- 
vent fe  former  les  Dofleurs  &:  les  Profefieurs,  qui 
pofledent  cette  fcience  dans  toute  fa  plénitude ,  pour 
l'expîiquer  enfui  te  à  ceux  qui  n'ont  ni  le  tems  ni  la 
,  capacité  pour  Tétudier  fi  profondément, 
h     C'efl:  cette  dernière  raiion  qui  rend  retifeignement 
[particulier  des  Séminaires  Epifcopaux  abfolument  né- 
p.cefTairc.  Pour  être  un  Miniftre  zélé  &c  fiiffifammcnt 
inftruit ,  il  ne  faut  pas  être  un  profond  Théologien  ; 
fouvent  même  les  connoiffances  étendues  qui  s'^ac- 
cu-ierent  par  des  études  opiniâtres  affoibliftent  trop  la 
lancé  pour  fontenir  les  travaux  pénibles   &  fatlgans 
du  Miiiifterc  Paftoral  j  de  plus  les  Evêques  ne  peu- 
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Vent  pas  attendre  le  tems ,  que  leurs  Qercs  devroient 
employer  dans  les  Univerfités  pour  finir  leur  Couis 
entier  de  Théologie  :  ils  en  ont  befoin  plutôt ,  jiour 
remplir  les  difEérens  poftes  de  leur  Diocefe  ;  &  pour 
tout  dire,  les  génies  médiocres  ,  qui  ne  peuvent  pfis 
fiiivre  les  leçons  Théologiques  des  Univerfités ,  ou  il 
ùtVLt  ëpuifer  la  matrere  ,  .ne  font  pas ,  de  l'aveu  de 
tous  les  Evêques ,  les  Sujets  les  moins  zélés,  les  moins 
habiles  aux  fondions  paftorales  Se ,  qui  produifent  les 
moindres  fruits  dans  la  vigne  du  seigneur, 

L'Inftituteur  du  Séminaire  Archi-Epifcopal  de  Ma- 
lines ,  le  Grand  Hovius ,  étoit  intimement  convaincu 
de  ces  principes  ,  en  laifTant  par  fon  teftamenr  de 
Tannée  1619  ,  fous  la  direftion  concurfive  de  TAr- 
chevêque  &  du  Chapitre  Métropolitain  ,  comme  il 
confie  par  l'extrait  ci- joint  fous  la  lettre  Z?  ,  tout, 
fon  bien  patrimonial  au  Séminaire  qu'il  avoit  érigé  :  il 
eut  foin  d*appofer  pour  condition  ,  que  dans  le  cas 
que  ce  Séminaire  fût  transféré  ou  fupprimé ,  ces 
biens  pafTeroient  à  fes  héritiers  légitimes. 

Oeû:  auffi  au  Séminaire  exiflant  à  Malines ,  que 
plufîeurs  Particuliers  qui  étoient  Membres  de  not^e 
Chapitre  ,  &  particulièrement  le  Cardinal  d'AlÊure 
notre  Archevêque ,  d'heureufe  mémoire ,  ont  légué 
leurs  biens  pour  les  jeunes  gens  qui  y  feroient  élevés  : 
plufieurs  d'entre  eux  ont  appofé  la  condition  expreffe, 
qu'en  cas  qu'il  furvînt  dans  la  fuite  quelque  change- 
ment confidérable  au  Séminaire  ,  leur* fondation  Oit 
affignée  à  un  autre  objet  défigné  dans  les  Aâes  des 
fondations. 

Le  Clergé  de  Saint  Romhaut ,  lors  de  l'éreftion  de 
l'Archevêché ,  n'étoit ,  de  l'aveu  même  du  Souverain 
de  ce  tems-là  ,  nullement  doté  fuflflfamment  pour  une 
Eglifç  Métropolitaine  :  atifïi  Philippe  II  notre  Sou- 
verain s'engagea  à  le  doter  convenablement  :  cette 
promeffe  cependant  n'a  jamais  eu  fon  effet  ;  toutefois 
le  Clergé  a  fâché  en  tout  tems ,  aidé  par  les  libéralités 
de  fes  Archevêques  &  pat  le  zèle  aes  Séminarifles  > 
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di'entfCtenïr  l'éclat ,  la  pompe  &  la  décence  ^  quVxige 
l'Office  Divin  dans  une  Eglife  Cathédrale, 

En  effet ,  larls  la  multitude  des  Séminanftes ,  qui 
font  obligés  d'affifter  les  Dimanches  &  les  Fêtes  aux 
Offices  de  la  Métropole,  il  ne  feroit  pas  poffible^  vu 
le  petit  nombre  du  Clergé  ,  d'y  célébrer  TOffice  Di- 
vin avec  la  Solemnlté  convenable  à  la  Mere-Eglife  , 

Je  modèle  de  toutes  les   Eglifes  du  Diocefe  ;  fan$ 

r  parler  ici  de  l'utilité  que  ces  nié  mes  Séniinariftes  en 
perçoivent  par  lé  refpeâ:  lEitime  que  ces  Cérémonies 
augufles  leur  inipirent  pour  les  Myfteres  lublimes  de 

^  notre  Sainte  Religion  ^  ni  des  leçons  pratiques  qu'ils 
y  reçoivent  en  s'exer^ant   continuellement  dans  les 

lîbnâions  du  faint  Mimflere, 

Enfin  fi  Ton  ôte  à  la  Province  de  Malines  la  ref- 

[fource  qu'elle  trouve  dans  le  Séminaire  pour  fubvenir 
aux  befoins  des  ParoilTes  de  la  Ville  &  des  endroits 

!  voifins  ,  il  faudra  augmenter  confidérablement  6c  à 
grands  fraix  ,  le  nombre  des  Ecclciiaftiques  parti-* 
culiers. 

Nous  nous  flattons ,  Sérénlffimes  Gouverneurs-Gé- 
néraux j  que  ces  raifons ,  jointes  à  celles ,  que  notre 
Archevêque  a  expofécs  dans  fa  Repréfentation  pour 
la  confervation  de  fon  Séminaire ,  feront  plus  que 
fuffifantes ,  pour  déterminer  Sa  Majefté  à  conferver 
dans  fon  ét^t  primitif  le  Séminaire  établi  dans  ©ette 
Ville. 

Les  Droits  de  notre  Archevêque  ont  été  encore 
grièvement  léies  par  TEdit  du  ï6  Juin  de  l'année 
dernière ,  qui  prefcrit  une  nouvelle  forme  de  Con- 
cc^urs  pour  les  Bénéfices -cures  :  les  difpofitions  du 
Concile  de  Trente  fur  cette  matière  font  en  plein  ufage 
dans  ce  Diocefe  5  les  Archevêques  s'en  font  toujours 

{prévalus ,  ils  ont  foutenu  pour  la  confervation  &  pour 
e  maintien  de  leurs  Droits^  à  cet  égard,  plufieurs 
*procès  difpendieux  ,  où  ils  ont  triomphé  ,  &  c'eft 
enfuite  de  ces  Droits  falutaires ,  qu'ils  jouiffent  du  pou- 
voir heureux  de  donner  à  leurs  Diocéfaim  des  Palteurs 

inftruits^ 
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inftniîts  ,  morîgérés  &  expérimentes  dans  le  Minîftcre 
Pafloral. 

Nous  ne  pouvons  fans  gëniirnous  rappeller  le  fou- 
vcnir  douloureux  des  torts  qui  ont  été  ^ts  aux  Droits 
les  plus  facrés  &  les  plus  importans  de  TEglife  Ca- 
tholique ,  par  les  divers  Edits  relatifs  aux  mariages 
des  Sujets  Catholiques  de  Sa  Majefté  ,  &  nonunément 
par  celui  du  28  Septembre  1784  :  &  pour  ne  pas  entrer 
ici  dans  des  détails  qui  nous  meneioient  trop  loin  , 
nous  nous  référons  aux  preuves  viftorieufes ,  qui  éta- 
bliflent  dans  tout  leur  jour  les  infraftions  de  ces  droits 
&  les  inconvéniens  qui  en  réfultent,  expofées  am- 
plement dans  les  Repréfentations  de  notre  zélé  Ar- 
chevêque ,  &  des  Vicaires -Généraux  du  Siège  pour 
lors  vacant  de  TEglife  d'Anvers  ,  préfentées  à  Vos 
Alteffes  Royales  enfuite  de  cet  Edit. 

Nous  nous  croyons  auffi  obligés  de  fupplier  Vos' 
Alteffes  Royales ,  d'ordonner  que  la  Lettre  adreffé* 
à  notre  Archevêque,  en  date  du  13  Mai  1786,  relative 
à  ce  même  Edit ,  contre  laquelle  tous  les  Evêques  & 
tout  le  Clergé  ont  réclamé ,  foit  fupprimée  &  reftc 
ians  aucim  effet. 

Nous  demandons  auffi  inftamment ,  que  les  infrac- 
tions faites  aux  Droits  &:  à  la  Difcipline  de  l'Eglife 
Catholique  par  les  différens  Décrets  relatifs  à  la  to- 
lérance des  Proteftans ,  foient  redreffées  félon  les  Loix 
&  Coutumes  en  vigueur  de  ce  Pays,  infraftions  contre 
lefquelles  tous  les  Evêqiaes  &  toMs  les  Etats-  des  Pro^ 
vinces  ont  réclamé. 

Le  pouvoir  de  l'enfeignemcnt  a  été  confié  par  Jefus- 
Chrift  aux  Evêques  :  c'eft  leur  devoir  le  plus  impor- 
tant :  ils  ont  droit  de  Texercer,  &  ils  Tont  exercé 
de  tout  tems  depuis  la  fondation  de  PEgUfe  Chré- 
nenne  avec  une  pleine  indépendance  :  cette  indépen- 
dance eft  auffi  effentielle  à  leur  Saint  Miniftere ,  que 
Penfeignement  lui-même.  Ils  ne  peuvent  donc ,  fans 
prévariquer,  fe  foumettre  à  demander  l'agrément  des 
Princes  pour  avoir  la  liberté  d'enfeigner  les  Fidèles  , 
foit  de  vire  voix ,  foit  par  écrit  ;  s*iU  s'y  foumettoient^ 

ètt 
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;ls  s'expoferôient  à  voir  rendre  leur  Mmiflerê  nul  à 
cet  égard  par  la  Puiffance  des  Prmces ,  qui  auroient 
le  pDuvDÎr  d'arrêter  rexercice  de  rcnfeignement  :  d'à-* 
près  ces  principes  inconteftables  ,  nous  femmes  dans 
robligarion  la  plus  étroite  de  demander  au  nom  de 
norre  Archevêque  ,  la  révocation  entière  de  la  Dé- 
pêche du  Gouvernement,  par  laquelle  on  lui  enjoint 
de  ibumettre  dorénavant  fes  Mandemens  ou  Inftruc- 
tlons  Paftorales  i  P:ipprobatîon  du  Gouvernement  avant 
de  ks  publier.  Cette  obligation  d'ailleurs  met  les 
Evoques  daiis  le  cas  de  Tie  pas  pouvoir  faire  parvenir 
à  tems  ,  leurs  Mandemens  à  leurs  Diocéfains ,  â  caufe 
de  Textréme  lenteur  qu'ils  éprouvent  dans  la  réception 
des  réponfes  du  Gouvernement, 

La  réponle  du  Prince  de  Kaunitz  adreffée  au  Nonce 
de  Vienne  le  19  Décembre  1781  ^  &  envoyée  en- 
l' fuite  à  fon  Eminencè  notre  Carainal-Archevéque  pour 
fa  direction ,  renferme  des  principes  inadmiilibles  Se 
inalliables  avec  la  conftitution  eflenfielle  de  PEgliie 
Catholique  établie  par  Jefus-Chrift  :  ces  principes  , 
joints  à  d'autres  auffi  n*'ifibles ,  avoient  été  depuis 
long-tems  envoyés  ftcrétement  aux  Tribunaux  de 
Juftice  de  ce  Pays  pour  leur  diretlion  :  notre  Arche- 
vêque a  fait  voir  dans  le  tems  leur  iauffetë  perni- 
cieufe.  Nous  nous  referons  à  fa  repréfentation  ,  & 
nous  demandons  refpeftueufement  que  ces  prétendus 
principes  foient  totalement  abandonnés,  tant  par  le 
GoLivernement  que  par  tous  les  Tribtinaux ,  auxquels 
ils  ont  été  envoyés,  étant  eflentiel  que  dt-s  fujets 
libres  (biejit  jugés  fur  des  Loix  publiques  j  &.  non  flu- 
ides inftruftioîis  fecretes* 

Nous  avons  vu  fou  vent,  Séréniflîmes  Gouverneurs^ 
Généraux  ,  les  Curés  de  ce  Diocefe  accourir  vers 
I  leurs  Archevêques  &  vers  pliilîeurs  des  principaux 
iMembrcs  de  notre  Corps ,  pour  fe  plaindre  amére- 
Iment  de  Tobllgation  qu'oji  leur  faifoit  de  publier  au 
FPrône  les  jours  de  Dimanche  &  de  Fête  les  Edits  de 
ISa  Majefté.  Nous  avons  entendu  les  murmures  &:  les 
plaintes  du  Peuple  même,  qui  voyoit  avec  indigna^ 
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Oon  interrompre  le  facrifice  de  TAgneau  pour  en- 
tendre des  Ordonnances  toutes  proÊmcs ,  le  plus  fou- 
vént  entièrement  difparates  à  ce  qui  a  rapport  à  la 
Religion,  quelquefois  même  deftruaivcs  de  les  droits 
les  plus  facrës. 

Nous  avons  vu  fous  nos  yeux  citer  devant  le  grand 
Confeil  de  Sa  Majefté  rendant  à  Malines  les  deux 
Curés  principaux  de  cette  Ville  Archiépifcopale ,  pour 
qu'ils  y  fuffent  condamnés  à  payer  une^amende  no- 
table ,  &:  les  condamner  aux  dépens  de  la  pourfuite 
plus  confidérabies  que  l'amende  même ,  pour  n'avoir 
pas  publié  feîon  la  volonté  du  Confeiller-Fifcal  l'Or* 
donnance  qui  fupprime  les  Confrairies ,  quoique  ces 
deux  Curés  euffent  protefté ,  qu'ils  ne  s'abftenoient  de 
la  publication  ,  que  parce  qu'ils  attendoient  fur  ce 
point  la  réfolution  de  leur  Archevêque ,  qui  avoit 
écrit  au  Gouvernement  pour  obtenir  la  difpenfe  de 
cette  publication ,  &  nonobftant  qu'ils  euffent  déclaré 
juridiquement ,  »  que  fi  la  Cour  ne  trouvoit  convemr 
»  d'accorder  un  délai  ultérieur,  ils  fe  foumettoient 
»  &  s'engageoient  à  faire  la  publication  dudit  Edit 
»  au  premier  jour  de  Prône  «. 

Nonobftant  les  plus  inftantes  fupplications  pour  faire 
ceffer  cet  abus,  notre  Archevêque  n'en  a  jamais  pu 
obtenir  le  redreffement  ;  nous  iniîftons  pour  que  Vos 
Alteffes  Royales  l'accordent  maintenant. 

Nous  les  fupplions  auffi  inftammènt  de  rétablir  les 
Religieux  &  Keligieufes  des  Couvents  fupprimés  con- 
tre tous  les  droits  canoniques  &  civils ,  fous  le  pré- 
texte inoui ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  d'inutilité 
f)our  la  Religion  &:  pour  l'Etat,  &  de  faire  remettre 
eurs  anciens  Couvents  dans  l'état  où  ils  étoient  loris 
de  leur  fuppreffion ,  leur  feifant  reftituer  tous  leurs 
biens  &  la  valeur  de  ceux  qui  ont  été  aliénés. 

Nous  avons  des  droits  particuUers  à  notre  Chapitre 
à  faire  valoir  relativement  aux  biens  du  Monaftere 
d'Hanfwyck,  dont  la  Cure  eft  à  fa  collation,  cette 
Cure  &  tous  les  biens  qui  lui  appattenoient  ayant  été 
unis  autrefois  au  Monaftere  ,  qui  s'eft  chargé  d'en 
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fcïreîes  fondions  paftorales;  ks  biens  font  donc  chaf* 
gé  de  l'entretien  de  la  Cure  ,  &  nous  prions  Vos 
Alteffes  Royales  de  les  faire  hypothéquer  ^  cet  effet , 
au  cas  que  contre  notre  jufte  attente  ce  Monafterc 
ne  pniffe  être  rétabli  dans  fon  état  antérieur. 

Comme  la  propagation  des  Inflituts  Religieux  éta- 
blis clans  ces  Pays  fous  la  fauve-garde  des  Loix  Se 
de  la  Conftitution ,  &C  confer\^és  jufqu^auiourd^hui  à 
la  gloire  &  au  maintien  de  la  Religion,  &  à  l'avan- 
tage de  plufieurs  ftimilles ,  ne  peut  naturellement  fub- 
iifler^  fi  les  Edits  du  ij  Mai  1771  &  du  «8  Avril  1771 
relient  dans  leur  pleine  vigueur ,  nous  ofons  fupplier 
Vos  AlteiTes  Royales,  qu*eîîes  daignent  interpofer  leur 
jjuifTante  médiation  auprès  de  S.  M.  afin  que  la  difpo- 
îiiion  de  ces  Edits  foit  réformée  conformément  aux 
Saints  Canons,  d'après  Pavis  des  Evoques  du  Pays» 
qui  ont  eu  Phoniteur  d'adreffer  dans  le  tems  à  S.  M. 
leurs  amples  réflexions  fut  les  inconvéniens  de  ces  Edits. 

Les  droits  de  fnpériorité  immédiate  fur  le  petit  Bé- 
guinage de  Bruxelles  ayant,  depuis  l*éreâ:ion  de  cet 
établiuement ,  compété  fans  aucune  contradiftion  à 
FArchevt^que  de  Malines  5  comme  l'Archevêque  mo- 
derne l*a  démontré  évidemment  dans  la  Remontrance 
qu'il  a  eu  l'honneur  d'adreffer  à  Vos  AlteiTes  Royales 
le  8  Décembre  178^ ,  cette  même  fupériorité  n'a  pu 
lui  être  ôtée  légalement  par  les  Dépêches  du  1 9  No- 
vembre Êc  du  ^  I  Décembre  de  la  même  année ,  qui 
lui  ont  été  adreffées  fur  cet  objet  :  nous  prions  en 
conféquence  Vos  Altefles  Royales  d'en  faire  ceflTer 
les  dlipf^fitinns  :  que  fi  quelques  Membres  de  cette 
Communauté  fe  croyent  être  légitimement  léfés,  nout 
demandons  qu'elles  ibient  renvoyées  en  Juflice  réglée^ 
pour  qu'on  leur  y  faffc  prompt  &  brief  droit. 

NouB  demandons  le  redreflement  des  infraftîons 
notoires  faites  aux  Droits  de  notre  Archevêque  par 
4e  Décret  du  Gouvernement,  relatif  à  réleftion  du 
CouteiTeur  du  Béguinage  d'Aloft, 
.  La  Jointe  établie  à  Bruxelles  pour  les  affaires  Ecclé* 
fiaftiques ,  doi^ne  trop  d'oJnbragc  aux  Evêques  &  aur 
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^titre$  Supérieurs  rEcdëfiaftiques ,  pour  ne  pas  cram- 
dfe,  qu'elle  ne  foit  contraire  à  leurs  Droits^  Préro- 
fatives  &  Jurifdiftion  félon  les  règles  Eccléfiaûiques 
&  la  Conftitution  du  Pays  ;  nous  en  demaridons  la 
fuppreflîon  totale ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ^  que 
l'Eglife  Belgique  a  des  moyens  fuffifans,  ppùr  êtrc^ 
bien  gouvernée  par  ks  Evéques,  tellement  qu'çlb  Ta 
été  Ji^fqu'içi. 

Nous  rékerons  ici,  Séréniffimes  Gouvemeurs-Gér 
néraux ,  les  inflantes  prières ,  faites  Tannée  dernière 
par  notre  Cardinal- Archevêque  à  la  demande  de  tous 
les  Curés  de  fon  Diocefe,  pour  la  liberté  de  con- 
voquer &  de  tenir  un  Synode  Provincial  i  c^eft  le 
vrai  &c  l'unique  moyen  de  reftaurer  efficacement  dans 
ce  Pays  la  difcipline  Eccléfiaûique  dans  les  points^ 
©ù  elle  peut  avoir  fouffert  par  le  laps  des  tems ,  &  de 
lui  renc&e  toute  fa  fplendeur. 

Nos  Droits  ont  été  encore  (ènfiblement  léfcs  par 
la  Dépêche  qui  a  été  adreflee  à  Son  Eminence  no- 
tre Archevêque  par  le  Gouvernement ,  en  date  du 
15  Mai  de  l'année  dernière ,  pour  être  enrégiftrée  dans 
les  Regiftres  de  notre  Qiapitre,  par  laquelle  il  nous 
cft  enjoint  de  nous  conformer  à  la  Réfolution  Sou- 
veraine de  Sa  Majefté ,  qui  entend ,  que  les  Cano- 
nicats  &  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  de  ce 
Pays  ne  foient  conférés  à  l'avenir  qu'à  des  Eccléfiaf- 
tiques  qui  auront  fervi  pendant  dix  ans ,  &  avec  dif- 
tinftion  dans  la  cure  d'ames. 

Daignez  confidérer,  Séréniffimes  Gouverneurs-Gé- 
néraux ,  que  cette  difpofition  eft  incompatible  avec 
la  Conftitution  de  tout  Chapitre  Cathedra! ,  particu- 
lièrement avec  ceux  des  Pays-Bas  Catholiques ,  où 
les  nouveaux  Sièges  Epifcopaux  ont  été  établis  au 
milieu  du  i6me.  fiede  fous  Philippe  IL  Le  Chapitre 
Cathédral  eft  le  Sénat  de  l'Eglife  ;  il  doit  être  com- 
pofé,  fuivaat  le  Concile  de  Trente,  de  perfonnes 
capables  d'aider  TEvêque  par  leurs  confeils  &  par 
leurs  aftions  dans  le  Gouvernement  du  Diocefe  ;  l'E- 
vêque  doit  trouver  dans  fon  Chapitre  les  perfoianes 

B  3 


habiles  h  rempUr  les  différentes  charges  d'Official, 
Vicaire-Général ,  Archidiacre  ^  Archi-Prâtre  ,  Péni- 
tencier, Théologal,  Examinateurs  &  Juges  Synodaux  : 
or  on  peut  être  très-zélé  ,  diUgent,  inftriiit  ^  exceller 
enfin  dans  la  cure  d'amcs  fans  avoir  les  qualités ,  qui 
fbixt  entièrement  difparates  de  celles-ci  ,  nëceffaires 
pour  le  Gouvernement  d'un  Diocele  ;  d'ailleurs  un 
Curé  qui  rempUt  dignement  les  devoirs  de  (on  état, 
après  avoir  gouverné  pendant  dix  ans  une  ParoiiTe 
avec  diftinftionj  aura  trop  d'amour  &  d'attachement 
pour  fes  Ouailles ,  qui  de  leur  côté  le  chériront  comme 
leur  père ,  pour  rompre  (ans  les  raifons  les  plus  pref- 
fantes  des  liens  fi  doux  ,  tellement  que  les  Chapitres 
des  E^lifes  Cathédrales  feront  réduits  à  choilir  fi>u- 
vent  des  Curés  négligens^ou  tout  au  plus  mécontens 
de  leur  état ,  efpece  de  perfbnnes  qui  ne  convien- 
nent affurément  pas  aux  devoirs  importam  des  Cha- 
noines  Cathédraux  ;  &:  fi  ces  ratfons  militent  fi  évi- 
demment pour  les  Curés,  quelle  force  n'ont-elles 
pas  vis-â-vis  desMiniftres  infiîrieurs! 

Outre  ces  confi  dération  s ,  les  Chapitres  des  nou- 
veaux Sièges  érigés  par  le  Pape  Paul  IV  &  Pie  V 
dans  les  Pays-Bas ,  font ,  en  vertu  de  la  Bulle  d'érec- 
tion ,  accordée  à  Tinflance  du  Souverain  &t  dûment 
publiée,  composes  de  neuf  Chanoines  Gradués,  dont 
trois  doivent  faire  preuve  de  Noble  fie  ,  être  Dlocé- 
fain ,  &c  avoir  le  grade  de  licence  en  Théologie  ou 
en  Droit  Canonique  ;  trois  autres  doivent  avoir  h 
grade  de  licence  en  Droit  Canonique ,  &  trois  au- 
tres en  Théologie  :  or  fi  la  difpofition  dont  il  s'agit 
fubfiftç,  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'il  devient  ab- 
folument  impoflîble  de  trouver  toujours  entre  les  Curés 
des  perfonnes  qui  ont  ces  qualités. 

Nous  réclamons  aufH  les  biens  qui  appartiennent 
aux  Confi^iries^  &E  qui  ont  été  délivrés  aux  Comités 
des  Magiftrats  établis  en  fuite  de  TEdit  du  8  Avril 
1786 ,  îlippliant  qu'ils  foient  reflritués  en  entier  auic 
Confrairies  refpe6tives ,  qui  en  étoient  les  Propriétaires 
6t  les  PofTçÛeurs  légl^mcs. 


Nous  demandons  que  Téreftion ,  diviiîon  &  tout 
autre  changement  des  Paroiffes  qui  pourroient  avoir 
lieu  dorénavant ,  fe  faffe  comme  ci-devant  félon  les 
Loix  canoniques  &  civiles  ,  avec  Tinterveniton  ac- 
coutumée de  l'Archevêque  &  de  ceux  qui  ont  droit, 
félon  ces  mêmes  Loix ,  Ufages  &  G>utumes  de  ces 
Pays. 

Nous  infiftons  auffi,  afin  qu'il  ne.foit  rien  innové 
dans  ce  qui  regarde  les  Hôpitaux  &  les  autres  Fon- 
dations pieufes,  fans  l'intervention  &  le  confente- 
ment  de  ceux  qui  y  ont  droit ,  &  que  toute  enfreinte 
à  cet  égard  foit  redreflee. 

L'éducation  faine  &  chrétienne  de  la  jeunefle  a 
tant  d'influence  fur  le  bonheur  fpirituel  oc  le  falut 
des  Fidèles  ^  que  nous  regardons ,  avec  raifon  ,  comme 
un  des  Droits  les  plus  effentiels  ,  dont  nous  deman* 
dons  la  confervation ,  celui  dont  jouiflent  notre  Arche- 
vêque ,  les  Ecolâtres  ,  les  Archi-Prêtres ,  les  Curés  & 
les  autres  Supérieurs  Ecdéfiaftiques ,  relativement  aux 
Ecoles  publiques  ,  en  vertu  des  Synodes  du  Pays, 
&  des  Edits  de  nos  Princes ,  tant  pour  ce  qui  re- 
garde l'infpeftion  fur  les  Livres,  qu'on  y  enfeigne, 
que  pour  l'approbation  &  l'admilnon  des  Maîtres, 
qui  les  préfident ,  &  nous  demandons  avec  inftance , 
que  les  infraétions  faites  à  ces  Droits  précieux ,  foient 
entièrement  rétablies. 

Ici  il  nous  femble  entendre ,  Séréniflîmes  Gouver- 
neurs-Généraux ,  Vélever  la  voix  plaintive  &  dou- 
loureufe  de  tous  les  Fidèles  de  cet  ample  Diocefe  , 
pour  nous  reprocher ,  dans  la  louable  vivacité  de  leur 
impatience  ,  que  nous  oublions  ce  qui  doit  faire  l'objet 
principal  de  nos  doléances  :  la  privation  fi  longue, 
fi  pénible  à  notre  amour  de  notre  premier  Pafteur  : 
ce  Prélat  refpeftable  à  tous  égards  ,  infiniment  ref- 
pefté  &  révéré  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien 
dans  les  Pays-Bas ,  devoit  être ,  par  (h  conduite  conf- 
tamment  vertueufe ,  droite  &c  franche ,  fans  la  moin- 
dre altération ,  à  l'abri  de  tout  foupçon  :  on  l'a  vu 
cependant  efTuyer  bien  des  difgraces  à  l'ôccafion  des 
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troubles  arrivés  au  Sémlnaire-Géncral  de  Louvam, 

dans  lefquels  il  n'a  voit  pas  la  moindre  part  :  on  Ta 

vu  traduit  enfuite  auprès  de  notre  Augufte  Souverain, 

de  manière  à  le  faire  appeUer  à  Vienne  dans  le  tems 

prefque  le  plus  rigoureux  de  l'hiver ,  fans  lui  laiffer  , 

pour  airJi  dire ,  le  tems  de  mettre  ordre  aux  affaires 

ce  fon  Diocefe^  ni  de  préparer  fes  équipages,  non- 

obftam  raltération  fenfible  que  les  coups  violens  por- 

^tés  fans  interruption  à  l'autorité  de  TEpifcopat  &c  de 

ia  Religion  avoient  apportés  à  fa  fauté  :  nous  Ta- 

J  vons  vu  être  appelle  à  Vienne  pour  y  rendre  compte 

{.Ae  fa  conduite ,  relativement  à  ce  qui  étoit  intervenu 

[dans  l'affaire  du  Séminaire-Général  de  Louvain, 

Hélas  1  Séréniffimes  Gouvenieurs-Généraux,  vous 
[en  avez  été  vous-mêmes  affeftés ,  en  voyant  Pim- 
rpreffion  profonde  de  chagrin  &:  de  douleur,  qu'un 
[traitement  fi  humiliant  &  fi  peu  mérité  avoit  fîiit  fur 
r  cette  belle  ame  foncièrement  honnête  :  &  nous  avons 
appris  que  Sa  Majefté  même  en  avoit  été  émue ,  la- 
quelle en  dépit    des  Peribnnes  mal  -  intentionnées  , 
qui  défiroient  tirer  parti  de  fon  humiliation,  l'a  re<ju 
avec  l'accucH  le  plus  gracieux,  Puiflïons-nous  avoir 
le  bonheur  de  le  revoir  bientôt  !  on  nous  le  feit  ei- 
pérer  >  il  eft  vrai  :  mais  que  d'inquiétudes ,  ces  délais 
continuels  ne  caufent-ik  pas  à  fes  iidelcs  Diocéfains  î 
auflx  long-tems  que  nous  ne  le  rcverrons  pas  rendu 
à  fon  troupeau,  nous  avons  rai  fon  de  c:aindre,  que 
ceux  qui  par  leurs  rapports  font  parvenus  à  le  faire 
appeller  à  Vienne,  ne  rcufllffent  encore  à  Yy  iaire 
fetenir. 

En  réclamant  avec  iîiftance  le  retour  de  notre  Car* 
clinal-Archevêquc ,  nous  nous  rappelions  la  jufte  dou- 
leur dont  nous  avons  été  pénétrés  ,  qxiand  par  la 
même  Dépêche  qui  appelloit  notre  Cardinal  à  Vieri- 
ne ,  nous  avons  appris  j  qu'on  entendoit  que  TArchi- 
Prêtre  Hudeu  feroit  inceilamment  éloigné  de  Malî- 
Bes ,  &  qu'à  cet  effet  ^  Son  Eminence  lui  ordonne- 
roit  inceffamment  une  retraite  dans  une  Maifon  Re- 
ligieufe  hors  de  {oi\  Diocefe,  Ce  coup  d'autorité  ar- 
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bîtraîre  ,  nous  ofom  le  dire,  SérénîiSmcs  Gouvcr* 
neurs-GAiéraux ,  nous  a  terrafles.  Voir  enlever  aux 
fondions  de  fon  état  un  des  premiers  Dignitaires ,  & 
un  des  Membres  les  plus  eflimables  du  Chapitre  Mé* 
tropolitain  ;  un  Prêtre  auquel  on  ne  peut  reprocher 
qu'un  excès  de  charité  pour  le  Prochain,  Se  d'aufléritë 
envers  foi-même  :  un  Saint  homme  pour  lequel  tout 
le  Diocefe  eft  pénétré  de  vénération  ,  le  voir  relé- 
guer ,  fans  qu'on  ait  allégué  la  moindre  raifon  ,  ni  li- 
mité le  temps ,  hors  du  Diocefe ,  &  lui  voir  affigner 
un  Cloître  pour  retraite  ;  c'eft  le  comble  de  Tirrégu- 
larité  ,  &  l'infradion  la  plus  violente  de  toute  liberté. 

Nous  prions  donc  très  -  inftamment  Vos  Alteffes 
Rçyalcs  de  faire  lever  inceffamment  les  Ordres  éma- 
nés à  cet  égard  ;  fi  toutefois  le  Gouvernement  au* 
roit  quelqu'accufation  à  foirmer  à  fa  charge  ,  ledit 
Archi-Prétre  a  fôn  Juge  naturel  feul  en  droit  d'en 
coimoître. 

Nons  réclamons  an  nom  des  Pafteurs  &  des  Pré- 
dicateurs de  notre  Diocefe ,  la  liberté  de  prêcher  en 
toute  fureté  la  parole  de  Dieu  ;  qu'ils  n'y  foient  plus 
troublés  fous  des  prétextes  minutieux;  que,  faiu  le 
cas,  où  quelqu'un  d'eux  oferoit  tenir  des  propos  con- 
traires aux  Droits  légitimes  du  Souverain  ou  de  l'E- 
tat ,  ce  que  nous  n'avons  pas  fujet  de  craindre  ou 
de  foupçonner,  ils  n'aient  a  rendre  compte  de  leurs 
Sennons ,  qu'à  leur  Evêque  ou  à  leur  Supérieur  Ec- 
cléfiaftique,  duquel  ils  tiennent  leurs  pouvoirs. 

Le  Droit  de  choifir  entre  les  Prêtres  du  Diocefe 
les  Miniftres ,  dont  l'Evêque  a  befoin  pour  faire  don- 
ner à  {es  ouailles  les  fecours  fpirituek ,  eft  une  fuite 
fi  naturelle  de  (es  devoirs  les  plus  indifpenfables , 
que  làns  ce  Droit  &  fans  une  pleine  liberté  de 
l'exercer,  il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  fatisfaire  à 
fes  obligations  les  plus  importantes  :  nous  prions 
donc  Vos  Alteffes  Royales ,  de  ne  pas.  permettre  que 
la  liberté  de  notre  Archevêque  foit  reftreinte  fur  ce 
point ,  comme  il  eft  arrive  ci-devant ,  &  de  décla- 
rer que  les  difpofitioRs  contraires  roueront  fans  effet. 


Nous  implorons  encore  les  bontés  de  Vos  Altef- 
fts  Royales  ^  pour  qu'elles  daignent  ordonner  ,  que 
dans  les  Dépêches  adreffées  a  notre  Archevêque  , 
€>n  obferve  la  courtoifie  ,  la  décence  &  Tétiquette 
lîfitées  &L  convenables  à  la  dignité  du  caraftere  dont 
il  cft  revêtu> 

Enfin  ,  comme  il  feroit  trop  long  d  entrer  dans 
tous  les  détails  où  notre  Archevéqire ,  notre  Chapitre 
&  le  Clergé  du  Diocefe  ont  été  léfes ,  nous  deman- 
dons d'éf re  rejflitués  dnn^  nos  Droits ,  Ufages  ^  Fran- 
chiies ,  Coutumes  &  Privilèges  qui  nous  font  affurés 
par  les  Saints  Conciles-Généraux  &  particuliers ,  par 
Jes  Concevons ,  Ordonnances  ,  Concordats  &  Ser- 
mens,  de  nos  Souverains  ,  6c  par  la  Conftitution  çi- 
télaire  de  notre  Pays, 

Tels  font,  Séréniffimes  Gouverneurs- Généraux  > 
les  objets  les  plus  importons  des  juftes  plaintes  que 
nous  vous  prions  de  faire  parvenir  à  Sa  Majefté  ; 
nous  mettons  toute  notre  confiance  dans  les  bontés 
de  Vos  Altefles  Royales  ;  Elles  daigneront ,  enfuit© 
de  ce  qu^elles  viennent  de  déclarer  pour  toutes  les 
Provinces  du  Pays  ,  tenir  en  furféance  abfolue  & 
parfaite  ,  fans  limitation  ni  exception  quelconque  , 
toutes  les  difpofitions  contraires  directement  ou  in- 
direftement  aux  Droits  ,  Coutumes  &  Ufaees  que 
nous  venons  de  réclamer  *,  &c  à  tous  autres  de  notre 
Archevêque ,  Chapitre  &£  du  Clergé  en  général  da 
piocefe,  qui  peuvent  avoir  été  enfreints^  fans  limi- 
tation ni  exception  aucune ,  &c  s'employer  auprès  de 
notre  augufte  Souverain  i  pour  qu'elles  foient  félon 
cette  déclaration ,  redrefTées  &c  remifes  dans  le  mê- 
me état,  comme  elles  ont  été  avant  ces  nouveautés. 
C*eft  la  grâce. 

Par  Ordonnance  {Ewiijîgrré)  J*  L*  J. 
PONTHïEURE  DE  BeRLAERE  ,  Chan, 

Grad,  Nob.  &:  Secrétaire  du  Chapitre 
Métropolitain, 

Malines^  h  22  Juin  lySj, 
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LBZRT  ende   Isabel  Claka  Eugenia  ,  Infante  yaa 

Spaignicn  by  der  gratie  Godts  Eertzhcnogen  van  Oiftenryck, 

hertogen  van  Bourgoingnien ,  van  Lothryck,  van  Brabant, 

van  Lymburch ,  van  Luxemburch,  ende  van  Ghelre,  Gravcn 

van  Habsburch,  van  Vlaendren,  van  Arthois,  van  Bour- 

goingnien,  van  Thirbl,  Palsgraven  ,  ende  van  Henegouwe, 

van  Hollandt,  van  2Jeelandt,  van  Namen  ,  ende  van  Zut- 

phen  ,  Marçgraven  des  heylichs  Rycx  van  Roome,  hcere 

ende  Vrouwe  van  Vricflandt,  van  Salins,  ende  van  Mechelen^ 

van  de  Stadt,  Stéden,  ende  Landen  van  Utrecht,  Ovcryffd 

ende  Groeningen  —  Doen  kondt  ende  bekennen ,  dat  om 

te  voldœn  ende  volbringen  tgene  dat  den  eenentwindgftea 

dach  van  Augufto  duyfcnt  vyflfhondert  ende  achtentnegentidi 

beloeft  ende  gefworen  is  geweeft  by  ons  Eertzhertoch  ,  in 

haem  ende  van  wegen  van  ons  beyden  aende  generaele  Sta- 

ten  van  herwettzover ,  ende  bezunder  aen  men  van  onfe 

Siadt  van  Mechelen ,  aMoen  vergadert  în  onfe  Stadt  van 

Brufele,  in  de  groote  fak  van  onffpalaisaldaer ,  Wy  hebben 

op  huyden.vyffden  van  defe  jegenvoirdige  maent  van  de- 

çcmbri  duyient  vyfiKondert  negenentnegentich  gedaen  den 

particulieren  eedt  aen  de  metropoliteyne  Kercke  van  Ste, 

Rombout  în  defe  onfe  Stadt  van  Mechelen  iu  gewoonlycker 

manîeren  gelyck  hier  naer  volght  van  woirde  te  woirde  •« 

Nos  Albertus  &  Elisabeth  Clara  Eugenia  Hi/paniarvm  Infans  ^ 

I^eigrada  Archlduces  Auftria^  Duces  Burpindia ,  Lotharingia , 

Brabanûct ,  lâmburgi ,  Luxemburp ,  &  Gaîdria^  Comités  Hahs^ 

purp,  Fiandria^  Arthefia  ^  Burgundia  ,  ThiroUs^  Palatini,  & 

Hannoniœ ,  Hollandia ,  Zelandia^  Namurcij  &  Zutphania, 

Marchioncs  facri  Imperïi  Romani  j  Domim  Fri^iée  ^  Samarum  ^ 

&  Mechiinia  civitatum ,  oppidorum,  &  urritoni  Trajet  ^  Tranfir 

fulania ,  &  Groeninga,  —  Videlicet  ego  Archidux  tanquam  ma- 

ritus,  &  legitimus  tutor  prafaue  Serma,  Infantis,  &  Ego  Infans 

tanquam  Princeps  proprietaria  fupranomlnatarum  Provinciarum , 

ut  fat'isfaciamus atq  ;  exequamur  ea  qua  vigefima prima  AuguJS^ 

anni  millejlmi  quingentefinù  noruigefimi  oâavi  per  nos  &  ex  nojira 

parte  promijfa  ^  &  jurata  fuere  Jwgulis  ordinibus  hujus  Belgii  In* 
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firiorls  îunc  Etuxtlïtî  ê^ijttmihus  &  cm^e^Mts  in  msj^rt  axis 
nofln  Pdlam  ibidem ,  jummus  tfc  promuimus  ad  k<zç  Sacro/iméki 
Bv^Tjgtlla  i^md  fcmpcr  irlmus  fiddcs  EuUfifZ  nolhm  MtîropQli- 
lut^  Sdn^  Rumoldï ,  c^terifqui  Ecckfûs  d^firiBus  &  Dixcefis 
M<ichltmcnfis ,  &  Qhftrvablmus ,  faciemufque  objhfvari  jura  ,  pri* 
vlUpji  y  patina  '  Ciynfuttudints  ^  ^offtjjl^nss  ^  &  llhsrhues  dtéamfrt 
Bi^cUfiàmm  j  its  nos  De  us  adjuvet ,  &  omnts  SanBi  ejus,  — 
Waervan  ons  hebbende  4eii  ÉerweerdjcKften  Vader  in  Gode 
Hecr  Maihys  Van  deti  Hove  Ecrtibiflcbop  van  Machden , 
inngaders  den  Dcken ,  cndc  Cappittel  van  de  voîriz.  Metro^ 
politeync  Kercke  van  Stc»  Rombout  venoclit  hen  te  wïUen 
vcrleencn  en  de  do  en  geven  ade  ,  hcbhen  vy  heu  vergnnt, 
en  de  doen  defpcchcren  defe  onfe  jeeenwoirdige  bncfven  hy 
ons  gcteeckent  —  en  de  is  al  tzdtFJe  gcfch'iet  in  de  voorf. 
Métropolitaine  Kcrckc  van  S«'  Rombouttot  Mechelen  voir 
den  lioogen  autaer  j  den  voirû.  vyiFden  dach  van  Decembrî 
duyfem  vyff  hondert  negtnentnegennch,  daer  by  ty^é^  endc 
aiîïfterend^  den  Ecrwcerdichften  vader  in  Gode  den  Bîfchop 
Van  Tricarl*  Noncius  Apoflolyck,don  BaUhafar  van  Cuniga 
AmBaflTadeiir  van  Spalgnien  ,  den  Hertoch  van  Animale, 
<!cn  Hertoch  van  Croy  ,  ende  van  Arfchot,  den  Prince  van 
Oraignien  den  Grave  van  Berge,  end  Marcgrave  van  Bergen- 
©p-Zom  »  Stadtholder  ende  Capiteyn  gnrai  onfes  Landts 
cndc  ffurflemdoms  Ghelre^  cnde  GraefFciiaps  Zutphen,  heer 
Jan  Hichardot  Ridder,  heer  van  B^irly,  booft  Prefident  van 
on fem  fecreten  Rade  ,  en  van  onfen  Rade  van  State ,  dç 
lieer  van  Baillenl  cnde  noch  meer  and  ère  per  formai  gien  ^ 
ende  officieren.  —  Rîch,  v.  Albert  —  A  Isabel  ^  Duet 
crdinancie  van  htinne  hoocbeden  Verrcykcu.  —  Aéîe  du 
Séracs  -  à  TEglife  MitropoUtaioe  dç 


van 
Serinent  fak  par  V 
Ma  Unes. 


Cûncordamlum  cum  anginall  affèrvat^ 
in    iahuUr'iù    CûpiluLiri   ÂleirûpoL 


PONTHIEURX 
CjSpa 


B£    BOLAEKE  , 
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B. 

'CON  CORDI A  fupcr  JurifdiSione  Cleri  Mechlimcnfu 
inur  Dominum  Camcraccnfim  &  Capitulum  Michli^ 
mtnft. 

V/  NiVERsis  pra^femes  littcris  îiifpefturis  ^  Femu ,  Dé 
^atia  Epifcopus  Camtractnfis  ^  faliitcm  in  Domino  fcmpitemant 
de  Divina  grada  confifi  ad  ilia  prono  animo  libenter  intcn- 
dimus  per  quae  materia  litium  &  controTcrfiarum  difelvitur» 
&  via  concordis,  pacis ,  vel  tranquillitacis  aperitur ,  — i  Sane 
ciim  à  longis  rétro  temporibus  uifer  nos  oc  praedeceiftrcft 
noftros  Epifcopos  Gimeracenfes  ex  utia  parte,  &  dileôot 
£lios  noftros  DHecanum  &  Capitulum  £ccleliae  Sanâi  Rwnoldi 
Mechlihienfis  noftrae  IXceceiis  ex  altéra  plures  fuerunt  lites 
&  difcordi^  fubortse  ^  &  adhuc  in  Remenfi  curia  pendent 
de  praefenti  fuper  jurîfdiâione  ,  correâione  &  punitione  , 
quas  idebi  Decanus  &  Capitulum  fe  folos  &  in  folldum 
nabere  afferunt  in  Canônicos  ,  Curatos ,  Capellanos ,  Vîca- 
rios,  Clericos,  Chorales  &  alios  omnes  &  fingulos  Benefi^. 
ciatos  diâas  Ecclefiœ  Sanâi  Rumoldi  &  aliarum  Ecclefiarum 
&  Capellarum  oppidi  Mechlinienfis  &  fuburbiorum  ejufdem  ^ 
uec  non  de  Mufenis ,  de  BonreUeyden  ,  de  Battele ,  &  Le- 
profarlae  Machlinienfis  ab  olim  à  diâa  Ecclefia  bea^i  Rumoldi 
divifarum,  &  ad  jus  Patronatûs  ipforum  fpeftantium,  nobis 
in  contrarium  anerentibus  ùïÔss  videlicet  jurifdidionem  , 
correâionem  &  punitionem  ad  nos  Epifcopum  Cameracenfem 
foeftare  &  fpeâare  debere ,  &  licet  faepius  inter  aliquos  prc- 
oecedores  noftros  Cameracenfes  ^ifcopos  ac  Decanum  & 
Capitulum  antediâos  à  difcretis  &  peritis  perfonis  tentatua 
cxtitîfTet,  &  laboratiun  ad  viam  pacis  &  concordise  fuper 
praeoiiflis  reperiendam ,  nihilominus  tamèa  feminatore  difcor- 
diarum  impediente  diâa  via  ufque  ad  prœfens.  venire  non 
potuit  ad  cffe6him.  —  Notum  facimus  quod  nos  providis 
8c  difcretis  vins  mediantibus  ac  maturis  deliberatione  Sç 
difcudione  prsehabitis  cum  peritis ,  etiam  plnribus  rationa- 
bilibus  caufis  quae  nos  movere  poflTunt  8c  dcbent  ,  utili- 
tareque  Ecclefï»  noftra  penfata ,  comcordiam  &  amicabilcm 
compofitionem  cum  I>ecano  &  Capitulo  praedidis  fecimus  & 
inivimus  noftro  &  dii^ae  Ecclefiae  noftra  nominibus ,  taleq^ 
Tidçliçct,  quod  in  &  d«  homicidio  voluntario,  falfificationc 
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XXTRjCTtTM  i  Uudo  Uîo  dit  i^  Januanî  1551-  p^r 
Domlnum  Nicolaum  Evcrardï  Brmjîdem  &  trcs  Con^ 
^lianos  Parlarmnû  MtcMinicnJts  fuptr  divirjis  ca~ 
pUitus  cûntrov£rJîs ,  mttr  Decanum  &  Capimînm 
EccUJim  StL  Rumoldi  Muhllnhnjïs  ex  una,  &  ^/i- 
ratôs\  Btmficiatos  de  ZdUur  &  Capdlanos  tx  al" 
icrd  pardbus^  in  quo  inur  alla  kguntîir  fiqumtia^ 

--•ilN  os  diximus  j  dccrevimus  &  dechrivimus  &  per 
banc  nofiram  fententiam  arbitralem  feu  laudiim  dicimus  de- 
cernlmus  Sc  declaramus ,  prima  quod  pr^di£li  Decanus  & 
Capituluin  habebunt  jurirdiâionem  in  civilibus  &  criminali- 
bus  non  refenratis  Épifcopo  Cameracenfi  per  concordiam 
faâam  intcr  Epifcopum  &  Capimlum  prœd^âaE  Ecciefue 
anno  miUefiino  trlcentefîmo  fexagefimo  quinto ,  &  tcnebun- 
tur  curati  ^cllanenfes  &  capellani^  lllis  ranquam  fuperiori- 
bus  obedire  poterunique  Decanus  &  Capituluna  corrigere  St 

Îîunire  delinqucntcs  per  fufpenfionein  à  fnidVibuSj  dadonein 
coie  ^  aut  alias ,  praut  eis  videbitur  eipedire ,  fecundiim  exi- 
gçntiam  deliftonim  &  eiccdruum.  Potenmr  eciam  Decanus 
&  Capitulum  ftatuere  &  ordinare  fuper  bis  qiiae  coacernimt 
DWinuin  Servitiuïn ,  heneftatem  Chori  6c  Ecclefiœ  &  fuper 
perfonh  fucrum  fuppofitorum  in  hb  quœ  concernant  dtcen- 
tlam  &  honçftatem  flatus  derlcalis.  Quibus  ilamtis  fuppofita 
tcnebuntur  obedire  tàm  in  choro  &  Ëcclefia  quam  extra 
eandem. 

Ct>neçrdanuam  cum   On^lnak  Laudo 
f^  in    Ta^ularh    CiphuUn  M^tropoïi- 

ûcù  Mtchllnicnfi  ajfcrvaiû  aîicjiar, 

(Erit  Sigtiatum  J  /.  X,  /.  Poi^tmisums  dm  B£Hlaem£, 
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D. 

EXTRACTUM  i  tabutis  Tcjlamenti  lUuflriJfinii  dc 
Rtvcrcndjffîmi  Domini  Mathia  Hovii  terni  Me* 
chUmcnmim  ArcMepifcopi  ^  confeSis  MeMiniœ  die 
eSava  Januani^  aano  Domini  milkjimo  fexctntefimo 
dtcimo  nonOy  affervatis  in  Tabulario  Capitulari 
MetropoUticoMeaJimmfiy  in  quitus  inter  alia  legun- 
tur  Jequentia. 

99  X^.H.1QUA  mca  bona  mobilia  &  immobiUa  de  quibut 
9,  non  diA>ofuero ,  folutis.  debitis,  &  legatis  meis  faàis  & 
9,  adhuc  forfitan  faciendis  Lego  Seminario  meo  iJlud  infti- 
9,  mens  unîcum  hsxedem ,  fub  onere  quotidians  Mîffx  in 
99  eo  pro  me  9  parentibus  &  benefaâoribus  meis  perpétua 
9,  celebranda  &  femper  intertinenda  Lampadis  &  olei  ante 
99  facram  EuchariAiam^  qus  eft  in  fummo  Altari  S.  Ru- 
9,  moldL  Et  ratione  hujus  beneficentîse  meae  onero  confcien- 
99  tiam  Domini  fucceiioris  mei  &  Capituli  S.  Rumoldi  9 
99  quantum  poffum ,  ut  4femper  ftudeant  dlâum  Seminarium 
99  dirigere  &  gubemare,  eo  modo  quo  putabunt  plures  bo- 
99  nos  Paftores,  maxime  rurales  ex  eo  prodituros,  ad  majo- 
99  rem  animarum  falutem  promovendam ,  fme  uUa  bonorum 
3^  ejus  in  alios  ufus  diverfione ,  prsterquam  quod  porerit 
9,  unus  atque  alter  jam  deficiens  rador  in  iilud  recipi  nu- 
9,  triendus  ,  cum  obligatione  reiinquendi  Seminario  bona 
9,  fua  9  fi  quae  morienti  fuperfint,  Quod  fi  vero  alicujus  vel 
9,  aliquorum  indufiria  feu  cujufcumque  auâoritate  Semina* 
99  rium  hoc  Mechlinienfe  in  alios  ufiis  deriretur  quam  in 
^  cum  quem  nunc  habet ,  vel  quem  Concilium  Tridenti- 
9,  num  leffione  a^.  cap.  18.  de  reformatione  defcribit ,  volo 
9,  omnia  bona  mea  illi  reliâa  five  mobilia  Çwq  immolfilia 
9,  mediatim  cedere  hsredibus  meis  ab  inteftato  &  mediatim 
^  menfs  paupenim  S.  Rumoldi.  '^ 

Concordantiam  cum  OriginaU  atujlor. 

(Erat  Signatum)  /.  I,  /.  Ponthieure  de  Berlaere^ 
Secret.  CapU, 


DÉPÊCHE  de  Leurs  AUeJfts  lioyaks  aux  Eiats 
de  Brahanty  du  xh  Juin  17^7. 

IVJLarie  Christine,  &  Albert  Casi- 
mir, &c*  &c,  Très-Révërends,  Révérends  Pères 
en  Dieu  ^  Nobles ,  Chers  6c  Bien-Ames ,  ayant  eu 
rapport  de  votre  Délibération,  en  date  du  18  du 
courant ,  y  joint  le  rapport  des  Députes  que  vous 
avez  envoyés  à  Lou^ain ,  enfuite  de  notre  Dépêche 
en  date  du  11  précédent,  dont  l'objet  éloit  de  réta- 
blir le  calme  dans  la  Ville  de  Loiivain ,  afin  que  ^ 
dans  rintervalle,  que  l'on  puifTe  par  des  moyens  con- 
valables  &  conformes  aux  Loix ,  pourvoir  au  re- 
dreïTement  des  différentes  infraftions  que  TUniverfitë 
fc  plaint  d'avoir  fouffertes  dans  fes  trivileges ,  on 
maintienne  le  Cours  des  Etudes ,  nous  vous  faifons 
les  préfentes  pour  vous  dire  que  fâchant  gré  à  vof- 
dtts  Députés  de  leur  zèle  Êc  fageffe,  nous  avons  en- 
tendu que  l'Univerfité  eft  comprife ,  comme  tous  les 
autres  Corps  &  Particuliers  Brabançons  &  Inhabl- 
tans ,  dans  notre  Déclaration  du  30  Mai  dernier  ^ 
que  c'eft  à  vous  autres  coinme  Repréfentans  de  la 
Nation  que  ladite  Déclaration  a  du  être  faite ,  com- 
me elle  Ta  été  effedivement ,  &  point  à  des  Corps 
particuliers  dont  Texiftence  plus  ou  moins  modifiée 
eft  une  affaire  qui  doit  s'arranger  par  le  Souverain 
de  concert  avec  les  Etats  &  par  les  voies  Confor- 
mes à  la  Conftitutioîit 

Quant  aux  nouveautés  qui  ont  été  faites  depuis 
peu  j  notre  intention  eft  ,  qu'elles  ceffent  abfolument  ; 
qu'en  conféquence  les  Préfidens  ou  Adminiftrateiïrs 
des  Collèges  fupprimés ,  foient  réintégrés  dans  leur 
Préfidence  refpeftive  ;  que  les  Dofteurs  reprennent 
aux  heures  &  places  accoutumées  leurs  Leçons  jour- 
nalières jufqu'au  terme  anciennement  ufité,j>our  après 
Icfdites  Leçons  être  données  par  les  Profeffeurs  ordi- 


>iaîres ,  que  les  Difputes  &  autres  exercices  de  TE-* 
cole  fe  faffent  fur  l'ancien  pied;  que  les  Etudians 
en  Théologie  foient  avertis  par  Lettres  particulières, 
de  la  liberté  qu'ils  ont  de  rentrer  dans  leurs  anciens^ 
Collèges  ;  qu'enfin ,  les  Leçons  de  iiouvelle  créatio» 
foient  par  provifion  fufpendues. 

A  l'égard  des  nouveautés  plus  anciennes ,  &  dont  le 
redrejOTcment  ne  peut  fe  faire  fans  bleffer  les  Droits 
à  préfent  acquis  d'un  Tiers ,  enfuite  d'Ordonnances 
ou  Edits  émanés  en  fon  tems  dans  la  forme  ordinai- 
re ,  ou  enfuite  des  difpofitions  exécutées  déjà  depuis  - 
pluiîeurs  années ,  &:  dont  le  rcdrefTement  ne  fauroit 
dans  le  moment  fe  faire  fans  occafionner  des  embar- 
ras 8c  confbiion^  il  convient  évidemment  de  pren- 
dre ,  avant  le  rcdreffemcnt ,  des  mefures  de  concert 
avec  vous  ;  nous  défirons  même ,  que  d'abord  que 
les  pleins-pouvoirs  que  nous  attendons  de  Sa  Majefté 
feront  arrivés  pour  arranger  avec  votre  concours  ces 
fortes  d'objets  fur  le  pied  qui  fera  reconnu  le  plus 
agréable  &  le  plus  avantageux ,  Ton  commence  par 
traiter  de  toutes  lé%  infraôions  aux  Privilèges  de  l'U- 
niverfité  &:  des  arrangemens  à  cet  égard. 

Nous  avons  encore  donné  nos  ordres  pour  que 
Pon  s'abftînt  de  faire  aucun  ouvrage  au  Bâtiment 
qui  étoit  deftbé  pour  un Séminaire-Généf al,  excepté 
ceux  néceffaires  pour  la  couverture  des  parties  de 
Bâtimcns  déjà  élevas ,  &  nous  ferons  rendre  compte 
des  ouvrages  qu'on*  auroit  faits  depuis  quelques  jours 
dans  l'intérieur. 

Au  furplus  nous  adreiTons  des  Dépêches  au:^  Evé-' 
ques  pour  recueillir  provifionnellement  les  Etudians 
en  Théologie  de  leur  Séminaire. 

Nous  envoyons  Copie  de  la  préfente  Dépêche  à 
rUniverfité  pour  fon  information ,  &  pour  donner 
exécution  aux  objets  qui  la  concernent.  A  tant ,  Très- 
Révérends  ,  Révérends  Pères  en  Dieu ,  Nobles,  Chers 
&  Bien  -  Ames ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte  Garde. 
De  Bruxelles  le  18  Juin  1787.  Paraphé  Cr.  Ft. 
Signé  Ma&ie  &c  Albert.  Plus  bas,  par  Or- 
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donnance  Ae  Leurs  Altesses  Royales; 
coîitreiîgné   De  RcuL 

Four  Copie   De  Cock, 

L  £  T  T  R  E  adreffie  aux  Etudia  fis  en  TkiologU 
dans  tUn'tvtrJiié  de  L  O  U  F  J  I  N  y  qui  om 
donni  dans  les  Pûys  -  ^as  t  exemple  if  u  fie  fagû 

fermeié. 

Messieurs, 

-Lj  e  s  ^elges ,  qui  ont  allié  dans  tous  les  tems  une 
fage  fermeté  avec  un  refpeft  &  un  amour  fincere  pour 
leurs  Souverains ,  paroilTolent  depuis  iîx  ans  une  non- 
vdie  Nation,  Séduits  tous  par  les  coniells  d'une  fauflTe 
prudence ,  ils  demeuroient  comme  enfevclis  dans  un 
llence  morne  &  furprenant.  On  a  vu  fans  frémir, 
les  pauvres ,  par  choix  ,  chaffés  de  leurs  retraites , 
d'honnêtes  raviffeurs  enrichis  de  leurs  dépouilles , 
les  vafes  du  Seigneur  transformés  en  monnoies ,  les 
r  Autels  ébranlés  ^  les  Hérauts  de  l'erreur  aiïis  au  milieu 
^d'une  TJniverfité  fameufe  par  fon  attachement  à  la 
faine  Doftrine ,  enfin  l'audace  triomphante ,  ivre  de 
fes  fucccs  ,  volant  de  projets  en  projets  ,  Se  pour 
comble  de  maux  ,  la  Hiérarchie  Eccléfiaftîque  en- 
chaînée &  le  Sacerdoce  muet.    ♦ 

Mais  vous  avez  parlé ,  Jeunefle  digne  d'entrer  dans 
le  Sanftuaire  où  la  voix  de  Dieu  vous  appelle  :  & 
dans  quelles  circonftances  î  Tandis  que  Tautorité  vous 
hiontroit  des  fers  &  vous  ouvroit  des  cachots;  que 
les  Dépofîtaires  de  la  balance  de  la  Juflice  cherch oient 
à  vous  effrayer  par  rappareil  de  la  Puiflance;  que  le 
règne  paifible  des  Arts  étôit  troublé  par  le  bruit  des 
Armes  ;que  l'on  donnoit  à  une  pieufe  réfiilance  les 
couleurs  noires  de  l'effronterie  &  de  la  révolte.  C'cft 
ain(|  que  de  foibles  David  ont  lutté  contre  les  fier^ 
Goliath  du  fiecle. 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  le  doîgt 
de  Dieu  dans  une  aftion  fi  contraire  aux  Loix  de 
la  prudence  mondaine  (i).  Mais  nous  favons  auffi 
que  cette  prudence  eft  odieufe  au  Maître  de  nos  cœurs, 
anathémafifëe  dans  les  Livres  Saints,  fans  cefTe, me- 
nacée d'être  tôt  ou  tard  confondue  &  anéantie  (x). 
Nous  favons  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  la  Sageffe  in- 
créée ,  qu'aux  aveugles  partifans  de  l'erreur  (3)  :  nous 
favons  que  le  Très-Haut  fe  plaît  à  faire  éclater  fa 
Puiflknce  dans  la  foibleffe  des  inftrumens  qu'il  emploie 
pour  remplir  fes  impénétrables  deffeins. 

La  confufion  de  Langues  arrête  l'entreprife  témé- 
raire des  Fils  de  No'é  :  des  Infeftes  alarment  Pha- 
raon :  le  bras  d'une  Femme  abat  la  tête  d'Holo- 
ipheme ,  &  de  hos  \o\xrs ,  i'ofe  le  dire  ,  des  Enfans 
dans  la  Science  des  Livres  oaints  contribuent  davan- 
tage à  la  gloire  de  Dieu  (4),  que  ceux  qui  font  char- 
fés ,  par  devoir ,  de  conferver  le  dépôt  de  la  Foi, 
^ous  ne  vous  trouvez  donc  point ,  Meffieurs ,  dans 
la  trifte  néceffité  de  vous  faire  aujourd'hui  le  reproche 
amer  que  le  Prophète  Ifaïe  fe  faifoit  autrefois  à  lui- 
même  :  Malheur  à  moi,^ parce  que  je  me  fuis  tu  (5). 
Hélas  !  où  font  après  vous  ceux  dont  la  confcience 
cft  tranquille  fur  ce  point  ? 

Ne  fembloit-il  pas  que  l'on  travaillât  de  concert 
dans  nos  Provinces  à  détruire  l'Edifice  de  la  Reli- 
gion ?  Auffi  long-tems  que  l'on  n'attaquoit  que  l'Egli- 
fe,  tout  étoit  bien.  Des  Harpies,  portant  le  fceau 
du  Chriftianifme ,  fe  préfentoient ,  pour  piller  les  tré- 
fots  de  nos  Temples  ;  des  Hommes  froids  &  indif- 
férens  pour  tout  Culte  ,  achctoient  les  afyles  de  la 

(1)  Dîgitus  Deî  eft  hic.  Exod.  1.  8.  ^ 

(2)  Prudemiam  prudcntium  reprobaho,  là  ad  Cor.  c.  i. 

(3)  Ohedire  oporm  Deo  ma^is  quàm  homînïbus,  Aft.  Apoft. 
c.  5. 

(4)  Ex  ore  ïnfanùum  6»  laâentium  perficifti  Uudem.  Matdu 
c.  ^t, 

(5;  ^  mihi  quia  tacui.  Ifaîs  c.  6* 
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Piétë,  pôur  en  vendre  les  débris  i  nos  Frères  égarés; 
des  bras  mercenaires  étoient  tout  difpofés  à  dépouil- 
ler nos  Autels.  Encore  un  inftant ,  &  l'airain ,  qui 
donne  aux  Fidèles  le  fignal  des  Offices  Divins ,  alloit 
être  changé  en  bouches  meurtrières  ^  &  pafler  du  fer- 
vice  d'un  Dieu  de  Paix  à  celui  du  Démon  des  Com- 
bats. Il  a  fallu  qu'on  attaquât  notre  Liberté  &  nos 
Foffefllons ,  pour  nous  tirer  de  ce  fommeil  léthargl- 
iqne  où  nous  languifTions.  Bien  d^ffércns  des  Payens  , 
Lqui  répandoient  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leurs 
lÀutek  &  de  leurs   Foyers,  pro  aris   &  facis  ^  nous 
nous  bornons  à  foatenir  nos  Droits  &:  nos  Privilè- 
ges ,   &  je  ne  fais  ,  fi  nous  défendrons   après  cela 
îios  Autels. 

Encore  un  coup  ,  Mefïîeurs ,  vous  êtes  prefque  les 
feuls  à  l'abri  de  ces  reproches^  &  votre  fage  fermeté 
îîiéritoit  des  éloges  publics.  Je  vous  prie  cependant 
de  vous  fôuvenir  que  vous  devez  rapporter  au  Très* 
Haut  la  gloire  dont  vous  vous  êtes  couverts*  Inflru- 
mens  &  organes  de  fa  Puiiïance ,  fi  vous  vous  étie^ 
tus ,  les  pierres  mêmes  auroient  parlé  »  pour  défendre 
fa  caufe  (i).  N'oubliez  ji^mais  que  les  Univerfités  , 
qui  font  le  Boulevard  de  k  Religion ,  peuvent  deve- 
nir la  (ource  de  Terreur ,  &  répandre  auffi  facilement 
le  venin  de  Théréfie,  que  le  lait  d'une  faine  Doftrine. 
Tenez  pour  conftant ,  que  le  Concile  de  Trente  a 
fagement  ordonné  Téreftion  des  Séminaires;  Diocéfeins^ 
parce  que  les  lumières  &  la  direftion  de  TEfprit  Saint 
ont  été  fpécialement  promifes  aux  Evêqiies ,  &  que 
le  droit  de  juger  fur  ks  matières  de  la  Foi  leur  ap- 
partient exclufivement.  Je  fuis  dans  les  fentimens  les 
plus  vifs  d'eftime  ^  de  refpeft  même ,  &t  d'amour  ^ 


Messieurs, 


Votre  très -humble  Sc  très- 
obélffant  Serviteur,  L***, 


(l)  Si  kitdÇiurm^  lapides  clajmkunt,  Luc.  c,  i^. 


Mmt 


Nos  Rector  et  Uni- 
VERSITAS  ftudii  ge- 
neralis  Oppidi  Lova- 
nienfis. 


No 


'  ON  fini  maximo  Uti- 
tia  fcnju  acccpimus  ,  inter 
aucmrestitutorumy  acpor-^ 
ro  y  ut  pUmï  c^nfidimus , 
rejlituendorum  jurium  & 

priviUgiorum  noflrorum  ar- 
gumenta yplacuijfe  CtlJîJR- 
mis  Principibus  Ktgiis  neU 
^CétGubematoribuSj  adRer 
vcrendijfimorum  illuftriffi'' 
norumquc  ordinum  Bra- 
tantia ,  nofirafyut  praviè 
ipiem  Ordinibus  cxhibiias 
Leprétfintationcs ,  déclara- 

~  tonem  cdcrc  de  die  18 
ijenfis  Junii  proxime  dap— 
Jiy  vi  cujus  Frmfidcs  om- 
jvum  &  Jîngulorum  Colle- 
gurum  non  itapridemfup- 
préfforum  ,  in  locum  fior- 
tunque  fuurn  pridinum  re- 
vocintur  :  Profejfores  quo- 
qutj  quos  novarum  lec- 
tiortim  ereSio ,  veterumque 
fupprcjjioy  initio  labentis 
huju:  anni  academici  in- 
diBaac puhlicata  ,  de  gra- 
du  fto  dejcccratj  acpro- 
prio  ioundi  munere  in- 
urdixirat ,  nativafua  ca- 
Atdrm  rejlituuntur  ^  fuf- 


Le  Recteur  &  rUni' 
verjiii  de  la  VilU  de 
Louvain, 


N, 


o  u  S  avons  appris 
avec  la  plus  grande  joie, 
qu'entre  autres  redrefle- 
mens  faits ,  &  comme  nous 
l'efpérons ,  à  faire  encore 
en  faveur  de  nos  Droits 
&  Privilèges  ,  il  a  plû  à 
L.  A.  R,  les  Sérénimmes 
Gouverneurs  des  Pays-Bas 
de  doimer,  enfuite  des  Re* 
préfentations  de  Mgrs.  les 
Etats  de  Brabant  ^  &c  de 
celles  que  nous  avions 
préalablement  adreffëes  à 
ces  Seigneurs ,  une  Décla- 
ration en  date  du  28  Juin 
dernier  ,  en  vertu  de  la- 
quelle tous  les  Préfidens 
des  Collèges  naguère  fup- 
primés ,  font  rappelles  & 
réhabilités  dans  leur  an- 
cien état  &  emploi ,  &  les 
Profeffeursqui  avoient  été 
déplacés  au  commence- 
ment de  cette  année  fcho- 
laftique  avec  interdiâion 
de  l'enfeignement ,  font 
reftitués  dans  leurs  ancien- 
nes Chaires ,  les  leçons  du 
nouveau  fyftême  demeu- 
rant fufpondues  ;  en  même 
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finfis  Us  qum  Tiovktr  infli- 
mi^futrant^  publich  7ec~ 
tionibus  :  ac  tandem  con- 
fueia  dijpuianones  publice 
Jeu  catludrarim  ,  ad  ing^- 
niorum  txcrcuanonem  & 
Jiudiorum  mmulaùommfi* 
Ikmr  olim  inflîim^ ,  mo^ 
ribus  aniiquls  iumm  ha- 
hendm ,  indicuntur,  Porrè 
citm  publici  innrjit  ejuf- 
modi  Jurium  ncuperatio- 
mm  y  acjiams  rcrmnpnf- 
uni  rcjiitunomm^  adxviier- 
TUim  ^cnnijfimorum  Prin* 
cwum  Rtgiomm  Parrla 
Gubernatorum ,  pmdicto^^ 
ntmquô  Brabantim  Ordi-* 
mim  tandem  &  gloriam 
palam  omnibufi  innéttfcêvt^ 
kinc  prmfcnti  P rogrammad 
pub  lice  notum  facimus  , 
prammiora£OS  Prmjîdts.  die 
Mercurii  j^a.  hujm ,  horâ 
'décima  matmini ,  p^r  mag- 
nificum  Dominum  hujus 
alms  Univirjîtaûs  Rec^ 
Coran  &  D.  D.  Dtpu- 
taios  ordinarios ,  ex  A  trio 
Mallamm  adfua  nfpiclîy^ 
CùlUgia  JbitmmUr  redtù- 
cendos  :  priflinos  Iquoqat 
Frofilforts  dlebtis  lacis  j 
horiique  conjtietis  ^  inci- 
pitndo  a  die  f^encris proxî' 
md^  fcxtâ  hujus  ^  kSio- 
ms  fiids  mon  pridem  fo- 
lito  ,  novifqm  unimis  pro- 
jicuturas.   Tandem    Pm~ 


tems  les  difputes  &:  exer- 
cices  publics  auront  lieu 
comme  ci-devant,  &  fé- 
lon leur  très-utile  Inftitu- 
tion  :  par  où  rémiiiatioa 
&   l'exercice   de    refprit 
ie  foutiendront  heureuiè- 
ment  ,   comme   autrefois 
avant    l'introduftion    des 
nouveautés.    En     confé- 
quence  ,  comme  il  impor* 
te  an  Public  que  la  refti- 
tufion  de  nos  Droits  & 
de  lancien  état  des  cho- 
fes  ^  foie  de  la  plus  gran- 
de publicité ,  pour  riioii- 
neur  &C  la  gloire  ineffai^a- 
ble  des  Séréni0imes  Gou- 
verneurs-Généraux &  des 
Etats   de  Brabant  ,  nou* 
faifons  lavoir  par  les  pré- 
fentes >   que  Mercredi    * 
de  ce  mois ,  à  lO  heurs 
du  matin ,  les  fufdits  Pré- 
fidens  feront  folemnelle 
ment  conduits  des  Halles 
dan*;  leurs  Collèges  ref- 
pefllft ,  par  le  Refleur  Na- 
gnifique  de  l*ÏJniverfité&C 
les  Députés  ordinaires;& 
que  les  anciens  ProfeflTajrs 
reprendront   le   cours  de 
leurs   leçons   aux  lieïx  ^ 
jours  &c  heures  accoutu- 
mé s  j  à  commencer  Ven-  -^ 
dredi  prochain  ,  6  de  ce 
mois,  &  cela  avec  unnou* 
veau  zele  pour  l'avm  cé- 
ment des  bonnes  é;udes. 
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Jiàif  omnium  &  fingulo- 
rum  Collegiorumj  in  qui" 
his  Theclogia  jludioji  ha" 
^ium  conjueyerum ,  mo- 
nemus  ,  iijdemque  in  quan- 
tum opus  injungimus ,  ut 
quantociàs  privatis  Litteris 
priJHnos  abimnos  fuos  ctr- 
tiorcs  jUri  curent  ^  Uberum 
tis  fou  ,  atqiu  nunc  cffc  , 
ad  fua  refp^ivi  Colugia 
remeare. 

DatumLovaniifuhSigil' 
lo  noftro  ReSorali  &Jignar 
turdSecretarii  nojiri  infia- 
JcriptijOnnoDonùni  1787 
dit  fccundd  mtnfis  Julii. 

L.  (t)  S. 

Dt  mandata  Domino- 
rum  meorum.  Eratjîgnatum 
J.  Stacqvet^  Secret. 


) 

Finalement,  nous  enjoi- 
gnons à  tous  les  Préfiaens 
des  diffërcns  Collèges ,  où 
il  demeuroit  ci-devant  des 
Candidats  en  Théologie, 
d^avertir  auflitôt  par  des 
Lettresparticulieres  les  an- 
ciens Théologiens  ,  qu'il 
eft  dès-à-préfent  libjc  de 
rentrer  dans  leurs  Collè- 
ges refpeôifs. 

Donné  à  Louvaîn,  fous 
notre  Sceau  Reftoral  & 
la  Signature  de  notre  Se- 
crétaire, le  2  Juillet  1787. 

L.(t)S. 

Par  Ordre,  était  Jignl 
J.  Stacquet  ,  Secret. 


DÉCLARATION  de  Sa  Majesté 
pour  le  maintien  de  la  Religion  Catho^ 
lique  dans  les  Pays-Bas. 

L/AIROLUS  divina    \^H ARLES,  parla 
favente    clementia  Rama'     de  Dieu  ,  &c.        ^ 
norum   Imptrator  fempcr 

Augujbis  ,  Rex  Germania  ,  Cajlellœ ,  Legianis ,  Ar^ 
ragonum  ,  Navarrœ  ,  NeapoUs  ,  Sicilice ,  Majaricarum 
infularum  ,  Indiarum  &  Terrœ  Firma.  Arckïdux 
Aujiria^  Dux  Burgundia  y  Lotharingie  ^  Limturgice , 
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Xuxemhurgta  »  &  Gtldrim.  Cornes  Fiandria^  Àrthijit^ 
Bfirgundm  ,  Hannomm  ,  tîoilandia  ,  Ztlundim  , 
Ha^tnaldi^  Namiû-ci  &  Zutphania.  Princeps  Zwt* 
^iis.  Mankio  facri  Rornani  ImptriL  Dominm  Frijiœ  ^ 
TtîrrUùfU  TrajtSenJh  cîtrm  &  ultra  Infulam  ,  Mtch* 
imit ,  Saiinarum  &  Groningt^  &  Domtnutor  in  A  fia 
&  in  Africa.  [/nivérfis  prœ/enies  liiuras  in/peSttris 
faluUm^ 

Cum  pro    nojlro 
J)ium      Optimum 
ximum       Chrijîianamqm 
[  MimpuHicam  o^cio , quit- 
%£  &  tr^nquilîUJtt  fuh 


trga 
Ma- 


Quoique^  pour  faûî- 
fairc  à  notre  devoir  en- 
vers DicQ  tk  envers  TE- 
glife ,  &  pour  procurer 
à  nos  fidèles  Sujets  des 
\ditQrum  ^  in  nopis  infê*  Pays-Bas,  le  repos  &  la 
rioriijus  regionibuB  c^nff-     tranquillifé  qu'ils  ont  droit 


Untmm  ,  txtirpanom  ptr- 
nicifijorum  dogmatum  ^ka 
refam  &  trrorum  ,  in  pfcB- 
iaHis  ngiûnibus  (  proh  dû- 
lor  )  pullulannum  &  graf- 
fanttum   ,      diUgtntlJpmh 

fjimpcr  invtgilavtnmus  ac 
incuhmrimus.  Quod  ta 
€om modi m  fac iHiifq ut  fié- 
ru ,  6*  dt  noxiis  Juppii* 
ciurn  fumeretur  ^  piiraqtu 
falubria  tdidcrimus  ,  pu- 
hlicavtnmufqut  fiai  ut  a  , 
frtqutnttf  il  la  innovando , 
ampliandùqut  ,  appojita 
giiam  nonnunquam  ^ra- 
vi^m  pœnarufr:  commina- 
iJone.     Ctnlorcs    ait  amen 

.  €fficli  jumus  ,  ^uod  pra- 


d'attendre  de  notre  Pro- 
teftion  Royale  ,  nom 
ayon«î  apporté  la  plus 
grande  attention  &  fait 
tons  nos  efforts  pour  ex- 
tirper Terreur  ,  qui  fait  , 
hélas  !  des  progrès  aufli 
rapides  qu^alarmans  dans 
lefdites  Provinces,  Quoi- 
que pour  y  réuffir  plus 
fûrement  ,  &  punir  les 
Auteurs  d*une  Doflrine 
auffi  pcrnicicufe  ,  nous 
ayons  donné  plufieurs  Or- 
donnances &  Edlts  >  & 
qu*en  les  renouvellant  ^ 
nous  en  ayons  prefcrlt 
robfervation,  fous  les  pei* 
nés  les  plus  rigoureufes  ; 


( 

êaSiS  remtdiis  non  profit 
citniibus ,  natura  inimico 
maû  fug^cnnu^  hzrtjts 
anttdïBa^  iniquaqut  dog" 
mata  ncquc  ixtinSa  ,  aut 
fùdata  exfiant ,  imb  pu^ 
tlici&  privatim  magis  at- 
que  magis  indus  glifcunu 
Quod  quidtm  tvtnirt  ma- 
xima  ex  parie  compenum 
tjl^  ob  doSr inarum  diver^ 
Jitatem  ,  quam  conciona-- 
tores  9  6*  alïi ,  ad  quorum 
cfficium  fpcHat  verbum 
Domini  ad  populum  enun- 
tiare  ,  fpnrgunt^  &  e/- 
fundunt.  Nonnullis  eo- 
Tumdem  de  litteris  facrîs , 
uno  modo  ,  aliis  aliter 
femicntibus  :  unde  indoc^ 
ium  vulgus  perfapï  ambi^ 
gftum  ,  incertum ,  &  fape-- 
numerh  deceptumfuit^Qui' 
busmalisut  obvia  m  eatur^ 
&  quantum  in  nobis  eft , 
detur  opéra ,  quàd  facro^ 
fahSta  Mater  nofiia  Ec^ 
cUJia  quam  (  puram  & 
immaculatam  ejfe  oportet) 
ni'Uis  diverfarum  tradi^ 
tionum  maculis  û/perga^ 
tur  y  utque  Chrijliana  nof- 
ira  pietas  &  religio  ,  certa 
conjianfque ,  in  publicis 
çoncionibus  de  catero  in 


43) 
nous  apprenons  nizn^ 
moins  avec  douleur  que* 
l'ennemi  de  tout  bien 
f  riosnphant  de  notre  zèle  ^ 
loin  que  l'erreur  foit  étein« 
te^  elle  va  tête  levée , 
&  fe  propage  chaque  jour 
de  plus  en  plus.  Et  com- 
me il  eft  manifefte  que  le 
mal  vient  fur  tout  de  la  di- 
verfité  de  Doftrine  que  rë. 
pandent  parmi  le  Peuple 
ceux  qui  font  chargés  du 
Miniftere  de  la  parole; 
les  uns  interprétant  les 
Saintes  Ecritures  d'une 
manière,  les  autres  d'un 
autre ,  d'où  il  arrive  que 
les  moins  éclairés  ne  fa  vent 
à  qui  en  croire.  Pour  à 
quoi  obvier,  &  conferver 
autant  qu'il  eft  en  nous, 
la  Doôrine  de  la  Sainte 
Eglife  notre  Mère ,  dans 
toute  fa  pureté  &  fon  éclat, 
&  pour  ôter  tout  fujet  de 
doute  &c  de  controverfe, 
dans  les  difcours  publics 
qui  ont  la  Religion  pour 
objet ,  &  que  les  Prédi- 
cateurs aient  une  Règle 
fûre  6c  fixe,  dont  il  ne 
leur  foit  pas  permis  de 
s'écarter  en  inftruifant  le 
Peuple  9  nous  avons  fait 
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éuhium  non  revocaur  ^  rédiger  par  le  Doyen  & 
prtzdkatQnsqmdcurmlna'  les  autres  Profefleurs  en 
iamhahamrefolunomm^  Théologie  de  notre  Uni- 
quam  populo  annuncian  verfité  de  Louvaln  ,  qucl- 
iemantur  y  nonnuUos  ptr  qties  Articles ,  qui  répon- 
Dtcûnum  alhfque  fûçra-  dent  d'une  manière  ortho- 
rum  litmûrum  Pro/iffores  doxe  &  fatisfaifanteà  tout 
nofirce  Lovanitnfis  J/cû*  ce  que  les  Novateurs  ob- 
d^mia  filii€  noftne  ,  ani-  jeftent  contre  la  Foi  & 
€uhs  ddïgi  curavimus^  la  Religion,  Ils  font  de 
quitus  duhia  ptt  haruuûs  la  teneur  fui^ante. 
in  CQnifovtrfiam  dijputa'- 

tioncfque  drca  onhodoxam  fidim  ,  nligiommqut  nof' 
tram  Imëinus  vocata  ,  ftfotvuniur  ^  dûuunturquc  Tt~ 
noris  infrùfcriptu 


DECANUS  &  Fa- 
CULTAS  Theologorum 
Lavariienfium  omnibus 
iin  Chriflo  Fidelibus  ^ 
S^lutenu 

MâQN AS  quotiiU  vins 

in  hn  nglonihus  accipii 
I  h^raic^  P^fli^  coniaginm , 
I  êc  m  fi  oc  cuT  futur  ,  fuiu-' 
\funi  pmfpic'imus  ,  ut  hïc 

\hnvi  pUna  fini  omnia.  ,     prévoyons  que  bientôt  ce 
Inon     foluni     Luàmanù^    Pays  fera  inondé  de  Lu- 
Vjum   t     Œcolampadlano- 
^rum  j     &     jénahaptifia-^ 

ru  m  y  ftd  ïfioTum  eiinm  , 

qui  nuptr  adhuc  ohfcur'ts 

nominlhus  tmugvt  cœpe^ 

runt.     Nec    dici   potefl  , 


Le  Doyen  &  la  Fa^ 

culte  de    Théologie    Ji 

L&uvài/i  à  tous  Us  Fi' 

deàs  en  J.  C,  SaIUT* 

L'erreur  acquiert  cha- 
que jour  de  nouvelles  for- 
ces dans  ces  Contrées , 
& ,  fi  l'on  n'oppole  une 
digue  à  fes  ravages,  nous 


thériens  ,  d'ŒcoIampa- 
diens ,  d'Anabaptiftes ,  & 
même  de  ces  Sefïaires  qui 
ne  viennent  que  de  naî- 
tre ^  &  dont  le  nom  n'eft 
pas  encore  bien  détermî- 
quantQ    fiudio    uneantur    né.  U  efl  incroyable  avec 
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mutti  clanculum  monjlra 


Quart  pro  oficïo  , 
qnod  in  EccUJia  Dci 
gerimus  ,  vcrbis  paucis 
compUxi  fumus  articu^ 
los  certos  dogmatum  j 
qua  proptcr  hûdttfti  die-' 
tas  ,  valdl  expedit  hoc 
umpon ,  à  bonis  &  catho" 
licis  concionatoribus  po- 
pulo (  nam  populi  caufâ 
optram  hanc  fufcepimus  ) 
txponi  ,  fidcliterquc  & 
diligenur  cxpllcari. 


Quos  qnîdem  artîcu^ 
los  alïquanto  fujiàs ,  pau- 
loque  altiùs  rcpetitis  pria- 
eipils  9  ampliart  txpont'^ 
requc  poeuiffemns  ,  ve* 
mm  hoc  ncctjjanum  nobis 
vifum  non  eft.  Quini-^ 
mi>  iitilius  fore  cndidi^ 
mus  ,  Ji  qitàtn  fimplicijji* 
mï  propOftcrcntur  ad  cap** 
tum   ctiam  impaïtifjimo* 

Porrb  eb  Lbentîus  rem 
hanc  curavimus ,  quia  ctr* 
tb  intcUigcbamus  tamdtm 
Cajarta  Majejlati  magntjs 


) 

quel  zèle  pluGeurs  s'appli- 
quent à  propager  four- 
dément  cette  Doârine 
tncnfirueufe. 

C'eft  pourquoi ,  afin  de 
remplir  le  devoir  de  la 
Place  que  nous  occupons 
dans  TEglife  de  Dieu  , 
nous  avons  expofé  fuc- 
cintement  &  par  Articles 
les  dogmes  qu'il  importe 
extrêmement  ,  dans  ces 
tems  de  troubles  &  d'er- 
reur y  que  les  Orateurs 
Chrétiens  expliquent  fidé- 
ment  &  avec  zèle  au  Peu- 
ple ,  car  c'eft  fur-tout  pour 
l'inftruftion  du  Peuple  que 
nous  rédigeons  ces  Arti- 
cles. 

Nous  aurions  pu  ,  en 
remontant  à  la  fource  des 
troubles ,  traiter  cette  ma- 
tière avec  plus  détendue  ; 
mais  la  chofe  nous  a  paru 
inutile  :  nous*  avons  cru^ 
au  contraire  ,  qu'il  con- 
venoit  de  les  expofer  le 
plus  fimplement  poffible, 
oc  de  forte  que  les  moins 
inftruits  purent  les  com- 
prendre. 

Enfin  nous  avons  fait 
cet  abrégé  avec  d'autant 
plus  de  zèle  &C  de  fatif- 
faâion ,  que  nous  favions  j 
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wuTiÊ  tp  ^  &  quœ  ipfius 
€gregia  pktas  ejl  ,  uUrb 
ttiam  ifiwfmadl  quippiam 

€XpU€r€, 

Jrticulus  Pri- 
MUS.  Cridindum  cfi  Sep- 
ttm  tj[t  Eccltfim  Sacra- 
mtnia  ,  à  Chrifio  infiim^ 
ia  :  Qu^e  funt ,  Baptif- 
mus  ♦  Confirmailo ,  Eu* 
chanflia^Pœniunùa^  Ex- 
tréma 'UnSîa  ,  Ordo  & 
MâiFimomum  ;  ptr  qîiœ.  ^ 
quamvh  ex  lima  &  corpo- 
ralia  fignu  ^  Dms  invi^ 
jihîliter  ,  fivt  per  ho  nos  , 
Jlve  per  mahs  Mimjîros  j 
noftmm  faluum  op^raiur. 


2i  Bapùfmus  ai  faïu-^ 
um  omnibm  efi  n^cejfa- 
rîus  9  etiam  infamibus  , 
pif  quem  ptccata  plenè  iol* 
lu  mur  ^  &  fiuntfilu  J^a^ 
ac  hœredis  vii^e  aterne  : 
me  unqtiam  eji  iurandus. 


^,  Pœmiemi^  Sacra^ 
mtmum  {  quod  pop  bap~ 
tifmum  ^mniùus  reiapjis 
ejladfalutem  nece^arium) 


à  n'en  pas  jouter  f  (jue 
S.  MA.  l'avait  fort  à  cœur, 
&  que  Ton  zèle  pour  la 
Foi  en  défiroit  l'exécution* 

AaTictE  K  II  eft  de 

Foi  que  dans  l'Eglife  il  y 
a  (cpt  Sacre  mens  inftitués 
par  L  C  le  Baptême ,  la 
Confirmation,  TEucharif- 
tie  ,  la  Pénitence  »  TEx- 
trême-Onaion  ,rOtdre  Se 
le  Mariage*  Et  quoiqu*iU 
ne  foient  que  des  fignes 
vifibles  de  la  grâce  inviû-i 
bfe  &  néceffaife  au  Sa- 
lut ;  Dieu  par  leur  moyen  , 
donne  cette  grâce  aux 
hommes  ,  indépendam- 
ment de  la  dignité  ou  de 
Tindignité  de  celui  qui  en 
eft  le  Miniftre.  ^ 

1,  Sans  le  Baptime  per- 
fonne  ne  peut  être  fau* 
vé,  même  les  enfani.  Ce 
Sacrement  a  la  vertu  d'ef- 
facer entièrement  les  pé- 
chés, Il  nous  fait  enfans 
de  Dieu  Se  Héritiers  de  la 
vie  éternelle-  Il  ne  fe  con- 
fère qu'une  fois. 

3,  La  Pénitence  eft  au flî 

un  Sacrement  néceffaire 
au  Saint  ^  pour  ceux  qui 
ont  péché  après  le  Bap- 
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^mfltSïturContrîtîêfum ,    téme*  Elle  comprend  la 


Cûnjtjfiontm  &  fatisfac^ 
tiontm. 

4.  Contntio  ejl  dolor 
de  peccatU  proptcr  Dci 
ojfcnfam  fujctptus  y  cum 
propofito  confiundi  6*  fa- 
ûsfacicndi.  Non  auum 
(  JU  quidam  hoc  f(ZcUlo 
ptrniciosè  dount  )  Tcrror 
confcientià  ^  proptcr  ap- 
prchtnfutn  gckcnnœ  fup^ 
plicium  piCCMtis  debitum. 
Préparât  iamtn  hic  tcrror 
&  gchtnna,  mctus ,  ad  vc- 
ram  animi  contritioncmé 


ç.  ConfcJJuru$  diligcn^ 
tïam  Icgitimam  adhibtrc 
dckct  quo  faccrdoti  Judici 
fuê ,  manifcfict  omnia  pcc- 
cata  fua  mortalia  ctiam 
occtika  cordii^  ut  ab  cis 
pcr  illum  abfolvatur  ;  cu' 
jus  abfolutionis  Minijlcr 
ift  folus  faccrdos  ,  fccun^ 
dum  Ecclcfia  ritum  cqh^ 
fccratus. 

6.  SatisfaSio  cfl  pcr- 
folutio  pœme ,  pUrumquc 


Contrition ,  la  Confe/Hon  ^ 
&  la  Satisfuftion. 

4«  La  Contrition  eft 
une  douleur  des  péchés , 
en  tant  qu'ils  ofFenfent 
Dieu ,  avec  un  ferme  Pro- 
pos de  s'en  confcfler  & 
d'en  faîre  Pénitence.  Elle 
n'eft  donc  pas,  (comme 
Icnfeignent  de  nos  jours 
quelques  hommes  dange- 
reux une  terreur  de  U 
confcience ,  qui  a  pour  mo- 
tif^ la  rigueur  des  peines 
dues  aux  péchéf.  Cette 
terreur  néanmoins  &  cette 
crainte  difpofent  à  la  vraie 
douleur  de  l'ame« 

5.  Celui  qui  veut  fe 
confefler  ,  doit  s'exami- 
ner avec  foin  ,  afin  qu'il 
déclare  tous  fes  péchés  , 
même  les  plus  fecrets,au 
Prâtre,  qui  eft  fon  juge^ 
&  d'en  recevoir  l'abfolu- 
tion.  Le  Prêtre  feul  ca- 
noniqùement  ordonné  , 
peut  conférer  cette  abfo- 
iution* 

6.  Satisfaire  au  péché, 
c'eft  fubir  une  peine ,  qui 

adhuc  dtbita ,  rcmiffâjam  le  plus  fouvent ,  refte  due , 
êulpâ.  Nam  omntm  pX"  après  même  la  rémiffion 
nam  ptccato  dcHiamfcm^    de  la  coulpe.  Car  c'eft  une 
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ptr  cajidonari  ctilpa  rt- 
mijja ,  trrontum  e[l ,  6* 
fcripturis  facris  advcrfa* 


7.  Ccrta  fidc  ttntndum 
€Jl  homincm  kabcrc  libc^ 
rum  arbltrium ,  quo  po» 
ujl  malï ,  6*  cum  gra- 
lia  Dei  bcnè  agere ,  &  poji 
mortale  pcccatum  admij" 
fum ,  Dto  adjuvante  pot  • 
niurt ,  ptccatOTum  rcmif- 
Jiontm  confiquu 

8.  Ad  jujlijicationtm 
anu  omnia  ntctffaria  efl 
in  aduUis  fides ,  qud  cet  ta 
credimus  ,  Chrijlum  J  E^ 
S  UAi  Dei  Filium  ,  no^ 
bis  propitiatortm  à  Pa^ 
ire  propoJztuTîi  ejfe  pro  pec- 
catis  noftris  in  fanguine 
ipjius ,  fine  qua  hulLis  nof- 
tris operihus  ,  nullâqut 
pœnittntid  juflificatio  oh- 
tineri  potejl.  Sicut  necfide 
fola  ,  Jine  pœnitentia  & 
propofito  Vivendi  fecun» 
diim  mandata  Dei. 


erreur  ,  8r  un  fentîment 
condamné  dahs  l'Ecriture 
Sainte ,  de  croire  que  le 
péché  étant  pardonné  ,  il 
ne  rede  plus  rien  à  ex^ 
pier  au  Pécheur. 

7-  Il  eft  de  foi  que  tout 
homme  jouit  du  libre  ar- 
bitre :  c'eft- à-dire,  qu'il 
peut  faire  le  mal ,  comme 
il  peut,  aidé  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  faire  le  bien  ^ 
fe  repentir  de  fes  péchés  , 
&  en  obtenir  le  pardon. 

8.  La  première  chofe 
nécefîaire  aux  Adultes  ^ 
pour  être  juftifiés  ,  c*eft 
de  croire  fermement  que 
Dieu  le  Père  nous  a  don- 
né J.  C.  fon  Fils ,  pour 
intercéder  en  notre  fa- 
veur, &  pour  laver  tou- 
tes nos  iniquités  dans  fou 
fang  précieux.  Sans  cette 
Foi, quelques  bonnes  œu- 
vres &  quelque  pénitence 
que  nous  faffions  ,  nous 
ne  pouvons  être  )uftifiés. 
Il  faut  aufll  croire  que  \% 


Foi  feule  ,  fans  la  péni- 
tence &  le  propos  d'obferver  les  Commandemens 
de  Dieu  ,  ne  peut  nous  fauver. 

9.  Fides  qua  quis  fir^        97 Les  Livres  Saints,  loin 
miter  crédit  ^  &  certb  fia^    d'appuyer  ,  condamnent 

tuu 
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ittaprôptet  CHlilSTUM 
fibi  terni  fa  ejjt  pcccata^ 
fiqut  poffcjjurum  vitam 
^UTnam  ,  nullum  hahi 
in  fcripturis  uflimonium  , 
imo  tifdtm  adverfatur  , 
ttiamfi  firma  &  ccrta  fpe 
exptàare  dcbcmus  in  hac 
quidem  vita  ^  per  Sacra* 
mcmum  Baptifmi  &  Pœ- 
nitintiée  ptceatorttmrcmif 
fiontm^  infdculo  autem/u*> 
turo  ^  vitam  aurnam* 


lo.  îïaqut  quàmdiu  in" 
ttr  hojlcs  nofiros ,  &  ad- 
vtr fartas  poujlans  hîc  vivi- 
muij  nulla  nobis  efi  fc* 
curiias  :  fèd  cum  timoré  & 
tremort  juxta  jenttniiam 
Apofioli  nojlram  falutem 
opcrari  dcbcmus.  Et  fe^ 
tundhm  varias  animorum 
nofirorum  affeclioncs^  nunc 
ma  gis  fperarc  ,  nunc  ma* 
gis  timêrc  ,  JimpUcitcr 
tamcn  magis  &  frtqucn^ 
tiùs  de  mifcricordia  Do* 
mini  fpcrandum  ejiy  quàm 
formidandum  dcfcvcritate. 

de  du  Seigneur  doit  plus 
fouvent  l'emporter  en  nous  fur  la  crainte  de  fa  Juftice. 

1 1.   Opcra  hêna   om^        1 1.  Nul  Adulte  ne  peut 
Bibus  adultis  funt  ad  fa-    être  fauve  ,  fans  la  prati- 


au  contraire  la  croyance 
&  la  conviAIon  intime, 
où  feroit  quelqu'un  que 
fes  péchés  lui  font  remis , , 
&:  qu'il  fera  fauve  par  les 
feuls  mérites  du  Chiift  ; 
quoique  nous  devions  ef* 
pércr  &  avoir  la  plus  fer- 
me confiance  que  »  par  les 
Sacremens  de  Baptême  & 
de  Pénitence ,  nous  obtien* 
drons  le  pardon  de  nos 
péchés  en  ce  monde ,  &C 
la  vie  éternelle  en  Tautre. 
C*eft  pourquoi , 

lo.  Auffi  long  *  tems 
q\ie  nous  avons  à  vivre 
ici* bas  parmi  nos  enne- 
mis 6^  les  Pui  (Tances  des 
ténèbres  ,  il  n'y  a  pour 
nous  nulle  fureté  ;  mais 
nous  devons ,  félon  que 
l'enfeigne  TApôtre ,  tra- 
vailler à  notre  falut  avec 
crainte  &  tremblement.  Et 
quoique  la  crainte  ou  Tef- 
pérance  doivent  dominer 
en  nous,  félon  les  diverfes 
afFeâions  de  notre  ame;  ce- 
pendant ,  en  général ,  la 
confiance  en  la  mîféricor- 


(  ÎO  ) 
lutem  lîeceffarîa.  Et  cûm  ,  que  des  bonnes  oeîiivres  ; 
tx  fidci  &  charitatis  fpi-     &  lorfque  c'eft  un  efprit 
ritu    proficifcuntur  ,    ita 
grata  Junt   Dco^  ut  tis 
tanquam  jvfiam  mcrcédcm 
vitam  rétribuât  atcrnam. 


la.  Confirmatîo  &Ex' 
tréma  UnSio  Sa<ramenta 
Junt  à  Christ o  infii-^ 


de  Foi  &  de  Charité  qui 
les  produit ,  elles  font  fi 
agréables  à  Dieu ,  que  la 
vie  éternelle  en  devient 
la  jufte  récompenfe, 

iz.  La  Confirmation  & 
l'Extrême-  Onâion ,  tont 
deux  Sacremen<!  inftitués 


neftjjaria.  Ex  contemptu 
tamtn  illa  omittere  ^  mor^ 
taU  peccatum  tjl. 


tuta   :  fcd  non   ut   duo  ^  par  J.  C.  ;  mais  ils  ne  font 
pràicedentia     ad   Jalutem     pa* ,  comme  les  deux  pré- 

cédens,néceflraires  au  fa- 
lut.  Cependant  celui  qui, 
par  mépris ,  refuferoît  de 
les  recevoir  ,  pécheroit 
mortellement. 

ij.  Le  Sacrement  de 
TEuchariflie  ,  contient  le 
vrai  Corps  de  N.  S.  J.C, 
le  même  qui  eft  né  de  la 
Vierge  Marie,  &  qui  a 
foufFert  fur  la  croix. 


ï  j.  7/2  Eucharifiîije  Sa* 
cram'ento  ejl  reipfâ  ve-» 
rum  Corpus  Domini  nojlri 
Jesu  Christi  ,  illud 
ipfum ,  quod  de  Virgine 
natum^  &  in  Cruce  paf- 
fum  eji. 

14.  In  EucharijUa  non 
manent  partis  &  vinum  , 
fed  hcec  in  Corpus  &  San- 
guinerrt  CHRIST l  admi* 
rabili  potentiâ  verbi  ipjius 
funt  converfa  :  manenti* 
his  tantum  panis  vinique 
fpeciebus  ;  unde  certâ  fids 
tenendum  ejl  facram  Eu- 
charijliam  fanSh  à  nobis 


14.  Il  ne  reAe  dans 
l'Euchariftle  que  les  ^- 
parences  du  pain  &  du 
vin ,  qui  font  changés  au 
Corps  &  au  Sang  de  N. 
S.  J.  C. ,  par  la  vertu  ad- 
mirable de  fa  parole.  II 
efl  donc  de  Foi ,  que  c*eft 
une  aftion  fainte  d'ado- 
rer rEucbarlflie  pendant 
ador^ri ,  Jîvc  in  Mijfa  ,     la  MefTe ,  ou  quelque  part 
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fn  extra  Miffam  »  uhi^ 
€iimptc  repojîta  fatrit  : 
ûunjuotits  in  fupplicatio' 
nibus  pubUcis  à  Saccrdou 
ùrcumfcrtur^ 

1 5.  Non  tfî  Laîcis  ne* 
cejjgria  ad  faluum  com^ 
munio  fub  utraque  fptJcU  : 
JUJHfqut  de  caùjis  ah  Ec' 
dejid  fancitum  eftj  ut  il" 
es  fub  unâ  tantum  panis 
fpuie  Sacramtnium  tom- 
munlietur  :  in  qu»  car^ 
nem  &  fanguinem  atque 
ha  totum  CHRlSTUM/iib 
una  fpecie  fumunu 

16»  Sacrlficium  Mijfa 
4X  inflitutione  Chrjsti^ 
um  vivis  prodefi  ^  qua^ 
dtfunBis. 

ij.  Solis  Sacerdotiius 
fuundùmEccleJïd  ritum^r- 
dinatis  ^data  ejl  à  Crhis^ 
TO  potejlas  confecrandi 
yerum  corpus  Christi  & 
fanguinem, 

18  Matrimonium  con* 
iraSum  &  confummatum 
inttr  ChrijlianoSj  ejl  in- 
difolubiU  :  qualifcumque 
fiât  aller  conjugum  ,  ^ve 
adulter  ,  five  ficriUs  ^five 
bécreticus. 
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qu'elle  repofe  ,  hors  du 
Sacrifice  ,  &  toutes  les 
fois  que  le  Prêtre  la  ports 
dans  les  Proceffions  pu- 
bliques. 

15.  La  Communion, 
fous  les  deux  efpeces  , 
nVft  pas  néceffaire  ^ux 
Laïcs  pour  être  fauves; 
&  c'eÀ  pour  de  juftes 
raifons ,  qu'il  a  été  rëglé 
&ftatué  par  TEglife,  qu'ils 
ne  communieroient  que 
(bus  les  efpeces  du  pain  ^ 
qui  feules  contiennent  le 
corps  &  le  fang  ,  &  par 
'cohfcquent  tout  J.  C 

ï6.  J.  C.  a  inftitué  le 
Sacrifice  de  la  Mefle,  pour 
le  bien  fpiriiuel  des  vivans 
&  des  morts. 

1 7.  Ceft  aux  feuls  Prê-       i 
très,  ordonnés  par  TEgli- 

fe ,  que  J.  C.  a  donné-  le 
pouvoir  de  confacrer  fon 
vrai  corps  &  fon  vrai  fang, 

18.  Le  Mariage  con- 
traâé  &  cojifbmmé  entre 
des  Chrétiens ,  eft  indiffo- 
luble  ;  quand  ipême  l  une 
des  parties  deviendroit  fté- 
rile ,  ou  fe  rendroit  cou- 
pable du  crime  d'adulte- 
re ,  ou  d'béréfie. 

D  2 
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iÇi  Nunquam  Iku  Chrif- 

tiano  pôjl  divonium  con- 

trakdr^  Mairim&nium  ,  vi- 

I  venu   €0  ^  cum  quù  prius 

îcgitimè  comraaçtrau 


1  o  t  Mu  tri  monta  c^n-^ 
^traHa  comm  Canùnts  ip^ 
fa  âiiimtnus  ^  jîmplkiut 
Junt   irrha  &  nuiia, 

X  ! .  Ftrma  fidi  untn^ 
ium  ifl ,  ufiûm  i£i  in  ur^ 
tris  vtram  Atqut  C^ikùli-- 
Ve^m   Chrifii    EccUJiam  , 
êamquc  vijiydcm  ,  qui^  ab 
JfpgfÎQlis    fundata  ,     in 
hanc  ufqm  npfirûm  a:ta^ 
il  m  ptrdurans  ^  mina  & 
Jufùpii  quidquid  dt  fidê 
&  Rcligia.ic  tradidit  y  tra- 
dit^  &   iradiiura  tfi   ca- 
thedra Pttrl  :  fuptr  quant 
lia   a  ChriJIû  Juo  Jpûnfa 
êji  adificata  ,    ut    in  kit 
\^u<£  fidti  /uni  &   RtlU 
y^ionis ,  trran  non  p^JJit* 

11*  Ex  ira  banc  nuili 
iffiCranda  tJJ  faluï  ;  funi'- 
\^U€^  txtfâ  tam  H^ftùci ^ 
I  Schi/maiià  &  Excommu' 
X^i:  uti:  und€  vthtminur  for- 
\midanda  cji  exCQmmuni'* 


19,  Après  le  Dîvoftfc, 
i)  n'eft  jamais  perinit  à 
un  Chrétien  ,  de  con- 
trafter  un  nouveau  maria- 
ge j  du  vivant  de  la  par- 
tie, à  laquelle  il  s'étolt  ci- 
devant  légitimâjnent  uni, 

10.  Les  Mariages  con- 
traftés  avec  un  empêche- 
ment  que  lei  Canons  dé- 
clarent dirtmant,  font  nuls 
&  fans  effet, 

ir.  Il  faut  croire  fer^ 
mement  q;i'tl  y  a  fur  la 
terre  ,  une  Egliie  de  J.C. 
vraie  &  caihalique  ^  qui 
exîfle  depuis  les  Apôtres 
qui  J'ont  fondée ,  jufqii'à 
préfent  ;  qu'elle  garde  Se 
adopte  tout  ce  que  la  Chai* 
rc  de  Pierre  a  décidé  ,  dé- 
cide &  décidera  apparte- 
tenir  à  la  Foi  &  à  la  Re- 
ligion, Et  J-  C.  Ion  Epoujc^ 
Ta  tellement  affermie  fur 
cette  pierre  ,  qu^eUe  ne 
peut  errer,  ni  même  chan- 
celer en  ce  qui  concerne 
la  Foi  &  la  Heligion. 

12.  Hors  dt'  cette  Egli- 
fe ,  il  n'y  a  point  de  falut 
à  efpérer  :  &  îe^  Héréti* 
ques  )^^  Schirmanques  Se 
les  Excommunié-i  en  font 
exclus.   L'Ëxcommunica-» 


(5î> 
£deio:  me  humana ,  fid    lion  eft  donc  une  chofe 


très  à  craindre.  Ceft  de 
Dieu,  &  non  des  hom- 
mes, que  vient  le  pou* 
voir  ^'excommunier. 
23«  Il  y  a  dans  PE- 
Jummus  Pafiôr ,  cui  cm'  glife  y  un  premier  Pafteur,- 
nés  ohtétirt  ttntntur  :  ai  \  qui  tous  les  Fidèles 
cujus  judicium  comrovcr^  doivent  obéi(&nce  ;  Se 
Jit^y  quœ  Jupcrfidt  &  /fe-  c*eft  k  lui  â  fixer  le  fens 
ligionc  exifiune  ^  fum  n^    des  proportions  conrro- 


élhina     tfè  excommunia 
candi  poujlas. 

13.  Unus  efi  Eeclejîa 


fennda. 

X4.  Summamhanepra- 
pofauram  ,  primus  cm» 
mum,  geffit  fanSus  Pe^ 
ints  ,  vents  ChriJH  in  ter* 
ris  Vicarius ,  &  totiusfa* 


verfées  en  matière  de  Foi 
&  de  Religion. 

24.  Pierre  fut  le  pre* 
mier  qni  exerça  ce  pouvoir 
fuprême;  &  J.  C,  en 
le  conffituant  fon  Vicaire 
en  terre  9  &  Fafteur  de 


mUia  ijus    Pafior.   Poft    fon  troupeau  9  ftatua  que 


fitrum  verb  ex  Chrijli 
injtittttione  omnes  dein^ 
ceps  Pomifices^  Pétri  in 
eûtkedra  Juectffores. 

25.  Certét  fide  tenenda 
fum^nonfolumquaScrip^ 

twtisexpnffïfuntprodita^  eft  exprelTëment  marqué 
ftd  etiam  qua  ptr  tradi^  dans  lel  divines  Ecritu* 
îiorum  EteUfim  CathoU*  res,  il  comprend  auffi  ce 
em  credenda  aceepimus  9  que  la  tradition  de  TE- 
fr  qua  dtfinita  fum  fu^  glife  nous  a  tranfmis,  & 
ptr  fidei  ty  morum  nego-    ce  que  le  S.  Siège  &  les 


ceux  qui  occuperoienc 
fucceifivement  le  iiege  de 
Pierre  ,  feroient  revêtus 
du  même  pouvoir. 

25.  L'objet  de  notre  foî 
ne  fe  borne  pas  à  ce  qui 


tiis  per  Cathedram  Pétri  ^ 
vel  per  concilia  légitimé 
eongregata. 


Conciles  légitimement  af- 
femblésy  ont  décidé  en 
matière  de  foi  Se  de 
mœurs. 
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16.  Confiimmms  Ec^ 
difaJlUmdt  Jejuniis^  Fef~ 
iis  ,  &  ^bjUntmia  clbo- 
jum  aliifqut  multïs  »  ohii^ 
gani  in  çonfçiemia  :  iûam 
€X£ra  cafum  fcandalL 


17,  RtHl  fit  m  Eccle- 
fa  ,  quhâ  Sarnlos  in  cm- 


%6,  Les   Jeûnes  ,  lef 

Fêtes  ,  rAbftinence  de 
viande  ,  &  les  autres 
Comtnaiulemens  de  TE- 
g]jfe,  obligent  en  con-* 
icienccj  lors  même  que 
Ton  pourroit  les  trans* 
greffer  fans  fc^ndale. 

%j.  C'eft  une  pratique 

louable  &  faititemenf  éra- 

lis  mm  Chripo  agtntisvi-     blie  dans   rEglife,  d*lio- 

/leramur  &  invocamus  tn     n^orer  les  S^iints    qui    re- 


gHenr  dans  le  Ciel  :avec 
J.  C, ,  &  d'Implorer  le 
iecours  de  leurs  prières. 
Ils  nous  obiienner^t  des 
grâces,  que  Dieu  ne  nous 
accorderbîr  pas  fans  leur 

înterceflion  ;c*eft  même  par  eux  qu'il  opère  plvjfieurs 

prodiges  en  monde» 


pm  nahii  onm  :  quBrum 
iûam  la^gitur ,  alias  non 
largiturus  :  pcr  quos  eiiam 
miracuîa  muiia  im  m/is 
cpimiuTw 


x8p  QudpTGpur  fa^Hl 
6*  religiop  faclunt^  qui 
loca  cis  dîcata^  una  cum 
ipjhrum  rdllqmis  Tiltgîofd 
pin  au  vijftamt ,  &  hoc  mo- 
do ab  îpjis  ùpiiutaiiontm 


19,  Gfatus    tfi   et!  a  m 

Uco  immginum  ufm  ^  ne- 
ihjuc  camm  tis  proaim* 
bimus ,  invocaturi  Sanclos 
quos  npmfcniani^ 


%%.  Ceft  pourquoi  ceux 
qiiî  ^  pour  {^  les  fendre  fa- 
verables  ^  vifîtent  avec  dé* 
votion  les  lieiix  confacrés 
à  leur  culte  ^  &  révèrent 
les  reliques  qu'on  y  con- 
fervent,  font  une  aftîorî 
fainte  &  approuvée  par 
la  Religion. 

19,  Dieu  #pprouv* 
auffi  que  nous  ayons  des 
Images  ,  Sc  que  nou; 
neus  profternions  devant 
elles ,  pnur  invoquer  Icî 
Saints  qu  elles  repréfenténE. 


( 

JO.  Ftrmiter  cnitnitim 

^,  pojlhanc  vitam  Pur^ 

gatorium  cffe  animatum  , 

/^  quQ  folvitur  pœna  peC' 

coiis  aibuc  dtbita.  Eif- 

dcm  tamcn   fubvtnitur  , 

furijicio' Altaris  y  oratio- 

ne ,  jcjunio  ,  tUtmofyna , 

Aliisqut  ionis  operilus  vi- 

voTum^ficut  &  indulgcn- 

tiis^  quo  citiiis  ab  ta  li" 

benntur. 

31.  Anima  Defun3o'- 
mm  purgaia ,  mqx  reg^ 
nant  cum  Chrijlo  in  cou- 
lis. Et  anima,  impiorum 
hinc  migrantes ,  ftmpittr- 
ms  infani  traduntur  fup" 
pliais. 

J2.  RkII  votaDeofa- 
àmus  ,  tam  monaftïca 
fuàm  alla  :  &faHa  obli- 
gant  apud  Dtum:  ncc  ad* 
ytrfantur  libtrtati  Evan* 
gelica  :  qua  a  peccatis  li- 
iertas  tjl ,  &  iis  qua  fpiri- 
mm  nojlrum  quoquomodb 
imptdiunt  y  quominus  to* 
tus  Deo  ferviat  :  non  ait- 
ttm  a  voti  \cl  juramenti 
obligationej  ncc  ad  obt" 
dientiajh  vel  magijlratûs 
EccUfiaJlici  vel  Secularis. 
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30.  Il  faut  croire  fer- 
mement qu'après  cette 
vie ,  il  y  a  un  Purgatoire , 
où  les  âmes  fubiiîent  les 
peines  qui  reftent  diies 
aux  péchés.  Cependant 
les  vivons  peuvent  les  fou- 
lager  &  abréger  leur  lîip- 
plice,  par  le  S.  Sacrifice 
de  la  Mefle ,  par  la  Prière, 
le  Jeûne,  l'Aumône  ^  & 
les  Indulgences. 

31.  Dès  que  les  âmes 
des  Fidèles  font  purifiées , 
elles  régnent  avec  J.  C. 
dans  le  Ciel  ;  S:  celles 
des  pécheurs  font  ,  en 
fortant  de  ce  monde, 
précipitées  dans  les  flam- 
mes éternelles  de  TEnfer. 

jz.  Les  vœux  monaf- 
tiques  &  autres  que  nous 
faifons  à  Dieu  ,  lui  font 
agréables  ,  &  .  il  veut  , 
qu'après  les  lui  avoir  faits , 
nous  foyons  fidèles  à  les 
obferver.  Us  n'ôtent  point 
la  liberté  Evangélique. 
Etre  affranchi  du  péché, 
&  de  tout  ce  qui  pour* 
roit  empêcher  notre  ef- 
prit  d'être  entièrement  dé- 
voué au  fervice  de  Dieu  , 
voilà  ce  qui  conftitue  cette 
liberté,  &  non  l'exemp- 
D4 
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tîon  d'oKerver  Ces  vœ«x  &  fon  ferment  >  &  d'obëîr 
aux  Supérieurs  tant  £cvléfia(ltques  que  Séculiers* 

ErgQ  i^uod  unum  nof-         Ceft  pourquoi ,  ufant 


ir^  Facultatîs  tfi^  man- 
damm  Theologi'ts  Studio^ 
Jis  omnibus^  quacumqut 
rations  nohh  Jui^jtcliâ  ^ 
&  inpoptrum  fubjichn- 
dls ,  primum  ,  ne  qutd 
ufquç  doceant  a  ut  profi- 
Ëtamur ,  quùd  dogmadèus 
kis  contranumjit  :  dtinde^ 
ut  cûdtm  fvdtUur  cum 
locus  &  occajio  pùfiulahii , 
imantur  &  txplictm  >  ad 
venris  &   orikodoxm  jîdei 


du  feul  pouvoir  qu'a  cette 
Faculté,  nous  enjoignons 
à  tous  les  Elevés  étudions 
en  Théologie  ,  qui  nous 
font  ^  ou  feront  fournis , 
en  quelque  tnanîere  que 
ce  foit ,  de  n  adopter  ou 
de  n'enfeîgner  aucun  fen- 
timent  contraire  aux  Dog- 
me%  contenus  dans  ces  Ar- 
ticles ;  maij  de  les  détendre 
Se  de  les  expliquer  félon 
leur  vrai  fens ,  &  d^une 


citflodmm  &  ^pdifiçation^m  manière  propre  à  confer- 
Chripiani  PopulL  Si  qui  ver  la  Foi  ancienne  &  or* 
vcrb  ,  tonîraria  ,  tos  pré  thodoxe  ^  St  à  édifier  les 
modo  facuiiatis  nojlm  ûm-  Fidèles*  S*jl  arrivoit  que 
ninb  punin  dccnyimus*         quelqu'un   enseignât  une 

Doftrine  contraire,  nous 
avons  réfolu  de  le  punir  félon  toute  Tétenduc  de 
notre  pouvoir* 


Anno  à  Natlviiau  Do-^ 
mîni  MDXLIF  Mtnfs 
Dtcembris  «  die  fexta  ^ 
Facuiias  Tktologîie  can- 
gngata  pef  /wamentum  in 
Cplk^io  Thiologorum  fu~ 
pif  a  ni  eu  lis  pr^cedemi^us 
prohavit  ho  s  arfîculos  /ut 
forma  qua  fcnpd  Janu 


Van  1544  ^  le  6  du 
mors  de  Décembre  ,  la 
Faculré  de  Théologie  af- 
femblée  dans  le  Collège 
des  Théologiens  ,  pour 
examiner,  fous  la  foi  du 
ferment  »  les  Articles  pré- 
cédens ,  les  a  approuvés 
félon  la  forme  6c  teneur 
ci'derïus  énoncées. 
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SkfuhfiripiHm  |  Je  mau' 
Jato  Dominorum  Duani 
&  FacuUatis. 

Judocus  DE  LANGEN^ 

uorEN,^Hotzx\vi% 
fiibfcripfit. 


Par  ordre  du  DoyefI 
&  de  la  Faculté. 

Eioit  Jigni    J.   D  s 
Lange  NHOVE, 

Notaire. 


FI  N  de  la  Didaration  de  S.  M.  L 


Hac  proinde  caufâ  ^ 
€umquc  AnicuU  prafàti  in 
m>fiTO  Concilia  accurath 
perliSif  Caikolici  &  Sanc^ 
tt  comperdfuerint^  eojdem 
quantum  in  nobis  fitum 
tfi^  harum  tcjiimonio  lit- 
urarum  noftra  autoritate 
Decfuoquefirmamus.  Ont- 
nés  &Jingulos  Epifcopos , 
EccUfiammque  Pralatos^ 
Cujufcumque  gradus  j  dig- 
nitatisve  fuerint  ,  requi- 
rentes  &  exhortantes  ,  & 
quantum  proteclioms  ^  & 
conjeryationis  fahSijJima 
fidei  nojlra  nobis  incum- 
bentis  provincia  exigit  , 
illis  mandantes ,  quatcnùs 
fingulis  eorum  Vicariis^ 
OfficiaUbus  9  &  Officia  tis  , 
articulorumptadiSorumaU" 
thenticum  exemplar  tranf* 
mittant  Parochialibus  , 
Prajhyteris^  &  Monajleriis 
mendicantium  ,    &   non 


A  ces  caufec.  Les  fuf- 
dits  Articles  ayant  été  lus 
daps  notre  Confeil  ,  Sc 
trouvés  conformes  h  notre 
Religion  Sainte  &  Catho^ 
lique,  pour  autant  qu'il 
eft  en  nous ,  les  appuyer 
de  notre  autorité  »  nous 
donnons  les  prcfentes  « 
requérant  &  exhortant 
tous  les  Evéqucs  &  les 
Prélats  Eccléfiaftiques ,  de 
quelque  rang  &c  dignité 
qu'ils  foient ,  leur  Ordon- 
nant même  9  autant  que 
l'exige  de  nous  notre  qua- 
lité de  Protefteur  &  de 
Défenfeur  de  la  Foi  Ca- 
tholique ,  qu'ils  aient  à  en 
faire  remettre  un  exem- 
plaire légalifé  à  leurs  Vi- 
caires, Officiaux  &  Dé-r 
légués ,  pour  être  envoyés 
&  remis  aux  Curés ,  aux 
Prêtres,  aux  Monafteres 
t^nt  fondés  que  roendians^ 
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Tùrnacenji  &  Tornaajii , 

fcuiiuo  Mtcklinhnjiy  Om- 
nibufqm  alâs  nojhis ,  nof" 
irorumqm  FafaUomm  Of 
jicians  ,  &  JuJiui<E  pr^ftc^ 
ils  quibus  iiitera  nojhm 
dirigtntur  ^&  ûd  quos  nc^ 
gùtium  hvc  ptninct  &fptc^ 
tai ,  Damuf  in  mandatîs  , 
quàUnùî  pramtffa  fifvtnt , 
fiStniur^  &  adimpUanty 
&  ab  omnibus  firvati^ 
JtBari ,  &  adimpkn  ,  ahf' 
qui  c&mradiSione  aut  con-^ 
travintiom  quacumquipro- 
curtnL  In  quorum  robur  ^ 
jidimqm  prami/forum^  pra  ^ 
ftnus  litttras  nùflro  feci* 
mus  Sigilh  Cômmuniru 
Datum  Bruxtllm  die  1 4 
menjis  Manii*  Ânno  Do^ 
mini  J544  (a),  Imperii 
nojiri  16,  Regnorumquc 
noj^rorum  Cafitllm  ,  Lt- 
gicnis  &  aliùrum   îo. 

Subfcripium  ptr  Im- 
ptîaiùHm  in  Juq 
Confiiiù  &  figna- 
tum^ 

Verreyken, 


de  ValencjcnneSf  au  Bàlln 
de  Tourna!  &  Toumefis  ^ 
à  TEcDUtctie  de  Matines^ 
&  à  tous  nos  autres  Of- 
ficiers &  Jufiîciers  a  qui 
psrvîendronrlespréfenres. 
Se  donc  le  contenu  con- 
cerne leur  Office,  pour 
qu'ils  aîenr  à  les  recevoir  ^ 
obferver  »  &  à  les  faire 
recevoir  &  obferver  fans 
contradiflion  ni  contra- 
vention quelconque.  En 
foi  de  quoi ,  &  pour  l'au- 
thenticité des  prëfcntes  ^ 
nous  y  avons  hh  appo- 
fer  notre  SceL  Donné  à 
Bruxelles  le  14  du  mois 
de  Mars  de  Tan  iS44(*)f 
de  notre  Empire  le  16^ 
de  nos  Règnes  de  Camil- 
le ^  de  Léon  &  autres 
le  X9* 


Signé  par  TEMPE 
RË.UR  en  fon  Con' 
feil. 


très  *     I 


£e  plujbds  VerreY' 


n 


KEN* 


(a)  VïdcrctuT  t£û  vmum  im- 
prt£tQms  quod  Facuhas  Thco- 
hgka  articulas  approhavmi  an- 


(  *>  Il  fembleroit  qu'il  y 
id  une  faute  d^imprefllon  :  \§ 
14  de  Mars  1544*  rÈiupc 
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DecRETUM.  Alm.  Univ. 
ctrcaprofeffionem  Fidei 
fooram  fubditorum. 

Alm  A  Unîver/uas 
SttuUi  gencralis  Oppidi 
LovMnunJls  perniciojis  ae 
fubJaUs  ptjJimoTum  ho" 
minumfiuiiis  qui  in  Aca^* 
Jmias  non  iam  Jludie^ 
iw»:  quâm  txphmandm 
Qiripanœ  libcnans  gra^ 
iiâ  ,  lattnUT  irnptntts  , 
6*  CathoUcorum  ft  grcgi 
infimantes ,  incautos  plu'^ 
rimos  inficiaiit^  occurrtrt 
folem  ,  ut  illibata  atgus 
iaugra  ab  çmnibus  /ir-* 
Vitur  CatholicA  Romana 
Ritipo  9  neque  quijquam 
in  Us  qu4S  ad  fidcm  ho" 
mînis  verh  Chrijliani  ptr^' 
ùntnt ,  ignorantiam  ulUm 
praundcrc  pojjit  :  jiatuit 


Dec  RETdc  tUnîvtrfiU 
,  de  Louvain ,  touchant  la 
Profeffion  dt  Foi  qi^tllc 
txigt  de  fes  Elevés. 

POVR  s'oppofer  aux 
defTeins  pernicieux  de  ces 
hommes  pervers  &  fubor- 
neurs ,  qui  s'infînuem  clan- 
deftinement  dans  Ie$  Uni* 
verfités,  moins  pour  s'inf- 
truire  que  pour  captiver 
Se  pervertir  les  vrais  En- 
fans  de  l'Eglife  ,  &  qui 
ne  recherchent  la  fociété 
des  Fidèles,  que  dans  le 
deflcin  de  communiquer 
aux  moins  mëfians  ,  le 
poifon  dont  ils  font  in* 
feAés  ;  &  afin  que  cha- 
cun puifle  confcrver  & 
pratiquer  la  Foi  catholi- 
que dans  toute  fa  pure- 
té, &  qu'il  foit  inftruit 
de  tous  les  devoirs  d'un 


M  1^44  fexta  Decanbns^  £• 
fAd  ïmperator  per  fuum  Con- 
ôBum  fimaverit  l^Marniejuf' 
demanni  1544;  fed  curjus  an- 
JÙi/Sitf  1544  protMdcbdtur  ad 
Pcfcha  ufque  ,  ficquc  facile  vi- 
àâur  Martium  menfem  redèpoft 
Decembrem  nuncupajij  &Jigna-' 
Wa  reâo  oriinc  coilocari. 


reur  a  fîenè  dans  fon  Confeit 
ces  Articles  que  la  Faculté  de 
Théoloe,ie  n'a  rédîgis  que  le 
14  de  Décembre  de  la  même 
année  1544.  Mais  on  verra 
que  tout  eft  dans  ror4re,  fi 
Ton  fait  attention  que  le  cours 
de  cette  année  ne  finifToit  qu'à 
Pâques.  Mars  venoit  donc 
après  Décembre. 
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ta  non  folum  ah  kh  qui 
Gradu  aliqUQ  in  quacum^ 
que  Facuhau  injïgmmdi 
fiintf  &  ah  omnibus  eu- 
jufcumqiit  difciplina  Pro^ 
Jifforièus  »  vemm  eii^m 
éih  ommÈus  &  Jiagulis  qui 
dtinups  in  mairiculuM 
dicics  Acadanim  infcnifcn- 
iUf  ^  vtl  ad  tam  undtçîim- 
que  Ttveruntur^  Fidd  Ju- 
ramimnm  juxia  decntum 
BulU  PU  Pap^  Qtiani 
pr^fluur  ,  utquc  ômna 
illlus  cxemplar  pênes  fe 
pirpemo  rttintam^  idque 
fub  pœna  privaiioms  Ju-^ 
rium  omnium  ,  immuni- 
iatum  I  ac  '  PnviUgiorum 
di3a  Univêrfitâd  c^n* 
ctjforitm,  J3um  Lovanii 
in  ordinaria  Univtrjitatiî 
Congregaâùne  ,  in  jiula 
Dominicûncrum  j  Mtnfis 
Novembfis   dit  id  Anni 

*Î97' 


vrai  Chrétien  ,  (^tis  qu*i( 

puiflfe  en  prérendre  cmi^û 
d'ignorance,  i*Univerfité 
de  la  Ville  de  Louvam 
a  réglé  Se  ftatué  ,  que, 
non-leulement  tous  ctwx 
qui  afpireront  à  quelque 
Degré  ^  ou  à  une  Chaire  , 
dans  quelque  Faculté  que 
ce  (bit ,  mais  aulTi  Cous 
les  Immatriculés  ou  Réfi- 
dens ,  ou  qui ,  après  une 
abfence  fe  réuniroicnt  à 
leur  Facuiré ,  prétaflent  le 
Serment  prefcrit  par  le  P^- 
pe  Pie  W\  &  qu'ils  en 
euffent  même  toujours  un 
Exemplaire ,  &  cela ,  fous 
peine  d'être  privés  de  tous 
les  Droits  »  Immunités  8c 
Privilèges  dont  jouiffent 
les  Membres  de  ladite  Uni» 
verfité.  Fait  à  Louvain  , 
dans  rAIIemblée  ot  dinaire 
de  ru  niverfité^  tenue  dans 
la  Salle  des  PP,  Domint* 
cain^le  1 8e.  jour  du  mois 
de  Novembre  1597. 


F I  D  E 1  Chriftianaî  Pro* 
feflio  luxta  Conflîtu- 
tîoncm  BullîE  PU  Pa- 
pîe  IV. 

Ego     m     Firmâ  Fi'         Moi  N/je  croîs  ferme- 
de  credo  &  pr&jiicor  omm    ment,  &  jé  profefiTe  tout 


Profession  de  Foi 

prefcriu  par   la  BniU 
de  Pie  IV. 


(<5n 

nia  &  fingula  quce  conti-  ce  quî  eft  contenu  dan* 
ntntur  in  Symbolo  Fidti  le  Symbole  ou  Abrégé  de 
quo  Sancia  Romana  Ec^  la  Foi  chrétienne ,  reçu  & 
iUfia  utitur ,  yidtliuî  :        adopté  par  la  Sainte  Eglife 

Romaine.  Savoir  : 

Credo  în  unum  Deum.  Patrem  omnîpotentem, 
faôorem  Cœli  &  terrae  ;  vinbilium  omnimn  &  Invi- 
fibilium.  Et  in  unum  Dominum  JESUM  CHRIS- 
T  U  M  5  Filium  Dei  Unigenitum ,  &  ex  Pâtre  natuin 
ante  omnia  faecuk ,  Deum  de  Deo ,  lumen  de  lumi- 
^ ,  Deum  verum  de  Deo  vere ,  genitum  non  fec- 
tnm,  confubftantialem  Patri ,  per  quera  omnia  faâa 
font.  Qui  propter  nos  hoinines  &  proptcr  noftraui 
ikhitem  defcendit  de  cœlis  ;  &  incarnatus  eft  de  Spi- 
ritu  Sanâo  ex  Maria  Virgine ,  &  homo  faftus  eft. 
Crucifixus  etiam  pro  nobis  fub  Pontio  Pilato ,  paffus 
&  Tepultus  eft.  Et  refurrexit  tertiâ  die  fecundùm 
Scripturas.  Et  afcendit  in  Cœlum ,  fedet  ad  dextram 
Patns.  Et  iteriim  venturus  eft  cum  gloria  Judicare 
vivos  &:  mortuos  ;  cujus  Regni  non  erit  nnis.  Et 
in  Spiritum  Sanftum  Dominum  &  vivificantem  , 
qui  ex  Pâtre  Filioque  procedit,  qui  cum  Pâtre  & 
Filio  iSmul  adoratur  &  conglorjficatur ,  qui  locutus  eft 
per  Prophetas.  Et  uiaam  fanftam  Catholicam  &  Apof- 
tplicam  Ecclefiam.  Confiteor  unum  Baptifma  in  re- 
miffionem  peccatorum.  Et  expefto  refiirreéUonem 
mortuorum.   Et  vitam  venturi  fœculi.  Araen. 

»  ApofioUcas  &  EccU-"  »  J'admets  &  je  croîs 

»  pafticas  traiitîones  rtU*  »  tout  ce  que  les  Apôtres 

n  quafque    ejufdem    Ec^  »  ScTEglife nous  ont  tranf- 

»  cUJùe  obfcrvationes   &  >>  mis  par  tradition ,  &  tou- 

»  conflitutioncs  firmijjimè  »  tes  les  autres  Pratiques 

»  aimitto    &    ampUclor,  »  &  Conflitutions  de  cette 

»  Item    Scripturam    Sa-  »  même  Eglife.  J'admets 

»  cram^  juxta  eum  fcn^  >\  aufli   l'Ecriture  Sainte  » 

»  fum  qutm  unuity  &  te*  n  félon  que  Ta  entendu  & 


(^4) 


'^  nu  farMa  Mam  Ecch' 
j,  fia  ,  cujus  ifl  fu^icars 
j,  d&vtro  f€nfu&  inurprt- 
,,  tatiom  Jacrarum  Scrip'- 
j,  turarum  admlno  :  nec 
,j  eam  unquam  nlfi  juxta 
3j  ununïmtm  coujinfum 
„  Pûtrumfjà)^iiccipiani& 
^,  intcrpmahor,  Profiaor 
j,  quoqucfepiemcJevirè& 
„  proprii  Sacrammta  No- 

j^  /If  Domino  nofîro  inJH^ 

,,  iuta^aiqutad  Jalutcm' 
^^  kunmni  gtntris  ^  Ikh 
jj  na/î  ùmnia  finguiis  nc^ 
5,  ciffana:fcîlkhBapnf~ 
j,  mum^Conjifmaûommy 
j,  EuchanRïam  ,  Pœni^ 
^  ttmiam  ,  Extrimam- 
,^  Unclhncm  ,  Ordinûm  ^ 
f,  &  MairimQmum  ;  il  la' 


»que  l'entend  rEgllfe»  à 
>t  qui  il  appartient  d'en  dé* 
>►  terminer  le  vrai  fens  ;  & 
SI  jamais  je  ne  ta  receverai 
w  &  ne  rinterpréterai ,  que 
»  conformément  au  fcnii- 
w  ment  unanime  des  Saints 
»  Pères  (a).  Je  reconnots 
>>  auffi  que  dans  la  Loi  nou- 
ï^velle  il  y  a  réellement  fept 
**  Sacremens  :  le  Baptême , 
n  ta  Confirmation  ,  l'Eu- 
jtcharifiie,  la  Pénitence, 
>H'ExtTéme  -  Onftîon  , 
►>  rOrdre  &  le  Mariage, 
»  que  J.  C.a  inflitués  pour 
H  le  falut  du  genre  humain; 
>>  quoique  chacun  ne  foit 
n  pas  obligé  de  les  recevoir 
n  tous  :  que  ces  Sacremens 
f>  confèrent  la  grâce  ^  fie 
tf  que  ce  feroit  un  Sacrî- 


(a)  NefdQ  tPû  ^Uiî  raùom 
iuminairu  duo  lumm^rc  fjiajus 
^uad  pr^/l  grœco  &  luminare 
min  us  quùdprmefl  kehnzo  ^  dktn 
non  venamur^  piem  llbsi  velgre^ 

Jpirkti  Jiio  privaîo  duce  ,  una 
aliivt  Lrcitngiififoàay  Script  u^ 
fâm  SAnterprutan  p&£l\ncgkê>s 
Patnhm^finfuqueEcchJl^cûm- 


(  tf  )  Je  ne  fais  fur  quoi 
peut  êira  fondée  raiTertion  de 
Mrs**,  de  c^s  deux  «éclatantes 
lumières ,  dont  la  plus  grande 
préfidc  au  Grec ,  &  la  mobi- 
de  à  r  Hébreu.  Ils  prêtes  dent 
^Mt  quiconque  f.tit  les  langue! 
Grecque  i$c  Htibriique^peiu, 
à  Ta! de  de  l'un  de  ces  detix 
Idiomes  î  interpréter  les  Livres 
Saints,  fans  autre  guide  que 
fan  propre  génie  ,  &  fans 
avoir  a.ïcun  égard  au  fenti*- 
mcnt  éùii  FP.  de  TEglife, 


» 
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ï'i  fut  gràtiam  conftrrt ,  >»  lege  de  réitérer  le  Bap- 
%%  &  €x  his  Baptifmum ,  f^  réme ,  la  Confirmation  , 
5f  Confirmationem^  &  Or*  >>  &  TOrdre  ;  je  crois  auffi 
)9  dincmjint  facrilcgio  rei-  »  &  j'admets  les  cérémo- 
»i  ttrari  nàn  poffc,  Rscep^  ^  nies  qui  s'obTervent  dans 
fi  tos  ^uoquc  &  approba-  h  Tadminidration  de  ces 
jy  los  EccUjia  Cathqlica  ^  Sacremens ,  &  que  i'E« 
99  r'uus  in  fupradiSorum    »  glife  a  reçues  &  approu« 

vées.  Je  foufcris  &  j'ad- 
hère fans  exception  i 
tout  ce  que  le  S.  Conci- 
le de  Trente  a  défini  6c 
&  ftatué  touchant  le 
péché  originel  &  la  juf- 
tification  ;  je  déclare 
qu'à  la  Mefle ,  on  offre 
vraiment  à  Dieu  un  fa- 
crificepropiciatoirepour 
les  vivans  &  pour  les 
morts  ;  que  le  T.  S.  Sa- 
crement de  l'Eucharlf- 
tie,  contient  vraiment 
&  fubftantielleibent  le 
Corps ,  le  Sang  i  l'Ame 
&  la  Divinité  de  N.  S.  J. 
C.  9  &  que  toute  la  fubf-^ 
tance  du  pain  eft  chan- 
gée au  Corps  ^  &  toute 
la  fubftance  du  vin,, 
au  Sang  du  même  J. 
C.  :  lequel  change^ 
ment  eft  appelle  par  TE- 
glife  Catholique  Tranf- 
fubftantiation.  Je  confef- 
fe  que  fous  une  feule  ef« 
E  tt 


)»  Omnium  SacramentO" 
99  rum  foltmni  adminif^ 
>9  trathnt  recipio  &  ad*" 
99  mitto.Omnia  &/ingula 
99  qua  de  peccato  ori^^U 
19  nali  ^  &  de  Ju/îifica^ 
99  tiofU  in  SacrofanSa 
M  Tridentina  Synodo  de- 
99  finita  &  dicUrata  fut- 
99  mm  ^  ampUSor  &  reci^ 
9)  pîo.  Profiteur  pariter  in 
99  Miffa  offerri  Deo  v^- 
99  fum ,  proprium ,  &  pro^ 
^  pitiatorium  Sacrificium 
9,  pro  vivîs  &  de/unSis  ; 
„  atque  in  SanSiJJîmo 
9,  Euckarijlue  Sactamento 
„  effe  verï^  realiter  ^  & 
„  fubfiantialiter  Corpus  & 
91  Sanguinem  «  unn  cum 
„  anima  &  Divinitate 
9,  Domini  Jesu  ChriJ^ 
99  ^'9  fierique  converfio-^ 
„  nem  totius  fulfian- 
,,  îÏ£  panis  in  Corpus , 
„  &  totius  fubfiantia 
^  yini    in    Sanguinem  , 


» 


» 
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;,  ffanc  vcram    Catholi^ 

^,  cam  Fldem  extra  quam 

j,  ntmo  falvus  effe  poitjl^ 

j,  quamin  prœfmû  fponîi 

j»  prf^fitcor  j    &   veraciitr 

^,  t€n€Q ,  tandem  inugram 

j,  &  inyiùiatam  ufqui  ad 

^,  txtnmumviiîgfpirlium^ 

5j  conjlanti£îm}  C  Deo  ad- 

51  juvanu  )    ntmerë  ,    6* 

,,  confinri ,  iif^ii^e  ii  iTîc/i 

ji  fubdhis  I  v^/  i///V ,  quo- 

,,  fl/m   Ci/rtf  ^/^  me  in  mw- 

j,  /îer#  mea  fptclaku  ^  le- 

j,  neri^  Joceri ,    &    prm~ 

5^  dicari,  quantum  in  me 

j^  tru  curamrnmtEgo  idem 

ji  M  fpondeo ,  v^tv^a  ,  & 

y^  Juro  :  fie  me  Dens  dd- 

5,  îuvet  &  h^ç  SanSa  Dei 
j^  Evangelia, 


JURAMENTA  IntltuUndo- 
rum  j  defumpta  ex  libro 
Statutorum  Univerûta- 
tïs  LovanienJis. 

ç,  1**.  Juro  quèd  ob^ 
5^  jirvabo  Jura  ^  Privi- 
5,  U^a ,  LihtfiatiS  *  Sta- 
^  tut  a  ,  Ofdinationes  ,  é* 
A  CenfuttudimslaudaHiu 


je  proinets,  Dieu  aï-  > 
dant ,  de  touiours  con- 
ferver,  &  de  pfofeflTer 
conftamment ,  entière- 
ment ôrinviolablement 
jufqu^au  dernier  Souf- 
fle de  vie  ,  cette  même 
Foi  catholique  que  je 
profefTe  aftiiellemcnt 
fans  contrainte  ;  &  auffi 
de  donner  tous  îucs 
foins,  pour  que  ceux^ 
qui  dépendroient  de 
moi ,  &  dont  le  foin 
me  feroit  confié ,  en 
vertu  de  quelque  char- 
ge ,  la  con  fer  vent,  la 
profeflent,  Sf  en  dé- 
fendent les  Dognfies, 
Je  N<  promets,  voue, 
&  jure  le  même;  ai  nu 
m'aide  Dieu  &  ces  Sts*  , 
Evangiles*  ^H 

Serment  que  fom 
ceux  à  qui  on  confère 
quelque  degré  on  charge  ^ 
tiré  du  livre  des  Statuts 
de  l* l/nivtrfiié  de  Lou- 
vain, 

1 0.  „  Je  jure  qu'à  quel- 
jjque  charge  que  je  fois 
„  promu  dansTUni verfitl,    ' 
,,  fûbferverai  les  Droits  ^ 
,^  Privilèges  j   Libertés  »   ' 
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i,  Univtrjitatis  fiudli  Lo^  „ 

^  vanitnjis ,  ad  qucmcum^  ^y 

jf^que  fiatttm  in  Univers  „ 

iffaate    dcvencro  ,  ncquc  „ 

„  laborabo  fc'unur  in  ali^  „ 

,)  ftfo  ,  quod  in  prajudi^  ^ 

99  c/tf/n  corumdtmpojjit  rd-  ,| 
I,  iundarc.  (a) 

w  a'*.    Qttà^  obfervaho 

99  paccm  ,  tranquillitaum  ,, 

I,  6»  concordiam  dicli  SiU"  ,, 

9)  &*  i«  yi  ,  yî/ii  Facul"  ^j 

),  tatibus  &  mtmbris^  fub  ^» 

„  rcgiminc    &    obcdientia  » 

„  tt/2ii«  RECTORIS.  >> 


w  3^-  Q^^^  Univers- 
^y  fitati  &  cjus  ReSori 
f,  pro  temporc  txijltnti  in 
))  licitis  &  honcjtis  pare^ 
9,  bo  ,  hSC  dtbitum  honO" 
Il  r«/;2  z7/i  impendam» 

„  4®,  jB:if  animo'  dc^ 
9,  ^e^or  univcrfa  dogmata 
99  Martini  Lutheri  &  alio^ 
99  r«/72  quorumlibct  Hctn- 
19  ticorum ,  quatenùs  doC' 


Statuts,  Réglemens,  Us 
6t  CoutuiDes  louables 
de  ladite  Univeriîté  de 
Louvain  ,  &c  que  ja- 
mais je  n'entreprendrai 
rien  qui  puiflc  y  pré- 
judicicr.  (à). 

^^*  jï  Que  je  contri- 
buerai à  entretenir  la 
paix,  la  tranquillité  & 
la  concorde  entre  les 
Membres  &  les  Facul- 
tés de  ladite  Univer- 
fîté  9  &c  que  je  ferai 
docile  à  me  conformer 
aux  réglemens  de  celui 
qui  en  fera  le  Reâeur. 
3^.  »  Que  j'obéirai  en 
tout  ce  qui  fera  permis 
&  honnête  ,  à  l'Uni- 
verfité  9  6c  à  celui  qui 
en  fera  alors  le  Rec- 
teur. 

4**  ^  Je  détefte  bien 
cordialement  les  erreurs 
de  Martin  Luther,  & 
des  autres  Hérétiques 
quelconque  ,    comme 


(a)  Quoi  arùculum  hune  prcZ" 
Ur^tjfi  funt  !  an  cum  Apoftolo 
I  Cor,  id.  22 ,  dïcere  non  vojfe- 
mus  fit  anathema  ,  MARAN 
aiha? 


(a)  Que  de  transcreffeurs 
de  ce  1er.  Article  l  Ne  pour- 
rions nous  pas  dire  arec  TA- 
pôtfw'  I.  cor.  i6,  Qu'il  fiU 
dnaiheme  ,  Maran  atha. 
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j^  trinls  vtnns  &  Catho^ 
,,  licmat  Romanœ  EccU' 
,,  jîét  ûivtrfantur  ,  quod- 
„  qut  vdimfrqui  &  red- 
^,  fiere  fidtm  ytttnm  Ec- 
clefœ  prata3a  fuà  obi~ 
diemia  unlus  Summi 
Paflaris  Romani  Pon- 
tijicîs  f  juxta  unmem 
^  BulU  Fil  //^^  quam 
,^  yerhaùm  hk  mprafenti 
,,  profiuor  6-  jura ,  tjuf- 
j,  ^js^tf  copiam  m€  nfirvâ" 
9,  /i£m;7ï  promino. 


îj 


5J 


>♦  contraires  à  la  Doftrine 
**  de  PEglife  Catholique 
w  Ôt  Romamc.  Voulant 
*>  fuivrc  &  conferver  Tan* 
H  ci  en  ne  croyance  de  la- 
>^  dite  Eglife ,  fous  To- 
»  béiffance  du  premier 
,,  Piifteur  &  Pontife  Ro- 
„  main  ,  félon  ta  teneur 
,,  de  la  Bulle  de  Pie  IV 
5,  que  je  profeiTe  aftuel- 
,^  lement  mot  à  mot  , 
„  que  je  jure  d'obferver  ^ 
,j  &  dont  je  promeïs  de 
conferver  une  copie.  ** 


ïî 


CHARLES,  par  la  divine  Clémence  Empereur 
des  Romains  toufiours  Augufte  ,  Roy  de  GenTtanie^ 
de  Caftille  ^  de  Léon  ,  de  Grenade ,  Darragon  »  de 
Navarre  ,  de  Naples ,  de  CecUIe  ,  de  Maîllorque ,  de 
Sardeine ,  des  Yfles  Indes ,  &  terre  ferme  de  la  mer 
Occeane.  Archiduc  Dauftrice,  Duc  de  Bourgoingne^ 
de  Lothier ,  de  BraWnt ,  de  Lembourg ,  de  Luxem- 
borg  &  de  Geldres.  Conte  de  Flandres ,  Dartois  de 
Bourgoingne.  Palatin  de  Haynnau  ^  de  Hollande ,  Zee- 
lande,  de  Ferrette,  de  Hagenault ,  de  Namur  &  de 
Zuytphen,  Prince  de  Ziî^aue.  Marquis  du  fainft  Em- 
'  pire-  Seigneur  de  Frize  ^  de  Salins  de  Mallnes ,  des 
Citez  ,  Villes  &c  Pays  Dutrecht  ^  'Doveryffel  &  de 
Groeninghen,  Et  Dominateur  en  Afie  &  en  Affric- 
que,  A  tout  ceuk  qui  ces  prefentes  verront ,  falut, 
se  A  VOIR  faifons  qui  a  l'humble  fupplication  &  re- 
quefte  de  Reynier  Velpen  Imprimeur  refident  en  nof 
tre  ville  de  Louvain ,  Nous  lui  avons  ottroyé  &  ac- 
cordé ,  ottroyons  5t  accordons  de  grâce  efpecialie  par 
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CCS  prefentes ,  que  durant  le  temps  de  deux  ans  pro- 
chainement venans ,  il  feul  puîft  &  pourra  faire  im- 
primer La  déclaration  par  nous  faiâe  endroit  les  ar- 
ticles concernans  noftre  fainfte  foy  Catholicaue  na- 
gueres  conceuz  &  rédigez  par  efcript ,  par  les  Doyen 
&- Faculté  de  Théologie  en  noftre  fille  de  Luniver- 
fite  de  Louvain.  Et  les  livres  qui  en  feront  Imprimez 
contenans  la  diôe  déclaration ,  avec  infertion  defdic- 
tes  articles  feke  vendre  &  diftribuer ,  en  &  par-tout 
noz  Pays  &  Seignories  de  par  de  ça  :  Sans  que  au- 
tres Imprimeurs  ,  Libraires ,  ou  Marchans  durant  lef- 
diftz  deux  ans ,  puiffent  contrefaire  ou  Imprimer  fem- 
Blables  liures ,  fur  paine  &  confifcation  diceulx ,  au 
proufEt  dudit  fuppliant.  Et  avec  ce  d'encourir  lamende 
de  cinquante  carolus  auffi  à  fon  prouffit.  Si  donnons 
en  mandement  à  nous  aimez  &  feaulx  les  chiefz  Pre- 
fidens  &  gens  de  nos  priue  &  grant  Confaulx  Chan- 
cellier  &  gens  de  noftre  confeil  en  Brabant.  Prefident 
&  gens  de  noftre  confeil  en  Flandres.  Premiers  con- 
ccluers  &  gens  de  nos  confaulx  en  Hollande  &  a 
Utrecht ,  &  a  tous  autres  nos  Jufticiers ,  Officiers  & 
Subjeftz  cui  ce  regardera  que  de  noftre  prefent  pt- 
troy ,  accord  &  confentement ,  &  pour  le  temps  qUe 
dit  eft  il  falcent ,  fouffrent  &  laiflent  ledit  Kenyer 
de  Velpen  plainement  &  paifiblement  ioyer  &  ufer , 
fans  lui  faire ,  mettre  ,  ou  donner  ne  foufïrir  eftre 
feit,  mis,  ou  donne  trouble,  ou  empefchement  au 
contraire.  Car  ainfy  nous  plaift-il  en  tefmoning  de 
ce  nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  a  ces  préfentes. 
Donne  en  noftre  ville  de  Bruxelles,  le  vintiefme 
jour  du  mois  de  Mars.  Lan  de  grâce  mil  cincq  cens 
quarante  quatre.  De  noftre  Empire  le  XXV.  Et  de 
noz  règnes  de  Caftilk  &  autres  le  XXIX. 

Soubfcrlpt  par  LEMPEREUR  en  fon  Con-^ 
fùL  Etjigné  Verre YKEN. 
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PROJET  de  Mandement  ou  d'InJîruSwn 
P  a  florale  ^  envoyé  par  un  Eve  que  de 
France  à  Mejfeignears  les  Archevêques 
&  Eve  que  s  des  Pays-Bas  Autrichiens^  (^) 


LETTRE  d'un  Evêqne  de  France  à  Meffeigneurs 
les  Archevêques  &  Evéques  des  Pays* Bas  Autri- 
chiens ,  en  leur  env  oyant  un  projet  d'inftruftion 
Fadorale, 

Messmigneurs^ 

J^^INTÈrÊt  que  je  prends  à  votre  faiut ,  â  celui 
di  vos  ouailles  ,  a  votre  gloire  perfonndle  &  à  la  Di- 
gnité Epifcopale  ,  dûut  nous  fmmms  décorés  ,  me  Jait 
craindre  qut  vous  ne  différk^  trop  à  élever  la  voix 
contre  tant  d'entreprifis  ,  qui  Je  Juc cèdent  fans  imcr- 
rupiion  dans  rEglife  Belgique ,  G'  quil  ne  vienne  un 
eems ,  où  ton  ne  pourra  plus  parler  ^  pour  arrêter  U 
mal  ^  qui  gagne  Ji  rapidement  &  qui  menace  la  Foi 
d'une  ruine  totale  dans  notre  Pays*  J^ai  attribué  ce 
loim  Jîknce  ,  Mejfégneurs ,  à  Vorage  qui  gronde  fans 
c^Jfe ,  &  qui  ne  vous  laijfe  ni  le  repos  ni  la  réflexion 
néce£kir€  pour  donner  à  votre  Clergé  les  avis  &  les  inf^ 


{a.)  L'effet  merveilleux ,  qu'a  produit  ce  projet  de  Man* 
dément  fur  le  Clergé  &  les  Fidcks  des  Provinces  Bclgiques,, 
pour  ks  tirer  de  leur  engourdiiTcment,  doit  lui  afllgncr  une 
place  diftinguèe  dans  ce  RecudU  Ceft  cette  Pièce  qui  a  ré- 
veillé une  inHnké  de  peribnnes  donr  la  Foi  aîloit  s'éteindre, 
&  qui  n'auroient  plus  confidéré^  la  Riligion  entbe   les 

WAÏKS    DU    SOUVEKAÎN  ,    QUE    COMME   L^ARGltE    INTRE 

çtLXES  DU  POTltK,  {Exprefton  de  ringéniciac  d'Outr^pom)^ 
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truSions  que  Us  cîrconjiances  exigent ,  afin  de  le  pri^ 
munir  contre  là  féduciion  de  nos  jours. 

Souffrez  donc  ,  MeJ/ci^curs  ,  qu^à  la  faveur  de  la 
paix  profonde  dont  je  jouis  dans  mon  Diôccfe  fous 
la  proteBion  de  notre  Religieux  Monarque ,  Ji  parfais 
tement  fournis  aux  Saints  Canons  de  CEglife ,  je  vienne 
vous  prêter  une  main  fecourable ,  &  vous  tracer  un  Pro- 
jet i  In  ftruSionPaJlorale  relative  aux  malheurs  préfens. 

En  adoptant  ce  projet  ,  vous  rendre:^^  juftice  à  la 
pureté  de  mes  intentions  &  au  [ele  qui  m^ anime  pour 
la  défènfe  de  ûotre  Mère  commune.  Du  refle  vous  trou- 
verez fans  doute  dans  votre  Pays  ,  &  fur-tout  dans  U 
fein  de  votre  célèbre  Univerjité  de  Louvain  ,  des  plu^ 
mes  ajfe[  éloquentes  pour  remplir  ce  canevas ,  &  don- 
ner k  V exécution  de  ce  Plan  ,  toute  V étendue  ,  la  force 
&  f  énergie  ,  que  la  matière  comporte. 

Pai  r honneur  d'être^ 

MESSEIGNEURS, 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  Serviteur. 

t   B-   F-   EVEQUE   DE  ***. 
De  notre  Réfidence  ,  U  jour  de  St.  Marc  ^  25  Avril  1786. 


N.  N.  par  la  iniféricorde  de  Dieu  &  par  la  grâce 
du  Saînt-Siege  Apoftolique ,  Archevêque  (  Evêque  ) 
de  *  *  *,  au  Clergé  Séculier  &  Régulier  de  notre 
Dîocefe ,  falut  &c  bénédiâion  en  celui ,  qui  eft  la 
voiSf  la  vérité  &  la  vie  (i). 

/V  ç  p  E  L  L  i  S  par  la  divine  Providence  au  Gou- 
vernement de  ce  Diocefe,  mes  très-chers  Frères,  &c 
intimement  pénétrés  de  l'obligation  que  nous  impofe 

(i)  Joan.  14.  6. 
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le  caractère  Epifcopal  ^  dont  nous  fommes  revêtus - 
nous  n'avons  jamais  ceffé  de  faifir ,  félon  les  circonf- 
tances ,  les  moyens  qui  nous  ont  paru  les  plus  pro^ 

}>res  à  maintenir  le  précieux  dépôt  de  la  Foij  parmi 
es  ouailles  qui  nous  ont  été  confiées.  Si  à  la  vue 
de  toutes  les  nouveautés  affligeantes  ^  qui  viennent 
depuis  quatre  ans  nous  accabler  coup  far  coup ,  nous 
avons  paru  diflimuler ,  c*eft  que  de  puiffans  motifs 
ont  fulpendu  les  effets  d'un  zèle  juftement  alanné. 
L'amour  de  la  paix ,  la  crainte  d'aigrir  les  efprits  , 
l'efpërance  de  voir  renaître  des  jours  plus  fereins  , 
la  qualité  de  Pafteur  clés  âmes ,  Tobligation  qu*elle 
ïmpofe  d'épuifer  toutes  les  reflburces  de  la  douceur, 
de  la  modération,  de  la  condeicendance  ;  telles  font 
les  raifons  qui  nous  ont  déterminé  à  (uivre  le  con- 
fcil  du  Sage,  qui  veut  qu'on  fe  taife  en  certaines  cir- 
confiances  (i).  Mais  peut-être  nous  fommes- nous 
trop  flattés  fur  cet  important  objet  ?  Peut-être  nous 
reprochera-t-on  au  jour  du  Seigneur ,  de  n'avoir  pas 
élevé  la  voix  afTe^-tôt  ?  Peut-être  notre  réferve  au- 
ra-t-elle  fcandalifé  les  foibles ,  &  fait  croire  à  plu- 
fieurs  d'entre  eux ,  qu'i/  ny  avoit  plus  dt  Loi  dans 
la  houchc  du  Prctrc  ,  plus  de  conftil  a  ejpérer  de  la 
pan  des  anciens  (%), 

Mais  enfin ,  M.  T-  C.  F.  ^  fi  l'efpérance  d*un  plus 
grand  bien  ou  la  crainte  d\m  plus  grand  mal  a  pu 
]ufqu*ici  nous  retenir  dans  le  filence ,  il  n*eft  plus 
tems  de  nous  borner,  comme  nous  avons  fait  iufqu'à 
préfent,  à  dépofer  nos  vœux  aux  pieds  des  Autels^ 
&  nos  Remontrances  réitérées  au  pied  du  Trône. 
Nous  nous  étions  flattés  que  ces  démarches  fuffiroicnt 
pour  conjurer  la  tempête  &  pour  ramener  le  calme 
parmi  nous.  Mais  loin  d'éprouver  cette  douce  con- 
folation  ,  nous  nous  voyons  affaillis  de  nouveaux 
dangers  ,   qui   redoublent   nos   frayeurs  ,    &   nous 


(i)  Ecclcf,  3,  7. 
(2)  Ëzech,  7.  16^1 
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«e  pouvons  plus  ,    nous  ne  devons  plus  vous  les 
cacher. 

L'Europe  entière  a  été  inftruite  de  la  glorieufe  dé- 
marche ,  où  s'eft  porté  le  Père  commun  des  Fidèles 
pour  arrêter  le  mal  dans  fa  fource.  Nous  devions  en 
attendre  le  plus  heureux  fuccès.  Cependant  des  con- 
fcik  finiftres  ont  prévalu ,  &  le  Vicaire  de  J.  C.  n'a 
rapporté  d'autre  fruit  de  fon  voyage ,  que  celui  d'a- 
voir édifié  une  multitude   innombrable  de  Peuples, 
qii  s'étoient  raffemblés  fur  fa  route  ;  &  comme  s'il 
eût  manqué   quelques  flots  au  torrent  de  douleur, 
dans  lequel  les  premières  violences  faites  à  l'Arche 
Sainte ,  avoient  plongé  le  Chef  vifible  de  l'Eglife , 
des  hommes  pervers ,  abufant  de  l'afcendant  qu'ils  ont 
pris  fiir  l'efprit  du  Prince ,  voudroient  par  de  nouveaux 
;rttentats  l'engloutir  enfin  dans  un  océan  d'amertume. 
Les  Fidèles  ont  pu  connoître  les  Lettres  fagcs , 
paternelles  &  afFeftueufes ,  que  ce  digne  Succeneur 
de  Saint  Pierre  a  écrites  à  î'augufte  Chef  de  l'Em- 
inre.  Ils  ont  eu  lieu  d'admirer  l'énergie  de  celles  que 
lui  a  fait  remettre  Son  AlteiTe  Eleftorale  de  Trêves. 
Nous  avons  vu  avec  fatisfaftion  les  Remontrances 
refpeftueufes  ,  mais  fermes ,  qu'a  préfenté  à  ce  même 
Monarque  le  Cardinal  Bathiany ,  Primat  de  Hongrie. 
Nous  pourrions  rendre  publique  celles  que  nous  avons 
cm  devoir  auffi  lui  faire  parvenir.  Il  ne  refleroit  qu'à 
y  joindre  les  Repréfentations  multipliées ,  mais  peut- 
être  trop  ménagées ,  des  Etats  des  Provinces  Belgi- 
ques.  Toutes  ces  démarches  foutenoient  encore  nos 
àpérances ,  &  nous  nous  flattions  toujours  d'im  heu-' 
itux  changement ,  jufqu'au  moment  où  le  Gouverne- 
ment nous  a  intimé  les  ordres  aufïî  inattendus  qu'i- 
,  nouïs  de  foumettre  déformais  nos  Mandemens  &  nos 
Inftruôions  à  fon  infpeftion  &  à  fa  ccnfure. 

Vous  fentez  affez ,  M.  T.  C.  F. ,  qu'une  Dépêche 
de  cette  nature  a  dû  nous  jetter  dans  la  plus  profonde 
conflemation  ;  puisqu'elle  met  le  comble  à  tant  d'au- 
tres atteintes  déjà  portées  à  l'autorité  dont  nous  fom- 
mes  les  Dépçfitaires.  Au  premier  avis  d'une  entreprifé^ 
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ipiî  d'un  feul  trait  envahit  toutes  les  parties  du  Gouver-î  ^. 
nement  fpirituel  la  voix  intérieure  de  notre  confcience  a 
éclaté ,  &  nous  a  avertis  qu'il  efl:  plus  que  tems  à^j^tter 
des  cris  aigus  dans  la  Cité  Sainte  (i),  &  que  gardcHr 
plus  long-tems  le  filence,  ce  ne  feroit  plus  fageffe, 
prudence ,  modération ,  félon  la  penfée  de  Saint  Hi- 
îaire  ,  mais  timidité,  lâcheté ,  défiance  (i). 

Ecoutez  donc  la  voix  de  votre  Pafteur  &  de  votre 
Père  en  J.  C. ,  vous  fur-tout ,  qui  chargés  d'une  por- 
tion de  notre  bercail ,  devez  être  le  principal  foutîen 
de  notre  Apoftolat ,  &  qui  nous  foUicitez  avec  tant 
d'inftance  de  vous  diriger  dans  ces  momens  critiques,, 
où  le  troupeau  efl:  menacé  d'une  cj^ntagion  univer- 
felle.  Il  efl:  jufl:e  ,  que  nous  aidant  à  porter  le  poids  Je 
la  chaleur  ^&  du  jour  (3),  &  partageant  nos  fonc-"' 
tions  les  plus  auguftes ,  il  fe  forme  entre  nous  une 
fainte  correfpondance  de  lumières ,  'de  confeils ,  de  fe- 
cours  fpirituels,  pour  le  bonheur  &le  falut  de  nosPett- 
pies  ;  d'autant  que  nous  n'avons  point  d'autre  intérêt 
que  celui  de  la  vérité  ,  pour  laquelle  nous  fomme$ 
réfolus  de  tout  facrifier.  Les  difgraces  auxquelles  nous 
allons  nous  expofer,  M.  T.  C,  F,,  en  vous  donnant 
nos  avis ,  vous  font  de  fiirs  garans  de  la  droiture  & 
de  la  pureté  de  nos  intentions. 

Saint  Paul  écrivant  à  Timothée  lui  difoit  :  »  Veîl- 
»  lez  fur  vous  pour  bien  vivre  :  Attende  tihi.  Rcn- 
»  dez-vous  habile  pour  bien  enfeigner  :  Et  DoSrinc^. 
»  Appliquez- vous  à  remplir  ces  deux  obligations.  Sî 
p  vous  le  faites ,  vous  vous  fauverez  vous-même  par 
»  votre  innocence ,  &  vous  fauverez  les  autres  par 
»  vos  inftrudions  (4)  «.  Voilà  en  deux  mots  tout 
ce  qi^e  l'Apôtre  pouvoit  recommander  de  plus  impor- 
tant à  un  Difciple  chargé  de  veiller  au  falut  des 


(  i)  Jérem.  45, 
(a)  Hilar.  ad  Smyr. 
(3)  Matt.  ao-i2. 
(4)1.  Tim.  4.  x6. 
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âmes  que  J.  C.  s'cft  acquifes  au  prix  de  fon  Sang. 
Que  ne  puis-je ,  M.  T.  C.  F, ,  graver  profondément 
éms  vos  cœurs  cette  belle  le<^on  du  Doâeur  des 
Nadons.  Elle  y  conferveroit  le  feu  de  la  charité  & 
dà  zèle  dans  ces  tems  de  ténèbres  &  de  fédu^on. 
Elle  vous  rappelleroit  fans  ceffe  deux  efpeces  de  de- 
voirs indifpenfables.  Devoir  à  Tégard  de  vous-mêmes 
pour  vivre  chrétiennement  &  avec  édification  :  ^z- 
tmJc  ùbL  Devoir  à  Tégard  de  vos  ouailles  pour  les 
prémunir  avec  fuccès  contre  les  erreurs  dominantes  : 
yAtundc)  &  Doctriiue.  Quelle  vafte  carrière  nous 
aurions  à  parcourir,  fi  nous  entrions  dans  tous  les 
détails  !  mais  pour  abréger ,  nous  n'indiquerons  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effcntiel  dans  ces  devoirs. 

Et  d'aJjord  la  crainte  de  Dieu ,  cette  crainte  filiale 
^où  découle  la  piété ,  la  fisrveur ,  la  vigilance ,  l'é- 
dification  &  le  bon  exemple ,    doit  caraôérifer  un 
Afiniftre  des  Autels.  Un  Prêtre  eft  par  état  un  Chré- 
tien plus  pieux ,  plus  fervent  que  le  Laïque ,  ne  vi- 
vant ,  ne  refpirant  que  pour  Dieu  &  pour  fa  gloire. 
Intimement  uni  avec  lui ,  il  lit ,   pour  ainfi  dire , 
dans  le  fein  même  de  la  Divinité.  Il  y   puife  des^ 
lumières  &  des  forces  furnaturelles  ;    des  lumières^ 
pour  l'éclairer  dans  les  voies  de  l'innocence  ^  de 
la  vertu  ,  &  pour  y  conduire  les  Juftes ,  ou  y  rame- 
ner les   âmes  égarées;  des  forces  pour  vaincre  fes 
penchans  &  pour  triompher  du  démon  &  du  monde 
plus  dangereux  encore  pour  lui  que  toutes  les  puiC- 
Éinces  de  l'enfer.  Ceft  fur  cette  crainte ,  fur  cette 
piété  falutaire  que  repofe  ,  comme  f  :r  fa  bafe ,  cette 
réputation ,  cette  odeur  fuave  de  fainteté ,  qui  fïit 
le  plus  bel  apanage  de  la  Cléricature  ,  Se  d'où  dé- 
pend le  fuccès  du  Miniftere  Apoftolique.  O  vous^ 
fur  tout,  M.  T.  C.  F.,  qui  jouiffez  encore  du  faint 
afyle  des  Cloîtres ,  &  qu'un  Concile-  nomme  fi  bien 
les  troupes  auxiliaires  de  l'Eglife,  dans  ce  tems  où 
l'on  eft  le  plus  occupé  à  votre  perte ,  &  où  chaque 
jour  Pon  vous  confteme  par  des  bruits  de  fùppref- 
fion  y  faites  briller  de  toute  part  l'elprit  de  vos  oaitit$ 
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Fondateurs,  Donnez  à  vos  ennemis  aufli  bien  qu'à 
rUnivers  Chrétien,  le  beau  fpeâacle  d'une  régula- 
rité ,  qui  fit  de  tout  tems  Tédificatton  des  Peuples  » 
&  qui  fera  la  condamnation  de  vos  deftruéteurs. 
Que  ceux-ci  trouvent  en  vous  des  Juilcs  dont  Top- 
preffion  crie  vengeance ,  &  ceux-là  des  Guides  éclai- 
rés ^  des  Confolateurs  charitables ,  des  Miniftres  ani- 
més de  la  Foi  la  plus  vive ,  mais  fur-tout  de  la  fer- 
veur du  premier  âge  de  vos  Inftituts. ,  * . , ,  Et  vous  > 
qui  plus  ijumédiatement  fournis  à  notre  vigilance, 
êtes  avec  nous  les  difpenfateurs  des  Myfteres  les 
plus  faints ,  fouffrez  que  nous  vous  exhortions  ,  & 
qu'en  même  rems  nous  nous  exhortions  nous-mcmes 
avec  vous,  à  renouveller  en  nous  l'efprit  facerdo- 
tal  ^  à  reiïlifciter  la  grâce  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  rimpofition  des  mains,  &  à  attirer  liir  nos 
perfonnes^  par  ^exemple  d'une  fincere  piété,  refti- 
me,  la  confiance,  Taniour  Jk  la  vénération  de  notre 
troupeau.  Et  dans  quel  tems ,  dans  quel  fiecle  la 
Religion  a-t-elle  eu  plus  befoin  de  toute  la  ferveur 
&  de  la  dévotion  de  fes  Miniftres  ? 

La  fcience,  M.  T»  C.  F,,  eft:  encore  d^une  né- 
ccffité  indifpenfable  dans  la  conduite  des  âmes  ;  mais 
cette  fcience ,  (  &c  ceci  vous  paroltra  d'abord  un  pa- 
radoxe )  cette  fcience  doit  être  différente  félon  la 
différence  des  tems  &  des  circonftances.  Eloignés 
jufqu'à  préfent  de  toute  efpece  de  Seftaires ,  vous 
pouviez  vous  dlfpenfer ,  par  exemple ,  de  l'étude  fé- 
rieufe  &  profonde  de  la  Théologie  polémique.  Les 
Sénateurs  de  Luther  &c  de  Calvin  ne  vous  appro- 
choient  pas  ?  Les  Grecs  Diflidens  vous  étoient  à 
peine  connus  de  nom.  Les  Novateurs ,  ces  dange- 
reux parti  fans  de  Terreur  la  plus  fubtile ,  ne  fe  mon- 
troient  à  découvert  qu'aux  adeptes  du  parti.  Les  dé- 
f  lans  fyftêmes  de  Fincrédulité  ne  s'étendoient  guère 
au-delà  des  contrées  ,  qui  les  avoient  vu  naître* 
Nous  n'avions  tous  qu'une  feule  &  même  croyance. 
Elle  faifoit  notre  telle  i  té  commune  ^  6c  il  ne  s'a  g  il- 
foit  que  de  U  maintenir  dans  Telprit  des  Peuples , 
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fens  être  obligés  d'entrer  en  lice  avec  {es  ennemis. 
Une  jufte  Se  exaâe  notion  du  Dogme ,  une  étude 
réâ&hie  de  la  Morale  fufRfoient  dans  ces  tems  pai- 
fibles  &  fortunés.  Hélas!  M.  T.  C.  F.,  ces  beaux 
jours  ont  difparu  ;  &c  nous  voici  malheureufement  ré- 
duits à  lutter  contre  le  choc  &:  la  violence  de  tous 
les  preftiges  &c  de  toutes  les  erreurs! 

L*E{prit  Saint  ,  qui  connoît  les  chofes  à  venir 
comme  les  préfentes ,  femble  avoir  eu  notre  fiecle 
en  vue,  lorfiju'il  annonce  dans  TEpître  de  St.  Paul 
à  Timothée .  que ,  »  dans  les  derniers  tems  ,  quel- 
»  ques-uns  de  ceux  qui  avoient  embraffé  la  Foi ,  en- 
»  traînés  par  refprit  d'erreur ,  &  livrés  à  Tillufion  du 
i>  démon,  abandonneront  leur  croyance  pour  adopter 
n  le  menfbnge  (i).  Un  tems  viendra,  ajoute-t-U  «/z- 
)»  cdrc  j  où  les  hommes  ne  voudront  plus  fouffrir  la 
»  (aine  Doftrine  ;  où  ils  chercheront  des  Maîtres 
»  dont  les  leçons  puiffent  flatter  leurs  paflîons ,  & 
)»  où  fermant  les  oreilles  à  la  vérité  ,  ils  les  ouvriront 
^  pour  fe  repaître  de  chimériques  inventions ,  qu'on 
»  jpeut  placer  au  rang  des  menfonges  (i).  Cette  apof- 
tanc ,  M.  T.  C.  F. ,  s'opère  &c  fe  confomme  fous 
nos  yeux.  Nous  voyons  l'incrédulité  marcher  tète 
levée.  Nous  vivons  avec  des  hommes ,  qui ,  nés  6c 
mftruits  dans  le  fein  de  la  même  Religion  que  nous  , 
fe  font  laifTés  féduire  par  des  principes  anti-chrétiens. 
Avant  eux  les  Celfe ,  les  Porphyre ,  les  Julien ,  les 
HoU)es ,  les  Spinofa  avoient  follement  entrepris  d'é- 
branher  les  fondemens  de  la  Foi.  Leurs  efforts  redoublés 
tournèrent  à  la  gloire  de  la|  Religion.  Viftorieufe  & 
triomphante  de  toutes  les  attaques ,  elle  brilloit  parmi 
nous  dans  tout  fon  luftre ,  lorfque  les  Bayle,  les  Vol- 
taire ,  les  Freret ,  les  Boubnger  ,  les  Roufleau ,  les 
Bolynbrock  ,  les  Toland ,  les  Helvetius ,  les  Raynal 
&  tant  d'autres  lui  ont  livré  de  nouveaux  combats  , 


(i>  I.  Tim.  4 ,  fr.  I. 
(»)  a.  Tim.  4,  ^.  3. 
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OÙ  elle  a  été  fnpérieurement  fputenue  jJar  les  Hoiltt« 
ville,  les  Bullet ,  les  Pompignan,  les  Nonotte  ,'les  Bef- 
gier,  les  Pey,  &  par  l'Auteur  du  Catéchifme  plulofbpliï- 
que-,  &  par  celui  des  Lettres  critiques ,  &  par  la  cenfure 
de  plufieurs  Univerfités  Catholiques.  C'eft  dans  ce^ 
favantcs  produftions  (  &  nous  faififfons  volontiers 
l'occafion  de  vous  les  faire  connoître  )  que  vous  ap- 
prendrez à  découvrir  &  à  confondre  Terreur  &  Pim- 
piété.  Ces  différens  écrits  forment  une  fortereffé  Contre 
laquelle  viennent  fe  brifer  tous  les  efforts  des  pré- 
tendus Philofophes.  Mille  bouclurs  y  font  fujptndus* 
Là  font  Us  arhus  des  forts  {i\ 

A  ce  genre  d'efcrime ,  M.  T.  C.  F. ,  il  fout  encore 
joindre  Texercice  de  la  controverfe.  Car  enfin ,  vous 
le  favez  &  vous  en  géraiffez  avec  nous  ;  il  exifte  ce 
fatal  Edit  de  Tolérance ,  &  malgré  nos  réclamations 
formelles ,  nous  touchons  au  moment,  d'en  voir  les 
funeftes  tStxs.  En  vertu  de  cette  Loi ,  un  vafte  champ 
s'ouvre  à  l'avidité  des  Scftaires.  Nos  Provinces ,  dont 
ils  furent  autrefois  bannis,  après  y  avoir  feît  coulçr 
des  ruifleaux  de  fang  ,  leur  affurent  un  afyle  certain* 
Pour  les  y  attirer  plus  efficacement,  on  fait  briller  à 
leurs  yeux  Tappas  du  gain.  Des  Traités  de  commerce 
réveillent  leur  cupidité ,  &  les  invitent  dans  nos  Ports 
&  dans  nos  Villes.  Ce  feroit  les  connoître  peu,  que 
de  s'imaginer  qu'ils  fe  borneront  aux  feules  opérations 
de  banque  &  de  négoce.  Leur  génie  dans  tous  les 
tems  fût  de  dogmatiièr ,  &  dès  qu'ils  fe  fentiront  affà 
forts  ,  ils  ne  s'en  tiendront  fûrement  pas  à  la  voie 
de  la  perfuafion  ;  ils  en  viendront  de  nouveau  aux 
féditions  ,  aux  faccagemens  Se  aux  carnages.  Ce  fera' 
au  Prince  de  prendre  de  juftes  mefures  pour  les  con- 
tenir ;  mais  c'efl  aux  Miniftres  de  la  Keligion  qu'^ 
appartient  d'en  défendre  les  dogmes  .&  de  préfervet 
les  Fidèles  de  la  féduâion.  Or,  il  faut  pour  cela  &- 
voir  démêler  toutes  les  rufes  des  Séftaires ,  leurs  pieg^ 


(i)  Gant.  Gant.  4.  4. 
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&  leurs  fophUmes  ^  leur  marche  oblique  &  leur  ûl« 
coii£âance.  Il  (zut  être  continudlement  en  alerté  & 
fous  les  armes  pour  repouiTer  leurs  efFerts  &:  pour  fe 
maintenir.  Mais  coxmnent  réuffir  dans  ce  genre  de 
combat  ,  fans  une  connoiflance  profonde  de  cette 
partie  de  la  Théologie  ,  connue  fous  le  nom  de  con- 
troverfe  ?  Il  nous  femble,  M.  T.  C.  F. ,  que  VHiJloire 
dis  Variations  des  Eglifts  Protejlantes  ,  par  le  célèbre 
Bofliiet ,  vous  fera  aun  grand  fecours*  Les  ouvrages 
de  Mr.  de  Mahis ,  les  Lettres  des  PP.  Schefmaclcer 
&'Sédorf ,  la  belle  InJlruSion  Pa/loralc  fur /Héréfic 
par  le  favant  Evêque  du  Puy ,  vous  fourniront  des 
amies  encore  plus  maniables  contre  les  eflorts  de  vos 
-Adverfaires.  Nous  ne  vous  parlerons  pas  du  Corps  de 
Controvcrfùs  de  rilluftrè  Cardinal  Bellarmin  :  c'eft  la 
iburce  riche  &  féconde ,  où  les  défenfeurs  de  la  Re- 
ligion ont  puifé  depuis  deux  fiecles.  Nous  vous  nom- 
mons ces  ouvrages  en  paffant ,  M.  T.  C.  F. ,  comme 
les  plus  propres  4  oppofer  à  la  contagion  ^  dont  nous 
Ibmmes  menacés. 

Des  deux  branches  de  Pimj^iété  traveftîe  en  ré- 
forme ,  eft  forti  avant  le  milieu  du  dix^feptieme  fie- 
de  9  im  rejetton  nouveau ,  foible  d'abord ,  &  ne  fe 
montrant  que  dans  la  pouffiere  des  Ecoles  &  des  Cloî- 
tres^ évitant  le  grand  jour  &  rougiffant  lui-même 
fde  foH  origine.  Rejetton  du  Calvinifme ,  Calvinifme 
mitigé ,  ou  plutôt  mutilé  ,  mais  plus  tortueux  &  plus 
laffiné  encore.  Erreur ,  contre  laquelle  on  ne  fut  ja- 
mais affez  en  garde  dans  nos  Provinces ,  fans  doute 
parce  qu'elles  en  furent  le  berceau ,  comme  elles  Ta- 
Wient  été  de  fon  Auteur.  Erreur  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  que  pour  mieux  fe  cacher ,  çUe  nie  même^ 
^ufqu'à  fon  nom  &  fon  exiftence.  Ses  partlfans  eurent 

Siis  leur  repaire  en  France  :  un  des  plus  grands 
ois  de  cette  Monarchie ,  fmeérement  attaché  à  la 
Religion,  fentit  tout  ce  que  TEglife  &  l'Etat  avoient 
i  craindre  d'une  Seftc  qui  prenoit  chaque  jour  de 
nouveaux  accroiflemens ,  p«^r  i^%  menées  fourdes ,  par 
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fa  maiivaife  foi  (i),  &  par  les  profufîons  de  fesPro- 
fëly tes.  Frappés  des  anathêmes  du  Vatican^  les  Chefs 
durent  fortir  du  Royaume ,  &  fe  réfugièrent  furti- 
vement dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  tardèrent  pas  à  y 
répandre  le  poifon  de  leur  Doftrine;  en  vain  s'ef- 
força-t-on  d'en  arrêter  le  cours.  Le  mal  gagna ,  &c 
l'on  vit  à  Utrecht  Tétabliffement  d'une  Eglife  Schif- 
matique,  qui  fut  bientôt  groffie  par  des  transfuges 
appellans ,  par  des  convulfîonnaires  expulfés  de  France  , 
&  par  des  élevés  ,  &  même  des  membres  de  l'U- 
niverfité  de  Louvain.  Elle  a  porté  l'audace  jufqu'à 
tenir  un  Conciliabule,  qu'on  peut  comparer  au  bri- 
gandage d'Ephefe,  &  elle  fe  glorifie  d'avoir  un  grand 
nombre  d'adhérens  panni  nous,  La  France  en^fl  pleiîie  ; 
&  fans  le  courage  inflexible  de  l'illuftre  de  Beau- 
mont,  Archevêque  de  Paris,  l'Eglife  Gallicane  fe 
fcroit  vue  fubjuguée  par  ces  impies  réfiraftaircs.  îls 
fe  fortifient  coniidérablement  en  Allemagne;  ils  s'é- 
tendent dans  toutes  les  parties  du  Nord  ;  ils  fe  glif- 
fent  en  Efpagne  &  en  Portugal  malgré  l'Inquifîtion  ; 
ils  ont  pénétré  jufques  dans  les  Indes  :  ils  fe  font  inr 
finuës  dans  les  Communautés  d'hommes  &  de  filles  ; 
plufieurs  Congrégations  en  font  généralement  infec- 
tées ,  &  toute  1  attention  du  Saint-Pere  n'a  pu  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'introduifîffent  dans  la  Capitale  mê- 
me de  la  Chrétienté ,  &  jufqu'au  pied  du  Trône 
Pontifical.  En  forte  qu'on  pourroit  leur  appliquer  ce 
que  Saint  Jérôme  difoit  des  Ariens ,  que  toute  la 
terre  doit  être  dans  le  plus  grand  étonnement  de  fe 
voir  entraînée  dans  cette  erreur.  Erreur  d'autant  plus 


(l^  Dès  leur  origine  ils  eurtnt  recours  à  cette  mauvaifc 
foi.  Pour  établir  leurs  erreurs ,  ils  changèrent  la  vraie  leçon 
de  Saint  Aguftin  du  paflage  jubventum  f/?,  au  Traité  de  Cor^ 
rept.  &  grat,  &  fubftituerent  le  mot  infuperahiliter  à  celui  d*//2- 
feparahiluer;  Voyez  la  differtfition  fur  ce  paffagc,-  Avignon 
l76i»&  Liège  178 j. 
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dangcreufe  encore  qu'elle  ne  tend  à  rien  moins  qu^ 
renverfer  toutTédifice  de  la  Religion,  en   fappant 
fourdement  &  en  détail  les  fondemens  de  la.  Foi  &c 
de  l'unité.  Un  feul  fait  recueilli  entre  mille  fuffira, 
M.  T.  C.  F, ,  pour  vous  en  convaincre.  Le  Doc- 
teur EUies  du  Pin ,  Ecrivain  du  parti ,  &  trop  con- 
nu en  Sorbonne  par  fes  excès ,  àvoit  compofé   un 
Traité ,  pour  prouver  que  les  principes  de  notre  Foi 
peuvent  s'accorder  avec  les  principes  de  la  Religion 
Anglicane.  Il  y  avançoit   que  »  fans  altérer  Tinté- 
»  grité  du  Dogme  on  peut  abolir  la  Confeffion  au- 
»  riculaire ,  ne  plus  parler  de  Tranfubjlantation  dans^ 
yt  le  Sacrement  de  l'Euchariftic,  ^anéantir  les  vœux  de 
»  Religion  ,  permettre  les  mariages  des  Prêtres  ,  re- 
»  trancher  le  jeûne  &  Tabftinence  du  Carême ,  fe 
»  paffer  du  Pape ,  &  n'avoir  plus  ni  commerce  avec 
»  lui ,  ni  égard  pour  {ts  décinons  (i).  u 

L'eufficz-vous  jamais  cru  ,  M.  T.  C.  F.  que  cette 
Seôe  qui  fe  donne  pour  un  fantôme ,  &  qui  prend 
fon  nom  pour  une  injure  ,  pût ,  fous  le  voile  impof- 
teur  d'une  morale  plus  févere ,  tramer  d  auffi  crians 
attentats?  C'eft  contre  ce  prétendu  fantôme  dont  l'E- 
glife ,  organe  infaillible  de  la  vérité  ,  attefle  la  trop 
réelle  exiflence  (i),  que  vous  devez  vous  tenir  le 
plus  en  garde  dans  ces  jours  mau^«ais.  C'efl  contre 
les  Partifans  de  cette  fefte  toujours  mafqués  ,  mais 
toujours  pluspuiflTans,  qu'il^,faut  vous  armer.  Les  ref^ 
forts  qu'ils  ont  fait  jouer  dans  ces  derniers  tems ,  ont 
entraîné  la  ruine  de  leurs  plus  redoutables  ennemis. 
Chacun  d'eux  y  a  contribue ,  les  uns  par  un  tiffu  de 
calomnies  &  d'imputations  horribles ,  les  autres  par 
des  largelTes  perfonnelles  &  par  les  fommes  tirées  de 
l«ur  fameux  dépôt  (3),  tous  par  leurs  intrigues ,, ou 


(i)  Hift.  de  la  Conflit.  Unigenitus  parLaffiteafl.  Uv.  5. 
(2)  Bulle  d'Alex.  Ml.adfacram  , 

(3  )  Dépôt  connu  fous  le  nom  de  Boîte  à  Perette ,  dont  le 
produit  annuel  efl  aâuellement  de  quarante  mille  livres^  & 
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du  moins  par  l'infolence  de  leurs  ckmeurs  &  le  fa- 
natifme  de  leurs  tranfports  à  la  chute  du  Coloffe. 
Pour  vous ,  M.  T.  C.  F.  ,  loin  d'applaudir  à  fa  dé- 
faite ,  rempliflez ,  s'il  fe  peut ,  le  vuide  qu'il  a  laifle  ; 
munis  des  mêmes  arènes  rentrez  dans  les  rangs ,  pour- 
fuivez  Êms  relâche  cette  fefte  ténébreufe,  &  forcez- 
la  jufques  dans  fes  derniers  retranchemens. 

Le  moyen  d'y  réuffir.  plus  efficacement ,  c'eft  de 
joindre  à  la  pieté  &  à  la  fcience,  Texemple  de  la 

plus  exafte  régularité.  Vous  tus  le  fd  de  la  terre 

Vous  êtes  la  lumière  du  monde  {{).  En  vain,  votre 
cœur  portera-t-il  empreints  les  traits  de  la  plu^  ten- 
dre dévotion  &  de  la  plus  parfaite  innocence.  En  vain 
pofféderez-vous  le  trélbr  de  la  fcience ,  ii  ces  précieu- 
îes  qualités  ne  font  rehauffées  par  l'éclat  d'une  con- 
duite que  la  plus  maligne  critique  ne  puiffe  ternir.  C'eft 
fur  la  bafe  facrée  des  mœurs  que  repofent  la  décence, 
l'ornement ,  l'honneur  du  Sacré  Miniftere ,  &  l'édi- 
fice d'une  autorité  efficace.  Honorez  donc  votre  état 
par  les  vertus  qui  le  font  refpefter.  Qu'il  n'y  ait  rien 
que  d'édifiant  dans  votre  maintien.  Que  vos  difcours 
&  vos  aftions  foient  les  fidèles  interprêtes  de  la  pu- 
reté de  vos  cœurs.  Fuyez  tous  les  vices,  &  jufqu'aux 
moindres  imperfeftions.  Sachez ,  félon  l'avis  de  l'A- 
pôtre gouverner  vos  maifons  (a).  Etabliffez-y  Tordre, 
la  piété,  la  retenue.  Que  l'eiprit  du  monde  &  du 
fordide  intérêt  ;  que  l'épargne  honteufe  Se  la  dépenfe 
furperflue;  que  la  trop  grande  chère  &  l'excès  du 
vin  ;  qiae  les  joies  folâtres  &  les  badinages  mondains 
en  foient  toujours  bannis.  Il  eft  des  amufemens  que 
nous  ne  condamnons  pas  dans  les  fimplcs  Fidèles, 
mais  qui  ne  doivent  jamais  prendre  fur  le  tems  qu'un 
Miniftre  des  Autels  doit  confacrer  aux  fonftions  fain- 


qui  ed  û  avantageux  aux  affaires  du  Janfénifme.  Voyez  le 
Mémoire  du  Préhdent  Rolland  >  imprimé  en  17Î1. 

(i)Matt.  5,  T^.  13.  14, 

\%)  1.  Tixn.  7,  f,  4*  $•  * 
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tes  8c  à  l'étude.  Profcrivez  fur-tout  les  jeux  de  cartes 
&  la  chafle ,  qUi  font  dans  les  campagnes  la  pitoya- 
ble reflburce  de  tant  d'Ecclëfiaftiques  défœuvrës  , 
l'opprobre  &  le  fardeau  du  fanftuaire.  L'art  de  perfua- 
der  les  Peuples  eft  celui  de  les  édifier.  Le  moyen  de 
gagner  nos  Adverfaires  fera  de  leur  donner  le  char- 
mant fpeétacle  d'une  vie  pure  &  exemplaire.  Leur 
haine  veille  &  ne  fait  rien  pardonner  aux  Enfans  de 
l'Eglife  Romaine,  &  moins  encore  à  fes  Miniftres. 
En  célébrant  les  vertus  que  la  Religion  infpire ,  vous 
la  leur  ferez  eftimer.  En  les  pratiquant ,  peut-être  la 
leur  ferez-vous  embraifer. 

Nous  terminerions  ici  nos  avis ,  M.  T.  C.  F. ,  (î 
nous  n'avions  qu'à  vous  dirigier  ;  mais  notre  foUicitude 
paftorale  doit  également  s'étendre  fur  les  fîmples  Fidèles 
de  ce  Diocefe.  Ils  méritent  d'autant  plus  d'occuper 
nos  foins ,  qu'ils  font  expofés  davantage  à  la  féduc- 
don.  Nous  devons  donc.auffi  leur  faire  entendre  notre 
voix  ;  mais  c'eft  par  votre  organe ,  &  c'eft  fur  vous 
que  nous  nous  déchargeons  de  l'obligation  preffante 
où  nous  fommes  de  les  inflruire ,  de  les  fortifier  &c 
de  les  prémunir. 

Du  refte ,  n'allez  pas  vous  imaginer ,  M.  T.  C.  F, , 
que  nous  vous  foupçonnions  de ,  négligence  dans  la 
fonftion  pénible  de  l'inftruftion  des  Peuples  ,  que 
nous  avons  commis  à  votre  vigilance  &  à  votre 
zèle.  Si  nous  vous  donnons  fpécialement  nos  avis 
fiir  cet  objet ,  c'eft  que  nous  le  regardons  aujour- 
d'hui fous  un  autre  point  de  vue  &  d'une  toute 
autre  importance.  L'inftruftion  que  l'on  donnoit  à 
nos  Pères ,  &  que  nous  avons  reçue  d'eux  ^  feroit  ac- 
tuellement infuffifante ,  pour  prélèrver  de  la  conta- 
5 ion  mortelle  qui  s'eft  répandue  par-tout.  Un  coup- 
'œil  fur  notre  malheureux  fiecle  vous  en  fournira, 
M.  T.  C.  F. ,  la  conviftion  la  plus  complette.  Quel 
fiecle  en  effet  fut  plus  fécond  en  impiétés ,  en  facri- 
leges ,  en  mépris  oc  en  dérifion  des  chofes  Saintes  ? 
Quel  fiecle  compta  jamais  autant  de  fuicides  ,  de 
meurtres  >  d'aifafinats  y  de]  viols  ,  de  rapts  &  de  ra- 
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pînes?  Dans  quel  fiecle  vit-on  autant  de  divorces  & 
d'infidélités  dans  les  mariages ,  autant  de  parricides  & 
de  révoltes  dans  les  familles  ,  un  libertinage  auflî 
eflfréné ,  un  débordement  auflî  univerfel  ;  Tefifronterie 
fans  blâme ,  la  pudeur  fans  gloire ,  le  mérite  fans  hon- 
neur ,  la  vertu  fans  récompenfe ,  les  crimes  les  plus 
affreux  fans  châtiment  ?  Ajoutez-y  la  licence  du  To- 
lérantifmc  ^  laudace  dés  SeAaires ,  Phypocrifîe  des 
Novateurs,  une  indifférence  générale,  une  froide  in- 
fcnfibilité  aux  erreurs  qui  bleffent  la  Foi;  &  vous 
aiu'ez  de  notre  fîecle  une  idée  complette ,  mais  défo- 
knte.  O  iîecle  !  ô  malheureux  fiecle  !  c'efl  bien  par 
le  plus  énorme  de  tous  les  abus  qu'on  t'appelle  le 
fiecle  des  lumières!  la  tienne  ne  peut  être  produite - 
que  par  le  noir  flambeau  que  le  Prince  des  ténèbres 
a  allumé  au  foyer  dévorant  des  pafEons  ! 

Vous  comprenez  affez ,  M.  T.  C.  P. ,  par  ce  tableau 
raccourci  &  malheureufement  trop  fidèle ,  combien 
la  plaie  efl  horrible  ?  Nous  n'oferions  nous  flatter 
d'en  fonder  toute  la  profondeur.  Portons-y  cepen- 
dant le  fer  falutaîre ,  pour  tâcher  d'en  retrancher  la 
corruption  &  d'en  arrêter  le  cours.  Préparons  à  la 
poftérité  une  race  faine  &  régénérée ,  en  préfërvant 
s'il  fe  peut  la  jeuncffe  de  la  contagion.  Ceci  vous 
regarde  auffi,  bien  que  les  Pafleurs ,  Sommes  vénéra- 
bles ,  confecrés  à  î'inftitution  des  jeunes  gens  dans 
les  Collèges.  O  ,  combien  vos  fonftions  font  impor- 
tantes !  combien  l'objet  en  tû  grand  !  la  Religion  , 
la  fociété  entière  attend  de  vous  fa  gloire .  &  fon 
bonheur.  Suppléez  donc  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  à 
la  perte  que  nous  avons  feitc  de  ces  hommes  dont 
les  travaux  Apoftoliques  embraffoient  toutes  les  con- 
ditions &  tous  les  états.  Appliquez  -  vous  avec  un 
zèle  particulier  à  former  vos  élevés;  afFermiffez-les 
de  bonne  heure  dans  la  vertu  ;  attachez  -  les  à  la 
Religion  de  J.  C. ,  comme  à  une  ancre  ferme  &  affii^ 
fèe  (i).  Retracez-leur  fans  cefTe  les  motifs  de  crédi- 

(i)  Hcb.  6.  19. 


bilîté ,  rinfuffifance  de  la  raifon ,  la  néceffitë  de  U  ' 
révélation;  faites -leur  bien  conyxrendre  que  l'Eglife 
eft  le  centre ,  la  colonne  6-  U  fondement  de  la  vi^ 
rite  (i).  Appuyez  fortement  fur  tous  ces  points  ;  im- 
primez-les dans  leur  mémoire  ;  gravez  -  les  fi  pro- 
fondément dans  leur  cœur ,  que  la  rouille  des  paf- 
fions  ne  puiffe  jamais  les  effacer. 

Pour  les  précautionner  contre  le  poifon  de  la  To- 
lérance ,  marquez  leur  précifément  le  nom  des  der- 
niers Héréfiârques  ,  Tépoque  de  leur  origine  &  de 
leur  révolte ,  la  fauffete  de  leur  DoÔrine  &  les  va- 
riations de  leurs  Eglifes.  Prouvez-leur  Tunité  de  la 
vraie  croyance ,  la  néccflité  d'un  Tribunal  infaillible 
pour  décider  les  points  de  Foi.  Faites  valoir  en  par- 
ticulier ces  raifons  contre  ceux ,  qui ,  fous  différentes 
dénominations  s'attachent  à  la  Doârine  foudroyée 
dans  la  "Bulle  Unigenitus.  N'oubliez  pas  de  leur  ob- 
feryer  que  cette  Bulle  efl  une  Conftitution  de  l'E- 
glife  univerfelle ,  &  que  les  erreurs  qu'elle  condamne 
font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  les  conféquences 
en  font  infiniment  funefles. 

Nous  voudrions ,  M.  T.  C.  F. ,  vous  tracer  un  plan 
â  fuivre ,  une  méthode  à  garder  ,  quand  vous  êtes 
obligés  a'expliquer  les  matières  du  libre  arbitre  &: 
de  iz  grâce.  Mille  Auteurs  eftimables  ont  écrit  fur 
ce  fujet.  Il  féroit  à  fouhaiter  qu'on  trouvât  plus  d  u- 
niformité  dans  leur  fyflême.  Nous  ne  déciderons  pas 
qui  d'entr'eux  a  mieux  penfé  ;  mais  il  nous  femble  , 
que  vu  le  genre  d'ennemis  que  vous  avez  à  Combat- 
tre ,  vous  devez  fuivre  par  préférence  les  fentimens  , 
qui  s'éloignent  davantage  de  ceux  qu'ils  ont  embraf^ 
fés.  Plus  il  y  auroit  d'oppofition  fans  donner  cepen- 
dant dans  l'extrémité  contraire,  mieux  l'on  pourroit 
fapper  les  fondemens  de  leurs  erreurs ,  fi  fouvent  & 
fi  iblemnellement  anathématifées. 

Nous  nous  devons  à  tous ,  M.  T.  C.  F.  aux  fa^ 


(ij  I,  Tim.  3.  ij, 

F^4 
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gts  &  aux  idiots  (i)  Se  Tenneinî  clT:  à  ^os  portes  : 
Ayez  donc  foin  dans  i^os  Catéchilme^  ^  dans  vos  Prô- 
nes, ]ufques  dans  vos  converfations  &:.vos  entretiens 
particuliers,  de  revenir  fans  ccfle  fur  les  preuves  de 
la  fpiritualité  &  de  rimmortalité  de  Tame  ;  fur  Texit* 
tcace  d\m  Code  de  Morale  ;  fur  "^les  chârimens  ré- 
fer\'és  au  vice ,  &  fur  les  récompcnfes  promifes  à  la 
verm.  Votre  zèle  pour  le  faUit  de  votre  Peuple  vous 
rendra  induftrieux*  Ici  vous  fubftituereE  au  poifon  d  un 
ouvrage  impie  ,  que  vous  aurez  enlevé  des  mains 
d'une  famille,  l'antidote  d'un  bon  livre  dont  vous 
recommanderez  la  lefture.  Là  redoublant  de  vigilan- 
ce ^  vous  irez  de  maifoas  en  maifons ,  de  chaumiè- 
res en  chaumières  pour  les  préferver  de  la  contagion. 
Par-tout  voui  vous  oppoferez  au  torrent  du  mal ,  qui 
va  les  entraîner,  vous  leur  repréfenterez  vivement  que 
la  Foi  £/?  morte  fans  les  honnis  œuvres  (i) ,  ^ue  plu^ 
Jimrs  nom  cejlé  de  hun  croire  que  parce  qu'Us  ortt 
£ejfe  de  bitn  vivre  y  &  que  leur  naufrage  dans  /a  Foi 
a  été  préparé  par  celui  de  leur  innocence  (3).  De-là 
ils  comprendront  qu'ils  s'expofent  à  perdre  le  pré- 
cieux tréfor  de  la  Foi ,  St  à  le  voir  enlever  à  leur 
poftérité ,  s*ils  n'ont  foin  de  le  conferver  par  la  pra- 
tique confiante  des  vertus  &  des  devoirs  du  Chrif- 
tianifme ,  &  par  ime  parfaite  foumiflion  au  gouver- 
vement  &  à  rautorité  de  l'Eglife, 

Et  c'eft  de  cette  autorité  indépendante,  M.  T,  C-  F-, 
qu'il  nom  refte  à  vous  parler.  Hélas ,  étions-nous  ré- 
fervés  fous  le  règne  d'un  Empereur  Chrétien  à  reven- 
diquer nos  droits  imprefcrlptibles  par  rapport  aux  ma- 
tières fpirituelles  &  dans  ce  qui  concerne  Tenfcigne- 
ment  &  la  difcipline  ?  &  nous  ferions-nous  jamais 
attendus  qu'en  dût  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
nous  ravir  une  poffeflion ,  qui  remonte  fans  interrup- 
tion jufqu'à  la  naiffance  du  Chriftianifme  ? 


(1)  1,  Roui.  14. 
(a)  Jacob«  a«.  16. 
(3)  K  Tiiïi,  I,  19, 


Cv  nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  Livres  fiiînts ,  & 
nous  y  verrons  J.  C,  choififfant  fes  Difciples  ,  les  cil- 
voyant  comme  il  avoh  été  envoyé  par  fon  Père,- 
leur  promettant  d'être  toujours  avec  eux ,  menaçant 
de  ks  vengeances  ceux  qui  refuferoient  de  les  rece- 
•  voir  &:  de  les  écouter •  iNous  y  verrons  les  Apôtres? 
affemblés  en  Concile  &  portant  des  Décrets  au  nom 
du  Samt-Efprit;  exerçant  avec  une  pleine  indépen- 
dance le  Saint  Miniftere,  &  établiffant^  des  Evcques 
dans  les  Villes  pour  gouverner  le  troupeau  :  aver-- 
tiflant  les  Fidèles  d'obéir  à  leurs  Paftcurs ,  6c  char- 
geant ceux-ci  d'exhorter  &  de  reprendre  avec  une 
autorité  entière. 

Voilà,  M.  T.  C.  F. ,  le  berceau  de  l'Eglife ,  c'efl» 
à-dire  9  voilà  le  tems  où  elle  éprouvoit  toutes  fortes 
de  contradiétion  ,  où  les  Apôtres  &  les  Fidèles  étoient 
en  butte  à  la  haine  des  Juifs  &  à  la  fureur  des  Gen- 
tils ,  &  où  néanmoins ,  ils  montroient  une  liberté  , 
une  indépendance  abfolue  dans  tout  ce  qui  concerne 
les  chofes  fpirituelles. 

En  fuivant  le  fil  de  cette  tradition  précieufe ,  nous 
devrions  vous  rapporter  tout  ce  que  difoit  Saint  Ig- 
nace j  irnmédiatement  après  les  Apôtres ,  dans  fes  Let- 
tres aux  Magnéfiens ,  aux  Tralliens ,  aux  PHiladel- 
phiens.  Maïs  pour  ne  pas  trop  nous  appefantir,  nous 
ne  citerons  que  le  beau  mot  qu'il  adreffoit  à  ceux 
de  Smyrne.  Suives  tous  PEvêque  comme  /•  C  afuivi 
fan  Perc ,  6*  que  perfonne  ne  jkjfe  rien  fans  lui  dans 
tout  ce  qui  appartient  a  rEslij'e  (i). 

Si  nous  panons  au  fécond  necle ,  nous  trouverons 
que  les  mêmes  fentimens  rempliffoient  l'ame  de  S.  Iré- 
nëe,  l'oracle  des  Gaules,  lorfqu'il  décidoit  que  tous 
les  Fidèles  doivent  obéir  à  ceux  qui  ont  reçu  la  vraie 
Doctrine  avec  lafucccjffion  de  rEpifcopat  (2). 

Qu'ajoutoit   Saint  Cyprien   au   trotfieme   fiecle  ? 


C  I  )  S.  Ignat.  ad  Smyrn. 
<i)  Irefl«  1.  44  c.  26. 


(90) 


Q\x*UM  Evêque  tmant  rEvangik  &  gardant  Us  pré- 
cepies  de  J,  C  pmt  être  mis  à  mon  y  mais  quil  ne 
pmt  étr^  vaincu.  S'' il  faut  abandonner^  contimioit-il  , 
ia  Puijfanu  Sacerdotale.,,  que  refic-il ^  Jinon  que  CE- 
glîfe  cède  au  CapitoU  ^  &  que  hs  Prêtres  fc  raireru 
empanant  V Autel  du  Seigneur  (i). 

Maïs  il  faut  entendre  le  grand  Ofius  au  quatrième 
fiecle  s'adrefiknt  à  l'EiTipereur  Conftance  ,  qui  vou- 
loit  attirer  à  fa  connoilTancc  &  à  fon  Tribunal  les 
aifaires  de  la  Religion*  w  Dieu,  lui  dit^il ^  vous  a 
n  donné  rEmpire^  &  nous  a  confié  rEglife—.  11  ne 
^  no^s  eft  pas  permis  de  dominer  fur  la  terre ,  &£  vous 
*»  n'avez  pas  droit  de  mettre  la  main  à  l'encenfoir  (2).  « 

Si  le  même  Prince ,  au  milieu  des  violences  qu'ail 
exerce  contre  les  Catholiques ,  fe  porte  pour  le  ven- 
geur des  Sacrés  Canons ,  Saint  Athanafe  fait  fort 
bien  lui  demander,  fi  c'eft  prendre  foin  des  Canons 
que  de  tout  faire  contre  les  faintes  Règles  de  l'E- 
glife?  n  Eh!  quels  Canons,  ajouteH-U  ^  ordonnent 
»  que  des  Soldats  envahiffent  les  Eglifes  ,  que  des 
»  CojTites. gouvernent  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  que 
*>  J*on  juge  les  Evoques  fulvant  la  teneur  des  Edits  ?.,•<* 
>*  Quand  eft-ce  qu'un  Décret  de  l'Eglife  a  reçu  de 
»  l'Empereur  fon  autorité  ?*,«.  Cette  autorité  que  s'ar- 
»  roge  aujourd'hui  Conftance  de  traiter  les  affaires 
n  de  la  Religion  dans  fon  Palais  ^  eft  l'abomination 
n  de  la  défolation  prédite  par  Daniel  (3).  ^< 

Saint  Hilaire  ne  s'ex primo it  pas  avec  moins  de 
force.  M  Abus  déplorable^  s'ccrioit-iU  On  croit  que 
>^  Dieu  a  befoin  de  la  proteftion  des  hommes ,  &c 
n  que  les  Puiffances  de  la  terre  font  néceffaires  à  la 
n  défenlè  de  l'Eglife»  Eh!  de  quels  appuis  fe  font 
ï^  fervïs  les  Apôtres?  Quelles  Puiffances  leur  ont  aidé 
n  à  prêcher  J,  C,  ?  AppeUoient-ils  quelques  Officiers 


(î)  Cyprkn.  Ep.  $5. 

(1)  Ofius  apud  Athan.  ad  Mcnach, 

(î)  m. 
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»  de  la  Cour  quand  ils  chantoîent  les  louanges  de 
»  Dieu  en  prifon ,  dans  les  fers ,  &  après  Ifes  coups 
»  de  fouets  ?  Saint-Paul  &  fes  Coopérateurs  for- 
>♦  moient-ils  TEglife  de  J.  C.  par  les  Edits  de  l*Em- 
»  pereur ,  lorfqu'ils  s'affembloient  en  fecret  dans  les 
»  maifons  particulières  ,  ou  qu'ils  parcouroient  les 
»  bourgades  ,  les  villes  ,  les  différentes  contrées , 
»  malgré  les  Ordonnances  même  du  Sénat  &  les 
»  Êditsdes  Princes  ?  Ceft  tout  le  contraire (i)-  « 

Falit-il  vous  citer  l'exemple  de  Saint  Baiîle ,  M. 
T.  C.  F,  ,  pour  vous  faire  comprendre  toute  l'é- 
tendue de  la  fermeté  Epifcopale?  Un  jour  le  Pré- 
fet du  Prétoire  le  menaçant  des  plus  terribles  effets 
de  la  puiffance  de  l'Empereur  Valens ,  s'il  ne  com- 
muniquoit  avec  les  Ariens.  »  Faites-moi,  dit  Bajîle^ 
»  quelque  autre  menace ,  fi  vous  le  pouvez  ;  car  rien 
»  de  tout  cela  ne  m'épouvante...  Dans  toutes  les  au- 
»  très  chofes  nous  fommes  les  plus  doux ,  les  pins 
»  humbles  de  tous  les  hommes ,  &  nous  ne  voudrions 
»  pas  nous  élever ,  je  ne  dis  pas  contre  un  fi  grand 
»  Empereur ,  mais  même  contre  le  plus  vil  &  le  plus 
»  méprifable  des  particuliers  :  mais  dès  qu'il  s'agit 
»  de  Dieu  &  de  fa  gloire ,  nous  n'envifageons  que 
»  cet  objet  ;  nous  méprifons  tout  le  refte (i).  « 

L'Empereur  Valentinien ,  à  la  prière  de  l'Impéra- 
trice Jnftine  fa  Mère ,  vouloit  que  dans  Milan  on  cé- 
dât aux  Ariens  une  Eglife  avec  tous  (ts  vafes  fa- 
crés.  Il  envoya  jufqu'à  cinq  fois  à  Saint  Ambroife  les 
premières  perfonnes  de  la  Cour ,  pour  le  preffer  d'o- 
béir à  fes  ordres  ,  &  pour  lui  dire ,  que  VEmperciir 
ufoit  de  fon  droit ,  puifquc  tout  étoit  en  fa  puijjance. 
Mais  quoique  des  foldats  armés  environnaffent  l'E- 
glife  ou  le  Saint  Pafteur  étoit  avec  tout  fon  Peu- 
ple, ce  grand  homme  répondit  toujours  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  livrer  la  maifon  du  Seigneur  aux 


O)  Hilar.  contra  Aux.  n.  2. 
(2)  Bafil.  apud  Greg.  Or.  XX. 


(  9i  ) 
ennemis  de  la  ¥ou  »  Que  l'on  fafle  de  moî  tout  ce 
»  que  Ton  veut ,  dit-iL  • . .  je  n'embraflerai  point  les 
M  Autels  en   demandant  la  vie,  mais  je  me   ferai 

»  immoler  pour  la  dëfénfe  des  Autels  Çi) Vous       ^> 

»  pourrez  venir  à  l'Eglife,  difoit-il  encore  à  Valtnti^  ^ 
v>  nitn  dans  une  autre  occajîon ,  mais  nous  ne  pour-  .1 
f>  rons  diffimuler  Pinjure  faite  à  la  Religion  ,  .&  vous  ' 
H  n'y  trouverez  point  d'Evéejue ,  ou  vous  trouverez 
»  qu'il  vous  réfiftera  (i),  « 

II  nous  faudroit  faire  un  volume  ,  M.  T.  C.  F.  , 
pour  continuer  le  fil  d'une  Tradition,  qui 'montre 
que  dans  les  différens  â^es  de  l'Eglife ,  les  plus  Saints 
Evêques  ont  foutenu  avec  la  même  force  l'indépen- 
dance de  l'autorité  Eccléfiaftique.  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  encore  rapidement  quelques  paffa- , 
ges.  Au  cinquième  fiecle  le  Pape  Gélafe  difcutoit  avec 
une  extrême  précifion  lés  Droits  des  deux  Puiffan- 
ces.  »  Prince  Augufle  ,  écrivoit-il  à  un  Empereur  qui 
»  tourmentoït  les  Orthodoxes  ^  il  y  a  deux  Puiflan- 
»  ces  qui  embraffent  le  gouvernement  du  monde  , 
»  l'autorité  Sacrée  des  Evêques  &  l'autorité  Royale. 
>>.  L'autorité  des  Evêques  eft  d'autant  plus  redouta- 
»  ble,  qu'au  jugement  de  Dieu  ils  rendront  compte 
»  du  falut  des  Rois  mêmes;  car  vous  favez ,  que, 
»  quoique  votre  dignité  vous   élevé   au-deffus  du 
»  genre  humain ,  dans  les  chofes  néanmoins  qui  ont  . 
»  rapport  à  la  Foi  ou  à  la  difpenfation ,  des   Sacre- 
>>  mens  ,  vous    êtes   foumis   aux  Evêques....  Dans 
»  tout  ce  qui  eft  de  l'ordre  public ,  ces  mêmes  Evê- 
>►  ques  font  foumis  à  vos  loix.  A  votre  tour ,  vous 
H  devez   leur  être  foumis  en  tout  ce  qui  concerne 
»  les  Saints  Myfteres. ...  Et  comme  ce  feroit  de  leur 
»  part  un  crime  énorme  de  fe  taire  fur  le  culte  di- 
»  vin,  ce  ne  feroit  pas  une  moindre  prévarication. 


(i)  Ambrof.Ep.  XX.  ad.  MarcelL  Soron  n,  8. 


^l  )  AîTiDrol.  tp.  JLA.  ad.  lYiarceii- 
ts)  AmbroC  Ep.  ad  Valent.  XIII. 


^9?) 

)»  fi  au  lieu  de  leur  obéir,   on  méprifoît  leurs  inC- 
y^  truftions  (i).  « 

Il  nous  feroit  aifé  d'ajouter  ici  une  longue  fuite  de 
Papes ,  qui  ont  penfé  comme  Gelalè  fur  les  Droits  ret 
peftifs  des  deux  PuiflTances.  Tels  feroient  en  particulier 

-  Symmaquc  ,  Félix  III  ,  Grégoire  II ,  Léon  IV ,  Ni- 
colas I  ^  Jean  VIII ,  Clément  III.  Nous  pourrions 
auffi  produire  fur  le  même  fujet  une  foule  d'Auteurs 

.  Eccléfiaftiqucs  de  tous  les  fiecles  &  de  tous  les  pays, 

&  citer  une  infinité  de  Conciles  ,  qui  reconnoiltent 

&  vengent  pleinement  l'indépendance  de  l'Eglife  : 

maïs  dans  une  matière  fi  étendue ,  il  eft  nécclTaire  de 

ie  borner.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 

de   rapporter  quelques   traits  de  l'excellent  difcours 

que   prononça  le  grand  Fénélon  en  1707  ,   dans  la 

cércmonie  au  Sacre  de  Jofeph-Clément  de  Bavière , 

Eleôeur  de  Cologne.  Voici  entre  autres  comme  il 

s'exprime  dans  cette  pièce  digne  de  Saint  Ambroife 

&  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  »  S'agit-il  du  Mi- 

99  niftere  Spirituel  ? . . . .  L'Eglife  l'exerce  avec  une  en- 

yf  tiere  indépendance  des  hommes . .', . ,  O  vous  !  qui 

»  n'êtes  qu'hommes...  Souvenez-vous  que  Dieu  peut 

yf  tout  fur  vous ,  &  qiie  vous  ne  pouvez  rien  contre 

»  lui  ! . . .  Troubler  l'Eglife  dans  fes  fondions ,  c'eft 

yf  attaquer  le  Très-Haut  dans  ce  qu'il  a  déplus  cher, 

yf  qui  eft  fon  Epoufe  ;   c'eft  blafphémer  contre  les 

>»  promefles . , . . ,   C'eft   vouloir   renverfer   le    règne 

yf  étemel.  Rois  de  la  terre  y  vous  vous  ligueriez  en  vain 

yf  contre  le  Seigneur  &  contre  Jon  Chrifl...  Il  eft  vrai 

»  que  le  Prince  pieux  6c  zélé  eft  nommé  VEvcque 

yy  du  dehors  ^  &  le  ProtcScur  des  Canons . . .  Mais  /  £- 

»  véque  du  dehors  ,  ne  doit  jamais  entreprendre  la 

yy  fonftion  de  celui  du  dedans.  Il  fe  tient,  le  glaive 

>»  en  main ,  à  la  porte  du  Sanftuaire  ;  mais  il  prend 

yy  garde  de  n'y  entrer  pas.  En  même  tems  qu'il  pro- 

»  tcge ,  il  obéit.  Il  protège  les  décifions  ,  mais  il  n'en 


(O  Gçlaf.  Ep.  X. 


,  (94) 
»  fait  aucune....  Sa  proteftion  ne  feroit  plus  un  fc- 
»  cours ,  mais  un  joug  déguifé ,  s'il  vouloit  déterminer 
f>  TEglife,  au  lieu  de  fe  laifler  déterminer  par  elle. 
»  Ceft  par  cet  excès  funcfte  que  l'Angleterre  a  rompu 
»  le  facré  lien  de  l'unité....  &c.  &:c.  « 

Il  fut  donc  toujours  vrai  depuis  la  naiffance  du  Chrif- 
tianifme ,  &  il  le  fera  jufqu'au  jour  de  la  confommation , 
que  c'eftaux  premiers  Pafteurs  à  parler,  &  au5c  Princes 
à  écouter.  Le  filence  ,  qu'on  voudroit  imp6fer  aux 
Evêques,  eft  incompatible  avec  leur  million.  Malgré 
les  Empereurs  ,  foit  Fidèles ,  foit  Hérétiques ,  ils  ont 
toujours  parlé ,  enfeigné ,  écrit  ;  ils  ont  fouffert  les 
plus  cruels  traitemens ,  &  la  mort  même  plutôt  que 
de  garder  im  lâche  filence ,  ou  de  foumettre  l'en- 
feignement  à  la  cenfure  des  Princes.  Pour  achever  de 
vous  en  convaincre ,  M.  T.  C.  F. ,  il  eft  important 
que  nous  defcendions  encore  à  quelques  faits  particuliers. 

L'Empereur  Zenon  imagine  un  tempérament  difté 
par  la  Politique ,  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Eglife 
d'Orient ,  &  donne  un  Edit  fous  le  nom  d^Hmoticon* 
Que  font  les  Evêques  ?  Ils  refufent  avec  courage  de 
recevoir  cet  écrit.  Le  Patriarche  d* Alexandrie  eft  chaiTé 
de  fon  Siège.  Le  Pape  Simplicius  prend  fon  parti. 
Son  Succeileur  Félix  va  encore  plus  loin  ,  il  excom- 
munie Acace ,  à  l'inftigation  duquel  l'Empereur  avoit 
donné  fon  Edit.  Il  écrit  à  ce  Prince ,  &  lui  mande  la 
condamnation  d' Acace  ;  il  l'exhorte  à  y  déférer  comme 
à  une  Ordonnance  du  Ciel^  &  il  ajoute  qu'/7  lui  cfl- 
plus  utile  de  fuivre  P autorité  de  fEglife  ,  qiie  de  vou^ 
loir  lui  donner  la  Loi.  L'Edit  fut  donc  rejette  ;  &  l'exil 
des  Evéques  Catholiques  ne  fit  qu'augmenter  leur 
gloire ,  &  rendre  leur  nom  plus  cher  à  TEglife. 

L'Empereur  Héraclius,  oubliant  quil  nétoit  quun 
Guerrier  &  un  Laïque  (i)  ,  publie  un  écrit  fous  le 
nom  à'Eclhefe ,  pour  impofer  le  filence  aux  deux  par- 
tis ,  &  les  réunir.  Cet  Edit  fut  réprouvé  du  Saint- 


Ci)  Baron,  ad.  ann*  48^. 
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Siège  5  condamné  par  Jean  IV ,  dans  un  Concîfc  ^ 
ffu^ifié  d'impie  &  anathématifé  avec  tous  ceux  qui 
voudroient  le  recevoir  (i).  UEmpereur  Confiant  ne 
trouva  pas  dans  les  Evêques  ufie  moindre  réfiftance. 
Sous  prétexte  d'appaifer  les.  difputes,  il  publia  fon 
Type  ;  &  ce  Type  fut  condamné  tout  aime  voix 
dans  le  Concile  de  Latran,  J^ai  foufcrk ,  dit  le  Pape 
Saint  Martin,  à  la  condamnation  de  L  Ecthese  ^ 
&  du  Type  impie  (i). 

Le  même  zèle  contre  les  entreprifcs  des  Princes  ^ 
oui  vouloient  retenir  la  vérité  captive ,  anima  Pllluftre 
5aint  Maxime ,  &  lui  fit  fceller  de  fon  Sang ,  le  té- 
moignage qu'il  rendit  à  la  liberté  du  Saint  Miniftere  (3)* 
n  eft  donc  vrai  ,  M.  T.  C«  F.  ,  que  les  Papes  , 
les  Conciles ,  les  plus  Saints  Evêques  ,  les  Martyrs 
dépofent  unanimement  en  faveur  de  l'autorité  indépen- 
dante dePEglife,  contre  les  entreprifes  des  Laïques, 
&  contre  la  Loi  du  fîlence.  Cependant  c'efl:  cette 
Loi  înfîdieufe ,  que  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  , 
voudroit  impofer  aux  premiers  Pafteurs ,  en  foumet- 
tant  nos  Inuruftions  paftoralcs ,  &  nos  Mandemens 
à  fon  infpedlon.  Depuis  quatre  ans  une  multitude 
d*Edits,  d'innovations  &  de  léfions  en  tout  genre, 
ébranlent  l'enfeignement  de  la  Foi ,  PAdminiuration 
des  Sacremens  ,  le  Décret  des  Conciles ,  les  Points 
de  la  Difcipline  ,'  les  Conftitutions  Apoftoliques  ,  les 
Réglemcns  de  la  Liturgie ,  les  pratiques  de  piété  au- 
torifées  dans  l'Eglife  ,  &  pour  mettre  le  fceau  à  tou- 
tes ces  atteintes ,  on  en  vient  jufqu'à  défendre  aux 
Evêques  de  parler ,  &  d'inftruirc  leurs  ouailles. 

Il  nous  eft  bien  fâcheux ,  M.  T.  C,  F.  ,  d'avoir  i 
réclamer  contre  tant  d'entreprifes ,  &c  de  ne  pouvoir 
en  confcience  montrer  pour  les  intentions  de  la  Cour, 


(i)   Baron,  ad.  ann.  618. 

(a")  Conc.  Labb.  Col.  362»  —  Ep.  Encycl  Martini  Papas 
t.  6.  Conc.  Labb.  Col.  375. 
(j)  Fkury.  Uv.  XXXIX.  N.  13. 
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k'déféreuce  qu'elle  exige  de  nous  ^  &  que  nous  aurons 
en  toute  autre  occafion.  Mais  ce  qui  nous  confole  , 
c'eft  que  nous  foinmes  affurés  qu*cn  réliftant  nous  né 
le  ùiions  que  de  la  manière  que  nous  devons  le  faire* 

L'on  en  fera  pleinement  convaincu  ^  pour  peu  qu'on 
refléchi ffe  à  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  fois ,  & 
à*  ce  que  nous  répétons  encore  ici  ^  touchant  l'auto* 
rite  Souveraine,  &la  Peribnne  du  Prince,  car  i°.  quant 
à  l'autorité  Souveraine  ^  y  a  t-t-il  un  feul  de  Tes  oraits 
que  nous  lui  conteftions  ?  Nous  ne  lui  attribuons 
pas  la  Jurifdiftion  (piritueUe  ^  parce  que  ce  feroît 
une  héréiîe  de  le  faire;  maïs  à  Tégarcl  de  la  Puif- 
fance  temporelle ,  nous  fommes  trés-éloîgnés  de  di- 
minuer ,  d'altérer  ou  de  difîimuler  la  moindre  de  (es 
Prérogarives  ^  &  nous  la  recônnoîtrons  toujours  telle 
qu'elle  eft  ,  c  eft-à-dire ,  émanée  de  Dieu  ^  &  indé- 
pendante dans  fon  reffbrt- 

t.^.  Pour  la  Perfonne  augufte  de  Sa  Majefté^  quel 
refpeft ,  quelle  foumtflïon  ,  &  fi  nous  l'olons  dire  ^ 
quel  amour  n'éclate  point  dans  toute  notre  conduite! 
Nous  défions  nos  plus  mortels  ennemis  ,  de  rien 
trouver  ni  dans  nos  écrits  ni  dans  nos  diicours  ^  qui 
ne  foit  confomie ,  nous  ne  difons  pat  feulement  au 
devoir  d'un  Sujet  fidèle  ,  mais  au  zèle  ardent  d*un 
Sujet  paffi©nné  pour  ion  Souverain,  Nous  proteftons 
que  notre  immunité  ne  nous  fervira  ]amais  qu'à  por- 
ter plus  loin  notre  obéiflance  ,  ôc  qu'à  en  donner  un 
exemple  plus  impolant.  Nous  ajouterons  encore  que 
nous  ne  lui  connoiflTons  d'autres  ennemis ,  que  ceux 
qui ,  pour  mieux  furprendre  fa  reUgion  j  voudroient 
nous  accufer  de  l'être.  Auffi  y  avons  nous  tâché  d'in- 
terpréter de  la  meilleur  manière  poflible  fes  inten- 
tions, dans  les  fecouffes  violentes  qu'il  vient  de  doa- 
ner  à  l'Eglife  ,  &c  nous  avons  toujours  rapporté  à 
d'autres  qu  a  lui  les  entreprifes  où  il  s*eft  porté  con- 
tre les  droits  les  plus  facrés  de  la  Religion. 

En  effet  M.  T,  C  F, ,  n'eft-il  pas  probable  que 
ce  Prince  fi  éclairé  d'ailleurs  aura  été  malheureufe- 
ment  fafciné  par  les  confeils  pernicieux  des  Héréti- 
ques 


qucs  &  dés  Impies?  &  oue  c'eft  pour  cela  qu'ail  rfâ 
point  vu  que  la  plupart  ae  fes  Ordonnances  ne  ren- 
fermôîent  que  des  abfurdités  &  des  contradiftions , 
&  qu'on  poufroit  leur  attribuer  ce  beau  mot  de  Ter- 
tullien  :  Ordonnances  Impériales ,  pourquoi  vous  corn- 
iatte[-vous  (i). 

Oeft  par  une  Aiîre  de  cette  même  fëduôion  qu^il 
n*â  point  fenti,  que  la  Tolérance ,  dont  on  lui  a  figuré 
d*admirables  effets ,  n*étoit  pas  le  moyen  de  rendre  fe^ 
Etats  plus  peuplés  &  plus  floriflans.  Sans  avoir  befoia 
d'être  défabufé  par  les  rc(pe6tueufes  Remontrances 
que  nous  lui  avons  adreffées  ,  il  lui  aufoit  fuffi  de 
confulter  l*Hiftoire ,  pour  être  pleinement  convajnca 
que  cette  pernicieule  Tolérance  ne  produira  que  trou- 
ble 9  anarchie  &  carnage. 

On  lui  a  fait  dire  dans  l'Ordonnance  qui  défend 

aux  Prédicateurs  de  parler  avec  aigreur  des  Protef- 

tans  9  que  les  contrevcnans  feront  privés  de  leur  qua-^ 

lité  de  urètre  6*  di  leur  étax  Jacerdotal  :  &  dans  le  Ré- 

glement  envoyé  avx  Tribunaux ,  que  fans  la  partici-^ 

potion  du  Prince ,  l'£^life  ne  peut  Jlatuer  fur  le  D^og-^ 

me ,  fur  le  Culte  &  Jur  la   DifcipHne.  De  pareilles 

proportions  le  révolteront  lui  -  même ,  quand  il  les 

examinera  fans  préjugé  &  fans  prévention. 

On  lui  a  fait  envifager  une  apparence  de  bien ,  & 

'  on  lui  a  caché  les  violences  manifcftes  &  les  facri- 

îeges ,  où  il  s'engageoit  dans  la  fupprcffion  des  Maifons 

Religieufes,C>n  lui  avoit  d'abord  fu^géré,  gue  leur 

exemption  préjudicioit  à  la  Jurifdiftion  Epilcopale  , 

&  qu'il  falloit  les  fouftraire  à  celle  de  leurs  Géné- 

l      raux.  Mais  nous  nous  fommes  bien  gardés ,  M.  T. 

C,  F,  5  de  nous  immifccr ,  en  vertu  des  Edits ,  dans 

le  gouvernement  des  Orc'res  Religieux  exempts  de 

notre  Diocefe,  parce  que  nous  favons  que  ce  qui  a 

été  fagement  réglé  dans  les  Conciles,  ne  peut  être 

abrogé  par  l'autorité  du  Prince ,  &  qu'il  ne  lui  appar- 


{"O  Tenul.  Âpoloe.  c.  2. 
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tient  pas  d*en  cliipenfer.  Febmnitis  luî-m^me ,  fi  Toa 
peut  cirer  un  homme  qu'on  doit  regarder  comme  un 
des  principaux  perturbateurs  du  repos  de  l'Eglife  &t 
de  l'Etat  5  bit;n  loin  diaccorder  à  l'autorité  civile  le 
pouvoir  de  dilToudre  les  vœux  des  Religieux,  con- 
vient qu*elle  nV  pas  même  le  droit  de  les  détacher 
de  leurs  Supëri*eurs  Généraux,  parce  que  cette  dépen 
dance  tient  à  leurs  vœux>  &  le  trouve  py4à  hors 
refîbrt  de  la  Puinance  temporelle  (ij. 

Pour  engager  le  Souverain  à  les  lupprimer^  on 
étalé  à  fes  yeux  les  avantages  immenfcs  qui  réluite- 
roient  de  ces  ruppreflions*  On  lui  a  tait  remarquer  que 
Clément  XIV  ^  ayant  jugé  à  propos  de  détruire  les 
Je  fuîtes,  qui  compofoient  fans  contredit  un  des  Ordres 
les  plus  favans  ^  \e^  plus  édifians  Se  les  plus  utiles,  il  étolt 
bien  en  droit  de  fupprimer  à  Ion  tour^  ceux  qui  ne  ren- 
doient  pas  de  pins  efientieh  fervices  à  l'Eglife  &:  à 
l'Etat- Notre  St-  Père  le  Pape  Pie  VI,  penfoit  bien 
autrement  5  lorfque ,  follicité  de  confentir  à  ces  del- 
truétions ,  à  Texemple  de  fon  Prédécefleur ,  il  a  re- 
pondu avec  un^^préfence  dVfpritadmimlîk,  que  Ganga- 
nellL  avoit  déjà  fubi  le  jugement  de  Di€U^  &  que  pour 
lui  il  devcit  fe  préparer  à  y  paroître  :  Gangandli 
jam  judîcanis  eji ,  me  autan  opomt  judicarL  Notre 
augufte  Empereur  &  Roi  a  donc  été  irduit  en  erreur, 
en  fupprimant  tant  de   Religieux  &  de  Religieufes 
qui  contribuoient  au  lu  lire  de  TEglife  St  au  bien  de 
,  l'Etat,  Vous  favez ,  par  expérience ,  M-  T*  C,  Coo- 
oérateurs,  de  quelle  reflou  rce  étoîent  pour  vous  en 
[çarriculicr,  les  Keligieux  dans  les  Paroifles  des  Villes 
l&  des  Campagnes;  &c  aujourd'hui ,  mt  le  fecours  cV 
I  ces  troubles  auxiliaires  commence  a  feillir ,  vous  coinr 
Içrenez  que  toute  raftivité  &  tous  les  efforts  de  votre 
[ïelé  ne  pourront  guère  y  fuppléer,  Auffi  devez-vous 
ivous  appercevoir  ï  aufll-bien  que  nous,  que  la  piété 
Ides  Fidèles  achevé  de  s'éteindre  à  mefure  que  le  nom- 
"bre  des  Religieux  s'affoiblit. 


<ij  Fcbrou,  c.  7,  de  Jure  Epifc,  §,  8* 
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Ce  qui  ne  (àît  pas  moins  fentîr  combien  las  Prii^ 
ces  font  à  plaindre,  &c  quel  eft  lafcendant  que  iàvent 
prendre  fur  eux  les  Courtifans  qui  les  obfedent ,  c'eft 
k  Éuneux  Edit  des  Mariages.  Cet  Edit  fuppofe  des 
connoiffances  qu'on  ne  doit  pas  attendre  d'un  Prince 
appliqué  dès  (a  jeunefle  au  grand  art  de  régner;  Se 
Pan  fent  affez  qu'il  n'a  été  rédigé  que  par  des  mains 
hérétiques  y  &  en  haine  des  Eveques ,  du  Vicaire  de 
J.  C.  &  de  l'Eglife  de  Dieu  ;  puifqu'on  s'y  arroge  , 
au  préjudice  &:  au  mépris  de  la  Religion ,  le  droit  de 
difpenier  dans  des  cas  même  réferv^  au  Saint-Siège, 
fie  qu'on  y  abolit  la  Judicature  des  Officialités  ou  des 
Cours  Eccléfiaftiques ,  pour  l'attribuer  à  des  Juges 
Laks,  fur  des  objets  qui  ne  font  ni  de  leur  cempé* 
teuce,  ni  de  leur  Iphere ,  &  dont  ils  ne  peuvent  preiv 
die  connoiifance  fans  fe  rendre  coupables  d'anathêma 
Si  fuis  dixcrit  caujas  matrimoniales  non  jpeâarc  Ai 
JnJucts  EccUJiafiUos  ^  anathcmajit  (i)* 

Mais  en  quoi  fur -tout  Jofeph  II  s'eft  le  plus  laiffé 
fiuprendre ,  c'eft  dans  l'ordre  qui  nous  a  été  envoyé 
de  foumettre  nos  Mandemens  &:  nos  Inftruâions 
Paftorales  à  l'examen  &  au  vifa  de  la  Régence  des 
Pays-Bas.  On  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  le  déterminer 
i  exiger  de  fî  étonnantes  précautions.  S\  c'eft  la  crainte 
eue  nous  ne  donnions  une  mauvaife  Doftrinc  ?  Quel 
difcernement  peut-il  fe  promettre  en  cette  matière  ^ 
Vêtant  que  (impie  brebis ,  &  non  Juge  dans  l'Eglife  ? 
Si  c'eft  pour  s'affurcr  de  notre  fidélité  à  Ion  égard  ? 
Ces  mefures  exceffives  ne  feroient  pas  moins  injurieufes 
au  choix  qu'il  a  fait  de  nous  en  nous  ,  nommant  à 
TEpiicopat ,  qu'à  l'eftime  &  à  la  boime  ppinon  qu'il 
doit  avoir  d'un  Evêque.  Si  c'eft  pour  inlinuer  que  le 
bien-être  temporel  du  Souverain  ou  des  Peuples  peut 
être  troublé  &  léfé  dans  des  Mandemens  même  portés 
dans  les  meilleures  vues ,  &  que  cette  cenfure  n'eft 
qu'une  infpeftion.  &  ime  pure  précaution  pour  pré^ 


(i)  Trid.  Sef.  a4*  Can.  XII, 
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venir  tous  les  Inconvénii^rns  ?  Cette  raifon  eft  chimé- 
rique à  regard  clés  Evéques  de  fes  Etats ,  les  premiers 
&  les  plus  fournis  de  ies  Sujets.  Et  fi  Ton  allègue 
qu'on  en  uïfc  ainfi  par  rapport  aux  Bulles  même  dog- 
matiques ;  nous  dirons  que  cet  ufage  iî  outrageux  au 
Pcrc  commun  des  Fidèles  ,  n'eft  appuyé  que  iiir  Tabus 
àe  rautorité  6c  de  k  force;  &: qu'il  n'a  été  introduit 
tlans  les  Piiys-Bas  que  par  les  menées,  d'abord  des 
Calviniftes ,  &:  puis  des  Janféniftes,  comme  un  moyen 
propre  à  fe  fouftraite  au%  Décrets  de  Rome  (i).  Ce 
ibnr  eux  qui  ont  imaginé  la  chimérique  diftiuttion  de 
ce  qui  eft  mtérimr  d*<tVt'C  ce  qui  eft  extémur ,  &  qui 
auront  perfuadé'  au  Prince  qiie  ce  qui  eft  extérieur^ 
doit  être  de  fon  reffort.  Mais  à  la  faveur  de  cette 
<liftin6Hon ,  quel  eft  la  caufe  dont  la  connoîftarice  ex- 
clufivc  refteroit  à  la  JurlfdiciionEccléiiaftique?  Quelle 
eft  la  matière  qui  ne  tînt  pas  à  1  acte  extérieur  ?  Les 
Princes  pourroient  donc  ,  fous  ce  prétexte ,  défendre 
•le  ciike  divin  ,  interdire  les  Temples  du  Seigneur , 
•déclarer  qu'il  y  a  abus  dans  le  faint  Sacrifice  de  la 
.Meffe ,  relever  les  Religieux  de  leurs  vœux ,  auto- 
-ritcr  les  Prêtres  à  fe  marier  ?  La  Conteflion  même  ne 
feroit  pas  à  l'abri  de  leur  infpeftion  ^  puil'que  les  fignes 
du  repentir  des  pécheurs,  &  ceux  du  Coiifefteur  qui 
iabfout,  font  extérieurs»  Il  ne  refteroit  *donc  rien  à 
J'Eghfe  de  cette  Jurifdiétion  univerfellement  reconnue^ 
*£  fous  prétexte  de  ce  qui  eft  extérieur  ou^ public,  le^ 
'Séculiers  s'autorifoient  à  en  coniioître  ? 

Du  refte ,  M,  T.  C.  F. ,  ne  foyons  pas  furpris  que 
tant  de  choies  aient  échappé  à  la  pénétration  de  l'an- 
igufte   Prince  qui  nous  gouverne.  N'en  acculons  ni 


(1}  Voyei  Zypeiis,  Tit,  de  Conft.  —  Wamcfms ,  Val- 

iilenfis^  Chnfiînseus^Vûyarfur-toui,  Di:mùn(lratw  Andymmdt 
^itd.  Cet  ouvrage»  approuvé  par  M.  D:ieiïieu  eu  1708,  ne 

lailTe  îkn  à  défirer.  Ou  y  trouve  une  Lettre  de  Philippe  JV» 
'  'avec  CES  cxpreflioH'î  :  N'i.çtakt  les  PtAcos  kequïs  qu'en 

Matière  ssnlficiale  et  utigieuse  mn\z  parties- 
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w  manque  de  refpeft  pour  l'Eglifc  fa  Mère  ,  ni  un 
xléâut  d'attachement  aux  bons  principes  ;  mais  dër 
plorons  amèrement  le  malheur  qu'il  a  eu  d'être  féduit 
par  des  Courtifàns  infidèles  ,  &  plus  encore  (fï  nous 
ofions  le  dire ,  fans  afFoiblir  l'eftime  que  vous  devez 
avoir  pour  les  inftruâions  des  premiers  Pafteurs.,  &c 
6ns  ^re  naître  dans  votre  efprit  de  la  défiance  pour 
celle-ci ,  )  &  plus  encore  par  les  Mandemens  de  l'Ar- 
<:hevéque  de  Salzbourg,  &  des  Evéques  de  Laybach, 
de  Konifgratz ,  de  Modene  ,  de  V,...  de  C...  ^  &c* 
Mandemens  dangereux  par  leur  contenu ,  plus  dange- 
reux encore  par  les  noms  refpeftables  fous  lefquels  ils 
ont  paru,  A  la  vue   de   ces  produftions  erronées , 
/ofeph  II  fe  fera  naturellement  dit  à  lui-même ,  comme 
ledifoit  autrefois  le  Peuple  de  Dieu  :  Ce  font  des  Prêtns 
it  la  race  J^Àaron  qui  viennent  à  nous ,  ils  ne  nous 
tromperont  point  (i).  Nous  nous  eftimerions  heureux^ 
M.  T,  C.  F, ,  fi  nous  pouvions  effacer  par  nos  larmes 
la  tache  honteufe  qu'ils  ont  imprimée  à  leur  mémoire, 
&  à  la  gloire  de  Sa  Majefté.  On  connoît  affez  leur 
crédit  &  leur  afcendant  pour  craindre  de  nouvelles 
atteintes.  Dieu  veuille  détourner  d'çiuflî  finiftres  au- 
gures !  mais  après  tout  ils  apprendront  par  notre  exem- 
ple qu'on  ne  peut  étouffer  la  voix  des  Evêques ,  ni 
\ts  empêcher  de  donner  à  leurs  ouailles  les  inftruc- 
tîons  &  les  avis  que  les  circonflances  rendent  né- 
ceflàires. 

A  CES  CAUSES  ,  U  faint  nom  de  Dieu  invoqué^ 
NOVS  PROTESTONS  contre  tant  d'entreprifes ,  6c 
NOVS  DÉCLARONS  que  la  réponfe  du  Ghancelliér 
d'Etat  au  Mémoire  du  Nonce  du  Pape ,  en  date  du 
12  Décembre  1781  ,  &  qui  a  paru  même  dans  tou- 
tes les  Feuilles  publiques,  contient  des  erreurs  ma- 
nifefles  ,  &  que  les  Ordonnances  Impériales  relatives 
au  Clergé  &:  aux  Religieux  font  contraires  &  préju- 


(1)  I.  Mach.  7. 
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fficfetles  à  la  Religion  &  à  l*Eglife,  à  l'intérêt* fpîrî- 
tuel  des  anies,  aux  lôix  &  aux  ufages  du  culte  & 
qu'elles  renferment  des  éxpreffions  &  des  difpofitions 
inju'-ieUfes   aux  Evêques  OL  au  Souverain  Pontife. 

Nous  DÉCtÀRONS ,  «lue  c^eft  au  Pape  &  à  l'E- 
glife  à  juger  de  ce  qui  peut  intéreffer  le  Dogme  , 
la  Difcipline ,  la  Liturgie  &  l'adminiftration  dès  Sa- 
cremens ,  puisque  le  devoir  d'obéir  à  TEglife  dans 
les  chofes  Eccléfiaftiques ,  eft  un  vrai  dogitie.  Par 
tronféquent ,  nous  regardons  l'autorité  du  Prince  ab- 
folument  nulle  dans  les  âflfaires  de  la  Relîgîon ,  & 
sdans  les  difpenfes  du  Mariage ,  &  nous  réclamons 
lïautemérit  contre  le  droit  que  l'on  veut  s'arroger , 
d'examiner  nos  Mandcmens  &  nos  Lettres  Paftorales, 

Nous  DÉCLARONS  ,  qu'il  eft  Contraire  à  tôUtess 
les  Lôlx ,  à  tous  les  Conciles ,  à  tous  les  ufages  & 
à-refprît  du  Chriftianifme ,  d'abroger  la  Bulle  i7/i/- 

fmitus ,  qui  éft  un  jugement  irréformable  de  l'Eglîfe 
z  une  Loi  de  l'Etat  (i)  ;  de  régler  les  matières  & 
lès  feritîmens  théologiques  ,  de  s'ingérer  dans  dès 
•points  de  Liturgie,  de  changer  les  pratiques  remués 
'dans  TEglife,  de  déteffhîher  le  nombre  des  Meffes& 
des  Autels ,  de  dépouiller  les  Images  des  Saints  & 
leurs  Reliques ,  d'en  ôter  les  cierges  &  d'autres  mat- 
aùès  du  culte  qrie  rio*ùs  leur  dévbns ,  &  de  ptém- 
Gtt  ^èrifi'h  que  l'ordre  ^térieur  de  TEglife,  oi  par- 
ticulièrement les  fondations  appartiennent  au*pouvôir 
légitime  du  "Prince,  tandis  qu'il  eft  de  toute  certi- 
tude qv^'il  n'en  a  point  d'autre  que  de  protéger  les 
•  Eglifes ,  leurs  Miniftres ,  les  ufages  reçus  &  les  fon- 
dations.   . 

.     Nous  DÉCLARONS  que  le  Prince,  ou  plutôt  que 
.le  Gouvernement  des  Pays-Bas,  au  nom  du  Prince, 
n'a  pu  obliger  les  Evêques  de  difpenfer  du  maigî^    | 
les  Saipedis  de  l'année ,  de   leur  propre   autorité  & 

(i)  Par  une  Dépêche  folemnelk  de  Charles   YI  da  ^* 
Mai  1727, 


'aiB  n&effité  ;  cette  abftinence  du  Samedi  étant  inie 
Loi  de  TEglife  univerfeUe  ,  à  laquelle  les  £véques 
fent  fubordonnés. 
Nous   DÉCLARONS    qu'il   eft  indécent  &  même 
.  injurieux  à  J.  C.  ,  qui  "v^ut   bien    s'immoler   pour 
nous  fur  nos  Autels ,  d'interrompre  TAugufte  Sacri- 
fice pour  lire  au  Peuple  des  Ordonnances  politiques*^ 
peu  conformes  au  recueillement  requis  dans  les  feints 
lieux,  &  quelquefois  contraires  à  l'efprit  de  PEgli- 
fe,  telles  que  celle  qui  abroge  toutes  les  Confrairies;^ 
ou  celle  qui  autorife  les  affociations  des  Francs-Ma- 
Çons,  &  qui  leur  donne  une  exiftence  légale,  mal- 
gré la  Bulle  de  Clément  XII  &  de  Benoît  XIV  : 
puifqu'il  eft  évident  que   de  ^femblables  leftures  ne 
font  propres   qu'à  effacer   de  l'efprit  des  Fidèles  la 
bonne  imprcflion  que  doit  produire  l'inftruftion  chré- 
ûcnne ,  &  qu'à  leur  donner  des  idées  fouvent  étran- 
gères &  oppofécs  à  celles  qu'infpire  la  Religion. 

En  conséquence  nous  défendons  à  tous 
nos  Curés ,  tant  pour  le  repos  de  leur  confcience , 
que  de  celle  des  Peuples ,  de  lire  aucune  Ordonnan- 
ce, Edit  ou  Placard  de  S.  M.  ou  de  (es  Confeils , 
avant  que  nous  y  ayons  préalablement  appofé  l'at- 
tache de  notre  approbation  ;  de  peur  qu'il  ne  leur 
échappe  de  publier  des  difpofitions  contraires  aux 
Loix  eccléfiaftiques  ,  &  hors  du  reffort  ^e  la  Puif- 
fance  temporelle  :  car  l'Eglife  «tant  une  vraie  fociété 
fonveraine ,  indépendante  &  intriilféquement  diftin- 
giiée  de  l'Etat  ;  rEgljfe  étant  de  plus  pourvue  de 
Chefs  &c  de  Légiflateurs ,  dont  le  devoir  eft  de  veil- 
ler &  de  pourvoir  au  falut  &  au  bonheur  des  âmes  ; 
il  s'enfuit  que  les  Evêques ,  en  vertu  de  leur  dignité 
&  de  leur  miniftere ,  font  obligés  d'écarter  tous  les 
•bftacles  qui  pourroient  les  empêcher  de  parvenir  à 
cette  fin.  Or  le  falut  de  l'Eglife  &  fes  Droits  facrés 
pouvant  être  troublés  &  léfés  par  les  Loix  civiles  :  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  les  Loix  civiles  pouvant 
îêner  &  peiner  l'Eglife  dans  fon  Gouvernement  & 
û  Difcipline ,  comme  elle  Tëpreuve  chaque  jour  par 
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de  nouveaux  EtKts ,  il  eft  eilentiel  que  l'Eglife  jouiATe 
à  regard  des  Princes^  du  Droit  que  les  Princes  ont 
bien  ofé  s'arroger  à  l'égard  de  TEglife  ;  piiîfque  U 
Souveraineté  rélîde  aulli  bien  dans  rEglife  que  dans 
l'Etat,   5c  que  ces  deux  PuîflTances  font  abfohiment 
indépendantes  Tune  de  l'autre  dans  leur  Diltrift  (i). 
Si  «bnc   des  Ecrivains  fulpe6^s  d'ailleurs  ,  tels  qu*un 
Van  Efpen ,  un  Febronius  &  leurs  Se(Jl:atears ,  n'ex^j 
■ceptent   de   l'examen    des  Princes  aucuïi   genre   djH 
.Conftitutions  Eccléfiaftiques  ,  pas   même  celles  qul^ 
font   dogmatiques  ;  ea   rcconnoiffant  toutefois    que 
le  Prince  n*a   aucun  droit  fur  le  Dogme ,  mais  qu'à 
foccafion  du  Dogme ,  on  peut  infinuer  des  maximes     , 
nuifibles  à  TEtat,  &C  que  c'eft  pour  cette  feule  raifon     . 
que  les  Princes  mettent  en  ufage  le  droit  du  Piacei^ 
quïh  appellerit  Jus  cavmdi  ;  avec  combien  plus  de 
-fondçmeut  le  Plaça  EccUJiapiqiis.  doit-il  avoir  lieu 
pour  coiiuoître  &  examiner  toutes  les  Loix  civiles 
^quelconques  ,  fans  en  excepter  une  feule  ?  Non  pas 
:  ^que  nous  prétendions  exercer  aucune  Juritdiftion  fur 
le  Gouvernement  temporel  ;  mais  la  faine  rai  (on  nous 
.engage  à  prendre  cette  précaution  ,  de  peur  qu'on 
ninduife  le  Prince  ,  comme  nous  en  avons  la  trop 
Atale  expérience  ,  à   inférer   dans  fes  OrdonnaDces 
>;dcs  maximes  n'iifibles  à  TEglife  ,  à  fes  Dogmes,  à     j 
fon  Culte  y  à  fa  Liturgie  &  à  fes  Ufages.  Car  conï-     j 
ment  pourrionwious  nous  affranchir  de  cette  crainte 
*  -raifonnable  fans  le  Jus  cavmdi ,  c'eft-à-dire  ^  fans  le 
[  tdroit  de  précaution ,  Se  fans  Texamen  des  Loix  po-     J 
litiques?  j 

^     Cependant ,  comme  nous  ne  cherchons  qu'à  plaire     J 
l^à  notre   aiigiiiie  Soitverain  ,  Se  qu'à   lui    témoignqj^l 
..une  pleine  hi  entière  foumiffion  dans  toi^t  ce  qiîi  n9V 
j  ibIcfTe  ni  rEellfe  ni  notre  confcience ,  nous  ordon-*     ^i 
Liions  à  nos  Curés  de  lire  pouftuellement  &:  diftinc- 


(i)  Voyez  Air  cette  matière  j  le  fa  vaut  Traité  de  TAuK^ 
rkc  des  deux  PuiÛances,  lVe<  Part,  ^ 


tcment  les  Ordonnances  de  Sa  Majefté  ,  qui  feront 
revêtues  de   notre  approbation  ,  ou  auxquelles  nous 
aurons  mis  les  exceptions  &  les  correélits  qu'exige- 
ront les  Droits  de   TE^life ,  pour  n'être  pas  cenl'és 
vouloir  adopter   les  mépriles  &  les  inconféquences 
que  CCS  Oraonnances  pourroient  renfermer.  En  cela 
nous  agirons  comme  S.  Grégoire  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur Maurice ,  &  nous  dirons  avec  lui  :  »  Prince 
*  très-illuftre ,  fournis  à  vos  ordres ,  j'ai  fait  paffer 
»  votre  Ordonnance  dans  les  différentes  parties  de 
»  mon  Diftrift  ;  mais  parce  qu'elle  n'étoit  pas  d'ac- 
»  cord   avec    les   intérêts,  de  Dieu ,  je  lui   ai  joint 
»  cjuelques  -  unes  de  mes  inftruftions ,  en  forte  que 
■^  j'ai  rempli  mon  devoir  dans  tous  fcs  points.  D'un 
»  côté  j'ai  obéi  à  mon  Empereur ,  &  de  l'autre  je 
»  n'ai  point  tû  la  caufe  de  Dieu  (i). 

Mais  comme  il  feroit  indécent  de  mêler  le  facré 
avec  le  profane ,  ou  plutôt  d'introduire  le  profane  au 
milieu  des  faints  Myfteres,  nous  enjoignons  à  nos 
Coopérateurs  de  faire  cette  leéhire  à  la  fortie  de  la 
Meueparoiffiale ,  hors  de  l'enceinte  de  l'Eglife ,  &  après 
avoir  quitté  les  vêtemens  facerdotaux  ;  nous  ajoutons 
que  la  publication  de  ces  Ordonnances  ne  doit  ja- 
mais préjudicier  à  l'inftruftion  fainte ,  ni  engager  à 
l'abréger  (i) ,  puifque  dans  ces  jours  de  ténèbres  & 
de  débordement ,  où  la  Foi  &  les  mœurs  dépérif- 
fent  à  vue  d'œil ,  Tinflruftion  des  Peuples  ne  fut  ja- 
mais il  néceffaire. 


(i)  St.  Grég.  Lib.  2.  Ep.  62.  Il  y  avoir  cependant  cette 
difierence  dans  l'Ordonnance  de  TEmpereàr  Maurice ,  qu'il 
n'avoit  pas  exigé  qu'elle  •  fût  publiée  dans  les  lieux  Saint? , 
&  encore  moins  au  milieu  de  nos  redoutables  Myfteres. 

(a)  Il  a  bien  fallu  non-feulement  abréger,  mais  abroger  en- 
tièrement l'inftruâion ,  à  caufe  de  la  multiplicité  &  la  lon- 
gueur excefïîve  des  Placarts ,  dont  la  leélure  même  coupée 
d'un  Dimanche  à  l'autre ,  accabloit  le  Peuple  &  les  Curés 
pendant  des  heures  entières,  Foye^  te  Partie  du  fécond  Recueil  > 
p.  /Oi.  /•(;,  m. 
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Vous  prévoyez  peut-être.  M,  T,  C,  F. ,  que  n©^ 
tre  zèle  n'aura  pas  de  fnccè^,  H  qu*à  tout  prendre» 
il  eût  été  de  la  fageflfe  de  le  contenir  dans  le 
filence  ,  plutôt  qut^  d'attirer  fur  nous  6c  fur  vous  des 
Arrêts  toujours  humilians  pour  TEplfcopat^  toujours 
fâcheux  pour  le«ï  Pïifletirs  du  fécond  ordre,  6c  n<îi- 
fibles  à  la  Religion.  Hébs  !  M*  T,  C.  F,  nous  fa- 
vons,  &  c'eft  bien  là  de  quoi  gémir,  que  parmi 
notre  Gerjgé,  il  en  eft  qui  penfent  &:  qui  parlent  de 
la  forte.  C'eft  ainfi  que  du  tems  de  St*  Thonia^ï  de 
Cantorbery,  %>  les  uns  difoient  que  Thomas  étoit 
*>  k  Défenfeur  de  la  liberté  de  TEglife,  que  là  caufe 
w  étoit  jtifte  ,  &:  qu'il  falloit  le  fomenir.  Les  autres, 
»  que  c*étoit  un  brouillon  dont  il  ftiUoit  réprimer 
n  les  entreprifes  CO*  ^* 

Mais  pour  toute  réponfe^  nous  demandons  à  ces 
prétendus  Sages ,  fi  entre  deux  maux  il  ne  faut  pas 
choifir  le  moindre;  &i  {i  ce  ne  feroit  pas  un  mal 
infiniment  plus  confidérable  &  plus  contraire  aux 
droits  de  rEgliië,  &  au  bien  de  la  Relit^ion  de 
mettre  Tautorité  féculîere  en  poileffîon  d'impoier 
filence  aux  Evoques  ?  Car  c'eft  leur  impo/er  filen- 
ce  qiie  de  s'arroger  Tinfpeftion  de  leurs  Mandemens 
imprimés  ou  écrits.  A  les  en  croire ,  il  auroit  fellu 
que  Saint  Thomas  eût  cédé  au  Roi  d^ Angleterre ,  de 
peur  que  par  (à  réfiilance ,  il  ne  fût  caulé  de  la  per- 
fécution*  Il  auroit  donc  fallu  également  que  les  pre- 
miers Chrétiens  eufleiit  diflimulé  leur  Religion  ^  de 
peur  qu'une  profefîiori  ouverte  du  Chriftiamfme  n'at- 
tirât à  FEglife  naiffante  de  violens  orales?  Or  vous 
favez  que  le  Ciel  juftifia  la  conduite  de  ceux-ci  6c 
de  celui-là  ,  par  les  plus  éclatans  miracles* 

Ah!  M.  T,  C,  F.,  obéifîons  volontiers  ù  notre  au- 
jjufte  Souverain.  Apprenons  à  nos  ouailles  à  lui  obéir 
&  à  refpefter  fes  Loix  ;  mais  auflî  ne  balan<^ons  pas 
d'obéir  à  Dieu  par  préférence ,  de  refpefter  la  Re- 


nptmy  &  de  mourir  pour  elle,  s'il  le  feut.  Noitt 
avons  cru  &  nous  croyons  encore  que  dans  ces  fa- 
faJes  circonftances ,  tout  Evêque  eft  obligé  en  con- 
fôence  de  réclamer ,  &  qu'il  fe  rend  coupable  de  la 
plus  lâche  prévarication ,  fi  la  crainte  des  événemens 
caprive  fe  langue.  Fût-il  feul  à  parler,  cette  récla- 
mation dffure  tes  droits  de  l*Eglife.  Du  refte,  M.  T. 
C,  F.  ^  nous  vous  prions  de  ne  pas  rougir  de  Top- 

Îrobre  ,  qui  pourroit  réjaillir  fur  nous ,  en  cas  que 
î  bras  iëcuiier  ,  accoutumé  à  nous  traverfer  ,  fe 
)K>rt&t  à  irriprimer  la  flétriffure  de  fes  Arrêts  fur 
'cette  ififiru^iôn  PafloraU.  Loin  d'affoiblir  à  vos  yeux 
fe  téhioignage  que  nous  rendons  à  la  vérité ,  cette 
ûétnSxkt^  même  ne  fera  que  vous  prouver  d'une 
^ttaniere  plus  fenfible ,  la  néceffité  oes  leçons  que 
nous  venons  de  vous  donner,  &  vous  exciter  plus 
Scfficacement  à  en  faire  Tufage,  que  nous  vous  y 
•avons  recommandé.  Et  après  tout,  quelle  que  foit 
la  tdifrnure  que  prendra  notre  préfente  Réclamation , 
fouvfenêz-voûs  que  les  Miniftres  de  J.  C.  ne  font 
•pas  obligés  de  réuffir ,  mais  de  fôuteftir ,  malgré  tous 
les  obftaclès,  la  caufe  de  Dieu;  d'encouracer  les  Fi- 
•delès  ^ar  leur  exemple ,  &:  de  périr  s'il  le  Éiut ,  pour 
la  ^éfenfe  de  la  juftice. 

tt  tels  font ,  grâces  à  Dieu ,  nos  fentimens ,  & 
ceux  que  nous  fouhaitons  de  vous  infpirer.  En  vous 
Tccohimandant  la  prudence,  nous  ne  vous  exhortons 
pas  "ftioiris  à  montrer  du  courage   &   du  zèle.  Une 
crainte  lâche,  qui  vous  porteroit'à  diffimuler  les  en- 
nreï)rifes  réitérées  contre  Tautorité  fainte ,  dont  nous 
Sommes  revêtue ,  feroit  auffi  blâmable  qu  un  zèle  in- 
'idifcrét  &  peu  mèfuré ,  qui  vous  engageroit  à  parler 
'4e  ces  éntreprifes  fans  affez  de  ménagement  &  de 
réferve.  Joignez ,  fuivant  les  paroles  de  Notre  Seig- 
neur, la  prudenc-e  du  ferpent  à  la  fimplicité  de  la 
colombe  :  gémiffez  librement  fur  les  maux  de  TEglife  ; 
mais  que  vos  gémiffcmens  eux-mêmes  foient  accom- 
pagnés de  difcrétion  \  qu'ils  ne  donnent  jamais  at- 


feinte  au  refpeâ:  dû  à  Tautorité,  &  ne  cefTeht  jnxtiak 
de  Pinfpirer  aux  Fidèles. 

Pour  nous ,  M.    T.  C.  F. ,  qui  .fommes  chargés 
de  veiller  fur  tout  le  troupeau  de  ce  Diocefe ,  nous 
ne  délibérerons  jamais  en  faux  Sages  ^  quand  il  fàxtr 
dra  agir  en  Pafteurs.  Ce  ne  font  pas  les  Séculiers , 
de  quelque  rang  qu'ils  foient ,  ce  lont  les  Evêques^ 
que  le  Saint-E^rit  a  établis  pour  gouverner  rÉfilifê 
de  Dieu  (i).  Ce  qui  nous   raffare,  c'eft  que  dans 
tout  ce  que  nous  venons  de  vous  écrire ,  il  ne  nous 
eft  rien  échappé  contre  le  refpeft  dû  au  Prince.  Nous 
^croyons  pouvoir  dire  avec  Saint  Paul  :  Je  nai  pichl 
ni  contre  la  Loi ,  ni  contre  fEglifi ,  ni  contre  Céfar(%X    \ 
Auffi  donnerions-nous  notre  vie   pour   le  fàlut  d« 
ceux  qui  nous  contrarient  le  plus ,  dans  les  fonétions 
du  faint  Miniftere.  Nous  prions  fans  cejjt  U  Père  des 
Mijericordes  ^&  U  Dieu  de  toute  confolation  (3) ,  qu'il 
daigne  répandre  fur  eux  fes  plus  précieufes  Bénédic- 
tions ,   pour  qu'ils  emploient  déformais    l'autorité  9 
dont  ils  font  les  dépofitaires ,  à  édifier ,  non  à  dé- 
truire ;  à  protéger  les  ouvriers  de  la  vigne  du  Sei j-* 
neur ,  non  à  les  difperfer  ,  à  les  anéantir. 

Nous  vous  exhortons  ,  M,  T.  C.  F.  ,  -à  fou— 
tenir  par  vos  prières  auprès  de  Dieu,  ce  que  voii^ 
aurez  commencé  par  vos  inftruftions  auprès  de  vo^ 
Peuples.  Conjurez  l'auteur  &  le  confommateur  d^ 
.notre  Foi  de  l'afFermlr  contre  les  agitations  &  les 
épreuves  qu'elle  effuie  de  toute  part.  Que  rien  n^ 
foit  capable  d'affoiblir  l'attachement  des  Fidèle^ 
pour  l'Eglife  leur  Mère  ,  &  pour  le  Souverain  Pon-^ 
tife ,  qui  en  eft  le  Chef  vifible.  Priez  avec  ardeur  1^ 
Dieu  de  la  vérité  &  de  la  juftice  qu'il  touche  1^ 
cœur  de  notre  augufte  Monarque ,  &  le  rende  fen- 
fiHe  aux  vœux  de  la  Religion  éplorée. 


Aa  15.  8. 
Cor.  !•  3. 


COAé 
(3)  a. 


'       Voilà  peut-être  le  dernier  cri  que  nous  pouvons  cti 
û  6yeuf ,  pour  en  venger  les  droits  &  pour  en  dé^ 
André  les  intérêts.  Puiffe  ce  cri  perçant  fe  faire  en- 
tendre à  rUnivers  entier!  Puiffe-t-il. porter  rémotioit 
dans  tous  les  coeurs ,  produire  la  conviâion  dans  tous 
-i^$  efprits ,  exciter  les  remords  dans  toutes  les  con- 
sciences ^  rallumer  le  feu  du  zèle  parmi  les  Lévites  ^ 
Sîmtcpir  la  Foi  chancellante  des  Peuples  &  fauver  les 
^^^eftes  d'Ifraël.  Ce  font  les  vœux  de  cette  Religion 
^Sinte  dont  les  dogmes  font  menacés  ,  la  difcipline 
^enverféc,  les  pratiques  abolies. 
•  Venez  vous  attendrir  fur  fon  fort,  vous,  qu'elle 
51  yus  naître  &  qu'elle  a  élevés  dans  fon  fein  ;  qu'elle 
'^  régénérés ,  nourris ,  fortifiés  par  la  vertu  de  fes  Sa- 
crcmens;  qu'elle  a. dirigés  par  fon  enfeigncment ,  inf- 
tniits  par  fes  leçons ,  affermis  ,  édifiés  par  (es  céré- 
momes  auguftes  ,  &  par  fes  faints  pratiques.  Venez 
pleurer  fur  fês  malheurs  ;  venez  gémir  fur  fes  ruines 
&  les  réparer  ,  s'il  eft  poffible  encore ,  vous  qu'elle 
a  marqués  du  caraâ):ere  facré  du  Sacerdoce ,  &:  à  qui 
elle  a  confié  la  défenfe  de  l'Arche  fainte ,  au  rifquc 
même  du  facrificc  de  votre  vie.  Sentez  toute  la  pro- 
fondeur de  la  plaie  faite  à  l'Epoufe  de  J.  C.  Voyez 
tant  de  Temples  fermés ,  tant  d'Autels  détruits ,  tant 
"de  Vafes  facrés  profanés ,  tant  d'Images  &:  de  Statues 
fcrifées.  Confidérez  tant  de  pieux  afyles  profcrits ,  tant 
de  murs  inviolables  démolis,  tant  de  Religieux  dif- 
perfés ,  tant  de  zélés  coopérateurs  dévoués  au  filence 
&  à  l'inutilité.  Voyez  tant' de  Vierges  innocentes  ar- 
rachées avec  violence  de  leurs  édifiantes  demeures  » 
Se  donner  aux  yeux  des  CommifTaires  infenfibles  la 
plus  défolante  des  fcenes ,  où  les  Sœurs  fe  féparent , 
où  ks  cœurs  fe  déchirent ,  où  de  jeunes  perlbnnes  ^ 
qui  s'étoient  mifes  'à  Tabri  des  dangers  du  monde ,  y 
font  replongées  ;  ou  des  Religieufes  décrépites ,  qui 
avoient  pafTé  leurs  plus  beaux  jours  dans  de  pénibles 
travaux ,  &  dans  la  folitude  ,  font  forcées  de  cher- 
cher une  retraite  chez  leurs  Sœurs  en   France ,  ou 
condamnées  à  traîner  leur  trifte  cxiftence  de  refuge 
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en  refuge.  Voyez  encore ,  voyez  tant  de  fiantes  aP 
ibciations ,  tant  de  pieufes  fondations ,  &  par-là  même 
tant  de  pratiques  chrétiennes  &  religieufes  fuppri-. 
mées ,  anéanties.  Et  û  tous  ces  objets  ne  font  pas  auez 
puilTans  pour  vous  arracher  des  larmes ,  &  vous  re- 
tirer de  ce  fommeil  léthargique,  où  votre  coupable 
indifférence  pour  tout  ce  qui  intérefle  h  Religion , 
vous  tient  plongés  ;  voyez  Pinjure  faite  à  TE^oufe 
de  J.  C.  ;  voyez  le  mépris  imprimé  fur  la  perfonne 
de  fon  Vicaire  en  terre  ;  voyez  les  atteintes  portées 
à  l'autorité  des  premiers  Pafteurs  ;  voyez  l'enfeigne* 
ment  enlevé  à  la  Puiflance  Spirituelle ,  contre  le  vpsù 
&  la  réclamation  exprelTe  de  cette  même  Puiflance. 
Voyez  le  jugement  de  la  Doftrine,  confié  pendit 
près  de  dix-huit  fiecles  à  un  Tribunal ,  qui  eft  la 
colonne  de  la  vérité  ,  pafTer  tout-à-coup  à  un  Tri- 
bunal 'qui  fut  fouvent  le  jouet  de  Terreur  &  l'orade 
du  menfonge.  Voyez  les  Elevés  de  la  Race  Sacer- 
dotale &c  Tefpérance   du  Sanâuaire   ravis  :  de  nos 
mains ,  fouftraits  à  notre  vigilance ,  éloignés  de  nos 
regards  ,  tranfportés  avec  confufion  dans  un  climat 
éclairé  autrefois  par  la  plus  grande  lumière  de  nos 
Provinces  (i).  Voyez  cet  aftre  fi  brillant,  dont  l'é- 
clat devoit  difliper  les  nuages ,  qui  s'affemblent  au- 
tour de  nous  ;  voyez-le  lui-même  couvert  déformais 
d'épaifTes  ténèbres ,  &  ne  prêter  plus  qu'une  lueur 
trompeufe  propre  à  nous  conduire  dans  d'affreux  pré- 
cipices.  Voyez  d'autre   part  les  ravages  affreux  de 
Torgueilleufe  philofophie  ,  les  progrès  allarmans  de 
rincrédulité ,  les  effets  effrayans  d*un  luxe  immodéré  > 
qui  confond  les  rangs ,  éteint  les  races ,  ruine  les  f»* 
miles  ,  renverfe  les  Empires ,  énerve  les  vertus,  Voyci 
enfin  un  torrent  d'erreurs ,  un  débordement  de  mœuf* 
prêt  à  eïitraîner  nos  Villes  &  nos  Campagnes  ;  voycS 
un  Schifme ,  qui. .  •  •  Ah  !  M.  T.  C.  F. ,  conjurons 
le  Dieu  de  vérité  de  rendre  dans  nos- Provinces  un^ 


(i)  L'Univcrfité  de  Louvain. 


(III) 

^'vdle  elarté  au  flambeau  mourant  de  la  Foi ,  & 
^y  lanimer  dans  tous  les  cœurs  la  flamme  de  la 


Donné  dans  notre  Palais  Archiëpifcopal  (Epifco- 
l>al)le....  d'....  1786. 

MLETTRE  Pajlorale  de  Monfeigneur 
FEvéque  de  Namury  au  Clergé  Séculier 
&  Replier ,  &  à  tous  les  Fidèles  de 
[on  Diocefe. 


Epifc9fUi    doàrintt     opportunitutt    €f    veritate    infirmée 

eonfirmet ,  difrupta  eohJoUdet ,  depravata   convertat, 

S.  Hilar.  Comment,  in  Mattli» 
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AVIS    DE    L' ÉDITEUR. 

'  Efuls  Officier  François  &  Chevalier  de  Malte.  Comme 

François^  je  rejhcSe  rEslife^  À  V exemple  de  notre  bon 

Roi.  Comme  Cheyalii^r  de  Malte  ^  je  fuis  prêt  à  lajou^. 

Unir  aux  dépens  de  mon  fang ,  &  je  me  croirois  in-- 

digne  de  vivrz  jjijc  fcandaiifois  les  Peuples  par  des 

dâauches  publiques^  oujije  troublois  les  Minijlres 

de  la  Religion  par  des  efforts  impies.  Comme  Officier^ 

je  (iiis  aujji  partifan  de  la  vérité  &  de  la  jranchifè 

que  de  la  bravoure.  Cejl  tom  ce  que  je  puis  dire.  Je 

viens  de  faire  un  voyage  en  JFcJlphalie.  A  mon  retour^ 

j'ai  paffe  var  Namur^  ^  jy  ai  fejoumé^  pour  y  voir 

les  démolitions  de  cette  ville  démantelée^  qui  Joiitint 


contre   nous  des  Jie^cs  Jî  opiniâtres.  Au  fortir  de  la 
Ville  ^  je  rencontrât  à  une  demi- lieue  de  la  porte  de 
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de  Bruxelles ,  Mgr.  PEvêque;  il  itoit  defcendu  de  Jùfi 
tarroffe  ^  &  fe  promenoit  de  pied  fur  la  graruT route  ^ 
avec  deux  EccUJiaJliques.  Je  le  faluai  avec  la  vèniroi^ 
tion  ,  qui  ejl  duc  a  fort  mérite  ^&  à  la  fermeté  apofio^ 
liqucy  qu  il  vient  de  montrer  dans  une  circonp^ance  di' 
licate  y  où  il  rHa  pas  trouvé  ^imitateurs  ;  car  on  nia'* 
voit  conté  qu^il  étoit  lefeutdu  Corps  Epifcopal  dans  les 
Pays-Bas ,  qui  fe  fut  généreufement  expofé  à  Cexil , 
plutôt  que  de  permettre ^^que  ceux^  qui  fe  dejlinent  « 
rétat  Eccléjiajiique ,  aillent  s^ injecter  à  Louvain  d'u^ 
poifon ,  qui  doit  avoir  gâté  les  Etats  Héréditaires ,  C 
prefque  toute  C Allemagne.  Je  neus  pas  dépaffé  de  cir^ 
quante  pas  ce  vertueux  Prélat ,  que  mes  gens  appem. 
curent^  au  milieu  du  chemin  un  rouleau  de  papier.  — 
criai  au  cocher  d^ arrêter  ^  &  me  fis  donner  ce  roulea^z 
A  peine  en  eus-je  parcouru  quelques  lignes ,  qu^ 
compris  que  â étoit  une  Injlruaion  pajlorale  ,  que  /'-S 
vêque  minutoit  pour  fon  troupeau.  Je  ne  pouvois  dow^ 
ter  quelle  ne  fut  tombée  de  Ja  poche  ,  ou  de  celle  d?tSÊ 
dejes  Eccléjiafiiqaes.  Je  voulois  retourner  fur  mes p^^^ 
pour  Ut  lui  remettre  ;  mais  je  rriapperçus  qtâU  etie^ 
déjà  remonté  en  carrofje ,  &  trop  éloigne  pour  pouvez 
le  joindre.  Je  me  réjerverai  donc  de  la  lui  faire  ten^ 
par  la  première  pojle^fous  enveloppe  a  fon  adrejfe. 

Cependant  une  idée ,  qui  ^offrit  à  mon  efpritj  tOm^ 
disque  je  tachois  de  déchiffrer  ce  brouillon  ,  nu  dét^ 
mina  à  le  garder.  Ce  digne  Pafeury  me  dis-je  à  mt^ 
même  ,  ne  pourroit  faire  ufage  de  cette  pièce  ,  &  la  do^^ 
ner  à  fon  troupeau  ^fans  s^ attirer  une  nouvelle  difgrr^ 
de  la  part  du  Gouvernement  :  car^  quoique  il  appartient 
de  droit  divin  aux  Evêques  dlnfruire  leurs  ouailles ,  ^ 
que  les  Puiffances  Séculières  nepuiffent  les  en  empêcherfaf^ 
facrilege^jefavois  que  la  Régence  des  Pays-Bas  exigeoi/^ 
depuis  deux  ans^  qu^ils  Jbumifjent  leurs  Mandemens  à 
f  examen  dz  quelques  Confeillers ,  établis  Juges  &  Cen* 
feurs  de  la  doctrine  de  leurs  pères  &  de  leurs  maîtres  dans 
la  Foi.  Quel  ufage  donc ,  continuai-je  en  moi-même ,  ce- 
lui  de  Namur  pourra-Ml  faire  de  cette  lettre  Paflorale  ^ 
j^lle  fubira  probablement  le  fort  de  la  condamnation 

dog^ 


Jiùmanfiu  ^  qui  h  Per^  commun  dèsFidcles  a  fuhnl- 
nu  contre  C infâme  rapfodie  d'EyhcL  Les  Tribunaux  Je- 
cuSi/s  auront  P impudence  de  profcrire  cette  injlrucliony 
comme  ils  ont  profcrit  le  Re/crit  de  Rome.  Ilsjéviront 
ijljHîment  contre  t Imprimeur  &  Us  Libraires.  Ilsfiront  dé-* 
j^c  de  la  retenir  fous  peine  de  trois  cents  florins  d* amende, 
ïk  enjoindront  aux  turisÀ^ interrompre  les  divins  Myf- 
tms  pottr  publier  ^  enpr^ê^  de  J.  C.  repofant  fur  nos 
Amls^  ce  Décret  de  pré^Hption  contre  la  Lettre  de 
km  Evéqucj  &  il  s'en  trouvera  d^affe^ lâches ,  peur  le 
jm^  comme  il  s  en  ejl  trouve  par  rapport  à  la  Bulle 
Super  Soliditate ,  en  élevant  ainfi  autd  contre  autel , 
é»  arborant  l'étendard  du  fchifine  &  de  la  divijion  dans 
kSanSuaire.  On  ne  refpeacra  pas  plus  le  caraSerefu" 
tri  de  VEpifcopat ,  quon  na  eu  égard  au  Droit  des 
pis  dans  laperfonne  du  Nonce  Apoflolique  de  Bruxel-^ 
fc.  Ce  fera  un  nouveau  fcandalc ,  qui  mettra  le  combU 
i  la  douleur  de  la  Mère  comrtmne  aes  Fidèles ,  &  plon^ 
ffta  notre  fainte  Religion  dans  la  dernière  déjolation» 
'  Ces  penjées ,  &  bien  d^ autres  ,  qui  fe  prefentoient 
m  foule  a  mon  imagination^  me  firent  prendre  mon 
fmi  en  homme  de  rejfburce.  Je  devois  repajjer  par 
VàUnciennes.  Dis  que  fy  fus  arrivé^  f  allai  trouver 
un  Libraire  y  &  lut  propofai  de  faire  imprimer  cette 
lutre  Pajlorale.  Il  ^y  prêta  de  bonne  grace^  Nous 
prîmes  un  EccUfiafique  d'efprit  pour  débrouiller  & 
mtre  en  ordre  ce  qui  fe  trouvoit  d^ informe  dans  cette 
ïïûnute  :  car  il  y  avoit  des  lacunes  a  remplir^  &  des 
\Tmres  à  fuppleer.  La  bonne  volonté  avec  laquelle  on 
[t porta  a  l'Ouvrage^  mit  bientôt  cette  Pièce  en  état 
à  paroitre ,  &  Je  ne  partis  pas  de  VàUnciennes ,  fans 
ot  emporter  avec  moi  quelques  centaines  d'exemplai-- 
n$  pour  Paris. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Public ,  &  même  que  Mon^ 
fti^eur  de  Namur  (  à  qui  je  pourrai  peu^  -  être  me 
jàre  cormoitre) ,  m^  fauront  gré  de  cet  expédient  quz 
fai  pris.  Par  ce  moyen ,  que  la  Providence  a  fait 
mutre  ^  la  Lettre  Pajlorale  aura  fou  effet ,  fans  que 
fon  Auteur ,  qui  ne  doit  y  être  pour  rien ,  6*   qui^ 

^H  tt 


If  114  ) 

aura  tout  drou^dt  la  dJfin'outr ,  puljfe  é^e  mis  m 
compromis  vis -à^ vis  du  Gourtmenum  ;  &  pour  c§- 
qui  cfi  du  Peuple  ,  il  nt  la  rectvra  ^as  avec  moins 
de  reJpeS  &  de  rtconnofjfance ,  que  Ji  dU  venait  im*- 
médiatcment  de  la  main  de  Jim  Pafieur. 

Quant  à  moi  ^  pénétré  des  femimens  que  me  dich 
la  Reiigioji ,  animé  d'un  Julie  \eU  pour  f  honneur  de 
tEpifcopai  ,  &  plein  de  rejpect  pour  Us  Prélats  de  la 
ffâtnte  Églije  ^  Je  Jhuhaiie  a  celui  -  ci  un  redoublement 
de  force  contre  P orage  qui  gronde  fur  Jli  iète  y  &  à  Jis 
Diocéfains  une  nouvelle  firveur  pour  h  conjurer* 


LBERT'LOUIS  ^  Comte  de  LICHTEi 
FELDE  ^  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  *Sitg 

Apofiolique^  Evêque  dé  Namur^  &c,  &c,  jiu  Chrg 
Séculier  &  Régulier  ,  &  a  tous  le%  Fidèles  de  nott 
JDiocefe ,  falut  &  ténidiSion  e/h  noire  Seigneur, 

CeST  pmir  remplir  une  des  pli  s  importantes  fcnci 
tiens  de  notre  Mlniftere  ,  nos  très-chers  Frères  ^  qni 
nous  élevons  aujourd'hui  parmi  voils  une  voix  étouf 
fée  depuis  trop  long-tems  p^  des  ëvénemens ,  qi 
répandent  dans  notre   çceur  affligé  la  défolation 
ramermme. 

Pourrions-nous  fur- tout  nous  cîirpenfer  de  l'élever  j 
cette  foible  voix  ,  fans  nous  rendre  refpon  fables  de  van 
Dieu  de  tant  de  fcandales  que  vous  avez  dû  recevoir" 
&  que  vous  avez  pu  prendre  ,  de  tout  ce  qui  s^cf 
pnfle  dans  ces  Provinces  depuis  quelques  années, 
récemment  ici  *  par  rapport  à  Tarrêt  de  notre  exill 
Scandale  reçu  à  la  vue  de  quelques  pierres  détachées 
du  fanâ:uaire ,  qui ,  en  fe  féparant  du  corps  entier 
des  Pafteurs  ^  femblent  menacer  l'Egliie  d'une  répa- 
ration plus  formelle  ,  &  lui  di  foutent  d'avance  fon 
inébranlable    folidité   (a).   Scandale    pour   rinaftioiï 


Ça)  On  entend  fans  douts  ici  TArchcvê^ite  de  Sabbcurgi 
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apparente  du  Corps  Epifcopal  àes  Pays-Bas.  Scan- 
dale ,  pour  celle ,  dont  vous  nous  avez  peut-être  ac» 
cuiës  en  lecret.  Scandale  fur-tout  par  rapport  aux  ter- 
mes ,  dans  lefquels  eft  conçu  le  Décret  de  la  rëvo- 
Cffrion  de  notre  exil. 

De  ces  divers  fcandales  ,  N.  T.  C.  F. ,  il  y  en  a  qui 
ne  font  que  trop  bien'  fondes.  Les  autres  n'ont  pour 
eux  &  contre  nous  que  les  apparences.  Nous  ferions 
doublement  coupables  de.laifTer  lobfifter  plus  long- 
tems  ceux-ci ,  &  de  ne  pas  vous  apprendre  à  vous 
prémunir  contre  les  autres.  Et  comme  vous  êtes  pour 
votre  Evêque  les  enfans  de  l'Evangile ,  à  qui  Jefus- 
Qirift  ne  veut  pas  que  Ton  donne  le  moindre  fcan- 
dale,  nous  commencerons  par  vous  édifier  fnr  ce  qui 
nous  regtarde ,  en  y  mêlant  ce  qui  pei.'t  juftifier  dans 
votre  eiprit ,  le  Corps  Epifcopal ,  s'il  en  a  befoin. 

Vous  favcz  ,  N.  T.  C.  F.  ,  aue  nous  avons  été 
nommés  par  l'Augufte  Marie -Therefe,  pour  occuper 
ce  Siège ,  fens  l'avoir  demandé ,  fans  l'avoir  défiré. 
Nous  avons  dit  à  quiconque  a  voulu  l'entendre ,  qu'à 
la  première  nouvelle  de  ce  choix  inattendu ,  une  ter- 
reur fubite  nous  faifit  ,  &  qu'a<ftuellement  ,  toujours 
pénétrés  du  fentiment  de  notre  foiblefle  ,  &  de  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  nous  &:  toutes  les  qualités  qu'exige 
le  Gouvernement  d'un  Diocefe ,  nous  frémiffons  en- 
core à  la  vue  d'un  fardeau  fi  fupérieur  à  nos  forces , 
fur- tout  dans  des  tems  auffi  orageux ,  que  ceux  où 
nous  nous  trouvons  (a). 


les  Evêques  de  Koenîgfgratz ,  de  Laybach  ,  de  Brixen ,  de 
Crémone,  de  Mantoue,  &  récertlm;nt  celui  de  Piftoye, 
avec  les  trois  Eleâeurs  Éccléfiafiiques ,  dont  on  a  fi  lourde- 
ment furpris  la  religion   au  Con^ris  d'Ems. 

(a)  Telle  eft  l'humilicé  de  ce  Prélat!  U  répète  fans  cefle 
qu'il  n'étoit  point  propre  à  être  Evêque.  Ceft  ainfi  que  fe 
Vérifie  à  fon  égard  TÔracle  di  in,  que  Dieu  rififte  aux  fu^ 
perbes,  &quil  donne  (a  grâce  aux  humbles,  Hc.  4     6,  piiif- 

S l'aucun  Evêaue  des  Pays-Bas  n  a  montré  tant  de  zèle  &  de 
ruieté.  Le  Gouvernement  a  profite  de  fes  humbles  aveux 

Hi 
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En  efFet  ^  k  peine  avions-nous  pris  en  main  les  rê* 
nés  de  TEpilcopat ,  qu'on  nous  intima  PEdit  de  To- 
lérance y  trop  propre ,  hélas  !  à  ternir  le  luftre  de  la 
Religion  dans  les  Provinces  Belgiques,  &  à  y  ra- 
mener les  défordres  &  les  troubles  ^  dont  nos  his- 
toires nous  font  de  fi  lamentables  récits. 

Nous  nous  empreffâmes  de  détourner  Torage  par  des 
Remontrances  auffi  fortes  que  refpleâueufes  (a)  ,  où 
nous  fîmes  toucha/  au  doigt  non-feulement  rinutili- 
té ,  mais  même  les  dangers  de  la  tolérance ,  qu*on 
vouloit  introduire.  Nos  Collègues  dans  l'Epifcopat  fe 
firent  également  un  devoir  de  dépofer  féparéraent  au 
pied  du  Trône  leurs  très-humbles  Repréfentatioas; 
mais  les  unes  comme  les  autres  refterent  fans  répcmfe 
&  ftns  effet. 

On  vit  cnfuite  les  étranges  opérations  des  fuppref- 
fions  des  Maifons  Religieufes.  Ah  !  fi  le  Corps  Epi{^  ; 
copal  borna  alors  {qs  actes  d'affeâion  à  de  fimples  té- 
moi^^nagcs  d'eftime  &c  de  compaffion  pour  ces  inno-  ; 
cèntes  6c  malheureuies  viftimes  ;  s'il  n'alla  pas  pluJ  \ 
loin ,  n'augmentez  pas  (os  regrets ,  en  nous  forçant  J 
d'en  renouvcUer  le  fouvenir  &  d'en  révéler  le  prin-  i 
cipe  !  La  divine  Providence ,  qui  difpofc  toutes  cho-  J 
{qs  pour  laccompliffement  de  (es  tieffeins  impéné-  i 
trahies  ,  permit  alors  que  les  Evêques  fuflent  arrè^ 
tés  pir  des  confidérations  que  la  fource  d'où  elles 
venoient ,  devoit  leur  rendre  refpeftables.  Les  Etats 
&  le  Confeil  de  Brabant  crurent  qu'il  falloit  accor- 
der quelque  chofe  aux  volontés  du  Souverain,  ne  ^ 
fe  doutant  pas  que  de  céder ,  c'étoit  violer  leur  (cr*  -^ 
ment  &  donner  cours  à  des  opérations  ultérieures  -s 
&:  indéfinies.  Vous   favez ,  en  effet ,  N.  T.  CF.,  J 

F 
1 

dans  le  Décret  d'exil  porté  contre  lui,  en  difant,  que  vu  la  ' 

conduite  des     autres  Evêques,  celLÎ-ci  fe  rcni\o\t  Jlngulifr,  ; 

oc  mcnîrot  qu'il  xî'ctoit  pas  en  état  de  gouverner  un  PIo-  " 

cetë  ;  c*eii-;i-dire ,  que   pour  bien  gouverner  un  Dioccfc,  Il  { 

ùwi  configner  TEgljfe  au  gretTe  des  Cours  fcculiercs.  I 

{a)  Voyez  fecoi\d  Recueil,  pag.  13.  j 
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combien  ils  ont  eu  le  malheur  de  fe  tromper  ,  & 
^  juTqu*où  les  progrès  des  fupprefiions  fe  font  étcncUis. 
Peu  de  tems  après ,  les  empiétemens  fur  notre  Ju- 
ril'diftion  redoublèrent  avec  un  nouvel  éclat.  On  nous 
fit  de'fenfe  de  publier  quoi  que  ce  put  être  ,  foit  M^m- 
deïfient,  foit  Inftruftion  ou  Lettre  Paftorale,  lans 
les  avoir  fournis  préalablement  à  la  cenfurc  du  Gou- 
vernement. Cet  ordre  fut  d'autant  plus  fenfible  à 
notre  cœur  paternel ,  qu'en  nous  y  confonnant  pour 
un  rems  ,  nous  apprîmes ,  que  vous  blâmiez  notre 
conduite  ,  &:  que  vous  nous  accufiez  de  lâcheté.  Hc- 
hs  !  vous  imputiez  à  votre  Pafteur  un  crime ,  dont , 
avec  le  fecours  du  Ciel ,  il  ne  fe  rendra  janiciis  cou- 
cable  ,  dût-il  lui  en  coûter  tout  fon  fang.  Cette  impu- 
tation ,  N.  T.  C.  F. ,  nous  fit  répandre  un  torrent 
de  lannes.  C*étoit  un  outrage  que  vous  faifiez  à  no- 
te façon  de  penfer  :  mais  la  douleur  &  la  défola- 
fion  que  vous  avez  fait  paroître  à  la  nouvelle  de  notre 
difgrace,  vous  ont  pleinement  abfous  de  vos  inju- 
rieux foupçons.  Il  efl:  bien  vrai ,  que  nous  ne  nous 
élevâmes  pas  ouvertement  contre  l'aftirpation  facrilege 
d'un  droit ,  qui  nci:s  a  été  confié ,  au  nom  de  J.  C. , 
par  fon  Vicaire  en  terre,  le  Chef  vifible  de  TEglife 
univerfelle  &  le  centre  de  l'unité.  Non  ,  nous  ne 
réclamâmes  point  ouvertement  la  garde  d'un  dépôt , 
|ui  eft  indépendant  de  toute  puiffance  humaine  :  mais 
i  nous  parûmes  céder  un  moment,  ce  n'étoit  que 
dans  Tefpoir ,  qu'en  temporifant ,  à  l'exemple  du  Sou- 
verain Pontife  ,  nous  verrions  l'orage  fe  diffipcr  in- 
fenfîblement ,  &  nos  Droits  facrés  reprendre  toute 
leur  aftivité.  Nous  nous  bornâmes  donc,  pour  élu- 
der les  ordres  qu'on  avoit  furpris  au  Gouvernement , 
a  nous  abftenir  de  toute  inftruftion.  Au  refte ,  nous 
n'ignorons  pas ,  que  s'il  eft  un  tems  de  fe  taire ,  il 
eft  aufli  un  tems  de  parler  ;  notre  filence  étoit  alors 
commandé  par  la  prudenèe  ,  &  nous  n'avons  pas  à 
nous  repentir  de  l'avoir  gardé  par  amour  pour  la  paix  ; 
mais  voyant  que  ce  lilence  n'a  pas  produit  l'avantage 
que  nous]  en  attendions  ,   &  qu'il  devi^ndroit  pour 


î 
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Ifsfoibles  une  pierre  de  fcandale,a  eft  tems  enfin 
d'élever  la  voix. 

Nous  lavorts  déjà  fait ,  N.  T,  C,  F.  ^  avec  tonte 

la  liberté  du  zde  apoftolique^  vis-à-vis  du  Gouver- 
nement même  ^  dans  une  circonitince ,  que  vous 
ignorez  peut-être.  Le  1 3  Mai  1786,  i!  nous  envoy^uîne 
Dépêche  au  liiiet  de  l'Edit'du  14  Septembre  1704» 
concernant  les  Ménages»  Nous  étions  chargés  par 
cette  Dépêche  de  faire  publkr  au  prône  ^  dans  tou- 
tes les  Paroifles ,  ce  fameux  Edit  dlreftement  contraire 
au  (aint  Concile  de  Trente  »  Se  de  donner  à  nos  Cu- 
rés  les  dlreftions  qui  en  réfultent  ,  par  une  Lettre 
circulaire 5  qu'il  falîoiî  préfenter,  avant  tout,  à  l'ap- 
probation du  Gouvernement,  Pour  le  coup,  s'il  s'a- 
git de  fe  glorifier,  nous  pouvons  le  faire  avec  toute 
k  confiance  de  l'Apôtre,  pour  votre  édification  &: 
non  pour  votre  ruine  (a\  Nous  nous  vanterons, 
en  renvoyant  la  gloire  à  Ûieu,  de  nous  être  dilîin- 
gués  parmi  nos  Collègues,  &  d'avoir  répondu,  les 
premiers  de  tous,  que  notre  confcience  ne  nous  per- 
mettoit  ni  de  recevoir  cette  Dépêche ,  ni  de  la  faire 
publier  au  piône,  ni  de  centribuer  en  rien  à  l'exécu- 
tion de  fon  contenu. 

Cette  confcience ,  ce  guide  fidèle  &  ce  cenfeur 
févere ,  qui  eft  tout-à-la-foîs  notre  témoin ,  notre 
accufateur  &  notre  juge  ,  ne  nous  a  point  permis 
non  plus  de  nous  conformer  à  l'Edit  des  Concours, 
que  nous  regardons  comme  le  préfage  certain  de 
ranéantiffement  de  la  fcience  &  de  la  difcipline  ec- 
cléhaftique  dans  les  difi^érens  Diocefes.  Nous  avons 
^  jugé  que  cet  Edit,  où  Ton  voit  par-tout  l'empreinte 
d'une  main  ennemie  de  Dieu,  de  l'Eglife  &:  de  (es 
Miniflres,  avoit  été  rédigé  à  l*infu  de  notre  glorieux 
Monarque;  &  nous  lui  feifons  la  juflrice  de  croire 
&  de  publier,  que  loin  d'adopter  cet  Edit,  il  le  re- 
jettera avec  mépris  &  indignation ,  dès  qu'il  en  aura 
reconnu  ,  comme  nous  ,  les  dangers  &  les  vues. 


(119) 
Vou<  ifavez,  N.  T.  C.  F.,  que  depub  dés  iieclest 
le  concours,  eft  en  ufage  dans  les  Pays-Bas ,  que  la 
forme  en  eft  établie  fur  un  pied  ftable,  &  qu'il  fe 
tient  d'année  en  année  avec  autant  d'émulation ,  que 
de  fuccès  :  au-lieu  que  dans  les  Etats  Héréditaires  , 
fl  y  a  à  peine  fix  ans  qu'on  a  commencé  à  avoir  quel- 

Îue  foible  idée  de  nos  concours;  &c  ce  n'eft  que 
epuis  cette  époque,  que  des  gens  fans  expérience, 
ont  été  chargés  de  rédiger  les  intentions  falutaires 
du  Souverain  fur  cet  objet.  Mais  ils  ont  fi  mal  rem- 
pli fes  vues ,  &  ils  fe  font  tellement  écartés  de  l'ef- 
prit  du  faint  Concile  de  Trente  (^),  qu'il  a  fallu  y 
revenir  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois,  pour  expliquer,  com- 
menter ,  corriger  &  reftifier  les  Ordonnances  &  les 
Réglemens  émanés  à  ce  fujet. 

En  vous  rapportant  ces  faits ,  N.  T.  C.  F, ,  ne 
croyez  pas  que  nous  voulions  vous  indifpofer  contre 
tant  de  variations.  A  Dieu  ne  plaife,  que  ce  que 
nous  avons  à.  vous  dire  pour  vous  préferver  de  l'iP 
hifibn ,  pût  afFoiblir  dans  vos  âmes  le  refpeft ,  qui 
eft  dû  aux  Miniftres  de  S.  M.  ;  nous  vous  recomman- 
derons toujours,  au  contraire,  de  leur  être  .fournis 
dans  tout  ce  qui  regarde  leurs  fondions  honorables  : 
car  toute  puijffance  vient  de  Dieu  (b).  Mais  fi  l'auto- 
rité qu'ils  exercent  a  (es  droits  ,  elle  a  auffi  (es  bor- 
nes,  &  il  ne  leur  eft  pas  plus  permis  de  s'en  écarter  , 
en  abufant  de  la  confiance  du  Prince ,  qu'à  nous  de 
nous  taire,  lorfqu'ils  s'en  écartent  au  préjudice  de 
notre  jurifdiftion  &  du  bien  des  aities. 

Nous  ne  vous  dirons  rien  des  Evêques,  N.  T.  C.  F. , 
qui  ont  adopté  cet  Edit ,  &  qui  fe  font  dirigés  en 
conféquence  pour  la  promotion  aux  Cures.  Ils  ne  fe 
font  pas  apperçus ,  qu'en  fuivant  ce  qui  y  eft  prefcrit , 
ils  jettoient  les  fondemens  d'une  fuprématie  deftruc- 
tive  de  la  vraie  Religion.  Attribuons  cet  écart  à  la 


{a)  Trid.  Seff.  24 ,  cap.  18  ,  de  Réf. 

(j!)  Non  cfi  trûrn  potefias  nji  à  Dto^  Rom.  1 J,  & 
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furprire  qui  a  été  faite  k  leur  vigilance,  &  efpérons 
qu'avec   la   gr^^c   de  Dieu  ,  ils  la  répareront  ,   & 

3u'ils  ne  ^oudfort  pas  être  plus  long  -  tems ,  ni  la 
ouleur  de  leur  Mère  commune  (^î)  ,  ni  k  difcorde 
de  leurs  frères  (h)  ^  ni  l'objet  des  murmures  de  leut 
troupeau  (c). 

Bien  des  chofes  ont  encore  afflige  notre  cœur  pa- 
ternel à  Toccafion  de  cet  Edit  toucfiant  les  CoHcours, 
&  fi  nous  avons  trouve  de  la  confolation  dans  le  zèle 
de  beaucoup  de  Miniftre  •  ,  qui  partagent  avec  nous 
la  foUicitude  paftorale  ^  Dieu  n  a  point  permis  que 
notre  joie  ait  été  pleine  &  entière*  Parmi  les  ou- 
vriers, qui  font  établis  pour  gouverner  les  ParoiiTes , 
il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  moins  fidèles  à  refprit 
de  leur  vocation^  &  moins  animés  de  cette  force 
apoftolique  ^  qui  devoit  les  mettre  au  deffus  de  tou- 
tes les  craintes  liumaines.  Un  maudit  intérêt  Ta  em- 
porté fur  le  devoir,  L'appréhenfion  de  perdre  leur 
temporel ,  qui  leur  tient  tant  au  cœur ,  a  émouflK 
leur  courage  ,  &  les  a  rendus  fourds  à  la  voix  de 
k  Religion  &  de  leur  confcience  ,  dans  un  de  ces 
momens  critiques,  où  nous  attendions  d*eux  un  fe- 
cours  &:  un  concert  unanime  pour  féconder  nos  jus- 
tes efforts,  &  foutenir  T Arche  Sainte,  PuiâTent  -  ils 
reconnoître  leur  lâcheté  &  Texpier  par  lîne  vigueur 
toute  nouvelle  !  Puifïent  -  ils ,  en  regardant  à  côté 
d'eux  ^  prendre  pour  confeil  leur  propre  gloire  ^  &£. 
pour  émules  les  Curés,  qui  fe  font  fignalés,  en  de- 
meurant fermes  avec  nous  dans  un  même  efprtt* 

Mais  ce  qui  fur-tout  a  mis  le  comble  à  nos  jufles 
alarmes,  &  ce  qui  nous  a  pénétrés  de  la  plus  profonde 
douleur,  c'eft  l'ordre,  qtli  nous  a  été  intimé,  de  pré* 
fÈnîer  nos  jeunes  Théologiens  au  Séminaire-Général 
de  Louvâtn,  &  de  faire  ceffer  les  leçons  de  Théo-* 


(j)  Dùlor  mntrh ,  qum  €cnuk  mm,  Vtoy.  1 7,  05, 
(è)  Qitf  J<mlnam  mer  jmircs  difcorJuj.  ProV.  6*  Ï^l 
{c}  Mugttrmi  grc^ss  armatiu  Joël,  i ,  8. 
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logie  clans  notre  Sémînaire-Epifcopal.  Cet  ordre  étan»- 
nant  s'eft  étendu  également  fur  les  Maifons  Rcligieu*- 
fes  ,  à  deffein  ,  diroit-on  ,  d  y  ramener  Toifiveté  & 
rignorance  ,  qu'on  avoit  bannies  de  la  plupart  Aes 
Monafteres  ,  en  obligeant  tous  les  individus  d'affif- 
ter  aux  leçons  journalières.  Dans  ces  mêmes  con- 
jon6hires ,  on  a  vu  patx)ître ,  fous  TEcuffon  de  S.  M. 
&:  avec  le  nom  de  Tlmprimeur,  une*  Brochure ,  qui 
a  pour  titre  :  Réflexions  fur  les  Edits^...  de  VEmpe-- 
retir^  en  matière  ^Ècclifiajtique  (tf).  Ces  réflexions  in- 
fidieufes ,  qui  ont  été  répandues  avec  profiifion ,  font 
évidemment  hérétiques  ,  fchifinatiqiies ,  injnrieufes  à 
la  Githolicité  du.  Souverain  ^  au  Pouvoir  des  Papes 
&  au  Droit  de  l'Epifcopat.  Loin  de  nous  en  impo- 
fer ,  elles  nous  ont  dévoilé  toute  Tabfurdité  du  iyf- 
téme  hétérodoxe ,  dans  lequel  on  cherche  à  entraî- 
ner notre  bon  Monarque ,  par  rapport  au  Séminaire- 
Général.  Et  vous  n'en  douterez  pas  un  moment, 
N.  T,  C.  F. ,  pour  peu  que  vous  obfcrviez  que  tout 
a  été  réglé   pour  la  difcipline  &  les  études  de  ce 
Séminaire ,  fans  notre  participation ,  fans  notre  in- 
tervention &  notre  direôion. 

Et  cependant ,  N.  T.  C.  F.  ,  cette  direftion  im- 
médiate &  fuprême  eft  un  Droit  inhérent  à  notre 
caraftere  ;  &  ce  Droit  inaliénable ,  nous  l'avons  conf- 
tamuient  exercé  dans  tous  les  tems.  En  remontant 
de  fiecles  en  fiecles ,  jufqu'à  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, nous  voyons  que  les  Séminaires  furent  toujours 
regardés  comme  la  famille  de  chaque  Evêque.  C'efl: 
pour  cela  que  le  5aint  Concile  de  Trente  a  tant 
infifté  fur  Téreftion  des  5éminaires-Ep;fcopàux ,  qu'il 
en  a  tracé  la  forme  &  les  Réglemens  ,  èc  qu'il  a 
aurprifé  les  Conciles  Provinciaux  &  les  Métropolitains 
de  pourfuivre  refpeftivement  les  Archevêques  ou  les 
Evêques,  qu'on   trouveroit   négligens   fur  cet   arti- 


(j)  Par  M.  le  Prévôt  Di*four,  ConfeiUer  Eccléfxaftique  au 
Gouvernement  des  Pays-Sasi 
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de  (a).  Puirqiie  cVft  donc  à  eux  &  non  aux  Princes 

temporels ,  que  Dieu  demandera  compte  de  la  ma-  " 
niere  ,  dont  auront  été  élevés  &  inftmits  ceux  qw 
la  Providence  dertine  à  être  un  jour  nos  Coopéra^ 
tt'iirs  dans  la  vigne  du  Seigni^ur  ;  il  eft  bien  juftc  que 
la  Doflrine  &  la  Discipline  de  ce  Séminaire-Général 
fuient  foumifes  à  rinfpeftion  &  à  k  feule  direftion 
des  Evêques, 

Et  l'on  prétend  même  que  telle  étoit  Tintention  de 
S.  M-  l'Empereur  bc  Roi  ;  car  n'eft-il  pas  vifible 
qu'il  s'en  rapportera  toujours  avec  plus  de  confiance 
aux  foins  paternels  des  Evcques,  quau  caprice  de 
quelques  ayenluriers  mercenaires ,  peu  pénétrés  de  Tef- 
prit  clérical  ,  &  nullement  propres  à  former  des  Lé" 
vires.  Ce  (ont  donc  les  Rédacteurs  ou  les  Exécuteur 
de  ces  Edifs,  qui  ont  donné  aux  Fadeurs  légitimes 
Texclufion  la  plus  injurieufe ,  &  qui  nnt  prétendu  les 
rendre  auflî  cruels  que  l'Autruche ,  cet  animal  déna- 
turé ,  que  le  Saint-Erprif  donne  pour  fymbole  des 
mauvais  Parens,  &  auquel  le  Prophète  compare  lei^ 
Mères  de  Tinfortunée  Jérufalem,  qui  delaifTerent  oi^^ 
ma  nièrent  leurs  propres  enfans  (^)•  ^ 

L'humble  réfiftance  ,  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  par  principe  de  confcience,  pour  ne  point  aban- 
donner à  eux-mêmes  &  loin  de  nous  les  Elevés  di^J 
Sacerdoce  ;  cette  réfiftance ,  qui  ne  déroge  en  rico^H 
au  relpeft  &  à  la  fidélité ,  dont  nous  ne  ceflbns  d*étre^^ 
ammés  pour  la  gloire  &:  le  fer  vice  de  notre  Augure 
Prince  ^  a  été  iuftifiée  par  l'événement.  En  les  raf- 
femblant  pêle-mêle  dans  ce  Séminaire,  &  les  fouf- 
trayant  à  la  furveillance  des  Evêques,  comment  les 
Etiangers  qu'on  avoit  mis  à  leur  tête  ^  s'y  font-ils 
pris?  1°.  Loin  de  les  édifier  &  de  gagner  leur  cftimc 
&  leur  confiance  ^  ik  les  ont  rebutés  &£  fcandalifés , 


{a)  Trid.  Seff  13,  cap.  17,  de  Reform. 
(^)  fîLx    Pûpuâ   mû   crudilîs  ,   ^uajl  Jkuikio  iit  d^rtér 
Thiçn.  4.  }»  *  .  ' 
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en  négligeant  le  point  capital ,  qui  ëtoit  d'établir  le 

bon  ordre  ^  de  leur  infpirer  un  maintien  décent.  Se 
fur-tout  de  leur  en  donner  l'exemple.  Au  lieu  de  la 
Doârine  faine  &  orthodoxe ,  <ru*on  avoit  fom  de 
leur  enfeigner  fous  Tinfpeâion  des  Evêques ,  on  a 
débuté  par  répandre  tout  le  venm  d'une  feôe  ^'on 
cherche  à  propager  dans  les  Pays-Bas.  De-là  jugez 
voiv-mêmes  ,  N.  T.  C.  F. ,  fi  nous  n'euffions  pas 
été  fouverainement  repréhenfibles,  d  envoyer  nos  Can- 
didats puifer  à  une  fource  infefte ,  pour  en  abreuve^r 
enfuite  le  troupeau,  dont  la  conduite  pourra  leur 
être  confiée. 

Les  Théologiens,  qu'on  avoit  tumultuairemcnt  rat 
^femblés  des  différens  Diocefes,  le  comprirent  aiTez 
eux-mêmes  dès  leur  entrée  dans  ce  Séminaire  ;  &C 
leurs  réclamations  euffent  été  en  règle  ,  fi  les  fiir-^ 
veillans ,  par  leurs  airs  mépriians  &  leurs  manières 
bourrues  ,  n'avoient  point  provoqué  refFervefcence 
momentanée  ,  où  cette  JeuneflTe  pouffée  à  bout  fc 
porta  înconfidérément  ;  efFervefirence  du  refte  qu'on 
s'efi  plu  à  exagérer  &  à  peindre ,  fous  les  couleurs 
les  plus  afieufes ,  pour  rendre  nos  jeunes  Eccléfiaf- 
ûques  odieux  aux  yeux  du  Souverain. 

Ce  qui  nous  a  confirmés  irrévocablement  dans  la 
réfolution  de  ne  point  préfenter  nos  Séminariftes  à 
Louvam  ,  ç^  été  fiir-tout  le  Plan  de  l'injiitut  des 
Siminaircs^Kjincraux.  Plan  monftrueux  dans  fa  con- 
texture,  plus  monftrueux  encore  par  Çts  conféquen- 
ccs.  Pour  vous  en  tracer  une  jufte  idée  ,  N.  T.  C.  F., 
il  fuffira  de  vous  dire  qu'il  eft  farci  de  farcafmes 
contre  l'autorité  du  Souverain  Pontife  &.des  Evê- 

3ues ,  contre  les  pratiques  &  les  dévotions  autorifées 
el'Eglife  ,  contre  l'Etat  Religieux  ,  &  contre  tout  ce 
oui  s'oppofe  à  des  erreurs  fevorites  &  trop  répan- 
aues  de  nos  jours.  Ce  Plan  n'eft  donc  certainement 
point  fait  pour  former  de  bons  Eccléfiaftiques  ,  Se 
Ton  remarque ,  que  fous  les  expreffions  àe  pur  Domie  % 
de  vrai  Chrijiianifmc  (expreffions  fi  chères  aux  rro- 
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tçftniïs  6c  aux  No^irateurs  )  ^  on  ne  tend  qu'à  detrnir 
le  nom  caraftérlffique   tle  la  vraie  &  feuk  Eglife 
Catholicfiie.  Comment  y  pcint-on  notre  Clergé  ?  Ce 
Cîcrgé  (  j*en  prends  à  témoins  tons  les  Etrangers ,  qui 
ont  été  à  mê:ntr  de  roblerver)  ce  Clergé  fi  appliqué 
&:  fi  iiiftruit^  fi  ëpronvé  &:  i\  exemplaire?  On  ofe 
dire  dans  le  début  de  ce  Plan ,  que  n  la  Religion , 
»  &  par  une   connexion  néce flaire ,  l'Etat  foid^oit 
*>  depuis  long-tems  de  grands  maux,  parce  que  beau- 
f*  coup  de  jeunes  gens  fe  lioient  par  des  nœuds  in- 
n  diflolubles^  à  un  Etat,. dont  ils  ne  connolffoient 
^>  pas  les  devoirs  ;  &  que  l>eauconp  d'antres  ,  defti- 
>>  nés  i  conduire  les  hommes  vers  un  même  but  re- 
H  ligieux  &  moral  ^  oïl  ctoient  fans  mœnrs ,  ou  étoient 
H  imbus  d*Lme  bigarrure  d'opinions  &  de  principes 
ff  abfolument  contraires  au  bien  d'un  fyfléme  géné- 
n  rai  de  Morale  &t  de  Religion ,  &c.  « 
,    Grand  Prince!  que  vou5  êtes  à  plaindre  d'avoir  dans 
vos  Pays-Bas  un  Clergé  auflî  dépravé  !  Et  vous ,  Peu- 
ples Belgiques,  ouvrez  enfin  les  yeux  ,  &  connoiffez 
qui  font  ceux  qui  prélident  chez  vous  au  culte  divin 
&  aux  exercices  de  la  Relis^ion*  Ne  diroit-on  pas  que 
ce  font  des  Sarmates  ou  des  Hurons  placés  à  mille 
lieues  ,  ou  à  mille  ans  de  vou^:  ?  ou  que  c'eft  un  ef- 
faim  d'infâmes  &  d'impies  cachée  ^  enfevelis  JLtfqu'à 
nos  jours  dans  de.î  cavernes  profondes ,  ou  échappes 
ctu  feln  des  abîmes  ?  On  feroit  tenté  de  le  croire  , 
N.  T-  C.  F.  j  à  la  vue  du  fignalement  que  ce  Plan 
trace  de  vos  Per'es  en  J,  C, ,  de  vos  Palleurs^  qui 
mit  formé  avec  tant  de  foin  vos  cœurs  à  la  Religion 
St  à  la  vertu ,  &  à  qui  vous  avez  donné  fi  long-tcms 
votre  plus  intime  confiance  ;  de  ces  Hommes  Apofto- 
ïitfues  dévoués  par  état  &  par  choix  à  Tutilité  pu- 
hlique  ,  occupés  fans  ccfie  à  inftruire  les  pauvres ,  à 
vifiier  les  malades,  à  confoler  les  affligés,  à  remplir 
syec  courage ,  avec  conftance  ,  avec  édification  ,  les 
longions  d'un  Miniftere  pénible*  De  ces  Prêtres  enfin* 
il  animés  de  P amour  ^B[fdu  Prochain;  amour  ( 
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\c  nom  (  maïs  le  nom  feul  )  eft  fi  cher  à  nos  Philo* 
ibphes^  &  que  les  vrais  Chrétiens  pratiquent  (i  bien, 
parce  qu'il  ne  s'allume  qu'au  foyer  de  l'amour  de  Dieu. 
Or  y  vous  le  (avez ,  votre  foi  &  une  expérience  vous 
Pont  appris ,  dès  qu'on  eft  embrafé  de  ce  véritable 
anaour  de  Dieu  ,  on  a  tout ,  &  il  ne  faut  rien  de  plus  ; 
tellement  qu'on  peut  dire  avec  Saint  Auguftin  :  j4n2a 
&  foc  quod  vis. 

Tel  eft ,  néanmoins ,  le  Clergé  que  ce  Plan  infou- 
tenable  voudroit  diffamer  à  vos  yeux  !  Vous  aurcv: 
obfervé  encore ,  N.  T.  jC.  F. ,  qu'il  préfente  aux  jeunes 
Théologiens,  avec  une  affeftation  marquée,  une  fouîc 
d'Auteurs  obfcurs ,  inconnus ,  hérétiques  ou  fauteurs 
de  cette  héréfie  ,  qui  après  avoir  malheureufement 
fubjugué  les  Pays  Héréditaires ,  voudroit  étendre  & 
renouveller  {qs  ravages  dans  une  contrée  ,  d'où  on  a 
eu  tant  de  peine  de  la  bannir.  Car  vous  n'ignorez  pas , 
N.  T.  C,  F.  ,  que  rUniveriîté  de  Louvain  lui  fer\ic 
autrefois  de  berceau ,  &  qu'il  ne  faut  rien  mpins  qire 
l'aôivité  des  premiers  Pafteurs ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  revienne  fixer  fa  demeure  dans  le  lieu  même  où 
elle  prit  naiflance.  Or ,  jugez  de-là  ,  s'il  n'eft  pas  de 
notre  devoir  d'ôter  du  milieu  de  vous  la  pierre  de 
fcandale  qu'on  y  a  jettée,  &  d'écarter ,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  le  péril  où  l'on  veut  précipiter  l'efpérance 
du  Sanftuaire. 

Au  refte ,  ne  croyez  pas,  N.  T.  C.  F. ,  qu'en  vous 
montrant  les  vices  d'un  ouvrage  fi  repréhenfible  ,  nous 
Voulions  vous  indifpofcr  contre  ceux  qui  ont  eu  la 
Êcilité  de  l'adopter  &:  de  le  publier.  Nous  leur  ferons 
toujours  la Juftice  de  croire  que ,  loin  d'autorifcr  cet 
ouvrage  informe ,  ils  l'euflent  rejette  ,  s'ils  en  avoient 
découvert  comme  nous  les  erreurs  &  les  dangers. 
Notre  devoir,  plus  prcfTant  qu'aucune  confidération 
humaine,  nous  a  impofé  la  néceffité  de  vous  en  avertir. 
Eh  !  quelle  raifon  pouvoit  nous  en  difpenfer  ?  En 
eft-il  de  plus  forte  pour  un  Evêque ,  que  le  falut  des 
âmes  ,  dont  il  doit  rendre  compte  à  Dieu  ?  Ni  la  pru- 
dence des  prudens  du  ficclc ,   que  le  Seigneur  ré- 
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prouve  (^),  ni  la  crainte  des  hommes,  dont^  grâces 
à  Dieu  j  notre  efprk  eft  exempt  (i),  ni  riUîjfion  de 
cette  paix  qu'on  nous  annonce  depuis  fi  long-teuts ,  Sc 
qwl  ne  vienf  pas  (c) ,  ne  ftifroieot  former  notre  loi- 
licitude  piîftontle,  puifijue  riçn  ne  doit  être  plus  cher 
à  im  Evêqiie ,  que  fon  devoir. 

Infenfiblement ,  N.  T.  C.  F,  nous  arrivons  à  la 
circonftance,  qui  vous  a  fait  répandre  tant  de  lar- 
mes ,  &:  qui  nous  a  fourni  des  preuves  fi  fcnfiblcs 
de  votre  attouchement  rtliah  Nous  ne  pouvons  pen- 
fer  fans  le  plus  vif  attendrifl'ement,  aux  tranfports  de 
douleur  &  d'alarmes  qui  éclatèrent  dans  tous  les  or- 
dres de  l'Etat ,  jufque  parmi  le  Peuple  le  phis  pau- 
vre &  le  'plus  oblcur ,  lorfqiie  le  bruit  fe  répandit , 
que  l'arrêt  d'exil  nous  étoit  intimé  de  !a  part  du 
Gouvernement  (d).  Vous  favez  ,  N^  T,  C,  r, ,  avec 
quelle  foumiffion  &:  quelle  tranquillité  nous  reçûmes 


C^")  Pmdenûiim  pntdtm'wm  rtprohaho,  1»  Cor,  I»  tj, 
i  h^  Non  enint  Deus  dedk  Jpffifum  timoris.  a.  Tim*  f,  7* 
(c)  ExpeBavtmus  paam  ,  fynon  cfl  hnum.  Jerem,  1 4,  19^ 
(if  Ml  nV^  point  de  pipe  eau  pour  exprimer  la  défuUûon 
des  Fîdcles  du  Diocefe,  dans  cette  accablante  çirconftance. 
Le  brjjît  de  cet  exil  fe  répandit  avec  la  rapidité  de  l^éclair 
jufqu'aux  cxtrêmîté^  de  k  Piovince.  Le  trouble  &  la  conf- 
tcrnation  fa ifirenc  généralement  les  efprits  &.  les  coeurs.  Sainte 
Reli^on  ,  c'eft  ki  que  je  reconnols  votre  divine  influence  I 
.Quels  fentimens  d'amaur  St  de  vénérât ioti  vous  împntueJE 
dans  Te  me  c^es  Fidcks  pour  leur  PàrteurL,,  Quand  la  mort 
trop  prompie,  après  la  plus  longue  vie,  viendrai  arracher 
celui-ci  du  milieu  de  Tes  ouailles,  elle  excitera  certainement 
les.  regrets  les  plus  ftnceres ,  mais  nen  n'égalera  la  dèfoUrion 
oii  ce  Iktal  Décret  les  jeta*  On  entendait  !es  pauvres  s'é- 
crier^ proporibn  gardée  ,  comme  à  la  mort  de  Ta^^ithe 
(Ad,  ^.  16)  :  Qu'on  nous  laiiTe  notre  Père!  fans  lui  qu'al- 
lons^nous  devenir  r  Voïlà  les  linges  &  les  habits ,  dont  il 
nous  a  couverts;  qui  Ht  us  en  founiira  ^  fi  on  nous  Tenleve  ? 
En  eâfer,  ce  chnrlcaLle  Prélat  venoir  encofe  tout  récemment 
de  faire  une  dépenfe  de  plus  de  lix  mille  livre»  pour  r 'habil- 
ler une  ■multitude  de  pauvres. 
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cet  arrêt ,  fur-tout  lorlquc  nous  nous  apperçûmes  ^ 
Que  vou$  ne  rougiffiez  pas  de  Topprobre ,  dont  il 
iembloit  nous  couvrir.  Et  il  s'en  faut  que  nous  en 
rougiffions  nous-mêmes  ;  fi  nous  ne  vous  difons 
pas,  que  nous  nous  en  glorifions  dans  le  Seigneur, 
c'eft  parce  que  cette  épreuve  eft  bien  peu  de  chofe 
aux  yeux  même  des  hommes  ,  &  que  nous  crain- 
drions, en  parlant  ainfî,  de  bleffcr  le  Gouverner 
ment,  pour  lequel  nous  conferverons  toujours  le 
refpeft  le  plus  fincere ,  quelle  que  puiffe  être  fa  ma- 
nière de  penfer  &  d'agir  à  notre  égard.  Ce  qui  nous 
tranquillifoit  dans  ces  momens ,  c'eft  que  la  confcience 
ne  nous  reprochoit  rien  (a) ,  &  que  notre  di  grâce 
n'èoit  qu'une  fuite  de  notre  attachement  à  notre 
devoir. 

Comme  on  nous  donnoit  Tordre  de  nous  retirer 
àms  un  Monaftere  hors  de  Tétendue  de  notre  Dio- 
ccfe ,  &  qu'on  ne  nous  en  défignoit  ni  le  tems  ni 
le  lieu  ;  nous  crûmes  qu'il  convenoit  d'écrire  au  Gou- 
vernement, pour  lui  expofer  qu'en  nous  Soumettant 
humblement  à  l'arrêt  de  notre  exil ,  nous  attendions 
qui!  détenninât  le  jour,  que  nous  devions  nous  éloi- 
gner de  notre  cher  troupeau ,  &  l'Abbaye  où  il  lui 


f        (û)  Mgr.  na  communiqué  à  perfonne  le  contenu  de  la 

D^>êche  qu'il  a  reçue  du  Gouvernement ,  &  fon  brouillon 

o'cfi  cite  pas  les  termes  ;  mais  on  veut  favoir  qu'elle  porroic 

ta  fubfhnce  que  n  puifque  fa  confcience  ne  lui  permettoit 

•  pas  de  faire  comme  les  autres  Evêques  des  Pays-Bas ,  on 

»]ageoit  par  cette  finguiwité,  qu'il  nétoit  euere  propre  à 

»  gouverner  un  Diocefe,  par  conféouent  au'on  rexiloit ,  àc  *'. 

Depnis  quelque  tems,  le  ton  des  Dépêches  miniAérielles  de 

Bruxelles  n'eft  pas  celui  de  l'honnêteté ,  m  de  la  décence. 

.    Dans  des  tems  de  prévarication ,  de  lâcheté  tk  de  fervitude , 

eft-ce  par  l'exemple  du   grand   ou   du  petit  nombre    des 

Evêques  qu'on  doit  apprécier  le  gouvernement  d'un  Dio- 

ccfer ...  Et  dans  tous  les  tems,  eft-ce  par  le  nombre  de 

cenx  qui  font  ou  ne  font  pas  une  chofe  y  que  Thomme  fenfé 

juge  u  elle  eft  bonne  bu  mauvaife  i 
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plaîfoît  de  no\is  reléguer.  Du  refte ,  nous  nous  bor- 
nâmes à  indiquer  ceux  à  qui  nous  confions  notre 
juridïfftion  dans  nos  courtes  &c  rares  abfences  ;  mais 
nous  cnlmes  qu'il  étoit  indigne  d'un  Evéque  de  nom- 
mer,  comme  on  nous  Tordonnoit,  un  Vjcaire-Gé— 
néral ,  fur  lequel  nous  nVurions  ni  farvcillance  4  ik 
influence  I  &  avec  qui  il  ne  nous  ieroit  pas  libr^ 
d'entretenir  un  rapport  indifpenfal^îe*  Nous  jugeât 
mes,  N,  T.  C.  F.  ^  que  nous  ne  pouvions  en  cor^ 
icience  abdiquer  ainfi  le  loin  d'ua  troupeau ,  dof— 
nous  aurons  à  répondre  au  Tribunal  formidable  cH 
Souverain  Pafteur  des  âmes  :  &c  tout  periuadés  i| 
nous  fontmes  de  h  fegeffe,  de  la  fermeté  &c  d^ 
lïtême  façon  de  penfer  de  ceux  qui  compofent  not 
Vicariat ,  nous  nous  fouvînmes ,  dans  ces  momen  ts 
de  la  mère  véritable ,  dont  il  eft  parlé  au  troifieim 
livre  des  Rois ,  laquelle  ne  put  confeiitir  qu^on  pa^r 
rageât  fon  enfant  (a).  Et  en  cela  nous  croyons  avoû 
donné  une  preuve  fenfible  de  notre  inviolable  atta- 
chement à  nos  tendres  ouailles, 

Lorfqu'on  nous  notifia  le  Décret  de  rélégation, 
nous  étions  à  la  veille  des  faints  jours,  qui  exigenr 
!e  pli;s  la  préfence  d*un  Evéque  dans  la  Cathédrale, 
Nos  Doyens  Ruraux  dévoient  fe  rendre  auprès  de^ 
nous  des  extrémités  du  Diocefe ,  pour  s'affembler  en 
Synode ,  le  Mercredi  Saint  ,  comme  il  fe  pratique 
chaque  année.  Le  jour  fuivant  fe  fait  la  bénédiâioa 
des  Huiles,  &c  le  Chapitre  communie  des  mains  de 
l'Evêque-  Le  Lundi  de  Pâques ,  il  eft  d'ufage  de  con- 
férer le  Sacrement  de  Confirmation^  Il  an  roi  t  fallu 
envoyer  dans  un  Diocefe  étranger  ,  pour  y  faire 
bénir  les  faintes  Huiles ,  &  dépêcher  des  Exprès  auï 
quatre  coins  du  Diocefe ,  pour  arrcter  les  Doyeiu 
&  les  entans,  que  Ton  préparoit  à  la  Confirmation, 
Afin  de  parer  ^  ces  inconvéuiens  ,  &c  au  trouble 
qui  devoit  en   réfulter  ^  notre  Chapitre  Cathedra! 
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ynt  fUr  foi  d'écrire  au  Gouvernement  pour  obtenir 
^  Ivirfîs  au  Décret  d'exil ,  du  moins  jufqu'au  Lundi 
de  Pâques  înclufivement.  Mais ,  quelle  révolution  fu- 
Ktofic  inattendue  !  A  la  place  de  ce  furfis ,  une  Ef- 
ûfiette  apporta  la  révocation  du  Décret  mâne  de 
oog^  exil.  Nous  fûmes  témoins  des  fentimens  dont 
k  Pe\iple  fut  tranfporté  au  bruit  de  cette  nouvelle, 
&  nous  n'en  perdrons  jamais  le  fouvenir.  Cependant 
cett^    révocation ,  qui.. en  un  inflaa't  fît  tarir  lès  pleura ' 
&  répandit  par-tout  la  férénité  &  Talégreflc,  cachoit^ 
iQus     iine  apparence  flatteufe ,  un  trait  perfide ,  qui? 
npus     perçoit  le  cœur.  Car  enifin ,  N.  T.  C.  F. ,  dans- 
ais   termes  ce  nouveau  Décret  étoit-il  conçu  ?  Dans 
4^  ^^rmes  artificieux  &c  propres  à  vous  faire  foup- 
<;oatx^r  oue  nous  avions  acheté  cette  faveur  par  oes. 
ceffi<:>iis  ocâes  facrifkes  au(n  lâches  que  déshonorans.^ 
1^7  .^"ut  je  ne  fais  quelle  afFeâation  à  rendre  public 
celxnfidienx  Décret^  &  il  fuf  bientôt  répandu  dans- 
\es  Provinces  Belgiques  &  au-delà.  Efl-il  donc  vrai  ^^ 
^vCit-ou  à  Namur  ^  de  toutes,  les  Villes  dck  Pays- 
Bas^  ÇcTeroit41  poffible,  que  votre  Evêque  n'a  évité 
f^y.n'en  a  obtenu  la  révocation,  qu'en  mollifTant^^ 
9^*en  fe  rétraâant,  &:  qu'en  pafTant  par  tout  cfe  qu'en 
^geqit  de  \\n}  Eh  !  après  tout  ^  qui  ne  l'auroit  pas 
Q^,  N.  T.  C.  F. ,  à  s'en  tenir  précifément  aux  ex* 
l^ffions  de  cette  Lettre  ?  Nous  la  tranfcrivons  ici.^ 
^^Ue  qu'elle  a  paru  dans  le  Public.  »  A  nos  Chers  8c 
^  Féaux ,  les  Préfidens  &  Gens  de  notre  Confeil  Pro- 
^  vincial  de  Namur.  Chers  &  Féaux  !  l'Evêque  de 
*  Namur  étant  rentré  dans  les  bornes  de  robéifTance . 
^  ou'il  nous  doit ,  &  nous  ayant  marqué  fa  founiif- 
»  non  9  nous  vous  déclarons  que  le  Décret  de  rélé- 
»  eadon  &  de  faifie  vient  à  ceffer.  A  tant ,  Sec.  «.  ■ 
Nous  ofons  le  répéter ,  N.  T,  C.  F. ,  nous  avons 
reçu  dans  le  fîlence,  &  fans  qu'il  nous  foit  échappé, 
la  moindre  plainte ,  l'arrêt  de  notre  exil  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  réclamer  contre  celui 
de  ta  révocatiôft.  Nous  devons  cette,  jûfle  réclamation 
à,  l'honneur  de  TEpifcopat ,  &  à  notre  réputation. 
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Nous  protcftons  haiitement  contre  des  tenues ,  tfai 
ioduifeiit  à  croire ,  que  nous  avons  cédé  par  des  vues 
humaines  ^  &  que  la  crainte  de  quelque  dilgrace ,  ou 
de  quelque  pêne  temporelle ,  l'a  emporté  lur  les  in- 
térêts de  notre  confcience  &  de  notre  éternité.  Ah  ! 
N-  T,  C*  F,  y  nous  ne  Jerions  plus  dignes  d'être  votre 
î^afteur,  &  de  demeurer  au  milieu  de  notre  trou- 
peaHf  fi  nous  ne  devions  cet  avantage  qu'à  une  dé^ 
iBaxche  honteufe  ;  démarche  ,  qu'on  pourroit  à  jufte 
titre  taxer  de  lâcheté ,  de  défection ,  d'apoftafie.  Dé- 
tournons ,  j'y  confens ,  -détournons  nos  yeux  de  def- 
fus  nos  Collègues  dans  TEpifcopat  ,  n'entrons  pas 
clans  les  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  envoyer  les 
nourriffons  de  leurs  Diocefes  dans  ces  pacages  em- 
poifonnés-  Il  fcroit  à  fouhaiter  que  l'objet  fût  une 
de  ces  chofes  indifférentes,  où  chacun  peut  s^en  te-, 
nir  à  fon  fentim^nt  avec  une  pleine  hberté  (a).  Pour 
nous ,  nous  nous  regarderions  comme  des  Mercenai- 
res &  des  Parricides,  fi ,  fans  nous  inquiéter  du  fort  de 
nos  tendres  agneaujt,  n^us  les  laiflions  librement  errer 
fur  le  bord  d'un  précipice  effrayant,  6u  s^abreuver^ 
à- longs  traits  dans  des  fources  infeftes  &c  corrompues* 
Ce  n'a  donc  pas  été  une  fingularité  de  notre  part» 
comme  on  nous  l'a  reproché  avec  une  forte  d'inful- 
te-,  ce  m'a  pas  été  entêtement  &  caprice,  de  n'a* 
v^ir  pu  nous  réfoudre  à  coopérer  à  la  iédlîftion  Se' 
à/la  perte  de  tant  de  icunes  Théologiens,  qui  au- 
r oient  féduit  &  perdu  à  leur  tour  une  infinité  d'à-  ' 
mes.  Et  fi  nous  fommes  entrés  daas  ces  détails  vis- 
à-îvis  de  vous,  N.  Tp  C.  F,,  c'eft  que  nous  avons 
cni^  que  pour  rendre  notre  Miniftere  irrépréhenfible  ' 
Ôc  à  Tabri  du  blâme  (/?) ,  nous  devions  nous  laver 
de  l'opprobre  ,  dont  l'arrêt  de  révocation  nous  a 
couverts,  &  nous  juftifier  à  vos  yeux  fur  les  lâcher 
procédés  qu'on  pourroit  nous  prêter,  conune  fi  nous 


j  fil)   Unufquifquc  an  fuo  ftnfu  ahun^tu  a.  Cor.  14*  5. 
(^)  Ut  non  vku^fiuur  mintjîmiim  nùjlrum^  i^  Cçr*  6.  }. 
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wons  reconnu  nos  prétendus  ëgaremens  ^  que  nous 
fiiffions  convenus  de  nos  défobëiffances ,  &  que  nous 
les  cuffions  réparées.  Nous  ferions.au  défefpoir,  N. 
T.  C.  F. ,  fi  jamais  nous  nous  étions  oubliés  à  Té- 
gard  du  Gouvernement ,  jùfqu'au  point  de  fortir  des 
bornes  d'une  obéiffance ,  qui  n'en  a  point  d'autres  , 
que  celles  que  prefcrit  la  religion  &  la  confcience. 
Non,  nous  n'avons  jamais  manqué  de  foumiflion, 
&  nous  ne  croyons  pas  encore  en  manquer  aôuel- 
lement  j  en  refufantde  préfenter  les  élevés. de  notre 
Séihinaire  à  celui  de  Louvain,  Noxis  déclarons  mê- 
me, que  nous  ne  changerons  point  de  fyftême  aufli 
lons-tems  qu'on  ne  nous  laiffera  ni  l'infpeftion ,  ni 
la  wrveillance ,  ni  la  direftion  de  ce  Séminaire  ,  tant 
pour  lenfeignement  que  pour  la  difcipliné  &  les  mœurs* . 
rious  n'avons  donc  pas  mérité  qu'on  révoquât  le  Dé- 
cret de  notre  exil  ^  après  que  nous  nous  y  fommet 
fonnellement  foumis  ,   en  déclarant  que  c'eft  bien 
malgré  nous  &  à  regret,  que  nous  nous  trouvons 
tn  contradiftion  avec  les  projets  du  Gouyememènt. 
Nous  ne  fommes  pas  à  la  nn  de  nos  tribulations , 
N:  T.  C.  F. ,  &  le  calme  après  lequel  noife  foupi- 
rons  femble-  de  plus  en  plus  s'éloigner  de  nous.  Ne 
fera-ce  pas  vous  contrifter  &  mal-répondre  aux  t^ 
moignages  éclatans  que  vous  nous  avez  donnés  de 
votre  attachement  &  de  votre  amour,  fi  nous  vous 
difons  avec  toute  la  franchife  Apoftolique  &  tôut^ 
la  tendreffe  Paftorale ,  que  c'eft  vous-mêmes ,  N.  T. 
C.  F. ,  qui  avez  armé  le  bras  d'un  Dieu  courroucé  ^ 
Mais  quelque  peine  que  nos  reproches  paternels  puiC- 
fent  vous  faire ,  ce  feroit  trahir  notre  Miniftere ,  & 
n'avoir  pour  vous  qu'un  amour  aveugle ,  fi  nous  dii^. 
Annulions  que  parmi  les  coups ,  qu'on  porte  de  toute 
part  à  l'Eglife  notte  Mère,  vous  avez  affefté  dans 
ces  jours  mauvais,  d'imiter  les  mortels  infénfés,  qui 
>âvoient  au  tems  de  Noë  &  à  l'approche  du  déluge 
Mniverfel  {a).  En  effet,  pouvons-nous  nous  rappeller 

Cm)  Sicm  'm  diebus  Ntc.,,  trAiu  tnatitmu  &  hibenteSf  fmt 
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m  hommes  infenfés  fe  laiffent  furprendre  par  la  mort  ^ 
n  loriqu'lls  penfent  jouir  des  plus  doux  momens  de 
*>  leur  vie ,  comme  le  poiffon  ^  qui  fe  joue  dans  les 
»  eaux ,  &:  loifeau  dans  les  airs ,  fe  fentent  pris  tout- 
>*  à-côup»  l'un  à  Tameçon,  l'autre  au  filet  (a)  a. 
Tant   il  eft  vrai  que  l'on  trouve   fon  fupplice  dans 

^  les  plaifirs  mêmes .  où  Ion  ctabliffbit  fa  félicité ,  & 

qu^enfin  >*  les  ris  immodérés  finiflent  par  les  lannes , 

>*  &L  les  grandes  joies  par  déplus  grandes  douleurs  (A)  ^  , 

N'infiftons    pas,  N.  T,    C,   F*->  fur    cette  vérité 

trop  connue ,  que  ce  font  ces   plaifirs  qui  enfantent 

[les  chagrins  &  les  peines,  qui  fomentent  les  haines 
Êc  les  divifions  ^  qui  troublent  la  paix  &  l'union  des 
cœurs,   qui  ourdiiTent  les  Procès  &    les   divorces: 

>  qu'il  faut  rapporter  à  ces  plaifirs  le  malheur  des  en- 
flans,  le  naufrage  des  jeimes  perfonnes ,  ranéantif-* 
^fement  &  la  mifere  de  cent  familles  éclipfëes  à  nos 
[yeux^  &  dont  Téclat  a  difparu  comme  un   éclair, 

>  Encore  fi  le  mal  n'étoit  que  perfonnel.  Mais  pou- 
vons-nous  fermer  les  yeux  fur  les  exemples  conta- 

^gieux  que  les  grands  &  les  riches  voluptueux ,  après 

''avoir  fcandalifé  le  Peuple  des  Villes  ,  vont  donner 

''cnfuite  dans  les  Campagnes  ?  Sur  les  exemples  plus 

contagieux  encore  de  leurs  Domeftiques  ,   plongés 

'  dans  roifiveté ,  dans  l'ignorance  &  la  débauche  ^  & 

,trop  propres  ^  hélas  !  à  infinuer  dans  le  cœur  cI'uq 

Peuple  ,  trop  fimple  &  trop  crédule ,  le  poifon  de  la 

féd  lift  ion  6c  de  la  dépravation  ?  Ah  !  N.  T.  C.  F.  ^ 

connoifTez  l'influence  que  vous  pouvez  ^  que  vous 

^  devez  avoir  fur  la  conduite  de  ce  Peuple  !  Les  mœurs 

>  s'altèrent ,  le  culte  public  s'affoîblit^  la  piété  s*éteint^ 
I  les  pratiques  de  Religion  difparoiflent.  Or ,  fi  vous 
'  «e  îbutenez  le  zèle  des  Pafteurs  par  votre  autorité  , 


(4)  Sicutplfies  capiuntur  kama^  6^  Jitut  aves  îtiqucû  comprt" 
itmàunmr^fiç  cap'tuntur  homines  in  tempore  malo.  Ecdcf  9. 12, 
ih)  Rifus  dohrt  mïfiekitur^  &  extrtmtî  gaudii  lu^s  occupa 
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i  VOUS  ne  m^tencz ,  fi  vous  ne  ramenez  le  regni^ 
de  J.  C.  par  une  ^ligilance  exaâe  fur  vous-mêmes  .^ 
&  fur  ceux  qui  vous  appartiennent ,  par  une  édifica- 
tion &  un  exemple.,  <|ui  peut  tout  fiir  ceux  qui.vous 
entourent  ;  fi  vous  ne  vous  réumiiez ,  fi  vous  ne  vou^ 
humiliez  avec  eux  clans  les  aflemblées  chrétiennes^ 
01  préfence  de  celui  qui  a  fait  les  grands  &  les  pe- 
tits ,  &  devant  qui  tous  les  hommes  font  égaux  (tf), 
à  quelles  terribles  vAigeances  ne  devez-vous  pas  vous 
attendre  au  jour  du  Seigneur?  Un  Orateur  facré  qui 
nous  a  rappelle  le  fouvenir  de  ces  Jems  d'iJ^ondance::, 
où  réloquence  de.  la  chaire  briUoit  parmi  nous  dans 
toute  fa  dijznité ,  &C  qui  a  paru  dans  ces  jours  de 
décadence  oc  de  ténèbres,  comme  un  phénomène 
qui  répand  une  clarté  brillante ,.  maïs  fugitive ,  dans 
une  nuit  obfcure  ;  cet  Orateur  célèbre ,  que  vous  ne 
vous  êtes  empreffé  de  venir  entendre ,  pour  ta  plupart  , 
qu'au  moment  qu'il  achevoit  fa  carrière  ,  vous  a  re- 
préfenté  ces  vérités  avec  tfout  le  feu  &  tout  le  pou- 
voir de  Paftion.  Heureux  ,  fi  en  affujettififant ,  ea 
faant  fon  auditoire,  en  excitant  le  fentiment^  Tatten- 
tion,  le  faifîffement  d'une  toute  autre  manière  que 
vos  mimes  infâmes  &  vos  hiftrions ,  il  avoit  trouvé 
des  cœurs  mieux  difpofés  aux  impreffions  de  la 
grâce  {b)l 

Mais,  après  tout ,  il  eft  encore  tems  N.  T.  C.  F, , 
.  de  mettre  à  profit  les  paroles  de  vie  ,  qu'il  vous  a 
annoncées ,  oc  de  ne  pas  rendre  inutiles  celles  que 
nous  vous  adreflbns  à  notre  tour  avec  toute  la  ten- 
dreffe  d'un  Père  qui  vous  aime.  Le  grand  moyen ,  le 
feul  moyen  qui  puifle  opérer  votre  lalutaire  change- 
ment ,  c'eft  la  foi  &  les  bonnes  œuvres  ;  ce  font  lès 
pratiques  du  Chriftianifme ,  &  le  renouvellement  des 


(d)  Quoniam  pufillum  &  magnum  ipfi  fycit ,  £*  aqiuUiter  cura, 
ijl  iili  de  omnibus.  Sap.  é.  8. 

(^)  Le  R.  P.  Donat  Bouillon,  Récollet,  qui  prêchoit  le 
Carême  à  k  Cathédrale. 
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jsaœiirs  ;  c'eft  le  banniffement  du  bxe  &r  de  tous  Icf 
excès  ,  qui  marchent  à  fa  fuite  ;  c'eft  Tabandoïi  de 
toute  lefture  dangereufe  ou  fufpefte,  Voità  ce  qui 
ramènera  ,  ce  qui  fixera  le  règne  de  la  religion  dans 
ces  climats  ^  &  ce  qui  vous  attirera  les  plus  précieu- 
fes  bénëdiftionis  du  Ciel, 

Répandez-les ,  Seigneur ,  ces  bénédîftions  divines 
fur  la  Perfonne  facrée  de  notre.  Augufte  Monarque  : 
enflammez-le  de  plus  en  plus  de  zèle  &  de  refpeft 

i)our  le  maintien  de  la  foi  de  nos  Pères  j  affermiffez- 
€  inviolablement  contre  toutes  les  mauvai  fes  impref- 
fions,  que  les  ennemis  ds  TEglife  &  de  fon  Trône 
voudroient  lui  donner.  Ini'pirez-îui  rouiours  un  refpec-- 
tueux  at^achement  au  Vicaire  de  J.  C,  &c  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  les  Evêques  ,  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  conduite  de  leurs  Diocefes.  De-là 
rëfultera  infailliblement  la  gloire  de  fon  règne  ^  la  fé- 
licité de  (es  Sujets  &  le  falut  de  tous. 

Du  refte  ,  nous  efpérons  que  tout  ce  que  nous 
-venons  de  vous  dirt ,  N,  T,  C.  F. ,  foit  par  rapport 
à  vous,  foit  pour  ce  qui  nous  concerne,  demeurera 
gravé  dans  vos  efprits  &  dans  vos  cœurs  ^  &  que^ 
quelque  chofe  qui  puifle  nous  arriver,  nous  n'aurons 
[  pas  befoin  de  vous  le  rappeller  par  de  nouvelles  Let- 

tres, Nous  vous  en  conjurons  donc  encore  une  fois  ^ 
N.  T.  G-  F- ,  ne  vous  laiflez  point  abattre  dans  les 
tribulations  ,  que  nous  pourrons  avoir  a  fouffrir  pour 
vous ,  puilqu Viles  font  votre  gloire  :  Propur  quod  ne 
dtficiat'ts  in  trihulationibus  meis  pro  vobh ,  qua  ejl  glo-- 
ria  vejîra  Eph.   3.  i), 

iQue  la  paix  6c  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chnft  foient  avec  vous,  Ainfi  foit-il.  % 


Donné  dans  notre  Palais  Epifcopal,  le  l  Mai^^yS/. 

t  ALBERT  LOUIS  ,  Evêquc  de  Namun 

N,  B-  /^  Sig^dturt  nt  fi  trouvoh  pas  dans  l^t 
ftmt  j  on  L*a  niifi  ici  pour  la  forme* 
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lETTRE  dis  Eut$  dé  FUndn^  à  Mefflturs  les 
Privot ,  Doyen  &  Chapitre  de  U  Métropole  de 
MâUnes. 

TAs' Révérends  ^  Tris  ^  Sages  ^  &  Tris  ^Vénérables 
Sdgneuh  ! 


N, 


OU  S  avons  lu  très-attentîvement  la  ferme  Scref- 
pcftueufe  Repréfentation  (ci-deiTus,  p.  9) ,  que  vous 
avez  trouvé  à  propos  de  faire  à  L.  A.  K.  nos  Së- 
léiiflSmes  Gouverneurs-Gënëraux ,  fur  les  infraôions 
multipliées ,  contraires  aux  Droits  &  Franchifes  de 
votre  honorable  Chapitre  en  particidier ,  &  au  bien 
de  la  Reli^on  en  général. 

Nous  avons  vu  avec  douleur  ,  d'après  cette  Re- 
préfentation ,  que  fon  Eminençe  TArchevêque  de  Ma- 
nnes n*eft  pas  aufli  près  de  revenir  que  nous  nous 
Pétions  imaginé  ;  nous  ne  (aurions  aflez  louer  votre 
«k  à  hâter  le  «etour  d*un  auffi  digne  homme  ,  & 
cfun  Prince  de  TEglife  auffi  refpeftable.  Cts  confi- 
dérations  ,  &  autres  ,  nous  ont  engagés  à  fupplier 
L  A.  R.  de  vouloir  appuyer  votre  Repréfentation 
fiifditc  auprès  de  Sa  Majefté  l'Empereur ,  comme  vous 
k  verrez  par  la  Remontrance  que  nous  vous  envoyons 
ri-jointe  pour  votre  information.  Nous  défirons  de 
tout  notre  coeur  que  nos  efforts  foient  efficaces  ,  &: 
que  le  repos  &  le  bon  ordre  foient  bientôt  rétablis 
stux  Pays-Bas. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  Très -Révérends, 
Sages  &  Vénérables  Seigneurs, 

Vos  très-humbles  Serviteurs,  les  Etats 
de  Flandre.  Signé  F.  D.  d'HooP. 

I>an$  notre  JjfembUe  à  G  AND ,  le  8  Juillet  1787. 


RE  QUE  TE  préfentée  n  VÂJfemblée* 
Générale  des  Etats  de  Brahant  par  les 
Etudiam  en  Théologie  Brabançons* 

Mes  seigneiTrs, 

M,  L  vous  eft  connu ,  comment  par  l'Edit  ëmané  au 
nom  de  notre  Aueufte  Souverain  en  date  du  16  Oâo- 
bre  1786  ,  vos  tres-huinblcs  Cliens,  les  Candidats  du 
Clergé  de  cette  Province^  ont  rencontré  des  gênes 
dans  leur  vocation,  &  efluyé  des  troubles  dans  leurs 
études.  Ceux  d'entre  nous  qai ,  pour  fe  former  au 
Saint  MJniftere ,  avoîent  choifi  de  demeurer  clans  le*  ^ 
bercaîls  &:  fous  les  foins  inunédiats  de  leurs  légiti- 
mes Pafteurs  ,  ont  été  comme  arrachés  du^  fein  de 
leurs  Eglifes  Mères  ;  les  autres  ^  qui  pour  jouir  des 
bourfes  auxquelles  ils  avoient  un  droit  acquis  (  plu- 
fîeurs  à  titre  de  Pa^en^té  ) ,  s 'é  toi  en  t  lafcrits  à  l'Uiii- 
verfité  de  Louvain,  ont  été ,  contre  l'intention  légale 
des  Fondateurs ,  forcés  de  quitter  les  Collèges  aux- 
quels ces  bourlès  font  annexées ,  pour  ^rre  réunis  les 
ims  &  les  autres  dans  un  même  Séminaire-Géncral 
fous  la  direftion  d\in  Comité  de  perfonnes  féculieres 
6c  de  quelques  Eccléfiaftiques  juiqu'alors  inconnus 
dans  ce  Pays,  &  dont  la  réputation  n'avoit  rien  de 
propre  à  calmer  nos  alarmes. 

Grand  Dieu,  qu'elles  furent  cruelles  les  angoiffes 
^ue  nous  éprouvâmes  en  ce  moment!  Quoi,  difions- 
nous,  ron  veut  nous  éloigner  de  nos  Evêques  ^  à 
qui  fouis  compete  de  drefler  lexu*s  futurs  coopérateurs  ! 
Quelles  raifons  peut-il  y  avoir  de  nous  tirer  hors  de 
CCS  fîtintes  Mai  fous  établies  en  exécution  du  Concile 
de  Trente ,  hors  des  Ct>lléges  d'une  Univcriîté  célèbre 
cgalement  recommandabks ,  où  de  la  part  de  nos  Di- 
refteurs  nous  n'avons  remarqué  que  des  exemples  de 
venu  ;  où  par  des  exercices  variés  à  propos  on  nous 
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in^îroît  alternativement  le  goût  de  roraifon  &  de 
Pétude ,  k  défit  de  notre  perîeétiôn  &  celui  du  falut 
d'autrui  ;  où  on  nous  enfeienoit  les  règles  de  la  cure 
d'ames  &  les  rits  de  TEgliie  ;  où  Ton  n'omettoit  pas 
de  nous  inftruire  des  devoirs  d'un  citoyen   relative- 
ment au  Souverain   &  à  la  fociétë  ?    cependant  on 
BOUS  oblige  indiftinftement  d'achever  nos  études  dans 
une  Univerfité ,  à  la  vérité  approuvée  par  des  Sou- 
verains Pontifes,  &  avouée  par  le  confentement  tacite 
du  Corps  Epifcopal  ;  mais  au  moment  même  qu'on 
nous  y  incorpore  ,  on  en  bouleverfe  l'organifation  ^ 
tellement  qu'elle  paroît  différente  d'elle-même  :  &  ces 
cliangemens ,  fans  en  excepter  ceux  qui  concernent  les 
iciences  Religieufes  &  qui  ont  un  rapport  prochain 
aux  dogmes  les  plus  facrés  ,   font  exécutés  fans  le 
moindre  concours  de  la  Puiffance  cccléfiaftique  ;  de 
forte  que  nous  doutions  même  fi  nos  Prpfeffeurs  avoient 
une  miflîon  légitime. 
Pères  de  la  Patrie ,  ce  feroit  abufer  des  momens 

rvous  employez  fi  précieufement  pour  le  maintien 
ia  Religion  &  de  fa  Liberté  ;  ce  feroit  rouvrir  les 
cicatrices   de  vos  cœurs   patriotiques,  que  de  vous 
retracer  au  long  l'enchaînement  des  inepties  &  des 
fcandales  dont  on  vouloit  nous  rendre  les  jouets ,  & 
çri  ont  fi  évidemment  juftifié  nos  preffentimens  crain- 
dfs.  Le  Ciel  a  déjà  permis ,  que  .tout  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  les  murs  du  Séminaire  naiffant ,  ainfi  que  dans 
les  Ecoles  publiques ,  foit  parvenu  à  la  connoiflance 
de  votre  Illufl:re  Affemblée  ;  déjà  celui ,  qui  fe  joue 
de  la  fageffe  du  fiecle  ,  fe  trouve  vengé  par  l'anathê- 
me,  que  non  feulement  la  Nation  Belgique,  mais  les 
Peuples  voifins  même   difent  à   la  ieduifantc  Doc- 
trine, dont  on  vouloit  nous  fàfciner,  aux  livres  qui  la 
renferment ,  &  aux  Apôtres  qui  travailloient  à  fes  progrès, 
AiTurément,  Mefleigneurs ,  nos  cœurs  ne  mérite- 
roient  pas  le  nom  de  cœur,  s'ils  ne  fe  fentoient  tranf- 
portiés  de  gratitude  au  fouvenir  des  démarches   que 
vous  avez  déjà  faites  pour  nous  réintégrer  dans  une 
éducation  vraiment  cléricale ,  dans  la  paifible  jouif- 
fance  des  droits  que  la  nature ,  que  les  Saints  Canons , 


f  ,      (  M»  ) 

que  îe  Pafte  conflltutionnel  ^  que  les  derrières  volon- 
tés de  nos  Bienfaiteurs ,  que  le  ferment  iTiéme  de  notre 
Souverain  nous  avoient  donnés  &  garantis. 

Ah  !  nous  n'avons  pu  retenir  nos  larmes  en  lifant 
dans  une  pièce  (a) ,  que  vous  avez  daigné  rendre  publi- 
que» le  jugement  équitable  que  vous  portez  touchant 
la  réluftance ,  que  nous  avons  oppofée  au  torrent  de^ 
nouveautés ,  dont  on  vouloit  nous  accabler  ;  Téluc- 
tance  qui  nous  a  tant  coûté  par  la  crainte  d*ofFenfer 
lin  Souverain  que  nous  refpeftons  ^  &  à  la  connoi{^ 
fance  duquel  on  dércbcroit  bien  des  circonftances  ;  de 
déplaire  à  des  Gouverneurs  que  nous  chériflbns  ;  ré- 
luftance qui  y  quoiqu'elle  ne  fût  diftée  que  par  les  ré- 
clamations de  notre  confcience ,  a  été  impitoyable- 
Dient  traduite  par  des  écrivaflîers  fans  nombre  comme 
reffervefcenfe  d'un  germe  ieditieux  &  d'une  flireur 
fanatique  :  les  plus  modérés  d'entre  nos  cenleurs  nous 
reprochoient  de  nous  être  érigés  en  juges  de  la  Doc- 
trine; des  Ecoliers,  difoient-ils,  à  qui  il  iiéroît  mieux  - 
d'écouter  que  de  contredire.  Argument  pkufible  »  fi 
nous  ne  nous  en  étions  rapporté  qu'à  nos  foi  blés  lumiè- 
res ;  mais  après  avoir  remarqué  dans  le  Plan  d*Inf- 
titut  im  vuide  de  piété,  un  efprit  tout  profane >  un 
mépris  affefté  pour  le  Siège  ApoftoUque ,  une  ample 
indication  de  mauvais  livres  ;  ayant  apperçu  dans  les 
auteurs  étrangers,  que  Ton  vouloit  fubftituer  aux  traité 
théologiques  connus  &  ufités  en  ce  pays,  des  prop''^ 
fitions  qui  nous  fembloient  équivalentes  à  celles  fo 
droyées  dans  les  ouvrages  de  Baius ,  de  Quefnel 
tout  récemment  dans  le  libelle  d'Eybel  (*)  :  nous 
avons,  quoique  féparément  &  en  fecret,  communiqué 
nos  appréhenfions  à  tout  ce  que  nous  connoiffions  de 
plus  re^ftable  parmi  le  Clergé  des  différens  Diocefes  ; 
aux  Laifques  même  les  plus  inflruits  &c  les  plus  timorés  : 

(tf>  Voyez  2e.  Partie  du  fécond  Recueil  ,  p.  91  &  97, 
C*)  Un  Mémoire  que  nous  aurons  dans  peu  rhonneur  de 
prèfenter  à  Vos  Seigneuries,  mettra  eu  parallèle  la  Doôrine 
de  ces  Auteurs  nouveaux  aux  Pays-Bas,  avec  celle  flts  ou- 
mrages  déjà  fonDelîemejtr  profcrits* 


les 
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qisdauies-  uns  ,  malgré  l'efclavage  ou  gémiiToit  pour 

.  Ijorsk  yéritë ,  convenoient  de  la  juileiTe  àe  nos  ré- 

fl^Bibs;  plufîeurs  ne  nous  répondoient  que  par  un 

âeace  profond ,  mais  auffi  fignificatif  que  la  reproba* 

*  ttft  la  plus  formelle  de  cette  Doârine. 

..  ûans  cette  perplexité  il  ne  nous  refioit  qu'une  alter* 

.  vatnre^  ou  de  trahir  notre  confcience .  ou  dé  quitter 

k  Séminaire  ;  ce  dernier  parti  ne  nous  etoit  rien  n^oins 

qu'avantageux ,  mais  nous  Pavons  préféré  à  celui  de 

la  jpréfaricadon  ;  &  quoique  depuis  ce  choix  nou$  fbyons 

^çerfés.  errans,  rendus  inutiles  à  l'Eglife  &  à  TÉtat^ 

.d^ouilles  de  nos  bourfes,  pluiieurs  à  charge  à  leur 

ùmky  quelques-uns  même  dans  des  afyles  purement 

If&aires ,  nous  ne  laifTons  pas  de  nous  applaudir  de 

.  obtrc  fort ,  Se  de  bénir  le  bras  du  Très-Haut  qui  nous 

[  a  fdutenu  en  cette  épreuve, 

|\,  Toutefois  le  défir  de  fervir  Dieu  dans  l'état  auquel 
*2|aroît  nous  avoir  deftinés^  celui  de.  fervir  le  Pto^ 
àm  dans  l'ordre  du  Salut,  nous  preflent  &  nous 
dévorent.  Le  vuide  imm'm^nt  au  Clergé  Belgique,  qui 
iétnit  à  vue  d'œil ,  nous  inquiète  oc  nous  attrifte  : 
ïa  crainte  de  voir  refTufciter  un  établifTement ,  pour 
;.kmiel  nous  avons  imfe  averiîon  invincible ,  nous  tran- 
si Oui,  nous  prenons  la  hberté  de  vous  le  déclarer  « 
mes  de  la  Patrie ,  un  Sém'maire  érigé  iàns  le  con- 
purs  de  l'autorité  Eccléiiaftique  ,  doté  au  préjudice 
\M  tant  de  legs  pieux  que  les^  teftateurs  avoient  ou 
'.Toulu  ifoler  ou  annexer  à  des  établiffemens  détermi- 
•»&,  nous  paroîtra  toujouré^  un  être  monftrueux  ;  rien 
jtfeft  capable  de  nous  raffurer  jJeinement  fur  la  pureté 
A  la  Doôrine  dans  une  école  qui  ne  feroit  point 
'larÊntement  foumife  au  Saint-Siège  &c  au  Corps  Epif- 
çopal^  c^eft  encore  à  celui-ci  que  nous  croyons  qu'ap- 
partient de  prefcrire  au  jeune  Clergé  des  Loix  dif- 
cçlinaires ,  vu  l'intime  liaifon  entre  la  difcipline  & 
le  Saint  Miniftere  :  d'ailleurs  la  piété  &  les  études 
tciffentde  l'ordre  ôcdu  recueillement;  or,  feroient- 
[s  bien  compatibles  avec  Taccumulation  de  plufîeurs 
pQtaines  de  perfonnes  fous  un  même  toit  ? .  Nous  paf- 
Mis  fous  fîleace  les  incommodités  d'une  teH^  demeure , 


rîndecence  ftc  la  mal-propreté  qui  y  paroiffent  inévi- 
tables, la  conuption  de  IVir  qu'on  y  refpirera,  le 
péril  des  pins  fanglans  ravages  en  cas  d'épidémie, 

Cesinconvéniens^  quelque  défagréables  qu'ils  foient 
pour  nous^  quelque  inquiétans  qu'ils  puiflent  être  pour 
nos  parens  ^  nous  affeftent  bien  moins ,  que  ceux  qui 
ont  trait  aux  dangers  de  la  foi ,  au  décroiffement  du 
culte  &  aux  troubles  des  études. 

Daignez  ,  Meffcigneurs ,  vous  intéreffer  vivemenc 
à  notre'  fituation  douloureufe  &  violente  ,  daigne^ 
faire  parvenir  nos  juftes  plaintes  au  pied  du  Trône  : 
nous  ofons  efpérer  de  la  Religion  du  Souverain ,  i^ 
votre  lumineufe  Prudence ,  de  vos  Offices  paternels    . 

3ue  les  entraves  mifes  à  notre  vocation  ainn  qu'à  nc*^ 
tudes  ne  tarderont  point  à  être  brifées  ;  que  darxJ 
peu  il  fera  libre  à  chacun  de  nous ,  de  rentrer  dans  1^ 
Séminaire  de  Ton  Evéque  (a)  ^  ou  dans  le  Collège  Aca-- 
inique  ,  dont  il  étoit  ci-devant  Elevé  ^  pour  y  èlT4 
réintégré  dans  les  Bourfes  Se  faveurs  quelconques  donj 
il  jouiiToit  avant  TEdit  du  16  Oftobrc  ijH6.  j 

Rétablis  dans  ces  pieux  afyles ,  d*où  PEdit  mentîonnt 
nous  avoit  expulfés ,  nous  témoignerons  notre  recon^ 
noiiTance  à  notre  augufte  Souverain  ,  ainfi  qu'à  no: 
Illuftres  Protefteurs  ^  en  rempliffant  avec  tout  le  zel 
&  toute  la  ferveur  ^  dont  nous  nous  fentons  capa^ 
blés ,  les  devoirs  importans,  attachés  à  l'Etat  fubliHi^ 
que  nous  avons  embraffé ,  &  en  nous  confacrant  fari 
réferve  au  fervice  de  TEglife  &  de  la  Patrie  confo: 
mement  à  notre  profeflîon. 
Messeigneurs, 

Vos  très -humbles  &  très- 
obéiffans  Serviteurs, 
G,  G.  DE  DlEUDOÎ^NÉ 
Prêtre  natif  de  Louvûin,    , 
J,  J.  Brabânt,  Pr£if$ 
natif  de  Louvain^ 
En  vtrtu  <fîm  procure  it  la  part  du  ^tadians  m 
Théoi:fgii  Brabançons. 


U)  V«yeï  la  Dépêché  de  L.  A.  R.  ci-deffus,  p.  34, 
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,  MjtTTRE  des  Chanoines  de  la  Métropole  de  Malines  ,   à 
Àîgrs.  les  Etau  dé  Brabant,  du  26  Juin  1787.      Page    7 

iSmwtrances  du  Chapitre  de  la  Métropole  de  MaUnes  ,  à  Leurs 
.  AUeJfts  Royales  les  SirémJJîmes  Gouverneurs  -  Généraux  des 
Pays 'Bas  ,  6»c,  &c.  avec  les  Puces  jufificaàves  ,  du   %% 
/«w  1787.  5 

^ijfeche  de  Leurs  Akeffes  Royales ,  aux  Etats  de  Brahant  du> 
18  Juin  ly^J ,  relaâve  aux  infraSions  concernant  l'C/niver^. 
Jbé  de  Louvain  y  &c,  34 

tattre  adrejjee  aux  Etudians  en  Théologie  dans  l'Umverfité  de 
•.  Louvain ,  qui  ont  donné  dans  les  Pays  -  Bas  l'exemple  d'une 
i  fige  fermeté  y  &c.  36 

ma  Reâeur  &  l'Univerfié  de  la  Fille  de  Louvain ,  &c,  3^ 

iMiclaraàon  de  Sa  Majeflé  pour  le  maintien  de  la  Religion  Ca» 
thoUque  dans  les  Pays-Bas,  av^c  Us  Puces  y  relative^, 
t-c.  &c.  41 

ja  de  Mandement  ou  d'Inftru^n  Pajlorale ,  envoyé  par  un 
Evêque  de  France  à  Mejfeigneurs  les  Archevêques  6»  Èvéques 
des  JPays'Bas  Autrichiens,  7a 

lettre  d*un  Evique  de  France  à  Mejfeigneurs  les  Archevêques 
4*  Evêques  des  Pays-Bas  Autrichiens ^  en  leur  envoyant  un 
projet  a'Inftruêfion  Pajlorale ,  du  2^  Avril  1786.  ibid. 

l^tr^  Pastorale  de  Mgr.  VEveque  de  Namur,  au  Clergé  tiçulier 
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CETTE  PIECE  &  la  fuivante,  con-  . 
cernant  VEdit  de  Tolérance^  ne  nous  étant 
pas  parvenues  dans  le  tems  que  nous 
avons  imprinèéles  autres  relatives  à  cette 
matière  ,  (  ae.  volume  pag.  x  ),  nous  les 
placerons  ici  :  on  trouvera  dans  la  première 
(^empreinte  des  lumières  &  du  Tele  d'un 
des  plus  illujlres  Evéques  qui  aient  gou^ 
vemé  le  Diocefe  d^  Anvers.  La  féconde 
pièce  ^  iune  date  déjà  un  peu  ancienne  y 
nous  apprend  ce  qu'on  penfoit  de  la  To^ 
lérance  des  Sectes  dans  le  Royaume  Apos- 
tolique de  Hongrie^  en  fjxt. 


Rep  RE  SENT  AT  ION  de  Moftftigntur  tEvéqmt 
^  Anvers^  à  Sa  Ma jtfic  T  Empereur  &  Rài^  du  iç 
Novembre    175 1*     • 


Di 


SIRE, 


^Ès  que  vos  Peuples  du  Pays-Bas  ont  été  infor- 
mes des  difpofitions  que  Votre  Majefté  a  trouvé  bon 
4le  faire ,  pour  favorifer  dans  fes  Etats  quelques  Sec- 
tes féparées  de  TEglife  Catholique ,  Talarme  y  a  été 
générée  ;  le  cri  de  la  Foi  s'eft  fait  entendre  de  tou-» 
tes  parts ,  &c  nommément  dans  mon  Diocefe. 

Dépofitaire  de  ce  précieux  tréfor  en  qualité  d'E- 
▼êque ,  &  placé  par  Jefus-Chrift  fur  les  murs  de 
Sien  pour  y  faire  fentinelle ,  je  crois  devoir  élever 
ma  voix,  quand  cette  fainte  Cité  eft  menacée  ;*car 

Ktt 


^^V  û  je  me  taîfois  y  Dieu  m'iinpiiteroît  k  perte  de  mes 
^^m  Frères  ;*  Se*  en  même  tems  je  mériterois"  de  fcndr  tout 
^^Ê  le  poids  de  Tindignation  de  mon  Souverain  ^  fi  je  ne 
^H  loi  repréfentojs  pas  le  péril  auquel  (  contre  les  in- 
^H  tentions  de  Votre  Majefté  )  le  troupeau  confié  à  mes 
^V  foins,  &:  la  Religion  vont  être  expofés,  au  casque 
^Ê  ces  difpofitions  Ibient  exécutées  dans  fes  Provinces 
^Ê  Belgiques. 
H  C'eft  donc^  Sire,  pour  fatisfaire  à  ce  que  je  dois 

■  à  Dieu ,  à  Votre  Sacrée  Majefté   &:  à  moi-même , 

■  que  je  viens  me  ptofterner  au  pied  de  fon  Trône, 

■  pour  implorer  ia  proteftion  en  faveur  de  la  Religion 
I  de  Jefus-Chrift,  la  feule  vraie,  la  feule  fainte,  que 
ï  Votre  Majefté  a  fucée  av«c  le  lait,  &  qu*ElIe  pro- 
'  feffc  en  Fils  obéiflTant  de  l*Eg!ifc,  Religion ,  dans  la- 
quelle tout  homme  (de  quelque  état  qu*il  foit  )  doit 

trouver  fon  bonheur ,  ion  appui ,  fa  confolation.  Re-  i 

ligion ,  que  Dieu  même  a  établie  fur  la  terre  pour  "^^  ^ 
que  toute  créature  s'y  foumette.  Religion  enfin ,  qui  ~  ^ 
repréfente  le  Prince  à  fes  Sujets ,  comme  une  image 
vivante  de  ce  Dieu ,  qui  lui  a  mis  le  Sceptre  en 
main  ;  &  qui  devenant  par-là  le  plus  ferme  foutien 
du  Trôfie ,  &  le  gage  le  plus  alTuré  de  la  fidélité  des 
Peuples,  acquiert  auffi   un   droit   particulier   fur  la 

^rotedion  du  Souverain,  pour  que  celui-ci  tafle  ré- 
gner dans  fon  Empire  (autant  qu'ileft  en  lui  )  la  vé- 
rité 5  la  juftice  ,  la  fainteté ,  le  culte  ^  que  Dieu  exige 
des  hommes. 

Votre  Majefté  a  le  bonheur  de  vô!r ,  que  ce  vrai 

culte  eft  établi  dès  les  tems  les  plus  reculés  dans  cette 

portion  des  Pays-Bas,  qui    lui  eft  foumifè  :  on  n*y 

r  connoît  point  d'autre  Religion  publiquement  autorifëe 

[-que  la  Catholique  :  &  û  elle  a  été  perfécutée  pen- 

"dant  les  troubles  du  feizieme  fiecle  (  quand  ceux  qui 

et  oient  rebelles  à  Dieu  &:  au  Roi  ont  renverfé  ks 

Autels  &   profané  les  Eglifes),  elle  eft  rentrée  dans 

fon  ancienne  pofleflion  au  même  moment  que  Ton  a 

k'  conclu  les  différentes  capitulations  avec  les  Villes,  qui 

I  '  font  retournées  à  robéiffance  de  leur  Souverain  légitime. 


Depuis  cette  Ksiireufe  époque ,  il  ne  s^eft  plus  a^t 
^cfucique  altération  fur  ce  paint;  netre  fainte  Reli- 
gion a  toujours  été  maintenue ,  à  Texclufion  de  toute 
We^  par  les  Loix  de  nos  Souverains  ^  par  la  Pro- 
teâion  qu'ils  lui  ont  donnée ,  même  par  les  Régle- 
fflOB  partipiiliers  prtfcrits  par  les  Magiftrats  des  Villes^ 
ou  par  d'autres  Corps  qui  fubfiftent  dans  l'Etat  :  les 
chofes  pour  notre  bonheur  en  font  venues  là  aujour- 
tfkui,  que  le  nombre  des  Acatholiqûes  ^i  fe  trouve 
ifm  fous  la  domination  de  Votre  Majcfté  eft  très- 
«nodiquç  en  foi  :  &  pour  me  borner  ici  à  la  Ville 
d'Anvers ,  laquelle  pendant  les  troubles  étoit  une  de 
plns^nfèôées,  il  ne  s'y  trouve  maintenant  qu'environ 
t     ^pt  à  huit  ménages,   venus  du  Pays  étranger;   & 
I    .déplus  (ce  qui  eft  un  exemple  unique  dans  la  Pro- 
vince de  Bralîant  )  une  efpece  d'Eglife  avec  \m  Mi- 
'riftre ,  que  l'on  y  foufFre  par  une  connivence  immé* 
'ïioriale,  dont  on  ignore  l'origine. 

Un  fi  petit  nombre  de  Proteftans^  d'ailleurs  pettv 
ïâés  pour  leur  Religion  (  puifcme  plufieurs  d'entre 
I     te  ne  fréquentent  jamais  leur  Temple,  &  que  le 

■  Miniftre  fe  voit  néceffité  de  tirer  une  bonne  partie  de 

■  6  fuftentation  de  la  Hollande  )  ne  fiiit  aucune  fenfar- 

■  jion  dans  la  Ville  ,  &  n'eft  i>as  capable  d'infeftcr 
m  'Aion  troupeau  :  mais  il  en  feroit  tout  autrement ,  fi 

■  les  Seébires ,  encouragés  par  le  Règlement  de  Votre 
f  Afajefté,  y  accouroient  de  toutes  parts  ,  &  s'ils  pou- 
!    voient  s  y  bâtir  des  Temples ,  fe  procurer  des  Minimes, 

&  exercer  leur  culte  fous  la  protcâion  de  l'Autorité 

Souveraine, 
Ce  fera  alors  ,  Sire  ,   que  la  contagion  fera  des 

progrès  inouis ,  &  qu'elle  fe  répandra  de  tous  côtés  ; 

car  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  le  Saint-Efprit  avertit 
•  les  Fidèles  par  la  bouche  de  l'Apôtre  ,  du  danger  qui 

fe  trouve  dans  la  fociété  de  ceux  dont  la  Doftrine  eft 
,  corrompue  ^  &  qu'il  avertit  fon  cher  Timothée  Evéque 

d^Ephefe ,  que  leurs  difcours  infeâés  gagnent  de  proche 

en  proche  comme  la  grangréne  '^danger  d'autant  plus 

à  craindre  de  nos  jours ,  parce  que  (  fi  on  ea  excepte 
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les  têms  du  Paganlfnie  )  rEvangUe  ,  la  Morale  & 
tEgltfe  de  Jelus-Chrift  n*Ofit  jamais  fouiFert  tant  de 
c  an  tradition  qu'aujourd'hui. 

Combien  ne  trouveTa-t-on  pas  de  ces  Catholiques 
chancellans  ou  mal  iiiftruits  ,  lefquels  épris  par  la 
nouveauté  ,  qui  a  toujours  fes  attraits^  fe  laifferont 
réduire  !  combien  d*autres  qui  s*aveugleront  par  le 
motif  d'une  alliance ,  d'une  amitié  ou  de  quelcjue  autre 
întérêt  temporel  !  combien  encore ,  qui  gènes  par  la 
fréquentation  des  Sactemens ,  par  les  jeûnes  &  autres 
parties  du  culte  ou  de  la  diicipline  de  l'Eglife  Ro- 
maine^ pafferont  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  Com^ 
niunions  hétérodoxes  ,  où  ils  trouveront  une  Ddftrin^ 
plus  commode  !  &:  fi  ces  Doftrines  commodes  ont  p"i 
féduire  autrefois  une  multitude  innombrable  de  ncm 
Habitans ,  qui  ^  en  fe  déclarant  pour  elles  dévoiera 
lutter  contre  rÂutorité  Royale ,  6c  contre  tout  ce  qi^ 
ëtoit  en  fupériorité;  à  quelle  féduftion  ne  doit -on  p^ 
s'attendre ,  quand  ces  Seftes  fe  verront  protégées  S 
favorifées  !  &  cela  dans  un  tems  ,  où  la  Religion^ 
déjà  re<ju  tant  de  fecouffes  ;  où  toute  mortlficatioBi 
toute  diicipline  5  tout  ce  qui  gène  les  payions  eft  d^ 
venu  im  objet  d'horreur* 

Ajoutons -y  encore  ,  qu'une  Philofophie  antl-chr^ 
tienne  ,  qui  s'efforce  à  détruire  tout  ce  cjui  s  appel! 
Moeurs  &  Religion,  5'eft  iniimiée  par -tout,  6c  s'e:^ 
acquis  un  grand  nombre  de  Seétateurs  ^  qui  blajphc^ 
ment  contre  le  Ciel  ^  &  fe  moquent  de  tout  ce  qu'i 
y  a  de  plus  facré  !  On  connoit  les  Apôtres  de  cett^ 
Seiïe,  Ces  nionftres  de  la  terre ,  qui  foufïlent  la  re^ 
bellîon  contre  Dieu  &  contre  les  Rois  ^  marchent  1^ 
tite  levée ,  &  notre  malheureux  fiecle  les  accueille  & 
les  encenfe.  Leurs  Difciples  cependant ,  pour  la  plu- 
part ,  fe  cachent  encore  ;  ils  obfervent  une  décence 
extérieure ,  parce  qii'ils  voient  que  la  Religion  Ca- 
tholique eft  jufqu'îci  la  feule  refpectée  &  autQrifée, 
&  il  leur  en  couteroit  de  fe  déclarer  Apoftats  publi- 
quement; mais  cette  déclaration  fe  fera  dés  le  moment, 
que  les  Se^es  protedantes  feront  2utorifées  ^  &c  que 
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Bcm  fX)Urra  dans  ces  Gmiinunions  jomr  de  tous  k^ 
fvaat^iges  temporels ^  de  psdr  avec  les^  Catholiques} 
lés  o^  moment  ces  malheureux  fe  joindront  aux  Pre^ 
stfarKs^ non  potiït  parice  qu'ils  croierit  comme  enx  (car 
[  intc^^fate  des  Proteibns  eft  bien  trop  gênante  pouf 
-s  irapies ,  qui  rejettent  toute  révélation  &  toufé 
;gl^  de  mœurs  )  mais  parce  qu'ils  pourront  alors  fous 
*  voile ,  fans  crainte ,  fecôuer  le  joug ,  vomir  t€M!« 
s  l>lafphémes  <m'ils  ont  dans  le  cœur^  &:  tourner  M 
idkrmile  TEglife  Romaine  y  fes  Minifbes,  &  toutes  hn 
(âiêcis  de  ion  culte.  Or  cette  engeance  dé  vipères^ 
lont  h  Doôrine  favorite  tend  à  détruire  les  Km 
mffi^-fcien  que  les  Prêtres ,  quelles  révolutions  nt  pfé^ 
|we-t:-elle  pas  à  PEglife  &  à  l'Etat,  dès  qu'elle  fer* 
ïinc  fois  libre,  &  qu'elle  aura  trouvé  un  voile  ,  dont 
elle  i>eut  fe  couvrir  ! 

Il  ieroit  injufte  d'imputer  aux  Proteftans  les  extra^ 

vaga.nces  Se  les  excès  auxquels  ces  Incrédules  s'aban^ 

donneront  :  mais  leurs  EtablifTemens  en  feront  Toc- 

ca£cm.  La  défeâion ,  dans  un  tems  où  tout  fe  difpofe 

à  cela  ,  fera  peut-être  plus  grande  qu*oft  ne  puiiTé 

ifiitiapner ,  6c  elle  fera  périr  une  infinité^  drames ,  non^ 

feulement  de  la  génération  préfente ,  qui  fe  jettera  de 

liieift  gré  dans  l'Apoftafie ,  mais  (ce  qui  eft  plus  dé-' 

^orable  encore  )  leur  poftérité  perpétuera  l'héréfie  6C 

méligion ,  &  elle  fera  la  viâîme  de  l'Apoftafie  dé 

kurs  pères  ,  comme  h!  plupart  des  Proteftans  de  nos 

Jûuft  le  font  de  TApoftafie  de  leurs  ancêtres. 

Le  mal ,  Sire ,  ira  donc  bien  plus  loin  qu'on  rie 
Jenfe,  &  il  s'enfuivra  ulïe  divifiort  crttre  vos  Sujets, 
Çttfobfiftera  pour  toujours  ^  &  à  laquelle  on  ne  pourra 
porter  aucun  remède  à  l'avenin  Car  fi  loîw-tems  que 
b  féparation  de  Réligiofn  n'eft  pas  achevée ,  &  que 
tts  lïîcrédules  n'ont  pas  foidé  la  Foi  publiquement,  aux 

Ê'ed^ ,  il  refte  encore  de  l'efpoir ,  qu'un  heureux  moment 
5  fera  rentrer  en  eux-mêmes  :  d'sûBeurs  leurs  enfans, 
éduqués  dans  les  principes  de  la  Foi  Romaine,  peuvent 
devenir  de  vrais  Chrétiens  :  mais  dès  que  la  féparation 
y  eft ,  leur  poftérité  (  comme  A  arrive  or^airement) 
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fera  attachée  à  la  Sefte  ,  que  leurs  pères  s^etoîent 
choifie  ,  &  reliera  pour  toujours  éloignée  de  TEgliie 
&£  de  la  voie  du  Salut* 

Enfin  un  effet  irréparable  &  des  plus  funeftes  qui 
s'enfuivra  encore  ,   c*eft   que  le  même  moment  qui. 
autortfera  les  Seftes  ^  anéantira  toute  la  Difcipline  ex- 
térieure de  TEglife ,  &c  toute  Jurircliâion  des  Supé- 
rieurs ,  quoique  h^é^  par  nos  Loix  d'Etat-  Bien  plus , 
les  admonitions  même  privées,  les  exhortations  des 
Pafteurs  n'auront  plus  aucune  force,  fbit   pouF   ra- 
mener les  Catholiques  qui  ont  des  mœurs  corrompues, 
îbit  pour  s'oppofer  aux  fcandales  qu'ils  donnent  :  car 
chacun  n'aura  qu'à  dire  (  quand  même  il  ne  le  pen- 
feroit  pas  dans  Ibn  cœur  )  je  fuis  Luthérien ,  je  fuis 
Calvinifte  ^  pour  que  tout  Pafteur  ou  autre  Supérieui 
quelconque  foit  contraint  de  fe  taire,  &  de  laifTer  i 
fes  ouailles  une  pleine  liberté  de  pourfuivre  leur  vie^^ 
fcandaleufe  &  damnable. 

Toutes  ces  iuitcs  ,  fi  terribles  &  alaonantes  pou 
le  falut  des  âmes  6c  pour  la  Religion,  exifteront  in  ■   i 

failliblement  dès   que  le    Règlement  s'exécutera,    E s 

puis,  quand  on  jette  les  yeux  fur  la  conceffion  qu^    JH 
fait  Votre  Mafefté  aux  Proteftans  de  fe  bâtir  des  Eglifc^?^^ 
dans  toutes  les  Villes ,  Bourgs  &  autres  lieux ,  ou  ^cr  ' 
y  aura  un  nombre  fuffifant  Se  Sujets  pour  fournir  ^- 
la  dépenfe  t  il  eft  clair  ,  que  nous  allons  tomber  dan  -^Çj 
ce   mélange   de  cultes  ^  que  nous  trouvons  chez  1^  ^ 
Peuple  Hébreu  du  tems  de  leurs  Rois  ,  quand  il  ] 
avoir  parmi  eux  une  quantité  de  ces  hauts  lieux  (  comni' 
s'exprime  l'Ecriture  Sainte)  que  Dieu  déteftoit,  &|fu 
lefquels  il  a  fait  fi  fouvent  les  reproches  les  plus  vii 
à  ion  Peuple, 

Il  y  en  avoit  entre  ces  hauts  lieux,  où  on  facri- 
fioit  aux  Idoles  :  il  y  en  avoit  d'autres ,  où  on  oflroit 
de  Tencens  &t  des  viâimes  au  vrai  Dieu  ;  mais  Dieu 
réprquvoit  ce  culte ,  parce  qu'il  ne  vouloir  recevoir 
des  iacrifices  que  dans  le  Temple  de  Jérufalem ,  qu*il 
s'étoit  choi  fi  pour  cela.  Les  hauts  lieux  de  la  pre- 
claffe,  qui  fervt^ient  au  feux  culte   des  Idoles^ 
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ont  iéti  roînës  par  les  pieux  Roîsr'Ara.':6c  Jo&phat:. 
unis  ^.fott  pufiibuiimit^,  (bit  autre  motif,  ils  biffèrent* 
ftbfi  Aer  les  autres ,  &  on  eh  trouve  juf^u'au  tents^ 
^Ez^chias^  qui  les  ^âétruifit  tous:  Cependant  cette 
coorû^ence  d'un  cnke;  vrai  en  foi ,  mats  hors  de  & 

r:e  9  étoit  il .  déiagréable  à  Dieu ,  que  quand  le 
E.iQnît  feit;l*ëloge'd'Afa,  de  Joûphat,  &  de  queU; 
«es  autres  Rois  vertueux  d'entre  leurs  fucceffeurs  , 
S^eci.  dit 9  que  c'étoient  des  Princes  pieux,  qu'ils^ 
avoi^iît  opéré  le  bien  ^  que  leur  cœur  étoit  parfait 
àcvaixit  Dieu  :  niais  pour  chacun  d'eux  l'éloge  finit 
ùar  cre  reproche  ^  qu'ils  n'avoient  pas  détruit  ces  hauts 
Viffsx.   :  Vtrunuaaun  txctlfcL  non  abjluliu 

C?eil-à-dirc ,  que  ce.  défaut  de  zèle  pour  la  Reli- 
pon  dans  un  Roi  de  Juda;  ce  défaut  de  courage 
pour  détruire  dans  fes .  Etats ,  tout  culte  contraire  à 
la  Loi  divine,  étôit  une  tache  devant  les  yeux  d'un 
Dieu  ^  qui  veut  être  adoré  de  fes  créatures  en  \at 
forme  qu'il  leur  prefcrit. 

le  fens,  Sire,  que  tout  ceci  n'eil  pas  applicable  k 

^  Souverain ,  obligé  de  fouffrir  en  {ts  Etats  la  di-* 

Wiité  de  Religions ,  en  vertu  de^  conventions  na- 

îjonales  ;  mais  cela  n'a  pas  lieu  pour  les  Pays-Bas  z 

^s'agit  d'y  bâtir  de  ces  Temples  ,  qui  déplaifent  k 

Dieu,  au  milieu  d'un  Peuple,  qui  efl  Catholique,  & 

çù  veut  refier  tel.  Il  s'agit  d'y  ériger  une  multi- 

^de  de  ces  hauts  lieux,  où  des  Chrétiens  malheu- 

J^ufcment  féduits-pal*  des  Doôrines.perverfes,  s'af» 

fermiront  dai)s  leurs  erreurs ,  &  rendront  à  ce  Dieu^ 

<iu'ils  croient  adorer ,  un    culte   contraire .  à  celui 

^e  Jefus-Chrifl  a  inflitué,  &  quHl  regarde  avec  iri-* 

fli^tion.  Il  s-'âgit  d'élever  de'Ces  Temples  ,>ù  bn 

piochera  l'Héréfic  ,  le  Schifme^«^la.défobéifrance  à  TE^ 

slife  :  des  Temples  de  féduâion^  qui  arracheront*  i^ 

|cfu$-Chrifl  une  partie  de  fes  ouailles,  qui  déchire» 

ront  fa  robe  enfanglantée  ,  &c  qui  conduirctoit  tant 

leurs  anciens  Seôateurs,  que  leurs  nouveaux  Profély- 

tes,  à  la  damnation  étemelle*  ^ 

'    Ah!  Sire,  détournez  de  nbus^iies-  malheurs  qui 
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nous*  menacent;  des  hommes  politiques  ; 
ne  connoiffent  d'autres  biens  que  ceux  de  la  terre  j 
de  faux  efprits;  des  Chrétiens  foibles;  des  gens  at- 
tachés à  leur  Scdc  ,  &  peut-êfre  ennemis  acharnés 
de  l'Eglife  Romaine  ,  vous  diront ,  qu'en  appellant 
toutes  ceîi  Seftes  dans  vos  Etats,  vous  les  rendrez 
floriffans  ^    riches  ^  peuplés  &  heureux  :  que  vous- 
afF(^r mirez  votre  Couronne  ,  &  la  rendrez  plus  formi- 
dable à  vos  ennemis.  Ils  ajouteront  encore ,  que  es 
font-là  les   vrais  devoirs  d'un  Prince,  &  que  pous 
le  refte  ce  n'eft  pa^  à  lui  de  prêcher  l'Evangile  n^ 
d'avoir  foin  des  choies  du  fiecle  futur  :  mai^  per- 
mettez ,  Sire  5  que  je  vous  dife  en  qualité  de  Minif^ 
tre  du  Dieu  vivant,  qu'un  Empereur,  qu'un  PrioGCT 
Catholique  eft  protefteur-né  de  TEglife  de  Jefus-Chrlft 
que  Dieu  vous  a  mis  le  Sceptre  en  mains  pour  1^ 
ioutenir  ;  que  les  droits  de  Dieu  &  le  vrai  bonheu  ^ 
de  vos  Peuples  font  !e  premier  objet  de  vos  foim 
&  qu'il  n'eft  pas  permis  de  facrifier  la  Religion  à  1^ 
politique  ou  à  quelque  intérêt  temporeh  Permettez- 
moi  de  vous  dire ,  que  tout  faux  culte  eft  un  obje^ 
d'abomination  devant  Dieu  ;  que  pour  éviter  le  pér« 
d'être  féduit ,   il  a  toujours  défendu  au  Peuple  d'I- 
ftaël   de  s'eiitre-mêler  avec   les  Nations  étrangères^ 
Que  ce  Peuple  a  été   livré  en  proie  à  (es  ennemi:. 
toutes  lès  fois  qu'il  n'y  a  pas  obéi  ;  &  que  les  Pro^ 
phetes,  qui  leur  ont  prédit  leurs  malheurs,  leur  cap* 
tivlté  Se  le  joug  des  Rois  de  TOrient,  fous  kfquels 
ils  alloient  gémir,  ne  reprochent  rien  avec  plus  de 
zèle   aux   Ilraélites ,  que  les  faux  cultes  ,  les   hauttf 
lieux,  qu'ils  avoient  fouffert  parmi  eux. 

Si  Dieu  s*irrite  contre  nous  pour  le  même  fujet , 
ces  Politiques  ,  ces  faux  Confeillers  ne  défarmeront 
fas  h  colère,  &  ne  retiendront  pas  Ion  bras  ven* 
geur;  d'un  feul  fouffle  il  diffipera  tous  leurs  projets  j 
car  la  Providence  divine  fe  joue  de  toutes  ces  me- 
sures bâties  fur  le  fable.  C'eft  Dieu  feul  (  ce  Maî- 
tre du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  qui  affermit  les  Roy  au-* 
mes  0U  les  ébranle  félon  fa  vobnté  )  qui  les  peu 


fciie  profpërer.  Et  tout  Prince  qui  fe  confie  en  lui  i 
&qui  met  le  culte  &  les  intérêts  de  Dieu  pour 
biè  de  fon  Gouvernement ,  a  droit  de  tout  attendre 
k  h  proteâion.  Votre  Majefté  en  a  l'exemple  dans 
^  augufte  Mère ,  qui  dans  un  tems  où  tout  fem-* 
lk»t  perdu  pour  elle ,  &  où  elle  ne  fe  pouvoit  cûii«« 
fa  qu'en  Dieu  feul ,  eft  remontée  par  fon  afliflance 
fcr  le  Trône-  de  ks  Ancêtres  ,  6c  s^eft  attirée  par 
^  long  &e  glorieux  Règne  Tansour  &c  l'admiratioit 
de  toute  TEurope. 

Quoique  le  zèle  de  la  Religion  m'emporte  un  peu 
Ans  ce  moment ,  je  fuis  pourtant  intimement  con-' 
Vaincu ,  Sire  ,  que  je  ne  la  dois  pas  prêcher  à  un 
-Prince,  qui  lui  eft  attaché  de  tout  fon  cœur,  &  qui 
^e  fauroit  vouloir  lui  faire  du  tort  ;  mais  peut-être 
^ura-t-on  voulu  perfuader  à  Votre  Majefté.  quo 
Comme  plufieurs  Etats  Proteftans  accordent  des  Tem- 
ples aux  Catholiques,  &  libre  exercice  de  leur  Reli<» 
&on,  il  eft  équitable  que  les  Princes  Catholiques 
«iflent  la  même  grâce  à  ces  Seâes  dans  leurs  Euts  , 
<3Ù  ils  n'ont  pas  eu  jufqu'ici  ces  Privilèges. 

Souffrez,  oire,  que  je  dife,  qu'entre  Pun  &  Pautrc 
^as  il  fè  trouve  une  difparité  immenfe.  Je  me  borne 
*  l'exemple   de  la  Hollande  (  les  raifons  pour  les 
filtres  Etats  font  prcfque  les  mêmes  )  ;  qui  font  ces 
^^tholiques  auxquels  on  y  accorde  des  Temples  ?  Cd 
"fcwt  des  Concitoyens  dont  les  Prédéceffeurs  ont  con-^ 
^^ïibué  à  fonder  la  République  auffi-blen  que  les  Pro- 
'^^ftans ,  &  qui  dans  plufieurs  Villes  ,  en  .vertu   des 
anciennes  Capitulations ,  devroient  marcher  de  pair 
^vec  eux.  Ce  font  les  sujets  les  plus  fidèles  de  l'E- 
^t,  comme  on  l'a  reconnu  en  plufieurs  occafîons;- 
&  cependant  malgré  cette  fidélité ,  malgré  ces  droits 
qu'ils  pourroient  réclamer,  on  les  exclut  de  tout  ce 
qui  a  le  nom  d'Emploi  &  de  bien  d'autres  Prérogati- 
ves. On  leur  a  de  plue,  enlevé  tous  les  Biens  d'E- 
glife .  toutes  les  Fondations ,  que  la  piété  de  leurs 
Ancêtres  avoit  laifles  tant  pour  le  Culte  divin  &  feéf 
Minières ,  que  pour  l'eattetien  des  Pauvres ,  en  tout 


quoi  les  Cathaliquçs  ne  participent  de  ncn.  Ce  for 
eux,  qui  auparavant  poffédoient  ces  Temples  augul* 
tes  que  leurs  Pères  ont  bâtis ,  &c  où  ils  exer^^oient 
publiquement   leur  Culte  ,  qui  en    fait  de  Religion 
font  des  nouveaux  venus  i  Tëgard  des  Catholiques  ^ 
U»  les  en  ont  chiffes  ^  &  fi  ceux-ci  veulent  avoir  des 
Egfifes ,  ils  doivent  fe  les  bâtir  de  nouveau  ;  ces  Egli- 
fes  dans  les  Villes  font  à-peu-près  dans'  la  forme  que 
Votre  Majefté  prefcrit  ^ux  Proteftans  ;  mais  dans  les 
Villages  elles  doivent  reffembler  à  des   granges.  En- 
core pour  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  ou  de  ré- 
parer ces  Eglifes ,  bc  pour  la  durée   ou  autres  cir- 
conftances   du  Culte  ,  ils  y  font  fujets   à  des  Loïjc: 
très-gênantes.  Si  le  nombre  de  la  Communauté  exiges 
un  Prêtre  de  plus,  on  l'accorde  très- difficilement^ 
&  de-là  vient,  que  les  Curés  y  font  furchargës  au— ^ 
deffiis  de  ce  qu'ils  peuvcBt  faire.  Un  piifonnier  con — 
damné  à  mort  ne  peut  pas  faire  venir  un  Prêtre  i^ 
h.  prifon  pour   fe  difpofer  à  fa  dernière   heure.  J^ 
ne  finîroîs  pas  ^  fi  je  voulois   entrer   plus  avant  er^ 
détail  des  entraves  ^  que  Ion  y  met  au  Catholidf— 
me  ;  Sr  néanmoins  ces  Catholiques  (  félon  Tefprit  dm^ 
laRebgion  qa'ils  profeffent)  font  attachés  de  cœur  ^ 
l'Etat  &c  contens  de  leiu*  ntuation. 

Quand  on.  examine  ainfi  attentivement  l'état  A^ 
la  choie  avec  toutes  fes  circonftançes,  il  paroi  t  qu'oj 
en  doit  conclure ,  que  tout  ce  que  les  ProteftanjB 
foit  en  Hollande  ,  foit  ailleurs ,  accordent  aux  Catho-^ 
liques  en  matière  d'exercice  de  Religion  >  ne  mérita 
pas  le  nom  de  Privilège  ni  de  Grâce  ;  mais  au  con— - 
traire ,  on  doit  dite ,  qu'ayant  envahi  in|uftemeut  Ic^ 
Çglifes  &  les  Droits  de  leurs  anciens  Corncitoyens  ^ 
ils  font  encore  bien  loin  d'avoir  réparé  les  torts  que' 
les  Gatholiques  ont  foufferts ,  &  qu'ils  continuent  de 
fottffrir  pour   caufe   de  la  Religion  qu'ils   protiffent.' 

A  quel  titre  pourroit-on  donc  prétendre  qu'il  feroit 
jufte  d'accorder  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  les  mê^ 
mes  Privilèges  aux  Proteftans  dont  les  Catholiques 
jouiffent  chez  eux  l  Cm  Fioicikzmf,  (ontidc^  étran* 
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fCB  à  notre  égard ,  ils  n*ont  aucun  droh  pour  deve- 
nir Membres  de  l'Etat,  &  ils  n*en  ont  jamais  eu.  Us 
n'y  font  encore  rien,  &  ils  y  entreroient,  Sire,  con- 
tre les  voeux  de  vos  anciens  fujets  ;  &  parce  que  leur 
doôrine  eft  contagieufe  &  qu'elle  pourra  féduire  vos 
Peuples  &  ruiner  leur  foi  (  le  plus  précieux  tré- 
fcr,  qu'ils  poffedent)  cette  raifon  feule  n'eft-elle  pas 
fcffifante,  pour  ne  point  les  admettre  à  y  exercer 
kur  culte  ? 

Et  en  effet,  quand  on  médite  les  vérités  que  la  Foi 

nous  enfeigne ,  &  fur-tout  calles    qui  regardent  le 

bonheur  de  la  vie  fiiture ,  il  faut  que  les  Catholiques  , 

ponr admettre  chez  eux  le  culte  Proteflant,  v  foient 

pirfçie  forcés  par  les  circonflances.  Les  Protefbns,  en 

permettant  notre  culte  chez  eux,  nerifquent  rien ,  puif^ 

qu'ils  avouent  la  plupart ,  que  Toil  peut  fe  fauver  dans 

notre  Religion  ;  ainfî  ils  n'ont  de  ce  J  côte -là  rien  k 

craindre ,  ni  pour  eux-mêmes  ni  pour  leur  poflérité. 

Mais  nous  ,  qui  fommes  dans  des  principes  contraires 

à  r&ard  de  toute  feâe  féparée  de  l'Eglife  ,  nous 

trçinblons  à  la  vue  d'une  infinité  d'ames ,  tant  de  la 

•  gàération  préfente  que  des  futures ,  que  nous  expo- 

ft)n$  au  péril  de  la  féduftion ,  &  à  leur  perte  éternelle. 

Or  c'eft  pour  écarter  ce  malheur  des  fujets  de  l'E- 

Jat  &  de  leur  poflérité  ,  que  l'autorité   publique  chez 

^  Catholiques  a  toujours  eu  grand  foin  d'empêcher 

*  ^tabliffement  de  tout  culte  ou  doébine  étrangère  p 

*^tant  qu'il  étoit  poffible. 

Ah,  Sire,  puiique  j'ai  le  bonheur  de  parler  à  un 
Prince,  qui  aime  d'entendre  la  vérité.   Se  qui  veut 
■'   |ïïfeie  qu'on  la  lui  dife  ;  pourquoi  n'oferois-je  pas  lui 
\    fQncmtrer ,  que  l'on  ne  trouvera  pas  d'exemple ,  qu'un 
I    Souverain  Catholique  ,  de  plein  gfé ,  fans  aucune  né- 
ceffité  ni.  contrainte ,  ait  jamais  fait  émaner  un  Rè- 
glement tel  que  celui  qui  efl  l'objet  de  ces  Repré- 
•  tentations? 

On  a  vu  quelquefois  les  Souverains  Catholiques 
céder  au  tems  &  accorder  aux  Seftaires  quelques  grâ- 
ces,  que  la  néceffité  extorquoit  C'eft  ainii  qu'ils  en 
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»fit  im^itîé  dans  les  Pays-Bas  au  commencement  des 
iroiïbles,  avant  qu'ih  eurent  tout  env^ahi  par  h  ré- 
bellion. La  même  chofe  eft  arrivée  en  France  à  Té- 
g:trd   des   Huguenots,    Ils  avoient  déjà  de   puiffans 
f  ProrefteuTs  à  la  Cour,  il  y  a  voit  mime  eu  quelcpaes  dé- 
ifordres  &  fëdttions  »  cjuaiul  ils    obtinrent  l'Édit   de 
F  Janvier  1^62  ;  cependant  par  cet  Edit  on  ne  leur  ac- 
l corde  ni  Temples  ni  Affemblces  dans  les  Villes^  mais 
[fcufenient  hor^  Tenceinte  ;  &  on  y  ajoute  beaucoup 
!  ë'autres  règles  &  précautions  pour  les  tenir  en  bride* 
I  L*année  fui  vante  ,  après  que  les  Calvinlftes  avoient 
[déjà  affiégé  &   pris  quelques  Villes  du  Royaume, 
►  après  qu'ils  avoient  commis  des  maffacres  en  plufieurs 
[endroits,  après  qu'ils  étoient  iî  forts  qu'il  avoient  ofé 
le  préfenter  en  bataille  contre  les  troupes  du  Roi  & 
combattre  à  Dreux  ;  f  Edit  d'Ambolfedu  i9Mars  156}  ^ 
ktir  permet ,  que  dans  toutes  les  Villes  où  ils  avoient 
Hbre  exercice  de  leur  Religion  le  7  du  même   mois 
de  Mars,  ils  Ty  auroient  encore  à  l'avenir;  &  puis, 
qu'en  chaque  Bailliage  (  excepté  la  Cite  ,  Fauxbourg^    | 
&  Prévôté  de  Paris  )  ils  auroient  pareillement   un 
Keu  commode  pour  le  fufdit  exertice  dans  les  Faux- 
boiirgs  ou  près  defdites  Villes. 
~   Si  l*on  fait  le  parallèle  de  ces  grâces  impétrées  pi 
les  Calviniftes  de  France  les  armes  à  la  main  »  &t  d 
im  tems  qu*ils  fe  faifoient  craindre  ,  avec  celles  que 
Votre  Ma]cftë  leur  accorde  de  plein  gré ,  quelle  dif- 
fcrence  intmenfe  n'y  tiouvera-t-on  point?  Et  puis, 
quand  on  confidere  que  les  Proreftans  pourront  par 
voie  de  di/penfe  jouir  de  tous  les  Droits  de  Citoyen, 
même  des  Dignités  Académiques  8c  des  Emplois  civils , 
fur  le  même  pied  que  les  autres  Sujets  de  Votre  Majef- 
té  !  Pardonnez  le  mot ,  Sire ,  on  ne  fait  plus  où  oa 
en  eft  ;  car  on  croit  voir  tout  d'un  coup  renverfée 
hi  Conftitution  de  tous  les  Corps  de  l'Etat ,  &  la  Re- 
ligion Catholique  déprimée  à  un  tel  poim ,  qu'elle  ne 
reftera  pas  même  la  Religion  dominante  dans  un  Pays, 
Am^s  lequel  duïourd'hui  toute  autre  eft  exclue. 
Fai^toitt  oè  il  fc  trente  une  fc\ile  Religion  doi* 
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taBie  (comme  Votre  Majefté  veut  que  la  Catholi- 
que demeure^  tous  ceux  qui  ont  part  au  Gouverne* 
inem  ou  k  la  Magiftralure ,  la  doivent  profefTer.  Ceft 
mit  maxime  généralement  obfervëe,  dont  les  Ca- 
dieliques  refTentent  par-tout  les  effets  à  leur  défavan- 
tage.  Cette  maxime  eft  pouiTée  quelquefois  (t  loin  à 
kuT  égard  (par  exemple  en  Hollande)  qu'on  les  y  ex- 
clut de  tout  ce  qiû  s'appelle  office ,  quand  même  les 
tonâions  en  feroient  les  plus  abjeâesi6c  réièrvëes  aux 
peribnnes  de  la  phis  bsdTe  condition.  Et  malgré  que 
im  quelques  Villes  de  cette  République  les  conveiv* 
tioos,  faites  au  commencement  de  la  rébellion ,  don- 
lient  droit  aux  Catholiques  d'avoir  part  à  la  Régen-* 
ce  9  on  a  eu  bien  foin  de  les  en  exclure ,  dès  que  le 
Calvinifine  y  étoit  devenue  la  Religion   dominante. 
Les  Cantons  SuifTes  également ,  quoique  faifant  en- 
&mhle  un  Corps  d'Amis  &:  d'Alliés ,  ont  cependant 
(fi  je  ne  me  trompe  )  des  Magiftrats  dans  chaqi^e 
Unton  de  la  même  Religion  j  qu'eft  celle  ^   que  Iç 
Canton  profeffe.  Dans  les  Monarchies  où  il  y  a  une 
Kdgion  d'Etat  9  on  trouvera  la  même  choie  ;  &  les 
«temples  de  connivence   (  s'il  y  en  a  en  cette  ma- 
ûere  )  ne  font  jamais  en  faveur  des  Catholiques  Rc- 
mains.  Si  la  diveriité  des  Religions  ne  càufe  point 
tfinconvéniens  dans .  les  Emplois  militaires  (  comme 
Votre  Majefté  le  déclare  )  daignez   faire  attention , 
Sire,  que  depuis  le  Soldat  jufqu'au  Général  d'Armée, 
tous  les  devoirs  de   cet  état   font  concentrés  dars 
une  feule  partie  ilolée,  qui  regarde  la  défenfè  du  Royau- 
Jne  &  les   exploits  guerriers. 

Un  Militaire  confidéré  comme  tel,  &  en  vertu  de 
/on  Emploi ,  ne  dirige  point  les  divers  objets  du  Gou- 
vernement ,  ni  les  différemes  clafTcs  des  Citoyens  :  mais 
ceux  qui  font  revêtus  des  Emplois  civils  ,  gouvernent 
par  état  &  par  devoir  intrinfeque  à  la  nature  de  leiu-j. 
Charges ,  les  Provinces  &  les  Villes ,  propofent  le* 
Loix  &  rendent  juflice  au  Nom  de  Votre  Majefté; 
ils  veillent  auffi  fur  les  mœurs  des  Peuples ,  ils  font 
Tuteurs  des  Pupilles  ^  ils  ont  foin  de  la  Police  ,  \h 
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ait  entrer  en  toutes  fortes'"de  inatteres'^ 
que  la  corntption  univerfelle  des  jeunes  Gem ,  ni 
les  rend  que  trop  fulceptibles  de  toute  mauvaîfe  Doc — à 
trine.  Point  de  Profeffeur  qui  n'aime  à  fe  fuire  de?:^ 
Profélytes  ;  l'amour-propre  litffit  feul  pour  cela  :  &s 
d'un  autre  côte  Texpérience  journ^iliere  prouve  qa_^ 
la  capacité ,  rautorité  ,  l'exauple  d'un  Maître  ta^  ^ 
rimpreffion  la  plus  vive  fur  fes  Difciples  ,  &  qu^  ï 
dépend  en  quelque  facjon  de  lui  de  les  imbuer  ç^i 
tels  principes  qu'il  lui  plaît  ;  le  venin  fe  répand  w^ 
donc  rapidement.  Que  rhéréfie  du  Calvinifme ,  cj  tij 
depuis  a  ravagé  la  France ,  ait  été  introduit  dans  cr^ 
Royaume ,  on  Tattribue  en  grande  partie ,  à  ce  tf^it 
(  malgré  rUniverfitc)  on  y  a  donné  Tcntrée  fous  Frai> 
<job  I  à  quelques  Etrangers ,  favans  en  Grec  &  eji 
Hébreu ,  qui  étoient  attachés  aux  nouvelles  opi- 
nions :  helas  !  quel  malheureux  ibrt  pour  TUni- 
verfité  de  Louvaîn  ,  laquelle  dans  le  feizieme  fiecte 
a  été  le  Boulevard  de  la  Foi  dans  ces  Provinces ,  & 
qui  dans  le  dix  -  huitième  va  être  réduite  à  la  dure 
néceflîté  de  devoir  nourrir  dans  fon  fein  une  Pépi- 
nière de  Seftaires  ! 

C'eft  pourtant  ce  qui  en  arrivera  ^  Sire  ,  car  ce  n^eîl 
pas  fans  raifon  que  les  Prédéceffeurs  de  Votre  MajeftI 
ont  voulu ,  que  non- feulement  les  Profeffeurs  de  cette 
Univerfîté  fiflent  profeffion  de  Foi  Catholique  ^  mail 
aufli  les  Ecoliers  (a)  avant  que  d'ys  ^fre  reçus ,  parce 
qu'ils  fa  voient  très-bien  ^  que  même  la  converfatîon  de 
ces  Ecoliers  avec  leurs  autres  compagnons  d'étude  étoit 
capable  d'en  infefter  un  grand  nombre  :  or  dès  qu'oa 
aura  une  fois  ouvert  la  porte  à  cette  infeftion ,  elle 
eft  capable  de  gagner  en  peu  tout  ce  qui  eft  en  em- 
ploi dans  l'Eglife  ou   dans  l'Etat ,  puifque  la  plupart 
des  Sujets,  qui   rempliflent  ces  places  ,  ont  achevé 
leurs  études  i  Lûuvain  ,  Tunique  Univcriité  de  ces 
Provinces. 

{«>  \ojQz  le  ânfukîne  ReeutUy  p.  61.  Part,  Ecclt^ftall, 

Celte 


(«59) 

pmemAme  Univerfitë,  en  vertu  de  fes  Privilèges  5 
fd  font  Loi  de  l'Etat,  confère  à  Ces  Elevés  des  Pré-, 
Aendes  de,  Cathédrale ,'  des  Cures  &  autres  Bënéfices 
iffls  toute  l'étendue  du  Pays-Bas  Autrichien ,  &  mon 
piocefê  en  particulier  en  eft  rempli.  Jufqû'ici  lés  Evé- 
foes  ont  pu  être  tranquilles  fur  la  doârine  des  Lou« 
vamftes,  qui  leur  étoient  envoyés  pour  paître  leurs 
•uailles ,  ou  pour  faire  Membre  de  leur  Clergé  ;  & 
le  zele ,  avec  lequel  le  Gouvernement  a  toujours  fou- 
tenu  les  Droits  de  cette  célèbre  Ecole\  méritroit  d'è- , 
treaphudi;  mais  en  fera-t-il  de  même,  quand  les 
chotes  feront  changées  ?  Et  les  Evêques  feront-ils  cou- 
Jnints  alors  ou  de  n'ordonner  que  ceux ,  qu'ils  auront, 
fflfruits  fous  leurs  yeux,  ou  d'accepter  des  Sujets ^ 
îui  leur  viendront  d'une  fource  fufpefte  &  qui  peu-.. 
^Wit  empoifonner  le  troupeau  qu'on  leur  confie  f 

n  eft  vrai,  que  Votre  Majefté  n'ouvre  aux  Pro-^ 
teftans  que  les  Facultés  des  Ar^s,  des  Droits  &  de. 
Médecine  :  mais  il  eft  indifférent ,  de  quel  côté  la 
cottagion  vienne.  Ces  étrangers  (  dont  j'ai  parlé  plus 
kant  )  qui  ont  été  dans  L'Univerfité  ae   Paris ,  les 
Jvait-Coureurs  de  la  Seôe  Calvinifte ,  n^étoient  que 
.  Maîtres-ès-Arts ,  &  fe  bomoient  à  la  proFeffion  d'ê- 
tre Grammairiens   &  Philofophes  ^  d'ailleurs  il   n'a 
JMmds  mieux  paru  que  de  nos  jours  ,  combien  la  Phi- 
kfi^hie  ('dont  la  morale  fait  une  partie  )  peut  cor- 
rompre l'efprit ,  &  introduire  des  doôrines  abomina-. 
Wcs.  Dès  que  la  contagion    fe  fera  une  fois  gliffée 
«ntre  les  Elevés  de  la  Faculté  des  Arts ,  celte  de  Théo- 
logie &  les  autres  s'^cn  reffentiront  infailliblement ,  puif*. 
*ie  ces  Elevés,,  après  avoir  ^fini  leur  cours,  panent 
ûc  cette  Faculté  aux  autres  Sciences  fupérieures.  Une 
bonne  partie  encore  fe  rend  aux  Séminaires  Epifco- 
paux ,  ou  fe  préfente  dans  lune  pu  l'autre  de  nos^ 
Abbayes  ;  parmi-  quoi  toutes  les  foufces  du  Clergé 
pounont  fe   trouver  infeftées  tout  d'un  coup. 

Quels  ravages  ne  peuvent  pas  encore  faire  lesL 
Facultés  de  Droit  tant  dans  PEglife  que  dans  l'Etat , 
fi  on  y  enfeigne  des  mauvais  principes  !■  Beaucoup. 
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ont  mis  k  fe«  Se  à  fan  g  rAlIemai^e  ,  k  France,  PÀn* 
gleterre  &:  les  Pays-Bas,  Helas  1  fi  ces  opinions  n'a- 
voient  jamais  eu  entrée  dans  nos  Provinces  ^  toute  L 
Belgique  partagerolt  encore  avec  nous  îe  bonheur 
que  nous  goiitons  de  proferter  la  vraie  Foi  &  d'ét»; 
fournis  à  la  Domination  Autrichienne. 

Ces  mêmes  Seftes ,  qui  alors  avoient  comment 
par  demander  une  fîmple  tolérance  ^  comme  elles  ] 
feront  touiours ,  ont  peu  d'années  après  pillé  &  C^c- 
cage  nosEglifes,  chaffé  le  Clergé,  perfecuté  &  mai 
facré  les  Catholiques, 

La  tolérance  n^eft  qu'un  beau  mot  dans  leur  hou* 
che  ;  car  en  effet  rien  ne  devient  plus  intolérant^ 
qu*une  Sefte^  dès  qu'elle  eft  en  état  de  lever  la  tête 
&  d'accabler  ceux  qui  profeffent  la  Religion  qo^elle 
a  foulée  aux  pieds.  N'y  a-t-il  pas  encore  aujourd'hui 
des  Etats  Protefbns  ,,  qui  ne  fouffrent  point  rexercîce 
de  la  Religion  Catholique,  qui  y  régnoit  ancienne- 
ment "  Dès  que  l'héréfie  &  le  fchifnie  dominèrent  en 
Angleterre  &  en  Hollande,  on  y  fit  des  Loix  qd 
font  frémir,  contre  des  Concitoyens  qui  n'avoiénf 
d'autre  crime  que  de  profeffer  la  Foi  Romaine.  Ces' 
Loix  primitives  démontrent  quel  eft  Tefprit  des  Seftes  l 
&  malgré  que  ceux  qui  font  placés  au  timon  de  TE-. 
tat ,  aient  adopté  depuis  des  fentimens  plus  doux  & 
plus  modérés ,  cet  efprit  ne  laiffe  pas  de  fubiîftcr  tou- 
jours ,  plus  oti  moins ,  dans  une  bonne  partie  de  la 
multitude, 

'  On  Ta  vu ,  paffé  un  an ,  à  Fleffingen ,  Ville  de  Zi- 
lande,  où  le  Magiftrat  avoit  pennis  aux  Catholique* 
de  fe  bâtir  une  Eglife  dans  la  forme  ordinairement 
re<jue  en  Hollande  :  mais  à  peine  avoit-on  mis  b 
main  à  l'œuvre  ,  que  le  Peuple  s'attroupa  &  ié* 
truifif  tout  ;  on  y  envoya  des  militaires  ;  on  tenta 
de  reprendre  l'ouvrage  ;  le  peuple  en  armes  s'attroupi 
de  nouveau  ^  5c  TEtat,  au  lieu  d'ufer  de  force  ,  crut 
devoir  fe  taire ,  &c  la  permiflion  donnée  n'eut  alS 
&xn  effet,  ^ 

«*<On  l'a  vu  auilî  â  Londres,  oitle  furieux  Gordon^ 
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st^eP^^es  adhéretiSî  ont  mis  cette  Capitale  eh  feu,  & 
t^nt  of<i  piller  &C  ïaccager  la  Chapelle  d'un  Ambaf-. 
(adA2Y,  a  caufe  àc  quelques  privilèges  accordes  par 
yf.  Psixlement  aux  Catholiques ,  qui  ne  plaiToient  pas 
j^  ces    féditieux.     ' 

^j.C^t  événement ,  Sire ,  eft  très-récent.  Et  quand 
0iènrke  nous  n'aurions  oas  à  craindre  des  fcenes  auili 
j.    ^M^les  ,*  tcfujours  en-41  vrai ,   que   tous    nos   Ci- 
Ijj^yens  vivent  aujourd'hui  enfcmble  en  paix  &  tran-\ 
C(iulU.té  ;  &  m^  nous  n'avons  pas  bef<»in  de  ces  Sec-. 
fBS.>ppur  goûter  fous,  vôtre  glorieux  règne  ,  tout  le 
|)OnWjfcur  que  nous  pouvons  defirer.  Il  eft  vrai  encore^ 
cn^iL   ii'eft  guère  poffible  d'empêcher  que  la  divifion' 
a^;  i6ntimens  ,  fur-tout  en  matière  de  Religion, 
^tpà  fait  Timpreffion  la  plus  vive  fur  les  efprits  ) ,  ne 
pfoduife  auUi  la  divifion   des  cœurs,  ôc,  pour  ne 
xien'  dire  de    plus;  quelque  levain  de  difcerde,  6c 
y^  certain  efprit  de  parti ,  ce  oui  peut  avoir  de  fî^ 
==^^f  gïWîdes  fuites,  que  la  plupart  ces  Ecrivains  politi-' 
-^•"  ques  adoptent  comme  un  principe  certain,  que  dans.* 
^"^^  WEtat,  où  il^n'y  a  qu'une  Religion,  il  efl  très-dan- 
^"-    |WWx  d'en  introduire  une  autre. 

.  Or,  dès  que  cet  efprit  de  parti  y  exifle ,  le  moin- 
^  accident  fuffit  pour  allumer  des  difcordes  ou-' 
^;  ircrtes,  des  averfîons,  des  inimitiés,  des  haines  entre 
1<8  Contoyens ,  entre  les  amis ,  les  familles ,  les  parens 
Wfeie  &  leurs  enfans  ,  auxquels  peut-être  quelque  difc- 
«ours  fur  la  Religion  ,  la  fréquentation  d'un  Temple  , 
*oe  liaifon  qui  déplaît ,  ou  une  pourfuite  de  mariage  avec 
^.pcrfonne  d'iin  autre  culte  auront  donné  occafion.  U 
^  Ëiut  pas  plus  qu'un  feul  zélé,  qui  diie  un  mot 
«ïoijuant ,  qui  faffe  quelque  petite  injure  ,  vraie  ou  ima- 
-^-J  jinaire,  à  quelqu'un  d'une  Religion  différente  de  la- 
L"lJ/  hj^^xït ,  pour  que  la  querelle  fe  communique  aux  deux 
V^  .  fartis,  6c  qu'elle  devienne  univerfelle  en  un  mp- 
-ic  ]  *^^  '  ^^^^^   P^^.  hafard  la  populace .  (  qui- 

ne  connoît  point  |de  frein  dans  fes   procédés  )  s'en 
^-   ;   raéicy  fte  peut-elle  .pas  fe  porter  à  t<outç$  fortes  ci'ex-. 
çés.jL  6c  Êdrç  trembla  tout  ce  qu'il  y  a  de  Citoyens  ! 

T.     '9 


tréS'^poffibles  cr 
ter  ces  }om$  malbeureui  di 
des  Condtoyem  »  hiricux  les  uns  contre  les   auti 
eniâng  antoient  les  mes  de  nm  Villes  du     fang 
leurs  frères»  &  quand  perionnc  ne  poirvoit  fe  niofi^H 


trer  en  public  fans   ctainie  d*étre  maJlacré  ^il 
coitroit  qiielqii\ji  d*un  parri  contraire. 

Je  fens ,  qu'il  fera  touiours  tî^-aifé  à  Votre  Ma-^ 
jefté  de  mettre  ordre  à  tout  excès  par  la  force  mfii 
taire  :  mais  ce  moyen  n'cft^tl  pas  odieux  à  fon  cceu] 
Et  ♦  foit  que  Ibo  glaive  tombe  fur  Tun  ou  fur  faut 
pani ,  il  ne  Irappera  jamais  que  fes  Sujets  &  f 
Ëntam.  D'ailleurs,  avant  que  la  trafK^uillîté  foit  n 
menée,  combien  n'y  aurat-il  pas  de  viftimes  coi 
jâcrées  à  un  zete  fanatique?  Et  puis  fera-t-il  poffit 
à  quelque  Pniffance  homaine  de  déndi^r  du  cœ 
ces  tniminés  privées ,  ce^  haines  Ibmiées  ^  &:  d'et 
pocher  les  horreurs  &c  1^  aflaiinats,  qui  en  peuvt 
réiulter.  Se  que  nos  ancêtres  ont  eu  autrefois  ' 
leurs  yeux  ? 

C*eft ,  Sire,  parce  qii'iU  les  ont  eu  fmm  leurs  y 
&  que  la  mémoire   en  eft  encore  fraîche   en  ce 
Ville  ,  que  Je  fais  ici  ces  trilles  réfiexlons.  Je  dois  çJi 
tefter  comme  Evêque  Se  coinme  Citoyen  ces  horreuTT^ 
ces  troubles  ^  ces  haines  ;  &  ie  penfe  que  ]e  dois  I 
ce  double  titre  les  repréfenrer  à  Votre  Majefté ,  peit- 
dam  qu*il  cil  encore  tems  de  les  prévenir  ,  6c  qwï 
n'y  a  point  de  néceiïïté  de  nous  y  expofer, 

D\m  autre  côté,  je  fuis  auffi  très-éloigné  de  fiirt 
cotitre  les  Proteftans  des  vœux  langutnaires ,  de  crier 
à  la  perfécution  ,  ou  de  porter  quelque  haine  conm 
leurs  perfonnes  ;  &  je  pourrois  fur  ce  point ,  sH 
ëtoit  néceffairc  ,  provoquer  au  témosËïnage  de  celui 
ijui  voit  nos  cœurs.  Je  puis  aflurer  encore  ,  que  tes 
indignes  Chrétiens ,  qui  en  retenant  le  mafque  de  Ca^ 
tbolicifme ,  fe  rangent  fous  les  étendards  de  Viflipie 
philofophle  de  nos  jours  ^  font  les  feuls  mécréans , 
que  je  croîs  dignes  d'averfion  ;  &  qu'au  contraire  j'â 
une  elBine  cordiale  pour  tcmi  Proteftanr  ^  qui  c erant 


«ttadië  à  fa  5eAe  par  principes  d^éduc^^on  &  def 
Ji^gés  invétérés ,  mené  cependant  une  vie  fans  re-* 
Itfocbe  &  pleine  de  vertus  morale  ^^  comme  il  s'en 
ironve  un  grand  nombre  d'entre. eux,  qui  nous  pour- 
Joicnt  fervir  d'exemple. 

Enfin  les  Proteflan$ ,  Toit  bons  ou  maifvais  j  font 

notre  prochain ,  Se  la  charité  chr^tiei^ne  nous  oblige 

Hl'almer  notre  prochain   comme  nous-mêmes.  Aine 

fKms  devons  les  régarder  &c  les  trsûter  comme  nos 

tieres  :  nous  devons  compatir  à  la  fituation  ^  dans 

Quelle  ils  fe  trouvent  à  Tégard  du  falut  :  nous  devons 

fner  pour  eux  ;  &  s'il  fe  peut , .  les  amenée  à  con- 

floitre  la  vérité  :  nwiis, quand  il  eft  quèftîon  4e  les 

appdler  &c  de  les  multiplier  dans  un  Pays  Catholique  p 

à  leur  y  procurer  des  Eglifes  &  des  Mmiftres ,  alors 

la  Charité  chrétienne  (  vertu  fumaturelle ,  jémanée  de 

Dieu,  &  qui  nous  fait  aimer  le  prochain  pour  Dieu 

&  en  Dieu)  fe  récrie  eh  feveur  même  de  ces  Protêt- 

lans  ;  elle  dit  que  ces  prétendus  avantages  font  de 

^itàs  moyens  pour  les  attacher  de  plus  en  plus  à  leur 

tsaSe  Religion,  pour  les  affermir  Gans  leurs  erreurs^ 

&  pour  les  y  laifler  mourir  tranquillement ,  ce  qui  eft 

leur  procurer  le  denûer  :  des  malheurs. 

Cette    charité    chrétienne   fe  récrie    encore    plus 
èaut  en  faveur  de  ce  Peuple  immenfe ,  avec  lequel 
on  les  veut  mêler  ;  Peuple  qui  ne  coimoît  d'autre 
■.Foi  que  la  Catholique  :  Frères ,  qui,  avant  tous  les 
autres ,  doivent  être  par  préférence  l'objet  de  notre 
charité;  car  cette  vertu  a  des  degrés,  &  comme  dit 
f  Apôtre  Samt  Paul  (  Gai.  6.  )  Faifons  du  bien  â 
tous  ,  mais  principalement  À  ceux  qui  campofent  la 
famille  des  Fidèles.  Dans  vos  Pays-JBas,  Sire  ,  exifle 
une  nombreufe  famille  de  ces  Fidèles  ,  dont  vous 
êtes  le  Souverain  &  le  Père.  Une  portion  de  cette 
fimille  eft  confiée  à  mes  foins  en  qualité  de  Pafteurj 
&  nous  fommes  tous  Frères  en  Jefus^Chrift ,  &  Mem- 
bre du  Corps  ,  dont  il  eft  le  Chef.  Pouvons  -  nous 
donc  voir  d'un  œil  tranquille ,  que  l'on  jette  devant 
«es  Frères  des  pierrp$  d'achoppement  &  ce  fcandale^ 

L  4 
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PROTESTATrO  & 

^'  Gontradiftio  Venerabî- 
lis  Cleri  Kegni  Hun- 
garÎE  fafta  coram  Arri- 
culari  &  Diaerali  Com- 
itiiflione  Penhlni  ce- 
lehrata  »  anno  ijii  f 
die  21  Mail* 


Ne 


OS  infra-fcripù  ex 
farm  tam  Archi'qmm  6*  re- 
iiquarum  Diœcejium^  €uko- 
que  ûbjiniium  quoque  (at^ 
>  ^mtâ  unitatis  caiijk  ratio^ 
:  )fit  )  Dominomm   Prmla^ 
Vtùrum    nofirorum^   nojlris 
fwniam  nommihus  &  in  pcr- 
I  ^onis  >  pùtiori  fcilictt  nu- 
\lntm  ex  jlam  tcdtfiaûico 
'       ^D/î^egati ,  coram  excdfd 
-r^id  CQmmi£iont  in  for- 
W^d  fùkmnisproiepatwnis^ 
[^  cûmmdimonis  dtclara- 
Y^m  :   Qîmndùqiiid^m  in 
yme^otio  rdigionis  antt  ûn- 
ymum  \6o6^  tôt  &  tanros 
I  "Ttotis  cûnditûs  finffc  arn- 
tulos ,   ut  plurimum  ad* 
rzrUrmius s,  cûdem  verà  an- 
^no  i6o6>  Art.  i.  Pacifia- 
^€a£iôms  f^ermenjîs  abfque- 
prmjudicio  Catkolicm  Rtit-^ 
l^içms  fancitam  kahiri  U- 
y^tr^muÈ ,  imo  tjtifdi^m  con- 
sul umpQrc  Pmd^uffQfum 


PROTESTATION 

faite  par  k  VinirabU 
CUrgé  du  Royaume  dt 
Hongrie  dam  U  diiie  ^ 
nmu  à  Pefik  U  zi  Mm 


1721. 


N, 


OUS  fouflîgnés ,  tant 
en  notre  propre  &  privé 
nom ,  qu'au  nom  des  Ar- 
chevêchés &c  Evêchés  de 
Royaume  ^  &  auflTi  par 
confëquent ,  vu  que  le  fu- 
jet  intéreffe  également  tout 
le  Clergé ,  au  nom  du  petit 
nombre  des  Pré'ats  cibléns, 
nous  feifons  pardevant  les 
Commiffaires  Royaux  la 
déclaration  fuivantc  ^  en 
forme  de  protefîatbn  fo- 
lemnelle.  Ayant  pris  en 
confidération  le  nombre  Sc 
l'importance  des  Privilèges 
qui  nous  auroîent  été  accor- 
dés en  m  at  iere  d  e  R  e  li  g  ion, 
avant  Tannée  1606;  voyant 

3ue»  quoique  le  i  er.  Article 
e  la  Paix  de  Vienne  de  la 
même  année  1606,  con- 
fervât  à  la  Relipon  Ca- 
tholique tous  fes  Privilè- 
ge'* ^  nos  Prédeceffeurs 
néanmoins  s'oppofercot  à 


mfrorum  àrci  AcathoU^    ce  qu<on_toIertt  Thërëfié 


€omm  in  hocce  apoSoUco 
ngno  Hungarim  toUran-- 
dam  iorum  Sua  Majefiati 
SafrMÙjpmm  txhibiiam  fo: 


dans  ce  Royaume  Apoi^ 
toËque  de  Hongrie ,  cotiH 
me  il  confie  par  la  protes- 
tation folemnelle  c4t^  jip 


Unùum  intcrpoRtam  faijjt  '  &c  K^  qu'ils  remirent  à  S. 
littcris  A*  &  V  •  notatam    M. ,  &  dont  nous  joignons 


protâfiationem  ^  &  cûntra-- 
diSiontm  :  huicci  prouf^ 
uuioni  ingenuinis  copiis 
admxam  ^  &  fi  opus  juc-' 
rit  y  dùm  &  quandb  re- 
monjirandam  oculis  noftris 
mm^nmurj  imb  fucccJlivis 
fuoquc  Umporibus  totics  , 
fuodcstx  paruftnatus  nof 
m  (^uû  monummta  eau-- 
mus  ufiimonialmm  &  ip^ 
prum  ^uoqm  articulçrum 
Dmtahumperhib^mty  uf" 
mumqut  reddtrtnt)  nite^ 
nuas  fuiffiy  &  interpoji^ 
ios  urto  certius  fcircmus  : 


ici  une  copie  authentique  ^ 
nous  otfrant  de  produire 
Poriginal  toutes    le$    fois 

S  l'on,  le  jugera  nëceflaire^ 
eplus,  nous  étant  mar 
nifefte  par  des  témoigna-* 
ges  irréfragables  9  &c  pai; 
les  Aâes  même  des  Die« 
tes  de  cet  Empire  ^  que  le 
Clergé  de  ce  Royaume  a 
dans  tans  les  tems ,  eût  |»ç 
réitéré  k&f«êmes  proc^sfia* 
tioRs ,  auiS  fouyent  fpie  les 
circonftances  l'ont  exieé« 
Voulant  marcher  fur  les 
traces  j  &  nous  montrer  les 
dignes  SucceiTeurs  de  ces 


kinc  nolcnM  ejje    eorun- 

dan  dtgtncrcs  ^  imb  potius    généreux  Défenfeurs    de 

V^ftigia  imiiari  cupieàusj    la  Foi ,  iàns  qu'on  puifle 

relue    dfim   nihil  hic  &    d'ailleurs  nous  accufer  de 

jmnc  novitatis  nos  faHu^ 

rds ,  vcrùm  i^çemplo  anti^ 

qmtads  &  fucçcjfivm  con^ 

pnuationis  dcbtrcproudcn 

conjidercmus  ^  adeoqiupra- 

4Uia3um   annum    1606  ^ 

precuUntibm   conftitutic* 

gùbus  nullaunùs  prejudi^ 

çare  voUnus.  Parem  pro'* 

ufi(uioms  &  contradiSio-- 

nh  Cém$ioncm^  clrcÀ  quos^ 

Mh$  érfr^giUé^$  JOgmino-^ 


vouloir  rien  innover,  puif- 
que  nous  nefaifons  qu'imi** 
ter  le  zèle  dont  ledit  Clergé 
n'a  jamais  ceiTé  de  don- 
ner des  preuves  éclatantes. 
Ce  pourquoi  ,  afin  de 
conferver  dans  toute  leur 
force  &  teneur  les  Loix  ^ 
Paâes  antérieurs  à  ladite 
année  1606  ,  nous  nous 
oppofons  auffi ,  autant  qu'il 
eu  en  nous,  fie  nQu$  réi* 


ï  Acâtholkôfum  ^ 
gcnere  aui  fptck  hacimàs 
ukkunqm ,  &  quacunque 
modaUeaie  faBus  v$l  jitn- 
Jets  prmenjionts  ^  de  con- 
fmtkndo  ,  m  num  qui" 
dem  in  tafdtm  »  imb  quid^ 
^uid  cùram  txctljd  com-^ 
m'i£Lonc  ngid  Jcriptls  vel 
diSis  j  in  nigocia  religio- 
ms  tgerîmus  &  fictrlmus , 
id  iomm  &  omne  abjqut 
prmjudkio  Religionis  nof 
irmjolâ  crgà  fuam  Mdj^f- 
tattm  Sa.craîijjîm^m  Ci/l 
Hegiam  komagiaii  obUga-' 
ihnt  {uti  imemur)  nos 
fîichirùs  inielligendum  tjfe 
ixpeHorantts  nneranms  , 
6*  inierponimus ,  &  hujus 
fwfim  caunonis  b&nefidum 
in  quantum  pro  exigcntia 
&  munere  pajîoraii ,  eu- 
ram  animarum  falutu  nos 
hahcfû  convenkii  ,  ciiam 
ad  Jlatum  fmculdum  ca^ 
tkolkîim  m  Dmns  nobif- 
cum  coTîtradkenum  txUn- 
dlmiis^  imh  proteffamur  & 
contradkirmis  ^  falvd  nihil^ 
ominàs  fnm  Majûflans  'Sa- 
craiiïïimm  CœJT  Rc^ia  ,  6* 
tjujdim  ixctlf»  commiÛio' 
nisatahorn^u  illiharaper- 
jnanthtt.  Humillime  inf- 
tantes  ab  zxctljâ  cammif- 
Jianc  Regid  eaienus  nobis 
pro  fii  tu  rd  j  urium  Ecc  Ufm 
Uti  f   é^  KQuiajm^CmnM' 


tcrons 

don  contre  tous  les  Droits* 
prétenckieiTient  acquis  6c  à 
acquérir  de  la  part  de  tous 
Se  de  chacun  des  MM.  les 
Acathollques,  en  que  lieu 
&  fous  quelque  forme  que 
ce  pulffe  être  ;  ne  préten- 
dant y  confentir  en  au- 
cune manière.  Et  quelque 
chofeque  nous  ayons  fait, 
dit  ou  écrit  en  matière  de 
Religion ,  dans  cette  illuf- 
tre  Affemblée ,  nous  prote(^ 
tons  provifoiremcn  t  courre 
toute  induftion  qu^on  pour- 
roit  fe  croire  autorifë  à 
en  tirer ,  au  détriment  de 
notre  Religion  Sainte  ;, 
n'ayant  en  vue  que  de  ren- 
dre ,  félon  qu'il  eft  dé 
notre  devoir  ^  foi  6c  hom- 
mage à  S.  M.  I*  &  R; 
Et  en  notre  qualité  de 
Pafleurs  des  âmes,  nous  en- 
tendons comprendre  dans 
cette  proteftation  provi- 
foire ,  l'Etat  féculier  ^  qui , 
dans  cette  Diète ,  nous 
eft  uni  par  les  principes 
de  la  méine  Religion.  Mais 
quelque  formelle  &C  ex- 
prefie  que  fait  ta  pré  fente 
Réclajnation  ^  notre  ui* 
tention  n*eft  aucunement 
de  lélcr  en  rien  FAutorité 
de  Sp  M.  I  5  ni  celle  de 
cette  Royale  Aflemblée* 
Nous  ;h  fupplions  inftam^ 


Îc4t  Reiigionis  ptr  Divum  ment  de  nous  feîre  donner^ 
^oUm  Proto-Re^em  Supha-  aôe,  de  la  prcfentet  pro- 
numpracisipumtatœ^çau-  teflation,  ann  de  nous  en 
fdd  Hueras  tejlimonuilcs  jTervir^  comme  de  ùi^itf 
ixiradarL  en  favexir  &  pour  le  main* 

tien  de  la  Religion  Ro- 
jnaîne  ,  -établie  dans  ce  Royaume  par  S.  Etienne» 
lâotrè  premier  Roi. 


ex 


ÇL.  S.y  JacobusRanf- 
cher^  Canonicus 
parte  Archi-Dioecejis 
Strigonienjîs. 

(Z.  S.  )  Francifcus  Bar^ 
baczy^  Abbas  B.  M. 
V.  de  Abraham  ex 
'parte  Archi-Diœcejis 
Colocenfis  quà  VlcO' 
fins. 

{JL.'S.^  Joannes  Kyfs, 
Eleaus  EpifcopusAw- 
Janenfis ,  Epifcopa^ 
tuum  Agrienjis  & 
Nurienjis  Plenipoten" 
tiarius. 

(L.  S.  )  Stephanus  Kon- 
tor ,  nomine.  Dicejîs 
Jaurinenjîs  quà  yica- 
rius  Generaiis  y  idem 
nomine  Diœcejîs  Ca- 
nadienjîs  quà  Pleni" 
potentiarius, 

(L..5.)  Michael  Ke- 
bell ,  EleSus  Epifco^ 
pus  Temnenfis  nomi- 
ne Diœcejîs  yaradien- 
fis  quà  Ficarius. 

(i.  5".)  Adamus  Gic- 
têdy  9  Canonicus  Ni^^ 


{Etoient  Sipiis^  Jac^ 
ques  Ranjcker^  Chan. 
:  pour  rArchevéchë  de 
Gran. 

François  Barbac^y ,  AI>- 
bé  du  Monaftere  de  U 
B.V.  M.  d'Abraham 
pour  r  Archev.  de  Co- 
îoiza ,  en  qualité  de 
Grand- Vie. 

Jean  Kyfs ,  Evêque  élu 
de  •  • .  Plënijpotentaire 
des  Evéches  d'Agria 
&  de  Neytra. 


Etienne  Kontor.  pour  k 
Diocefe  de  Raab 
comme.  Vie.  Gral. 
&  Plénip.  du  Dio- 
cefe de  Chonad. 


Miche  Kebell, Evèq.éljk 
de...  Pour  le  Diocefe 
de  Varadin.  comme 
Vie.  Général. 

Adam  deredy^  Chan. 
deNeytra^&c  Plénip. 


(^74) 


mlnm^fi  quldem  nonmU     la  Doébîne  de  S.  Paul      j 
nus  grave  yidum  cft  Har     de  faire  le  mal,  afin  qu'^^^ 
/*.     __.A j:.r.^:^     ^^  arrive  du  bien;  à  que:=^ 

que  péril  que  l'on  s*expC3>-^ 
fe,  quelque  avantage,  m^^«: 
me  public ,  qu'il  puiffe  ^» 
réfulter ,  quoi  qu'on  ait    n^ 
craindre ,  rien  ne  peut  1*  J\ 

gitimer  la  liberté  &  la  pr- o 

teftion  accordée  à  TH-     ^ 

réfie,  ,  • 

vimus  y   non 

faurt ,  ut  irmiant  bon^ ,  nuih  quantumvis  gravi  ^c 
perkulofo  urgente  cafu^  nullo  cuivh  boni  pubïid  prm^ 
textu ,  nullo  quantumvis  gravi  muu  falfm  Relîgiom/r 
libiTtaitm   &  pronciioncm  kgibus  Jancire  pojfû. 

Et  pour  ne  pas  chef' 
cher   des   exemples   ho: 


refis  ^  quàm  cmera  divinis 
hgibus  imerdiSa  fiagiiia  r 
qum  omnia  divins  Scriptu- 
m  y  roîiomfque  ipjius  na- 
mrali  duBu  comprobari  à 
nohis  liquida  pojfunt  :  ex 
quo  iilud  efi  confequenSj 
ut  quonlam  fanâo  Apof- 
lolo  Pâulo  doccme  cogna- 
licere  mala 


des  Annales  de  cette  Mo- 
narchie ;  que  n'ont  point 
fait ,  pour  s*oppofer  a  l'er- 
reur, les  Rois  S*  Etienne, 
Sp  Ladiflas  &  autres  Pré* 
déceffeurs  de  Votre  Ma-^ 


^ 


Atquç  idtb  ^  ut  exttma 
iaceanms  ^pii  R  eges  Htm- 
garm  S\  Sttphanus ,  S, 
Ladijîaus,  bella^  &  aili 
coronas^  vitafqut  fuas  in 
difcrimen  aduxerum  ,  ne 
\  hujufmodi  defiSioni  a  ve- 
ruute  fubfcriberem. 

jefté  ?  Les  uns  ont  fou- 
tenu  des  guerres  fanglantes  ;  d'autres  n'ont  pas  craint 
de  s'expofer  à  perdre  leur  Couronne  &  la  vie  mê- 
me, plutôt  que  de  refufer  à  notre  Sainte  Religion  la 
proteftion  qu'ils  lui  dévoient. 

Et  Arcadius  Gaina  Votre  Majefté  n'ignore 
Ariano  petenti  îiberratem  pas  la  réponfe  auffi  chré- 
tienne qu'héroïque  que  fit 
Arcadius  à  Gaïnas  ,  qui 
exigeolt  de  lui  qu'il  tolé- 
rât rArianifme  dans  fou 
Empire.  J'aimerois  mieax  , 
lui  répondit  cet  Empereux 
Chrétien  ,  de  perdre  ma 
Couronne  que  d'acquief- 
nos 


;  fuM  Se3a  ^  JaSuram  impe- 
fiije  facere  malle  ^  dixit  ^ 
quam  paitiom  acquiefcert  ^ 
ejufque  conjlantiam  Detts 
probari  Jibi  mirabdiur  d  - 
claravit  ^  nam  ut  Soquo- 
menus  liL  8,  cap.  4,  re^ 
fmfet  j  çùm  irritatus  Gai- 


II 
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ut^  fua  par  efi,  pûmif**    Loi  de  Dîai  condanme  « 
fiomfu^tram.  maïs  encore  dedonner  aux 

Rois  même,  qui  itconnoîi^ 
feit  l^Urepour  leur  Mère  y  les  cdiTeils  qu'ils  jugMt 
les  plus  propres  à  aiTurer  leur  falut,  fans  jamais, 
néanmoins  s  écarter  en  rien  de  la  foumiffion  qu^ils 
leur  doivent. 

licirch Majtfiatï  Vtfira  Ceft  pourquoi.  Sire  , 
fignifiamdum  ctnjuimus  ^  plongés  dans  raffliâion^ 
pojlc  quidcm  Maj chaton  oc  Tame  pénétrée  de  dou« 
Vtfirampaffim  gravantes ,  leur,  nous  avons  cru  de- 
érfevcriffimè  omnia  dtpay^  voir  repréfenter  à  Votre 
tmus  m  Hungaria  nmrer  Majefté  que,  s^il  eft  às% 
fes  impunltas  tolUran  ,  cas ,  où  elle  puifle  tolé- 
firaniamûuc    ad    mtfftm    rer  l'Héréiie ,  oc  ne  pas  en 


ufqiu  crtjcerejînert^  quandà 
€ycIUn  illas ,  aut  ommnb  , 
OMU  ceni  Jine  graviori  , 
ftnculofioriqut  motu  non 


f>unir  les  Auteurs ,  malgré 
es  ravages  e^rayans  que 
ce  Royaume  auroit  à  en 
appréhender  :  s'il  peut 
être  permis  de  laiiTer  croî- 
tre  l'ivraie  jufqu'à  la  moiiP 
fin,  lorfqu^on  ne  peut  Parracher  fans  s'expofer  évi- 
demment à  de  nouveaux  troubles ,  &  à  de  plus 
grands  malheurs  ;  cependant  l'Autorité  Royale  ne  peut 
dans  aucun  cas  s'étendre  jufqu'à  autorifer  Terreur ,  lui 
accorder  la  proteâion  des  Loix,  ni  même  en  per-» 
mettre  le  libre  exercice. 


Tamcn  Ugibus^  ac  ar^ 
ûculis  liberam  ,  ac  paten^ 
km  Harcjibus  portant  pa^ 
Èifaure  ,  earumque  libcri 
ixercuii  dtftnfioni  patro^ 
ùmum  ,  prouclioncmquc 
Juam  promovtrc  non  ma-^ 
fis  poffc  ,  quàm  pojfit  ho^ 
mcidiôruniy  aliorumqut  ; 
Ugc  divind  inttrdiSorum 
fuUrum  libtrtaum  conct-- 
dirif  prouliionemque  pro-^ 


Non ,  Sire ,  Votre  Ma- 
jefté  ne  peut  pas  plus  pro- 
téger l'Hérétique  que  l'ho- 
micide 6c  les  autres  fcé- 
lerats  dont  Dieu  condam- 
ne les  forfaits  ;  puifquc 
THéréfie  eft  un  crime  éga- 
lement énorme.  L'Ecri- 
ture Sainte  Tattefte ,  &  la 
raifon  feule  le  démontre» 
De-là  il  s'enfuit  que  n'é- 
tant jamais  permis ,  feloiii 
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^miGS  ac  Calvmipas  nul- 
^am  in  fuis  ditionibus  Ri- 
Ijgïonùm  Eokrare  praur 
fuam  ,  inUrm  verà  ca- 
thoUca>  vemaiis  propugna^ 
t4>ns  pattntmi  ^rwnbus 
vîam  complanûTt. 


QuiË  cùm  itàjinty  Ma* 
\  jefluum  f^cjlmm  Sacraiif- 
'  firmim  ohficramus  ptr  mi- 
Jèricordiam  Dti ,  pi^r  am- 
\  fim  fum  falmmi  5  ptr  in- 

ciym  Domûs  Auftridc^ 
\  illikitam  fiJcm  ^  p^r  aio-- 
'  num  pojleritam  de  Majef- 
i  tau  Fcjîra  judicium  ,  ût 
Vhanc  Ubzrmttm  Rdigiûnis 

omnibus  iegihus  regni  riqf 
I  iri  cùnirariam   conctdtn  , 

anrculîfqîU  infiribi  non 
patiatur  ^  fid  content  a  Jit 

Majtjiûs  f^eflm    tolerare^ 

fuod  corrigare  non  Uctt. 

tiifer  dans  votre  Royaume, 

sîce  eft  incompatible  avec  nos   Lotx.  Si  Votre  Ma- 
[jeftë  croit  ne  pouvoir  point  la  profcrire ,  qu'elle  daigne 

au  moins  fe  borner  à  la  tolérer,  fans  Tappuyer, 


mée  à  TEglife  de  Jcfus-* 
Chrift  ,  que  les  Princef 
Catholiques  ,  proteéleurs 
nés  de  cette  même  Eglife, 
ouvrent  la  porte  à  rérreur , 
&  rmtroduifent  dans  leurs 
Domaines,  tandis  que  nous 
voyons  nos  frères  profcrits 
de  tous  les  Etat.^  Calvi- 
niftes  &  Luthériens? 

C'cft  pourquoi ,  nous 
prions  Votre  Majefté  par 
ce  qu'il  y  a  de  plusfacré, 
&  par  tout  ce  qui  doit  hii 
être  le  plus  cher;  parle  zèle 
qu'elle  doit  avoir  du  falut 
de  fon  ame ,  par  la  Foi  pure 
&  inviolable ,  qui  a  tou- 
jours caraftérifé  TAuguftc 
Maifon d'Autriche, par  le 
foin  qu'elle  doit  avoir  de 
fa  réputation ,  &  de  mé- 
riter l'approbation  de  la 
pôftérité  ;  enfin ,  Sire  , 
profternés  à  vos  pieds  , 
nous  vous  fupplions  inf- 
tainment  de  ne  point  auto- 
une  Religion .,  dont  l'exer- 


Si  vcrb  ^  quod  abjit , 
Majejlas  f^tfira  aliter  fa- 
ciendumfliztucnr ,  nos  am^ 
7US  ac  JiT^uli  pmfati  ca-^ 
pltuia  ,  conventus  ^  care^ 
ri^ue  omnium  ordinum 
fiatûs  tcùUJiaJUd  in  Hun-' 


Nous  avons  la  plu^  fer- 
me confiance  que  Votre 
Majefté  exaucera  nos  vœux 
&  foufcrrra  à  une  aufli 
pûe  demande-  Mats ,  fi^ 
contre  toute  attente^  notre 
efpoir  vencHt  à  être  déçu, 


carjm  divina  Ma^  Nous^Prâats^Qianoinesf 
Chapejains ,  Religieux  y  ot 
chacim  des  Membres  qui 
compoient  le  Clergé  de 
ce  Royaume  9  nous  pro* 
teftons  formellement  &c 
nous  prenons'  à  témoin  le 
Roi  des  Rois ,  la  glorieuiè 
Vierge  Marie^  les  Chœurs 
des  Anges ,  toute  la  Cour 
célefte  9  Votre  Majefté  nA- 
me  &  l'Univers   entier, 

um'  divina    Juflit'ut    que  le  Clergé  de  Hongrie 

nal  rationem  anima-  n'a  jamais  confenti,  &  que 
jamais  tl  rie  confentira  à 
i'exercice  libre  Se  légal  d*ii- 
neR  eligion  conSamnée  par 
TEglife  ;  &  nous  nous  dé- 
chargeons devant  JDieu  de 

rte  de  tant  de  milliers  d'ames  que  Terreur  ne 

piera  pas  d'entraîner  dans  l'abîme. 


»  glonojijjimaquc 
u  Maria  j  omnibuf^ 
}mU  An^elorum  ac 
ffum  Dtij  ium  c(h 
Majifiatt  Vtjlra  j  ac 
mundo  vrotefiamur^ 
tm  tccUJiaJlicum  nun^' 
conjcn/ij/è ,  nu  con^ 
7im  diinceps  effe  in 
'Ubenaùs  conceffio-' 
aiqutadeb  ante  tre- 


fua  ocgajione  hujus 
uis  aurna  damnatio- 
djudicabuntur  à  Ji 
rUfere.     ^ 


Daignez  y  Sire ,  ne  pac 
vous  ofFenfer  de  la  pré^ 
fente  Proteftation.  Le  Sou- 
verain fcrutateur  descœurs 
noiis  eft  témoin ,  aue  notre 
falut ,  Se  celui  cfes  âmes 
confiées  à  nos  foins ,  font 
lefeul  motif  qui  nous  for- 
ce à  cette  démarche. 


igamus  vtrb  Majefla" 
^tftram ,  ut  liane  nof- 
protefiationem  bénigne 
^tmmter  fufci^crc  di- 
ir  ;  Dcus  enim^  qui 
i  jcrutatur  &  fcncs , 
cfi  y  nulU  allô  fine 
nofira  reclamatio  & 
tfiatio  à  nobis  profeC" 
^uàm*ut  noflra   im^ 

îS ,  qtios  Deus  animarum  faluti  pfocurandœ  pr^'^^ 
,  deindi  verb  etiam  caterorum  confcimtia.  falud 
ïlcnmus. 


^€  catjro  Majejlatem 
ramdiù^feliciterquc  ac 
i  faventc  Deo  imjpc^ 


Agréez  ,  Sire  ,  les  vœux 
fincercs  &  ardensque  nous 
faifons  pour  que  votre  Rer 
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fiiffragiUyCome/rdimus^ 
s  ac  ra  t  iss  i m  je 
Regiàqve  Majes-- 
.  ta^js  v\estkje. 

Capetlafii)'ày    univerfo 
.'     Jtàm  '  jt'ccUfiàfiito    à 
fubfignandis  dckclL 

(X.  »S.)Francifcus^  Car- 
dinalis.Stn§onienJîs^ 

••  (£.  S. y  Nîcolaus  Mi- 

Oicius  JEpifcdpus  ra- 

radicnJiSn 
'  (L.  i".)  Detinetrius  Na- 

pr2Lgn^'ÊpiJcopusJaU' 

rinctijis.    •     . 
{L.  S.)  Petnis  Rado- 

vich,  Epifcopus  Kac* 
•  [unjis 
(X.  5.)  I^adiflaus  Maj- 

Ûieny  ^  y curis  Buda 

Pmpojîtusv 
(L.  S.)  Andreas-Caro- 

lus  Vafyàry  de  Sza- 

lavar  &  Kapoinak. 
(I.  5.)  Nicolaus  Bal-^ 
.   lâsffi  j  Capituli  3au^ 

rintnfis  nomine. 
^L.S/)  Mathiàs  Sub- 

morktanus  ,    proprio 

&  Capiadi  Pojonkn-'  ^ 

jii  nomint. 


gne  foit  lofig*;  &  que  1 
teur  de  tout  bien  coi 
Votre  Majeftë'de  {^% 
abondantes    bcnédiéU 

EtoUfit  Jignés  les  C 
miffaires  délégué; 
le  Clergé  de  \ 
grie. 

François ,  Cardinal- 
chevêque    de  G 

Nicolas  MicacîuSj] 
que  de  Varadin. 

,  Démet.  Napragiij  1 
que  de  Raab. 

Pierre  Radovich ,  E 
Watzen. 

Ladijlas  Majtheni^ 
vôt  de  Bude, 

André  Ch.  f^afvar 
Szalavar  ScKapo; 

Nie.  B allas ffi  ^  po 
Chapitre  de  Ka; 

Math.  Submontanu 
le  Chap.  de  Presb 


Les  Edits,  relatifs  au  Mariagi\  mérU 

tint   une    conjidérçtion  partie ulietx-rntre 

-.tous   ceux    qui.   ont^  porté  CabariàeÇf    la 

conjlernation  dans  les   Pays^-t  Bas^;.  parce 

qiiiU  portaient  fur  la^  bajh  de  la"*  Conflit 

tution  Civile^  fur  la  légalités  de  IMJnion 

conjugale  ^^  fur  Aa  Légitimité  deS' ^enfans.; 

qu'ils   entrainotent   une   infinités  do  conféra 

(}ucnces  pernicieufes^    non -^  feulement  ipar 

rapport  a    la    Religion   &  kf  la^Mor^le^y 

,maif  par  rapport  à  la  païx^^'dts.fàmilles^^y 

la  fureté:  des  -Jucceffions:';  iReckéance  des 

■  .héritages.  ,  ^  une  ■  miihîiuie^  £^0lijrétS'  qui 
tiennent  à  cet  important  awticlevjlefi  de 
fait^  que  les  Mariages  exétinés»  félon  les 
nouveaux  BdUs  ne  font  pas  regardés:- corn- 
me  légitimes  par  le  Concile  de  Treme  ^^  p^^ 
-aucun  Çatlioèique  qui  fe  décide.  fuP  les  art- 
tiens  &  vrais  Principes  de  fa  ^Religion.  Un 
Philo fophe^  un.  P  rote  fiant  ^.  a  fenti'dt  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  bbuger  le 
genre   de   lég'ffîàtion    auquel- éiôit    fo^/mis 

^   parmi   les  Chrétiens  le  naiud  conjugal' ;^  ^ 

*/en  efi  expliqué  de  cette  forte. y r^  Croyânr\ 

r  dit  Mr.  dc;. Lue,  Lettres  Fhyfiques  & 

y*  Morales^  tom.  I^.pag.  i^^^.qoc*  la  Ph^- 

n  lofophie   ne   fauroit   rien  enfeigrfer  <\m 

.f*  nç  (e  trouve  dans  ïa  Religion  y  je  vok 
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n  m  moms  dans  celle -cî^  une  Légîfl 
C  tion  morale  établie;  &  cela  me  parc 
n  être  un  bien  précieux.  On  n'a  p.13  r 
»  fléchi  à  ce  qu'entraînent  les  chang 
m  mens  de  Légiflation ,  quand  on  a  chc 
n  ché  à  fe  rejettcr  (ur  cette  mer  fans 
î,  ve.  Je  ne  préfenreraj  quun  feul  exempl 
ï^  pour  taire  fcntir  à  quoi  un  pareil  J| 
fein  expoferoit  Thumaniré  :  c'efti 
Mariage,  J'ai  frémi ,  chaque  fois  q 
j'ai  entendu  difcuter  ce  point  philof 
|)biquement-  Que  de  manières  de  vqi 
Que  de  lyflêmes  !  Que  de  pallions  § 
jeu  !  Combien  l'objet  ne  paroît-il  p 
difFérenc  au  même  individu  ,  fuivanr  1 
poGrions  où  il  fe  trouve  !  La  Légîfl 
tion  Civile  y  pourvoiroit,  me  dira-t-o 
—  Quand?  Par  qui  ?  Cette  Légiflati( 
n'eft-elle  pas  entre  les  mains  des  IIof 
^j»  mes  ;  c'eft-à-dire^  de  ces  mêmes  ïnc 
^•1  vidus  y  dont  les  idées  ,  les  vues  ^  1 
^  principes  ,  changent  ou  le  croifeni 
»  Voyez  les  acceftbires  de  ce  grand  o 
n  jet  qui  font  laiffés  à  la  Légiflatîon  ( 
j,  vile;  étudiez  leur  Hiftoire^  &c  vous  \t 
n  tirez  à  quoi  ciendroit  le  repos  des  I 
9^  milles,  ik  celui  de  la  Société*  -*-  Co 
n  bien  donc  n'etUil  pas  heureux,  que  1 
m  ce  point,  nous  ayons  une  grande  Ïa 
»  mife  ^u  -  deffiis  du  pouvoir  des  Hoi 
«>  mes  !  Si  elle   eft  bonne ,  gardon s-nc 
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»  de  la  mettre  en  danger  V  en  îa  faifant 
!»  changer  de  fanâion.  Et  s'il  eft  des  in- 
»  dividus  qui  fouciennenc,  &  fouciennent 
»  fortement,  qu'elle  eft  déteftable,  né 
f.fortifienc-ils  pas  ma  thefe?'Car  il  y  a 
vune  multitude  de  gens  fjui  croient  cette 
»Loi  très-fage  &  très-bonne ,  &:  qui  dif- 

*  (Hiteroient  perpétviellemeut  contre  eux, 
?La  Société,  fe  dlviferoit  donc  fur  ce 
^  point ,  fuivint  la  prépondérance  des  avit^ 
»:Cn  divers  lieux.  Cette  prépondérance 
»  ichaogerpic   par  touces   les    caùfes   qui 

*  rendent  la  Légiflat ion  Civile  variable; 
<»&  ce  grand  objet,  qui,  par  les  rela- 
*tions  des  individus  d'Etat^  Etat,-& 

*  pour  le  repos  6c  le  bonheur  de  la  So^ 
»  ciété ,  exige  le  plus  éminemment  uni- 
»  formité  &  confiance,  ferôit  le  fujet  per- 

*  péiuel  des  querelles  les  plus  vives.  Com- 
»  bien  la  Société  ne  doit-elle  donc  pas  31 
^  la  R^eligion  ,  d'avoir  mis  Texiftençe  de 
»  cette  Loi  au-deffus  du  pouvoir  des  hu- 
^  mains  !  Je  ne  feroîs  pas  embarraiTé  de 
»  multiplier  les  exemples  des  fervices  im- 
»  menfes  que  reçoit  la  Société ,  d'un  Code 

^  fondamental  de  Morale,  qui  ne  foit  pas 

*  entre  les  mains  des  hommes  *«.   A  ce^ 
Réflexions  (Tun  Philo fophe^  dHun  Protejlant^ 
joignons  celles  d^un  Homme  que  VEglife  de 
France  regarde  comme  le  dernier^  des  Pè- 
res. »  Que  Ton  fe  mette,  ^.raifonner,  die 
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lef,   fur  la  IJoanne   des  Mœurs  i 
f%  fur  la  Chafteté  ,   fur   le    Mariage  ^   où 
^  n'ira -t -on   pas?  N'a- t -on  pas  vu  la, 
7*  Polygamie  enfeignée  par  les  Proteftans^ 
jï  &  en  fpéculation    &   en    pratique?  ,  * .  , 
n  Mais  quand  on  en  fera  là  ,  que  fera-ce 
î^  que  ce  bon  fcns  dans  les  Mœurs,  finon 
3*  ce  qu'il  plaira  k  un  chacun?*;.  Il  tau- 
w  dra  réduire  tout  à  la  généralité  de  l'a- 
5^  mour  de  Dieu  &  du  prochain,  en  quel- 
î>  que  forte  qu'on  l'applique  &  qu'on   le 
y.  tourne  après  celar*-..  Combien  ont  dog^ 
3>  matifé  les  Anabaptiftes  êc   autres    cn- 
îi  thoufiafles,  fur  les.fermens,  furlesctïâ- 
*i  çimens,  fur  la  inaniere  de   prier,    fur 
e^les  Mariages,  &c  ?  ^  Hr/?.  de^  Variât. 
_\2^ous  avons  montré  ailleurs  y  que  dans 
Jçs  principes  des  nouveaux  Edits  toutes  les 
abomination^  dn  Pûganifme  pouvoient  être 
Reproduites  fans  fcrupute  &  fans  reproche; 
\qi/il  ny   avoit   point  d^excês    en  fait  de 
mc^u^s  qui  ne  pût  être  jujiifié  i  que  toutes 
le^    maximes    de    iTivangUe    touchant    la 
Vfu^nteté Si  l^hïdiffoîubilhé du  Mariage  croient 
]mdi^s  &  de  mil  effet  (z^  ^  putfque  Vexplî^ 
faiion  Ç^'  fobfervation  nen  eji  pas  confiée 
çut  Tribunaux  fécuLiers^  auxquels  les  nou^ 
vçlles  Ordonnances  abandonnent  lesReo^les^ 

"^â>  FcT^{  le  deoxîemé'Uecueil,  FanU  £cciéfiajL  p, 
U*  fr  trojâefnc  ReciieilJji  J^/tî^  Eccicfitfi,  p,  pj. 


i«  Obftacles.&  les  Dijpertfes  relatives  aux 

Wens  facris  &  importans  àù  tient  la  répro^ 

duâion  des  hommes.  Cette  Ohfèrvation  ejl 

vilement  invincible  ,  iju^ûn  jèùhe  Avocat 

^)ant    voulu    inconjîdérément  jufiiûer    & 

commenter  les  nouveaux  Edits  \  a  au  s\n^ 

gager  dans  un  tijfïi  d'abfurdités  &  de  blof^ 

fhcmes  ^  qui  a'  révolté  toutes  les  âmes  rai^ 

gonflables  <&  honnêtes.  Avant  lut  y  un  Fai-^ 


fiur  de  Plan  de  Légiflatîon  C^)^^  ayant 
m  également  de  côté  les  Loix  de  VEvan^ 
plt  V  de  CEgliÇe ,  avoit  éprouvé  le  ménie 
mharras ,  i&^   s^étoit  vu  obligé  d'adopter 
/«  mêmes  déteJlaWes  conféquences.  Ames 
f lires  &  chapes^  pardonner  à  la  nêce/j^té 
ic  plus  court  fommaire  pôfjibU  ^ue  je  fais 
-àe  quelques  Articles  de  cette  inftirhie  ^  digrte 
pendant  de  celle  du  j&ï/rié  étourdi  de'Éj 
t»  les   loix    contre  Tincefte   font  des   \c(yk 
^  de  bienféance  ,   mais  la  Nature  n'y  ré- 
y^  pugne  pas.  '.  • .  L'Ancien  Teftament  nous 
^  en  laifle  des  traces.  Voyez  THiftoire  dé 
*  Loth....  Les  Romains  ennemis  desPer^ 
♦»  fes  prétendirent  que  chez  eux  les  mê'r 
^  tes  couchoient  avec  leurs  fils,   &   que 
*»  pour    parvenir    au   rang   de    Mages,    î) 
'^  falloit  naître  de  cet  accouplement. .  .  • 
^  En  France  on  n'a  aucune  peine  contre 


(4)  Plan  de  Légiilarîon  fur  les  Matières  Criminelles,  A 
Amfterdam,  chez  Vlam ,  1778, 


y*  ce  délit;  cependant  H  eft  des  Tribunaux 
n  qui  ont  fait  brûler  le  père  &  la  fille.,.  » 
«  Je  ne  porterai  aucune  peine  fur  Fincef- 
W  te,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  Nations 
*î  foîent  d'accord  fur  ce  fait  avec  la  rai- 
3>  fon  u  Pag,  i^^,  —  H  La  fodomi^  eft 
n  plutôt  une  dépravation  de  goût  qu^un 
î>  crime  j  à  moins  qu'on  ne  corrompe  de 
^  jeunes  enfans*...  On  nous  d?c  que  So- 
j^  crate  3c  Céfar  ,  Phonneur  de  leur  fie- 
^  cle  5  fe  déshonorèrent  pJir  cette  turpî- 
»  tude.  Conftantin  lî  &  Confiance  firent 
»  des  loix  féveres  contre  la  iodomie,  & 
n  criminaliferent  ce  -que  le  vainqueur  de 
ji  Rome  chérit  &  ce  qu'Adrien  divinifa.  « 
Pa^.  î^8,  —  Tant  il  efl  vrai  que  lorf- 
quen  fait  de  Morale^  &  far-tout  dans  un 
point  de  Morale  afjffi  important  que  celui 
de  r union  conjugale  y  cette  grande  baje 
de  la  Société  y  on  Je  dirige  fur  d^ autres 
principes  que  ceux  que  Dieu  lui  -  même 
a  éiablis  ;  des  erreurs  fuccejjives  amènent 
enfin  une  pleine  ùbfeurité^  ij  pour  me  fer^ 
vir  des  termes  de  T  Apôtre  y  des  abomina- 
tions qui  mettent  l'infamie  &  ropprobre 
dans  nos  perfonnes  mêmes  &  notre  fubf- 
tance  corporelle  Çci^* 

Au  premier  moment   de  furprifc  &  de 


C^J   Tradidit  ïllos  Dewi  in    tmmundltiam  :  m   CùntufHtUis 
s§içidru  corpora  fua  ht  femaipjis.  Rom*  L  ^4. 


^^nftemaûon  que  produifîrfnt  aux  Pays^ 
Bus  tes  Edits  fubverfifs  du  Mariage  chré^ 
tzetiy  un  homme,  connu  écrivit  en  ces  termes 
à  un  des  plus  grands  Magijlrats  de  ces 
t^rovînces  :  y*  Seroic-il  polfible  que  vous 
^  ftiffiez  perfuadé  que  contre  le  Décret 
^  formel ,  contre  Vanathême  d'un  Concile 
^  Général  ,  reçu  ckez  nous  depuis  fon 
**  exîftence  fans  aucune  efpece  de  contra- 
^  diâioB  ou  de  doute  (a)^  un  Curé  peut 
••  à  Farrivéé  d'une  Ordonnance  quelcon- 
»»  que  de  TAutorité  féculiere  ,  marier  fes 
»»  paroiflîens  fur  de  nouvelles  règles  ? 
^  qu'il  peut  de  ce  moment  rejetter  les 
**  Canons  les  plus  anciens  &  les  plus  conf- 
^  tamment  pratiqués ,  &  cela  dans  la  ma- 
^  tîere  la  plus  grave ,  la  plus  importante 
^  chez  les  Chrétiens  ^  favoir  les  Sacremens 
*»    &  l'union  conjugale  ?  Auriez  -  vous  été 


V  ^ 


(a)  On  a  vu  d-ignorans  Ecrivailleurs  C  car  que  roit  -  on 
^vi^jourd'hui  autre  chofe  dans  le  monde  littéraire  &  même 
^ans  le  monde  prétenduement  favant  &  théologique?  )  al- 
igner que  le  Concile  de  Trente  ,  auant  à  la  Difcipline , 
^'hm.  oas  feçii  dans  les  Pays-Bas.  Mais  Taffertioa  que  l'E- 
f^fe  a  le  pouvoir  de  fixer  des  empêchemens  dirimans ,  e(l  un 
Pttr  &  vrai  Dogme ,  &  non  pas  une  affaire  de  EHlcipline 
Ifioique  Tufage,  l'application  &  Texercice  déterminé  ae  ce 
pouvoir  appartienne  à  la  Difcipline  ).  Et  fans  nous  arrêter 
^  examiner  fî  le  Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçu  dans  les 
%s-Bas ,  pour  la  Difcipline  (  ce  qui  eft  très-faux  )  ^  nous 
nous  contenterons  d'obferver  que  c'efl  tant   pis  pour  nos 
R^ormateurs  :  car   ce  Concile  a  diminué  le  nombre  des* 
empêchemens  dirimans  ,  qui  fubfifle  en  entier  pour  ceux 
fii  n'en  reconnoifrent  pas  les  Canons  difcipUnaires. 


(  i86  ) 

m  perfuadé  fur  la  parole  de  riiétérodoxe 
^  Launoy  (iî)  &  de  Tignorant  le  Flac  , 
«  que  rÉglïfe  Catholique  n'a  aucune  inf- 
3-»  peftion  lur  le  Mariage  de  fes  enfans  , 
^  qu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  d'y  mettre 
*»  de5î  empêchement,  &  cela  non -feule- 
«  mène  contre  ranathême  prononcé  au 
^  Concile  de  Trente,  mais  conçre  la  fim- 
^  pie  notion  des  mœurs  chrétiennes  Se 
H  de  la  purecé  évangéliquc  ?  Car  fi  FE- 
rt  gîife  n'a   pas   ce   pouvoir  ,  ij  n'y  a  pas 


(j)  Lsnnoy  a  pris  cette  opinJon  du   fchlt'maûqiie  dt  Dû- 
'mims  ;  die  croit  parfaitement  afTertie  à  Ton  efprit   bizarte , 
parstioxal  Se  faux.  Endépêndamment  ck  fon  opporrrion  aux 
dccUloiis  et  rtglitV  &  di;  fon  attachement  à  «n  p^irti  foutbe 
Ôc  d::îigerenx  ^  il  avoît  qAîdque  choie  de  finiTtre  dans  le  ca- 
ractère qm  fe  decébit  fur  fa  pkyfionomle.  On  fait  mie  pour 
fauvcr  I*bonîieur  de  fa  fwémoire  ,  otï  fut  obUeé  de  brûler 
un  écrit  dont  Tobj^t  ne  fut  j.imais   bien  connu.  Ayant  un 
djflferent  siv:c   le  Père  Niçois.!,  Doinînîcain  »  rrts- honnt:te 
hgnijnçt  iSc  bon  Reiigieuac,  il  eut  la  bnitîilité  tîe  dire  ,  qu'ii 
cruigâolr  plus  fon  cnnlf  que  fa  plume.  Adrien  ^c  Valois  le 
'peint  comme  une  ame  lâche  8l  adulatrice,  comme  un  pa~ 
tâfyre  imptjrtun  &  de  la  plus  ferme  conteuatice. ,,  Quotldit^ 
dit-ïî  3  tzd  opnm^tum  merjax  nm  inviUtas  açcedis ,  qnoudit  pf#- 
ctrum  panruts  Itnps  ^  &  tu  quîdtm  eox  arnicas  ac  tùam  mmi- 
Jrt^fores  tuos  arhitrarh ,  ciàm  fkrîqut  U  ddvurfcnîur ,  fptrnantqut 
y  irrldedrit  ,  improxrjb  verAentùm  txcïplànl  invhl ,  quant am  kth- 
Hjli   cxduJere  ,  darncvt^   cçpcikrç   rieMicunf,  Ho  mm  è  pioceram 
invh'^forumqi£e  tuorum   numéro  quidam  ,  mi^f^no  vïr  in^cnm  ^ 
INfJjf^^aqne  vïnatt ,  nifcr  mt^rroii^aïus   ûb  ^mico  ,  mïd  iu  L^Jit^ 
Rcjum  ptmUnûs  lin^uiS  &  i:abîr-i  fcripwrem'  menpi  fud  digna- 
Ë^trur  ;  hd   refrondlt  ;  ^u:d   faciam.  ?  hune   ego  komifitm  amare 
whion  pojfem  y  fcj  jnoicjhm  ^ffit^n  non  valeo  ;  drfccdmtem  t   cu- 
yjid  m  éxf rends  graJibus  jùns  ddl^tntcr  ohjtfyat  "*  Adr»  VaU 
^tf^  dl^&L  it  lîajîlicls^   On  trouve   le  mcme  paiTage  dan* 
Iç^  Œuvres  de  Launoy,  f,  4  ^ /^i^r;.  ^ , /i/-  3^1. 


^     d  abomînatîpn  en  fait  de  cûpula  que  la 

►  Puiffance   lécuUere    ne  puifle  établir*  v 
—  n  II  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  y 

écrïvôît  dans  le  même  tems  un  Magijlrat 

>  au^  bon  Chrétien  que  profond  Junfcon-' 
^    fuite  ^  combien  il  eft  dangereux  de  tou- 
•    cher  à  cet  Article ,  &  que  le  Mariage 
■^    ne  peut  pafler  de  la  Légiflation  Rcli-^ 
^  gieufe  à  la  Légiflation  Civile,  fans  caufer 
»*  dans  l'Etat  dQs  troubfes  interminables* 
**   Non-feulement,  dans  quelque  tems  nos 
»»   enfans  feront   regardés  comme  illégitî- 
^   mes  par  les  Nations  qui   ont  confervé 
^  le  Concile    de   Trente  ,   &c   l'ancienne 
*^  doârine    de  l'Eglife  ,^  mais  il   réfultera 
^  de  cette  différence  d'opinions  dans  un^ 
♦»  matière  qui  ne  fauroit  avoir  chez  tous 
^  les  Peuples  une  trop  grande  uniformî- 
^  té,  des  procès  humilians  &c  odieux.  De 
^  plus ,  un  jour  le  Souverain   mieux  în— 
*^  formé  Ç  je  ne  doute   pas  d'un  moment 
^  que  ce  jour   n'arrive  ) ,  voudra  rétablir 
*"  les  chofes  fur  les  anciennes  &  véritables 
*»  notions  ;  &   vous   jugez   l'étrange   em- 
^  barras  qui  réfultera   de  tant  de  préten- 
"  dus  mariages.  Ce  n'eft  pas  un  Launoy, 
^  un  le  Plat  qui  rendront  valide,  ce  que 
^  toute  l'Eglife  Catholique,  le  grand  Par-- 
^  Ument  des  Chrétiens^  comme  difoic  Mo- 
j»  rus  Y  a  déclaré  nul  ,  Ce  qui  cft  nul  dans 
»  tous  les  Royaumes  Chrétiens,  dans  Tel- 


I 


(.88)  . 
n  prît  de  tous  les  Théologiens  qui  ont 
3^  d'autres  règles  que  la  lâcheté,  l'ambi- 
«  tion  &  Tincérêt.  Et  fi  par  malheur  on 
n  n'ouvroit  jamais  les  yeux  fur  cette  et- 
n  reur  fondamentale  ^  fi  on  pourfuivoic 
r>  avec  roideur  &  d'une  manière  confé- 
lï  quente  les  principes  adoptés,  dans  quel- 
n  les  horreurs  ne  ferions-nous  pas  préci- 
»  pités  p^r  degrés  ? 

Les  Lettres  &  Rçpréfentations  que  nous 

donnons  ici  ne  tombent  pas  far  la  fub-^ 
Jîance  de  CEdït^  qui  tend  à  faire  du  Ma^  i 
riage  une  ckofe  purement  civile  ,  à  vouloir  H 
réparer  le  Mariage  du  Sacrement  ^  comme  ^ 
fi  le  Mariage  des  Chrétiens^  quand  même 
il  ne  ferait  pas  Sacrement  ^  pouvoit  être 
Jou/ïrait  aux  Loix  de  la  Religion  &  de 
VÊglife  (Voyez  le  3e.  voh  p<  95,  )  ;  les 
Evéques  nont  pas  ofé  prendre  le  mal  à  fa 
fource  ^  ils  n^ont  tâché  que  de  parer  au 
coup  qu^on  leur  portoit  directement  ,  en 
les  obligeant  de  difpenfer  ou  de  marier  ^ 
contre  les  Loix  de  l  Eglïfe  univerfelle^  ^^^fi 
là-dejfus  qu^ils  tâchent  de  mettre  leur  cou'^ 
fcience  en  repos^  en  sandre ffant  tantôt  auGou~ 
vernement&  tantôt  au  Souverain  Pontife,  Ce- 
pendant  F  embarras  où  Pon  mettait  les  Evê^ 
que  s  j  né  toit  au  une  ilhifwn  momentanée  ; 
pfiifque  le  dejjein  étant  formé  d^ enlever  à 
VÊglife  le  pouvoir  de  confîituer  les  empê^ 
chemins  dirimans  ^  toute  ejpcce  de  difpenfe 


tant  Epifcopale  que  Papale  devait  cejjet. 
-^^1  ^^tis  le   même  tems  qu^on   ordon^ 


dulgence  ou  la  tolérance  des  Princes^  le 


droit  de  mettre  des  regUs  à  V union  cnr^ 
ju'gale  des  chrétiens  ,  on  renvoyait  pour 
l^s  dijpenjès  aux  Tribunaux  Séculiers  ;  de 
manière  que  tel  Majeur  de  Village ,  ne  Ça-- 
chant  ni  lire  ni  écrire  ^  (/  réduit  à  mettre 
une  croix  pour  Jignature  ,  dijpenfoit^  fans 
I  héjiter^  des  Loix  de  F Eglife  unîverfelle  ^  ^ 
anéûntîjjoît  toutes  les  règles  que  les  Con^ 
elles  ^  les  Pontifes  avoient  établies  è  cet 
égard.  Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  plus 
long^tems  à  cette  fubverjîon  de  principes  y 
mci  les  Pièces  par  lefquelles  les  Evêques 
témoignoient  leur  embarras  dans  une  ma-- 
tiere  où  le  Majeur  étoit  fifort  à  fon  aife. 


''  H  ii^ifi'  ■«flSQwteafc^ii^ 


LETTRE  du  Cardinal' Archevêque  de  Matines  a 
Leurs  Aliejfes  Royales^  du  l^  Mars  i^Si. 

Ma  dame, Monseigneur, 

Il  a  ptu  à  Vos  Alteffes  Royales  de  m'adreffer  iitic 
Dépêche  en  date  du  5  Décembre  1781 ,  pour  m'an- 
noncer  que  Sa  Majefté  avoit  défendu  à  tous  fes  Su- 
jets de  recourir  dorénavant  à  Rome  pour  obtenir 
des  difpenfes  dans  les  empêchemens  du  Mariage  ,* 
voulant  qu'en  pareU  cas  ils  prennent  leur  recours 


'      .  .     ,^.(  «90  )  , 

aux^  Eveques  Diocç/ains  ,  &  que  ceux  -  ci  accordent 
ces  difpeiifes  de  leur  prppre  chef,  &  fans  aucune 
influence  d'une  Piûflance  étrangère.  o». 

Or ,  toujours  porté  à  féconder  ^en  toute  occafion 
les  intentions  de  Sa  Majefté ,  &  me  conformer  à  fcs 
ordres  ,  je  me  fuis  auifi  -  tôt  appliqué  à  exahiiner 
toute  cette  matière  avec  la  plus  grande  attention , 
en  cherchant  dans  les  lumières  des  plus  favaiis  Théo- 
logiens &  Canoniftes  du  Pays ,  que  j'ai  coiifuités  , 
des  éclairciflemens  &  des  moyens  à  pouvoir  appai- 
fet"  ma  confcience  inquiète'  fur  l'étendue  de  mes 
pouvoirs  à  cet  é^àrd. 

Je  ne  cacherai  pas  même  à  Vos  Altefles  Royales , 
que   pour  me  niettre  tout   d'un  coup   à  même  de 
pouvoir  accorder  ces  difpenfes  fans  aucun  remords, 
'  f  ai  demandé   au   Souverain  Pontife   une    extenfion 
plus,  ample  des  facultés  accordées  aux  Evêques   de 
ce  Pays-ci,  bornées  à  de  certains  degrés  &  circonf* 
tances- 
Mais  comme  le  Saint  Père  n'a  pas  cru  pouvoir 
Satisfaire  à  ma  demande  ,  fans  que  cela  ne  tirât  à 
çonféquence  ,  &  que  d'un  autre  côté  les  avis  des 
Théologiens  &  dès  Canoniftes  fe  font  trouvés   par- 
tagés entre   le  pour  &  le  contre,  il  ne  m'a  point 
été.pômble  d'y  trouver  de  quoi  me  convaiucre  que 
)é  pouvois  fans  tifque.  ufer  d'un  Droit  dont ,  felori 
les  Auteurs  qui  font  pour  la  négative  ,  les  Evêques 
n'tynt  jamais  j(Tui  ;  THiftoire  de  TEglife  rie  fournif- 
fant  pas  même  un  feul  exemple  d'un  Evêque ,  qui 
ait  pris  fur  lui   de    difpenfer  indifféremment  &    de 
fa  propre   autorité  dans   les  empêchemens  '  dirimans 
du   Mariage  ,    qui  établis   ou   adoptés    par   l'Eglife 
univerfelle  ,    fiirpaflent   les  pouvoirs   ordinaires    des 
Evêques  particuliers  ^  conformément  âu  principe  de 
Dreit   généralement  reçu  ,  que   l'infériçur  ne  peut 
rien ,  dans  une  Loi  portée  par  une  autorité  fupé- 
rieure  ;  principe   conuaté  à   l'égard   des  difpenfes, 
dont  il  s'agit,  par  une  Difcipline  généi aie  de  cette 
,frîême  Eglife  Univerfelle,  qui  c^epuis  des  fiecles  n'a 

reconnu 


(191) 

lëconnù  qiié  dans  ton  Chef  fevl  le  pouvoir  illimité 
làcles  accorder. 

Ces  réflexions ,  jointes  aux  autres  arguiilens  folides 
tpe  ces  Auteurs  allèguent  pour  appuyer  leur  opi- 
lûon ,  répandent  pour  le  moins  fur  l'opinion  con- 
traire ,  &  p$ir  conféquent  fur  le  Droit  des  Evéques , 
un  doute  raifonnable  &  très -bien  fondé  :  or  ce 
cloute  une  fois  fuppofé  ,  j*avoue  que  Je  me  trouve 
entièrement  convaincu,  qu'il  ne  m'eft  aucunement 
permis  d'en  courir  les  rifques  dans  la  pratique ,  fur- 
tout  s'agiflant  ici  d'un  Sacrement  ,  dont  la  validité 
ne  fauroit  dans  aucun  cas  être  licitement  expofée  à 
Kncertitude  ,  ni  le  bien-être  des  Côntraôans  aux 
fcites  terribles  de  ces  conteftations  iacbeufes ,  qui  ne 
wanqueroient  pas  de  s'élever  tôt  ou  tard ,  fi  un  état 
iuffi  important  à  la  Religion ,  aufli  bien  qu'à  la  So- 
ciété civile ,  fât  jamais  fujet  au  moindre  doute. 

Je  croirois  donc  manquer  tout  à  la /ois  à  ce  que 
je  dois  au  faint  Miniftere  6c  aux  avantages  tant  fpi- 
rituels  que  temporels  des  Sujets  de  Sa  Majefté  com- 
mis à  mes  foins,  fi  j'ofois'me  fervir  d'un  pouvoir 
Juteux,  iSduFiâutÔrifêr  dé  itioTi  propre  chéf*léurs 
Mariages  dans  les  degrés  de  Parenté  prohibés  par 
l'Eglife  ;  tandis  ((ife  dans  'une.  affaira^  de  cette  im-i 
Portance ,  &  d'une  fi  dangereufe  conféquence ,  on 
ne  doit  &  on  ne  peut  agir  que  d'après  des  princi- 
pes fôrs ,  certains  $c  incontefl:ables. 

Je  ne  faurois  Cependant  difconvenir  qu'il  ne-ip 
fcit  gliffé  dans  l'expédition  des  difpenfes  demandées 
1  Rome  quelqpeç  abus ,  tant  qu^nt  avx  moyens  , 
^ont  certains  Âgèns  fe  fervoient  quelquetois  pour  les 
obtenir  ,  que  relativement  aux  fraix  fouvent  trop 
confidérables ,  qu*il.  falloit  y  employer  ;•  je  fuis  même 
perfuadé  que  lé  redreffement  de  ces  abus  a  été  le 
^i  motif  ^é  la  réfolutîon  de  Sa  Majefl.é  :  mais  ces 
^us,  quelque  criàns  qu'on  veuille  les  fuppofer ,  ne 
Êuroient  jamais  donner  aux  Evêques  plus  de  jurif- 
^iftion  &  de  pouvoir  qu'ils  en  ont  réellemenf,  & 
)l  eô  à  préfumer ,  qu'ils  feroient  bientôt  efficacement 
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réprimée  ^  fi  Sa  Maieflé  daignoit  fe  concerter  là-def- 
ius  avec  le  :î>ojveotn  Pontife  ,    qui  concourra   cer- 

•-taincîTient  .volonrieri  avec  Elle  pour  épargner  aux 
FiJelcs  fes  Sujets  ^  tant  dVmbarras  &  de  f^oix  oné- 

.  reux^  J'ofe  elperer  même  ,  que  l'entrevue  aéiueile  de 
ces  deux  augure*  Perfonnages  ^  produira  ,  outre  les 
autres  effets  ialutaires  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  en- 
core ccl^ui  d'une  parfaite  intelligence  fur  cet  objet , 
qui  mertt'a  les  Evcques  dans  le  cas  de  pouvoir  en 
toute  iûreté  de  cojifcience  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  Sa  Majefté, 

Je  fopplie  Vos  Alteïïes  Royales  ,  de  vouloir  faire 
parvenir  au  pied  du  Trône  les  vife  regrets  que  je 
reflcns  ,  de  ne  pouvoir  ,  comme  je  le  dëfirerols, 
remplir  les  défirs.du  Monarque  fur  un  point  où  m^ 

,  çonfcience  me  reprocheroit  fans  ceffe  d'avoir  agi 
contre  ma  propre  conviftion,  , 

'    J'ai  ITïonneur  d'ctre  avec  un  profond  refpeft. 

Malines  ^  U  25  dt  Mats  17S1. 


^ Lettre  di  fan  Emînence  au  Nonc€  dt  BmxcUes 

iraduin  dé  thalUn, 


fV< 


Ma  LINES  h  ty  Décembre  tySi, 

^  .    OTRE  S;  Illuftriffime  verra  parles  Dépêches  ci- 
jointes  qui  nous  ont  été  âdreffées  par  le  Couvenie- 
menf  de  Bruxelles  dans  quels  embarras  fe  trouvent  \m^ 
Evêques  des  Pays-Bas ,  lefqucls  pleins  de  reipeft  &  de 
foumifîjon  pour  le  Siège  Apouolique  ,   fe   trouvent 
\  dans  la  trifle  néce^fTré  de  n*en  pouvoir  donner  des 
►marqt^e^î  publiques ,  fans  s'expofer  eux-mêmes ,  leurs 
iParoiffiens  &.  leurs   EgUfes  ,  à   Tindignation  du  Sou- 
verain, qui  leur  a  fait  dt^cbrer  ne  vouloir,  qu'on  ad*- 
[mette  aucune  difpenfe  de   Rome  touchant  les  Ma- 


(m) 

nages,. &  cela  dans  des  termes  i)  dëcififs,  qu'il  n'y  a 
rien  à  efpirer ,  mais  tout  à  craindre. 

C'cft  pourquoi  d'après  lé  confenternent  formel  de  Mr. 

PEvéque  d'Anvers,  oc  celui  raifonnablement  préfumë  de 

mes  autres  Confrères,  je  prie  Votre  Excellence  au  nom 

de  tous  ,  de  nous  jnettre  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  6c 

de  la  fttpplier  de  nous  accorder ,  par  un  effet  de  fa  bon* 

té  &L  de  fa  foUiatude  paternelle ,  au  moins  pour  un 

certain  tems  limité  ,  la  faculté  nécefTaire  de  pouvoir 

difpenfer  au  troifieme  &  quatrième   degré  tant  fim- 

f k  que  mixte,  de  confanguinité  &c  d'affinité,  non-* 

feulement  cum  pauperibus ,  mais  auffi  avec  ceux  qui 

ne  Je  (ont  pas,  &  in  cognatione  fpirituali  etiam  inur 

levantem  &  levatam  ;  de  plus  de  nous  prefcrire  à  ce^ 

effet  telle  formule  qu'elle  jugera  la  plus  convenable  ^ 

laquelle  d'orne  part  n'attaque  pas  TÊdit  rigoureux  de 

Sa  Majefté  ,  &  d'autre  part  faife  voir  la  dépendance 

que.  nous  devons  &:  dopt  nous  faifon$  tous  profeifion 

envers  le  "Siège  de  St,  Pierre. 

Nous  fommes  trè&rperfuadés  que  Votre  Extellencé 
connoiffaht  notre  embartas^  s'emprcffera  d'appuyer 
notre.humble  dem?.ndc  à  Sa  Sainteté ,  comme  le  feul 
moyetx  de-  concilier  la  confervation  dç  ion  autorité 
avec  la  paix  il  défirable  de^'Eglife.  ■     . 

Je-  baife:  avec  une  fincere  affeftion  les  mains  de 
Votre  Excellence ,  Sec. 


L ET  THE  du  Cardinal  Secrétaire  d! Etat  au  Nonu- 
dt  BrûxclUf.  ' 

RoME^le  fzifinvifr  /y^a.! 

V^'a  été  une  grande  conlbla^tion  pour  Iq  St.  Perc 
qui  a  de  toute  part  tant  de  chagrins ,  d*anprendre  par 
la  Lettre  de  V.  S.  Illme.  la  dilpofidon  terme  &:una-^ 
niiTie  où  rEmincntiffime  Archevêque  de  Malines  &C^ 
ics .  CoUcgues  font  de  ne  donner  aucune  atteinte  à, 
la'I)ifcipline  de  TEglife  y  feion  laquelle  le  drpit  d'a<jr 
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corèer  des  difpenles  4^  Mariage  n'appartient  qu'au  St- 
Siège,  .    ' 

L'itïtention  de  Sa  Sainteté,  efl  que  vous  témoigniez 
'de  /a  part  au  Cirdinal,  avec  qtielle  fatisfaflion  6c 
applaudi  fTenicnt  elle  cnvifege  la  réiblution  ]ufte  & 
pleine  de  zèle  qu'il  a  manifeflée.  Au  furplus  elle  le 
aepofe  lur  votre  prudence  du  foin  de  choiiîr  le  tems 
convenable  pour  remplir  cette  coinmiflîon,  afin  que 
la  juftice  que  lé  Saint  Père  rend  à  Son  Eminenee  dans 
cette  conjonâiire ,  ne  kii  attire  aucun  défagtément. 
De  tout  ceci  V,  S.  Illine.  conclura  alternent  combien 
^  Sa  Sainteté  feroit  chamiée  de  détérer  à  la  demande 
du  Cardinal  &  de  ies  Collègues ,  il  d'après  les  plus 
férieufes  réflexions  ,  on  n'y  trou  voit  pas  des  difficultés 
infurmontables.  Si  on  confidere  la  chofe  fous  le  point 
de  vue  d  une  grâce  que  Ton  démande  ,  V.  S,  Illme, 
voit  bien  qu'il  ne  s*en  agit  pas  moins  de  déroger  fà 
un  point*  général  d'une  Dilcipline  très-ancienne  ,  Se 
que  tout  changement  à  cet  égard  autorifé  par  le  St, 
Siège  1  dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Impériale,  en 
gmeneroit  bientôt  un  pareil  dans  tous  Its  Etats  des^ 
au tre s  Prin ces  Ca thol i q ue s ,  Si  da  con fi dere  la  ;■  chofe' 
comm^,  une  pR'caution  de  prudence ,  pour  mettre^ 
en  fureté  la  confcience  des  Evtîques ,  dans  cette  fup- 
pofitioo  la  foiirce  d*où  ron.auroit  tiré  la  tacuHé  le- 
gitime  de  difpenfer ,  devant  erre  ignorée^  il  en  ré- 
fulteroit  un  lu)et  d'étonnemcnt  &  de  fcandale  ^  puif- 
que  la  difpenfe  femblerolt  être  une  fuite  néceltiire 
de  rEdit  de  l'Empereur ,  ainfi  dans  un  for  ou  dans 
un  autre ,  elle  n^aurpir  point  le,  caraftere  propre  à 
îa  T«ndre  valide  Se  irréprochable.  Une  confidcration 
qu'il  ne  faut  pas  omettre  ,  c*ef|-  que  les  Evéques^en 
fe  conformant  à  TEdit  Impérial,  approuveroient  ta« 
cîtenient  le  pouvoir  que  s'anoge  là  Puiflance  laïque  i 
au  Uijet'désTégli^mens  &  des  cliangemens  de  laDif-*  | 
cipline  Ecclétiaflique* 

Enfin  'fa  Sainteté  ayant  fait  répondre  à  peu  près  en 
mêmes  termes  a  pkifieurs  Evéques  d'Allemagne  &  d*I- 
talie  qui  a^^oient  eu  recours  à  elle  pour  le  même  cas. 


(i?5) 
y.  s,  niuftrîffime  comprend  bien  qu'on  ne  peut  chan- 
ger de  fvfteme  fans  être  taxé  d'inconflance  &  d'une 
partialité  déplacée.  Dans  la  réponfè  que. vous  ferez 
à  S,  Eminence,  vous  voudrez  bien  appuyer  fur  cette 
réflexion  qiu  mérite  une  attention  particulière ,  àfcaufe 
Ax  plan  d'uniformité  que  Sa  Sainteté  s'eft  feite  &  dont 
il  n'eft  pas  à  propos  qu'elle  s'écarte.  La  dernière  obfer- 
vation  du  St.  Père ,  &  que  V.  S.  fera  bien  remarquer  , 
eft  que  l'Edit  Impérial  a  deux  parties  ;  la  première  a  pour 
objet  la  défenfe  expreffe  de  faire  ufage  des  difpenfes 
de  mariage  accordées  par  Rome  ou  par  tout  antre  que 
l'Ordinaire  ;  &  voila  ce  à  quoi  on  ne  peut  contreve- 
m  fans  a'expoftr  à  des  inconvénicns  qu'il  faut  évi- 
ter. Auifi^Sa  Sainteté  eft^  loin  de  vouloir  permettre 
que  qui  que  ce  foit  s'y  expofe.  L'autre  partie  de  l'Edit 
roule  fur  l'infinuation  faite  aux  Evêques  d'accorder 
jure  proprio  les  difpenfes  que  l'on  obtient  de  Rome. 
Eh  quoi!  aura-t-T)n  lieu  de  craindre  qû*un  Souverain 
protefteur  &  défenfeur  de  l'Eglife ,  aCcabte  du  poids 
de  l'infortune  tel  Evêque  ou  les  Evêques  qui  convain- 
cus qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  fufdit ,  s'abftiendroient 
d'en  faire  un  ufage ,  qui  feroit  arbitraire ,  quand  même 
ils  auroient  le  pouvoir  en  queftion ,  &  qui  interpellés 
tout  au  plus  fur  le  non  ufage  dudit  pouvoir^  montre- 
ront avec  modération  &c  reipeft  la  fource  d'où  il 
découle.  • 

Tel  eft  le  fond  de  la  réponfe  que  V.  S.  pourra  faire  à 
*PEminent  Archevêque  de  Malines;  elle  Taffaifonnera 
de  manière  à  le  perfuadêr  des  raifons  qui  motivent  le 
refiis  du  St.  Père ,  &  en  même  tems  à  le  convaincre 
du  regret  qu'a  Sa  Sainteté  de  ne  pouvoir  féconder  les 
voeux  de  ce  refpeftable  Cardinal. 

Quant  à  l'autre  Edit  touchant  les  Ordres  Religieux, 
quoiqu'il  foit  différent  en  partie  de  celui  qui  a  été  pu- 
blié précédemment  en  Allemagne  &  dans  la  Lombar- 
die  Autrichienne ,  l'un  &  l'autre  s'accordent  en  fubftance 
à  rompre  les  liens  qui  les  attachent  à  des  Supérieurs- 
Généraux  étrangers  ,  &c  à  les  foumette  à  la  jurifdiftion 
ics  Ordinaires  refpeftife  ;  au  moyen  de  .quoi  les  exemp- 


tiens  font  entièrement  abolies  :  i'aî  en  conféquence  de 
lîi  peine  à  croire  que  h   Bref  fuppofë  de  Jules  III  s'é- 
tende fi  loin.  Ttiï  cherché  Inimlement  à  en  vérifier,, 
l'exiftence  &  l'emploi.  Pour    votre  direftion,  j'ai  à 
vous  prévenir  que  fur  ^et  Article   le  Su  Père  s'eft 
bien  gardé  d'autorifer  les  Généraux  réfidantsà  Rome» 
à  accorder  aux  Provinciaux  &  Supérieurs  locaux   la 
fecnltë  de  fe  conformer  en  fureté  de  confcience  aux;^ 
nouvaux  Réglemens  ;  qu'au  contraire  il  les  a  excités  àr^l 
rappcller  à  leurs  inférieurs  les  promcfles  folemnelles 


roat  plus  aux  grâces ,  induites  y  &c  privilèges  accor- 
dés à  leurs  Infltituts  primirifs- 

CARDINALIS^ARCHIEPISCOPI  Mtchl'mknfis 
ùd  Summum  Pomîficem  Liium* 


Beatt^SIme  PAtEa, 


à 


J„NTEa  Edifia  C;Efirca  qua!  multam  follicitudinem 
ïpifcopis  Beiffii  procréant  ^  non  minimum  locum  illud 
habet ,  Beatimme  Pater  ^  qippd  difpenfattones  matrimo- 
niales concemit  ,  vult  enlm  Caefarea  Sua  Majefta^ 
ut  Epifcopl  pr^efatas  dtfpenfationes  proprio  fuo  jure 
6:  ex  plenitudine  miniflerii  fiii  deinceps  largiantur  : 
prohibet  omnibus  fuis  fubditis ,  ne  Romam  aut  aliô  pro 
lis  impctrandis  recurrant ,  déclara ndo  fie  impetratas  pro 
nulli*5  habendas  effe ,  eosque  qui  recurfum  habiierint 
niulfta  mille  florenon.ïm  puniendos  ;  ac  demùni  pri- 
vat'onem  fnifiuum  fuorum  beneficiorum  comminatur 
Palloribus,  fi  Matnmonio  junxerint  aut  jungi  permi- 
ferint  illos  qui  aliam  quam  Ordînarli  fui  difpenfatio- 
nem  exWbucrint.  Infuper  nulbm  circa  haec  omnîa 
fperari  poiïe  m^ifationem,  indicant  Liftera  encyclicœ, 
ex  Ipeciali  }uffu  Csefaris  per  Serenifiînios^  Principes 
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Belgii  Gubernatores  Suprenios  ad  nos  datac ,  qui- 
bus  admoiiemur ,  id  firmitcr  apud  animum  fuum  fta- 
tyiffe  CsEfaream  Majeftatem,  liullam  cxcitfationis  fpe- 
cicm  fuper  hoc  punfto  admitterc  ;  fed  contra  mediis 
miibuscumque ,  Summo  Principi  a  Deo  collât  is  ,  rc- 
lolutioncm  hanc  fuam  tueri  fe  vellc.  Ex  quibus  ver- 
bis  abundè  patefcit  ,  non  tantiim  omnem  reniedii 
fpem  ablatam  effe,  fed  infuper  extrema  quaevis  ti- 
menda ,  fi  Principis  voluntati  refiftatur. 

In  hoc  igitur  intricatifSmo  rerum  ftatu ,  ad  Sanc- 
tltatem  tuain ,  Beatiflime  Pater ,  recurrendum  duxi- 
inus ,  vota  noftra  cum  omni  animi  dimiffione  expo- 
iituri.  Quod  antequam  faciamus  praetcrmittere  hîc  li- 
ceat,  totKrm  illum  terrarum  traftum,  qui  nunc  Belgium  . 
Auftriacum  dicitur ,  olim  rcfpeftivè  pertiniiiffe  ad 
Diœcefes  Caineracenfem  ,  Leodienfem  ,  Tornacen- 
fein&  Morinenfem,  antequam  Summiis  PontifexPau- 
lus  IV  anno  1559  no  vas  ibidem  Epifcopalcs  Sedes 
crexerit ,  per  quam  ereftioncm  Diœcefi.*;  Iprcnfis  à  Mo- 
rinenfi  diviilfa  fuit  :  Gandavenfis  &  Brugcnfis  à  Tor- 
nacenfi  ;  Namurcenfis  &  Ruremundana  à  Leodienfi  : 
Mechlinienfis  autem  &  Antvcrpienfis  maximam  fui 
territorii  partem  à  Cameracenfi  ;  altcram  à  Leodienfi 
niiîtuatx  funt. 
•  Porrô  ex  difpenfationibiis  quas  jure  Ordinarii  etiam- 
niun  concedunt  Leodienfis  &  Tornaccnfis  Antiftites, 
&  ex  iis  qna,s  conceffit  antiquitùs  Cameraccnfis ,  evi-* 
«fens  fit ,  Epifcopes  per  totum  itlum  traftum  Belgii , 
qui  nunc  Imperatori  fubjditur ,  ampliflîmam  cxercuifle- 
in  lîâc  matcriâ  poteftatem  wiquc  ad  praefatum  annum 
1559,  qiiin  &  adhuc  hodic  Tornaccnfis  Epifcopus 
pergit  jure  proprio  difpenfare  in  fccundo  gradu  :  Na- 
muranus  verô  in  fecundo  mixtim  cum  tertio  &:  reli- 
quis  inferioribus  difpenfat  ;  non  alio  certè  fundamento  ^ 
quàm  quod  Namurcenfes  Epifcopi,  (quorum  Diœcefis 
îimea  fub  Leodienfi  continebatur  )  eodem  jure ,  quod 
Leodienfis  habebat  Epifcopus  ,  pcrrexerint  uti  :  quod 
fi  etiam  apud  fex  reliquos  Epifcopos  confuetudine  in- 
valuiffct ,  pro  magna  parte  àb  ea ,  c^iia  nunc  preini- 
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mur,  anxietate  cffemus  Ubcrati.  Quifquc  enim  noilrum] 

eafdeiiî  exercerct  poteftates  quae  competebant  and-J 
quiori  Sedi ,  cujus  territoriuni  occupât  &  iic  exem-7 
pli  cauia  :  Mechlimenfis  &  Antverpicïifis  difpenfarerit 
ad  normam  Leodieiifis  Epifcopi  in  illa  fuae  Diœce- 
fens  parte  ,  qu^  olim  ad  Leodienfem  fpeâabat,  Nec 
deerant  poft  Ereftioncm  novarum  Sedium  u trique 
Epifcopo  rationes  judicandi  id  fe  pofle  :  iiam  cùm 
ex  parte  Regîs  per  totam  Brabantiam  JuniHiftio  Epif- 
coponim  contetitiofa  iifdem  decorata  maneret  pra?- 
rogativis ,  de  quibus  olim  inter  Carolum  V  &c  Epif- 
copum  Leodienfem  conventum  fuerat»  poterant  fibi 
periiiadere  pnmitivi  diflarum  Diœcefîum  Epifcopi  ^ 
etiam  ex  parte  Pontificis  Privilégia  Leodieiuium  ab 
îpfis  non  efle  ablata.  Certo  id  fibi  perfuaferamNamur- 
cenfes  :  conftat  ctiam  de  Archiepifcopis  Mechlinien- 
fibus  eos  aliqnamdiii  jure  proprlo  difpenfaïïe ,  idem- 
que  forfitan  eîjam  de  aliis  refpeftivè  Epifcopis  poflTet 
probari  :  ied  quidquid  fit ,  fatemur  ,  hscc  jam  in  de- 
fiietudinem  abivifie  ^  five  quod  Prasdeceffores  noftri , 
fuos  Romam  mittendo ,  diffîciliores  voluerint  reddere 
difpcnfationes ,  &  difcipfinam  obfervare  uniformem, 
five  quod  putarent  tutius  effe  (  proiit  rêvera  erat) 
non  nifi  vi  facultatis  ,  exprefie  ab  Apoftolica  Sede 
obtentœ  in  ejufmodi  difpenfationibit?;  .procederei 

HiEc  non  eo  animo  dicimus  ,  Sanft^iTime  Pater  ^ 
quafi  antiqua  illa  Epifcoporum  jira ,  q.iae  in  Belgio 
vigiienint ,  vellemus  in  ufum  revocan;  -  abiît  id  pro- 
cul  à  nobi? ,  qui  cuperemus  quàm  maxime ,  ut  lice- 
rct  nobis  tranquille ,  rnprc  jam  folito  ,  difpenfare  vi 
facultatis  delegata^ ,  cuju.^  renovationem  fingulis  quin- 
quennis  à  Sanfta  Sede  portulamus.  Eâ  igitur  foliW 
intentions  ha?c  Sanélitati  tiïïe  proponimus,  ut  perf- 
peftum  habeat ,  quâ  poteftafe  non  ita  pridera  Epif- 
copi in  Belgio  Auftriaco  ufi  fuerlnt  ,  &  etiamnum 
duo  ex  nobis  utantur  ,  fperantes  Sanffitatem  Tuam  ^ 
bic  forte  ratione  feciliùs  proniovendam  ^  ut  faculta- 
tes  îîlas,  quibus  nunc  indig;emu5  fex  afû ,  qui  fuper- 
fumus  y  Epifcopi ,  gratiofè  oignetur  conccdere. 


(  19?  )  .        ; 

Defideramus  Icillcet,  BeatiiEme  Pater,  în  hâc  dif* 
pcnfationum  materiâ  ftriftè  inhaerere  Decreto  Tridentînî 
Concilii  fcff.  24  de  Reformat-  Cap,  5.  In  contrahcndis 
Vktrimomis  vel  nulla  detur  omninb  difpenjatio  ,  vtl 
rare  :  idqtu  ex  caufa  &  gratis  conctdatur.  In  Jccundo 
padu  nunquam  difpcnfctur  ,  niji  inter  magnos  Princifts 
(fobpublicam  caufam.QyxoXjecrtto  prc régula  invio- 
labili  pofito  ,  fupplicamus  Sanftitati  tuae  ,  ut ,  dum 
iuftam  judicaverimus  fubefle  cauiàm  ,  difpenfare  nobîs 
liccat  5  cum  illis  qui  in  fecundo  mixto ,  aut  alio  infe* 
riori  confanguinitatis  vel  affinitatis  gradu  fcfe  mutu6 
contingunt,  parati  (fi  ita  velit  SanftitasTua  )  renova- 
tioncm  facultatis ,  nobis  in  eum  finem  conccdendae ,  fin- 
fulis  quinquenniis  ,ut  ante  fieri  Iblebat ,  expetere;  nec 
minus  effemus  parati  qualemcumque  forroulam ,  quae  po- 
teftatem  delegatam  denotet ,  difpenfationibus  expreffè 
inferere  ;  fed  arbitramur  impolTibile  talem  aliquam  ex- 
cogitare ,  quae  cum  Edifto  Ca;fareo  &  Epiftolâ  ad  nos 
fjus  juffu  fcriptâ  combinari  valeat. 

Defideria  haec  noftra  ftatim  pofl:  promulgatum  Edic- 

tum  expofuimus  Reverendiffimo  Archiepifcopo  Eme- 

feno  in  hifce  partibus  Nuntio  Apoftolico  ,  qui  mox 

/ijis  oblatis  officiis  in  fe  fufcepit  eadem  noftro  Nomine 

ad  Sanftitatis  Tuae  pedes  déterre.  Cùmque  ex  eo  tem- 

pore ,  ob  intimam ,  quâ   Sanftac  Sedi  addifti.  fiimus 

reverentiam,  omnem  prorlîis  difpenfationem  negave- 

rimus  ,  murmurationibus   quotidianis  vexamur  ,   quae 

brevi  in  quaerelas  publicas  crumpent  ;  neque  poterimus 

co  pede  pergere  poft  Fefta  Pafchalia ,  nifi  velimus  ha- 

beri  Edifti  Regii  contemptores. 

Summo  igitur  animi  mœrore  afFefti  fuimus ,  Beatif- 
fîme  Pater,  dum  nuper  nobis  retulit  Praefatus  Sedis 
Apoftolicae  delegatus  ,  Sanftitatem  Tuam  minime 
placitis  .noftris  s^muifle ,  quod  profeftô  non  fpera- 
bamus  cum  ea  pro  qua  fupplicavimus ,  facultatum  am- 
pliatio  exiguum  quid  videatur  ,  fi  comparetur  cum 
fummis  illis ,  quibus  alias  cxponemur  malis.  Hoc  ete- 
nim  folum  à  Sanftitatc  Tua  requirimus,  utpoteftatem 
dirpenfandi  cum  pauperibus  in  tertio  &c  quarto ,   quâ 
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nunc  giudemus,  ad  quafcumque  indircriminatim  per 
fana^  extendat ,  &  femigradum  ,  id  eft  fecundum  ,  dur 
cam  tertio  mixtus  erit,  adjiciat  ;  permittatque  praetereà' 
ut  iïi  formula ,  fub  qiia  dilpenf^bimus  ^   non  expri- 
matur,  an  ex  concefîione  tyâ  (  proitt  neipiâ  erit)  an 
ex  ïiofîra  Ordinaria  id  faciainus  potcftate. 

Non    dubi'c^mus   itaqiie  ,     BciitUlime    Pater  ,    ob 

eas  quibu*:  premlmur ,  anguftia^  ,  iterato  per  nos  met- 

iplbs  Sanâra^is  Tu£  Throniim  accède  re  ut  nova  pro 

jam  diétis  ùcultatibws  obtinendiN  un  inftantii  ;  jllud- 

que  en  inaiori  cum  fiduciâ  agimu<ï  y  quod  poftuktio 

no  (Ira  juilitrima  videatur  »  &c  unicum  offerrc  remedium  ^ 

quo  in  hoc  rerum  fiatu  falvari  çoffiiit  ftibftantialia 

ibanfl^  Sedis  Jura.  Sicuti  enim  lupremae  sutoritads 

Ltua;  aftus  fuit  eariim  faciiltatum ,  quibus  niinc    po- 

ftimur ,  concciTÎQ,  ita  6c  ejufdena  antoritatis  aftus  erit 

rearumdem  ampliatio  ac  fccutura  iliblnde  renovatio  : 

f_qiio  paflo  femper  remanebit  apud  Sanftam  Scdem  illius 

*fupremae  autortans  exercitiiun,  poteritque  fuccedeii- 

tibus  aUi<ï  temporibus  in  pnflinutn  ftatnni  redintegrari  , 

Îuod  iiunquam  fperare  licebit  ,  fi  nunc  voluntati 
^aefaris  apcrtè  &  conftanter  refiftatur. 
Neqne  eriam  animaclverfionem  tuam  fuginnt  Bea- 
Ime  P.^ter ,  mula  cuïnrqiîe  gencm  ,  nua!  ex  hâc  tc~ 
Sflentia  iïi  Clerimi,  in  Epifcopo?^,  m  Ecclcfîas  nobis 
commiflas ,  &  in  ipf?.ni  San6bm  Sedem  ccrto-certiùs 
redtmdabiint;  nimis  cnini  manifjftum  eft,  nunqnam 
fv>re,  ut  à  propoiito  fiio  dîniove:uur  Ca^fareiSiia  Ma- 
jeOas  :imo  foriè,  fi  refiftî  fibi  vîdeat,  in  eam  iblt  fea* 
teati  :m  quam  docent  Pfeudopobdci  benè  miilti ,  &  nt^Jè 
lenati  hi^^us  temporis,  Canonirtae,  nempè  in  iftis  im- 
pi:dimentis  confangninitatis ,  qna^  olim  à  Lcge  civili 
or  tu  m  habuere  ,  Principem  poffe  propru  auroritate 
djfpenfare.  Ex  hls  ^ntem  &  iîmibbus  multis  qua^  po- 
terit  moliri  iratus  Princeps ,  quanta  fcandala!  quanta 
ichifinata  !  quanta  co]ufvis  fpecici  mala  timenda  ûint  ! 
Ha?c  porro  averfere  &C  prs?cavere  caritas  poftuîat; 
ïdeoqiie  femper  follicita  fuit  pia  Mater  Ecclcfia  pm- 
^ienti  œconomii  j  advedus  Sunimorum  Frincipum  pla- 
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cita  nti  ,  &  în  eorum  gratiam  feveritatem  Legum 
filere ,  ac  primaria  diiciplinae  capita  relaxari  fa^piirs 
voluit  ;•  quam  in  rem  pulchrè  Muratorius  (  de  Ing. 
ni^er.  1.  i  ,  c.  15.)  Cène  necejjitas  avtrtendi  ^  aut 
ffnandi  fchifmatis  ,  vitaridîque  gravis  alia^  in  Ecclejia 
incommodiy  opportuna  &  potentiffima  caufa  Jertiper  v  fit 
ifi  dijciplina  midganda  aut  etiam  Jolvenatt  ;  qudin  rc 
^tfi  crimine  pUrumque  non  careant  ^  qui^  conculcatis  Le* 
giius  ,  Jufiij^md  de*  caufd  cpnfiituds ,  eb  Ecckfiam 
adigunt^  utdejurefuocedat\  ipfa  tamen  Ecclefia  cedens^ 
non  Jblum  omni  culpd  femper  caret ,  fed  prudenti^ 
(jucaue  laude  perfape  abundat. 

Hanc  prudentias  laudem  Sanftitatem  Tuam  confe- 

cutu'ram  arbitramur,  fi  tcmpori  cedat  in  hoc  nego- 

tio,  in  quo  fine  uUo  frnâu  refiftet  Ediftis  Casfareis, 

quas  PotentiflTimus  ille  Princeps ,  omni  fiia  Poteftate 

tueri  decrevit  ;  quid  enim  fieri  natum  eft ,  fi  fex  Epif* 

copi ,  in  remoto  quodam  vaftiflimi  ejus  imperii  angulo 

pofiti,  obtemperare  Caefareae  Sua^  Majeftati  recufent? 

vel  enim  nodum  fcindet  Caefar  &rdeclarabit ,  femet- 

ipfijm  in  Diœcefibus  noftris  difpenfaturum ,  quas  fané 

tes  non  tantùm  peflSmi  foret  exempli  ,    &  funditùs 

impugnabit  omnem   Ecclefiae  in  hâc  materia  potef- 

tatem  ;  fed  &c  infuper  fingulos  Parochos ,  qui  difpen- 

/ationes  illas  revereri  non  volent  in  aerumnas  con- 

jiciet  inevitabiles  ;  vel  nova  jufl[îone  urgcbit  Epifcopos 

Caefar  &  in  eos  faeviet  nin  obediant ,    tune  autem 

ejicientur  ipfi  è  Sedibus  fuis  primùm ,  deinde  tempeftas 

orietur  in  Vicarios  ,  fi  &:  hi  recufent  :  ncc  quiefcet 

procella  ,    donec  inverîiantur  qui  placitis   Caefareis 

obtempèrent   ac   demum  Sanftitas   Tua,  dum   hifce 

procellis  turbatas  &  devafl:atas  cernet  Ecclefias  Bel- 

gii ,  finaliter  prasferet  refervationem  relaxare  quàm  in 

eadem  urgenda  pergere.  Tune  autem  &  tibi  &  nobis  t 

Beatiffime  Pater ,  imputabitfitur  mala  intereà  temporis 

exorta ,  diceturque  feriùs  faftum  quod  ab  initio  fa- 

ciendum  fuerat.  Prœterea  imprudentia:  ac  zeli  indif- 

creti  arguemur ,  eo  quod  pro  punfto  mère  difciplinari , 

quod  falvâ  fide  &c  Ecclefiae  pace  mutationem  patitur. 
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îiï  nos-metiplbs  &  Ecclefias  noftras  gravi fiinia  pro-  j 
vocemuK  mida  :  quiii  imo  ,  pauci  erunt ,  &  forfitaa  U 
nuUi ,  qui  refiftentiam  noftram  (  fi  quani  faceiemus  )  ^ 
approbabunt  :  dici  enim  non  poteft  ,  quàm  odiofge 
fàftœ  fint  apiid  omnes ,  etiatn  viros  corciatiffimos  & 
optimè  affeftos  in  Ecclefîam  ,  difpeniatlones  quse  in 
caufa  Matrimoniî  Roma;  impetrantur  ,  co  quod  Te 
înicio^  Beatiflîme  Pater  ,  vitio  curialluin  qui  hafce 
gratias  follicitant ,  aut  eanim  expedirioni  fe  iinmifcent^ 
tam  énormes  &  quotidiani  irrepierint  abufus,ut  nuUâ 
exciîfatione  tegi  valeant,  de  quibus  nihilominiis  iiunc 
pra&ftat  fdere,  ne  fauciato  animo  tuo  novum  fuper- 
addainus  mœrorem. 

Quamvis  porro  qiiae  difta  funt  demonftrare  videan- 
tur,  juftifiimum  efle  id,  quod  à  Sanftitate  Tua  poftu- 
lamus ,  animadvertimus  tarnen ,  plures  exiftere  pôflTe 
rationes ,  qiiae  ipfam  permovcant ,  qua  tenus  nec  ex- 
preffis  terminis  )uri  fuo  renunciare  vclit ,  nec  direftè 
poteftatem  difpenfantli  nobis  concedere  :  neqne  de  eo 
juftam  pafiumns  movere  qii^relain  ,  cùm  Sanftitas  Tua 
eodem  prorfïis  pedc  cum  Epifcopis  Italiae  &  Germa- 
ïiiae  Iniperatori  fubditis  ,  procéder it,  Quod  fi  huic 
propofito  fuo^  ob  graviffimas,  qnae  non  défunt,  eau- 
ias  inhaerendum  judicet  ^  id  equldem  in  prBefentibus 
anguftiis ,  (  quibus  non  ex  hoc  folùm  capite ,  fed  ex 
alils  benè  multis  obruimur  )  impetraturos  no*>  confidi- 
mus ,  nempè  ut  Sanftitas  Tua  fa  Item  ad  teinpiis ,  don  ce 
tranfierit  tempe  fta? ,  diflîniulare  digne  tur*  Nos  autem 
elapfis  FtlKs  Palchalibus  (  poft  quae  non  ampliùs  li- 
berum  nobis  erit  omnem  rêcidare  difpenfationem ,)  uni- 
.  co,  quod  fupereft  utennir  reniedio;  fcilicet  ad  taci- 

I  tain  tuam  voliintatem  ,  quam   merîto  praefumemus  , 

I  recuriiim  habebimus,  Sanftiffime  Pater,  &  tum  ex 

I  ea  ^  tum  ex  firmis  juris  principiis ,  refolutjonem  prafti- 

8  cam   nobis  efformablmus ,  à  Sauftitate  Tua  minime  , 

L  ut  Jperamus  ,  improbandam. 

t  Confideramus  fcilicet    ad  hanc  gravem  ditFiculta- 

I  tem  C  qu?e  propriè  inter  Sanflam  Scdem  6t  Cacfaream 


hil  omnino  nos  pofie,  imô  tôtum  fi  quid  poflîmus^ 
nunc  effe  à  nobis   praeftitum.  Secundo  charitatem  , 
quam  jure  divino  Ovibus  noftris  debemus  aliquaiido 
cxigere,  ut  in  gradibus  Confànguinitatis  difpenletur^ 
atque  in  iis  nos  verfari  circumftantiis,  in  quibus  de 
faôo  impeditus  eft  omnis  ad  Sanftam  Sedem  in  dic- 
tum  finem  recurfus  ;  co  autem  imfjedito  Hocent  Auc- 
tores  cafum,  qui  Papalis  état,  Epifcopalem  fieri;  fo- 
letque  Ecclefia  ,  cujus  fuavis  eft  Gubernatio ,  in  ne- 
cemtate  JiïrifdiéHonem  fupplere,  omnemque  referva- 
tiôncni  tôlière,  ne  hâc  occafione  quis  pereat;  fi  porrà 
Ecclefia,  dum  de  alicujus  privati  commodo  procu- 
nmdo  vel  malo  cavendo  agitur ,  in  cafii  neceffitatis 
Jurifdiftiohemfiippleat,  à  fortiori  id  facere  cenfetur  , 
duift  hoc  nècefle  eft  (  prout  hîc  )  ad  avertcnda  incom- 
moda graViffima  &  pubîica ,  que  certiflimè  oriçntur 
in  Eccîefiis  Belgii ,  fi  ab  omni  difpenfatione  ceffare- 
mus.  Tertio  quod  difpenfationes  matrimoniales  Siim- 
mo  Pontifjci  refervata*  fint ,  ex  confiietudine  prove- 
nit  vim  Lêgis  habente ,  fed  nullum  putamus  eflfe  Ca- 
jioriem,  in  cjuo  haec  refervatio  fcripta  fit;  quin^Sc 
ab  hâc  queftione ,  quae  in  Tridentino  agitata  ftiît, 
abftrahere  VoluiflTe  Conciliurti",  ex  ejus  Decreto  prae- 
citato  iàtis  coUigitur ,  in  qiio  nec  Sutnmus  Pontifex 
nortiihatur ,  née  Epifcopi  :  léd  neque  Havetius  primus 
Namurcerifium  Praeful ,  qui  diftae  feffioni  intermerat, 
ceffavit  poft  fiium  è  Concilio   reditum  proprio  jure 
difpenifarc  eo  modo ,  qui  ad  haeç  ufque  tempora^  ut 
iupra  âllegavimus ,  in  ifta  Diœcefi  fervatur.  Praete- 
rea  Lex  omnis  humâha  Epikiœ  fubjicltur,  ceflatque 
obligare  ex  ipja  Legiflatoris  niente  diim  fine  gravibus 
incommodis  lèrvari  non  potefty  &  ^^^^  lociïm  illud 
Kabet  :  Quod  non  eft  in  Lege  licitum ,  neceflitas  lici- 
tum  fecit.  Qûapropter  etiamfi  Ecclefia  Lege  qiiâdam 
pofitiva  &'  e!tpreffiffima  difpenfationes  omnes  matri- 
moniales Summo  Pontifici  refervaflet ,  non  ideô  mens 
eiits  fuiflet  cafus  cùjufcumque  niomenti ,  etiam  maxi- 
me improvîfos  fub  fuâ   Lege  Comprehendere  ;  finis 
qnippe  qucîh  Lev  intendît  èft  bonum  commune ,  iSc 


^les  dirpenfes  fufdites  :  fait  défenfe  à  tous  fts  Sujets 
de  recourir  à  Rome  ou  ailleurs  pour  les  obtenir^  dé- 
clarant que  celles  T  qui  auront  été  ainfi  impctrées ,  fe- 
ront réputées  nulles ,  &  que  ceux  qui   y  auront    eu 
recours  feront  condamnés  à   une  amende  de  mille 
florins;    &  menace  enfin  de   la  privation  des  fruits 
de  leurs  bénéfices  les  Curés ,    qui  auront  marié  ou 
permis  de  marier  ceux  qui  préfenteroient  une  autre 
r  difpcnfe  que  celle  de  leur  Ordinaire.  De  plus  les  Let- 
tres circulaires,   qui  nous  ont  été  adreffées  par  les 
I  iSérénifliines  Princes  Gouverneurs-Généraux  des  Pays- 
I  Bas  »  de  Tordre  exprès  de  l'Empereur ,  indiquent  qu'on 
[ne  peut  eipérer  aucun  changement  à  cet  égard  ,  Sa 
Majefté  ayant  fermement  réfbtu  de  rejetter  toute  efpeee 
[d'excufe  fur  ce  point  ,  &  de  foutenir   cette  ficnnc 
t  réfolution  par  tous  les  moyens  que  Dieu  a  mis  dans 
la  ijulflance  du  Souverain.  D'où  il  appert  que  non 
'  feulement  toute  efpérance  de  remède  eft  vaine  ,  maïs 
I encore  que  Ton  a  tout  à   craindre,  fi  Von  réfifte  à 
fa  volonté. 

Nous  avons  donc  cru  ,  Très-Saint  Père ,  que  dans 
jcet  état  critique  des  chofès ,  nous  devions  recourir 
[vers  Votre  Sainteté»  Se  lui  expoiér  très-humblement 
fil  os  voeux.  Mais  auparavant  qu'il  nous  foit  permis  de 
[lui  obfervcr  que  toute  cette  Région,  connue  mainte- 
Fnant  fous  le  nam  de  Pays-Bas  Autrichiens^  a  autre- 
^fois  appartenu  refpeftivement  aux  Diocefes  de  Cam- 
?brai ,  de  Liège ,  de  Tournni  &  de  Térouane ,  avant 
que  le  Souverain  Pontife  Paul  IV  ait  érigé  les  nou- 
veaux Sièges  Epifcopaux  en   i^^ç  :  c'eft  enfiiite  de 
cette  éreétion  que  k  Diocéfe  d'Y  près  a  été  tiré  de 
celui  de  Térouane  ,   ceux  de  Gand  &  de  Bruges  de 
celui  de  Tournai ,  ceux  de  Namur  &  de  Ruremonde  dç 
celui  de  Liège ,  Ôt  ceux  de  Malines  &  d'Anvers  po 
la  plus  grande  partie  de  cehii  de  Cambrai ,  &c  pou 
une  moindre  de  celui  de  Liège, 

Or  il  eft  évident  par  les  difpenfe?;  qu'accorde  en^ 
cote  aujourd'hui  de  droit  ordinaire ,  TEveque  de  Liège 
6t  par  celles  qu*accordoit  autrefois  celui  de  Cambrai  J 
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^ue  les  Evéques  otit  exercé  dans  toute  la  Rëgion 
Belgique ,  qui  maintenant  eft  foumife  à  l'Empereur  , 
une  autorité  très-ample  en  cette  matière  jufqu*à  ladite 
année  15  W.  Aujourd'hui  mênie  TEvêque  de  Tournai 
continue  ae  diipenfer ,  d'autorité  propre  dans  le  fécond 
degré ,  &  celui  de  Namur  dans  le  fécond  mêlé  du 
troifieme  &  autres  inférieurs;  ce -qui  certainement  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  les  Evêqùes  de  Namur ,  dont 
le  Diocefe  Êiifoit  anciennement-  partie  -de  cclui^  de 
Liège ,  ont  continué  d'ufer  du  même   droit  qu'avoifc 
FEvêque  de  Liège;  &  qui,  s'il  s'étoit. auffi*introduit 
par  lufage  chez  les  fix  autres  Evéques.,  nous  met- 
troit  à  l'abri'  d'une  grande  partie  des  inquiétudes  oii 
nous  fommcs' aujourd'hui  :  car  chacun  de  nous  exer- 
cèroit  les  mêmes,  pouvoirs  qui  compétoient  à  l'ancien 
Siège,  dont  il  occupe  le  Territoire;  &  ainfi  par  exem- 
ple, ceux  de  Malines  ôc  d'Anvers  difpenferoient  com-. 
me   l'Evêque  de   Liège   dans   cette  partie   de   leurs 
Diocefes,  qui  appartenoit  autrefois  à  celui  de  Liegè' 
&  certiiînement  après  l'Ercftion  des  nouveaux  Evê- 
chés ,  ces  deux  Evêques  ne  manquoient  .pas  de  raifons 
de  juger  qij'ils  le  pouvoient;  car  de  la  part  du  Rx)i,' 
la  Jurifdiftion  çontentieufc  des  Evêques  reftant  par 
toait  le  Brabant  décorée  des  mêmes  Prérogatives ,  dont 
il  avoit  été  convenu  auparavant  entre  Charles-Quint» 
&  l'Evêque  de.  Liège ,   leis  premiers  Evêqiies  defdits 
Diocefes  pouvoient  àifément  fe  perfiiader  que  du  cdté 
du  Pontife  les -Privilèges  des  Liégeois,  ne:  leur  étoiént 
pas  ôtés.  Etx:'eô-»là  fans  doute  ce  que  fë-font  per-> 
îùadés  ceux: 'de  Namur  :  il  eft  cotiftant  auffi  que  les. 
Archevêques  de  Malines   ont  pendant  quelque  tems 
dîfpenfé  d'autorité  propre,  §c  peut-être  feroit-il  pof* 
fible  de  prouver  la  même  chofe  des  autres  Evêques 
refpeâîvement  ;  au  refte  nous  avouons  que  cela  eft^ 
tombé  en  défuétude ,  foit  que  nos  prédécefTeurs ,  en' 
envoyant  leurs  Sujets  à  Rome,  aient  voulu  rendre  les  • 
difpenfes  plus  difficiles  à  obtenir  ,  &  obferver  une  dif*^ 
cipline  uniforme ,  foit  qu'ils  aient  cru  qu'il  étoit  plus- 
fur  y  comme  il  l'eft  en  efiet,  de  ne  procéder  dansxes 
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ibrtes  de  difpenfes'qii*en  vertu' d'iin  pouvoir  expreflfc- 

•  ment  accordé  par  k  Sicge  Apoilollque. 

Ce  que  nous-dîfons  ici,  Trcs-Saint  Père,  n*eft  pas 
\en  vue    de    vouloir   rétablir   Tulage  de  ces  anciens 
l  Droits  Epifcopaux  ^  qui  ont  été  en  vigueur  dans  leç 
[Pays-Bas.   Loin  de  nous  un  ieniblable  deffein,    qui 
kfauhaiterions  ardemmeiit  de  pouvoir  tranquillement,  8c 
fà  l'ordinaire  diipenfet   en  vertu   des   pouvoirs  déle-j 
[gués,  dont  nous  demandons  tous  les  cinq  ans  le  re^M 
nouvellement  au  Satnt-Siege.   Nous  nous  propolbn^^ 
fiiirlement'de  foire  connoître  à  Votre  Sainteté  les  pou- 
voirs dont  ufoient  naguère   les  Evcques   Belgiques, 
&  dont  ufent 'encore  maintenant  deux  d'entre  nous; 
etpérant  que  Votre  Sainteté  fe  lallïera  peut-être  plus 

ixienient  engager  en  faveur  des  Tpc   que  nous    rel-* 
t€>ns,  à  nous  accorder  gracie  ufement  les  facultés  qui^^ 

ous  font  maintenant  néceffaires.  oH 

Or  eft-il ,  Très-Saint  Père  ,  que  notre  défir  ^n^ 
,dans  cette  matière  des  difpenfo  de  nous  conformer 
iiriélement  au  Décret  du  Concile  de  Trente,  tS'^J  24, 
d^  R^for,  Cap,  5-  Qu'on  n^ accorda  aucuns  difp^nfi 
pour  contraSer  Jes  Maridg^s  ,  ou  du  moins  que  bUn 
rartmtnt^  &  cda  pour  eau  je  &  gratis.  Que  Pon  ne  dij^ 
pmji  pa^  dans  k  fécond  degré ,  Jmon  emrt  grands  Priu- 
cts  &  pour  caufi  publique  ;  lequel  Décret  pris  pour 
règle  inviolable,  nous  iupplions  Votre  Sainteté  pour 
que,  lorfqu'il  nous  paroîtra  qu^tl  fubfifte  une  railbn 
légitbne,  il  nous  foit  permis  de  difpeiifer  avec  ceu3t> 
qui  Itî  touchent  ;au  fécond  degré  mixte  ou  autre  in*^ 


férieur  de  confanguinité  ou  d'affinité  ,  dUpofés  au- 
relte  {(i  Votre  Sainteté  l'ordonne)  de  demander 
tous  les  cinq  ans  le  renouvellement  du  pouvoir  né- 
ceflaire  à  cette  iio,,  comme  ce)  a  fe  pratiquoit  ci-de- 
vant :  nous  ne  ferions  pas  moins  prêts  d'inférer  ex- 
preilement  dans  les  difpenfes  toute  formule  quetcon-^j 
que  qui  dénotât  une  autorité  déléguée  ;  mais  nou|^| 
croyons  împoffible    dVn   imrîËjitier  aucune,  qui  Ibit 

compatible  avec   TEdit  de  TEmpereur    &c  la  Lettre 

circulaire  qui  nous  a  été  écntE  par  ibn  ordre. 
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^continent  après  la  promulgatio?!  de  TEdit,  nou5 
avons  expofé  nos  défirs  au  RévérendiiEme  Archevê- 
que d'Emefe ,  votre  Nonce  Apoftolique  en  ce  Pays ,  le- 
quel nous  ayant  offert  fes  bons  offices ,  prit  fur  lui 
de  les  porter  en  notre  nom  aux  pieds  de  Votre  Sainte- 
té; mais  comme  fur  ces  entrefaites,  de  crainte  de  man- 
quer au  refpeft  fîncere  que  nous  portons  au  Saint- 
Si^e ,  nous  av#us  reflifë  abfolument  toute  difpenfe  , 
on  nous  accable  journellement  de  plaintes  qui  bien- 
tôt fe  changeront  en  troubles  publics,  outre  qu'a- 
près les  Fêtes  de  Pâques  il  nous  fera  impofïible  dç 
continuer  fur  le  même  pied  fans  être  cenfés  mépri- 
fer  TEdit  Impérial. 

Nous  avons  donc  été  extraordinaïrement  affligés, 
très-Saint  Père ,  lorfque  le  fufdit  Nonce  Apoftolique 
nous  a  rapporté  dernièrement  que  Votre  Sainteté  fç 
refufoit  à  nos  vœux ,  ce  à  quoi  nous  pouvions  d'au- 
tant moins  nous  attendre ,  que  cette  augmentation  de 
jpouvoir,  que  nous  demandions,,  parpît  être  de  peu 
d'importance  en  comparaifon  des  maux  extrêmes  aux-? 
cpicls  nous  allons  être  expofés  :  car  nous  fupplions 
feulement  Votre   Sainteté   d'étendre  indiftinftement 
à  toute  forte  de  perfonnes  le  pouvoir  ,  dont  nous 
joûifTons  déjà  en  faveur  des  pauvres ,  de   difpenfer 
dans  les  3e.  te  4e.  degrés,  &  d'y  ajouter  un  demi-degré , 
iâvoir  le  fécond,  lorfqu'il  {e  trouvera  mêlé  avec  le 
3e.  demandant  qu'il  nous  foit  permis  de  ne  pas  ex- 
primer dans  la  formule  de  nos  difpenfes ,  fî  c'eft  par 
votre  concefHon  (quoique  cela  fût  çn'efF^it)  ou  fî 
c'eft.  de  notre  autorité  ordinaire ,  que  nous  les  ac- 
cordons. 

C'eft  pourquoi ,  Très^Saint  Père ,  vu  les  angoiffes 
où  nous  nous  trouvons ,  nous  ne  craignons  pas  d'ap? 
procher  nous  -  mêmes  derechef  du  Trône,  de  Votre 
Sainteté ,  &  d'ufer  de  nouvelles  inftances  pour  obte- 
nir lefdits  pouvoirs  ;  ce  que  nous  faifgns  avec  d'au^» 
tant  plus  de  confiance ,  que  notre  demande  paroît 
très-jufte,  &  préfente  l'unique  moyen  de  confervef 
les  Droits  eifentiels  du  Saint-Siège',  dan^  l'état  pré- 
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ient  des  chofes;  car  copmeMes  pouvoirs  >  dont  nous 
ufoiis  maintenant ,  font  fubordonnés  a  votre  autorité 
iupréme ,  il  en  fera  de  même  de  Taugmcntation  d'i— î 
ceux  &  du  renouvellement  qui  s'cnfuivra  :  au  moyeim 
de  quoi   Texercice   de  la  PuifTance  fupréme   reftera. 
toujours  au  Saint-Sie^e  ^  avec  Terpoir  de  la  rétablii- 
entiërérinerit  dans  la  fuite  clans  fon  ancien  état  ,  ce- 
ni  ne  pourra  jamais  arriver  ^  fi  maintenant  ron  ré- 
îile  ouvertement  Se  conftamjnent  à  la  volonté  Im- 
périale, 

Car,  Très -Saint  Père,  les  maux  que  cette  réfif- 
t,ince  attiréroit  certainement  fur  le  Clergé,  fur  les 
Evêques  ,  fur  les  Eglifes  qui  nous  font  confiées ,  & 
fur  le  Saint-Siège  lui-même,  n'ont  pu  échapper  à 
Votre  prévoyance  :  il  efl  trop  manifefte  que  jamais 
Sa  Majefté  n  abandonnera  fon  deffein  :  peut  -  ^tre 
même  ^  s'il  apperçoit  quelque  ^  réfiftance  ,*lliivra-t-U 
ropinion  de  quelques  Canoniftes  prérendus  politiques 
de  ces  tems  malheureux ,  dont  la  Doflrine  eft  que 
le  Souverain  peut  de  fa  propre  autorité  difpcnfer 
dans  ces  empeçhemens  de  <onfanguinité  ^  dont  ils 
prétendent  trouver  Torigine  tJans  la  Loi  civile.  Or 
que  de  fcandales .  <^uc  de  fchifmes ,  que  de  maux  de 
toute  efpece  ne  uoit-on  pa'î  craindre  de  ces  entre- 
prises Se  autres  feinblables  d'un  Souverain  indigné  ! 
'  "Mais  la  chanté  exige  qu'on  cherche  à  les  détour- 
ner &  à  les  prévenir  ,  &c  c'eff  par^  ces  motif*  que 
notre  Mère  la  Sainte  Eglife  niant  touiours,  à  Tégard 
des  Arrêts  dès  Princes  ,  d'un  ménagement  cW&é  par 
la  fagcffe  ,  Ht  taire  plus  d'une  fois  la  fé vérité  des 
Loix»  &  fe  relire  Ira  fouvent  fur  des  points  eiTentiels 
de  la  Difcipîine  :  fur  quoi  Mi^atOTÎ  obfèrve  judi- 
tieufenient,  i/ê  ^7^.  madà\  Lil)/  i^  Cap.  15.  que  la 
nêcijjité  nt  dtitaurner  ou  de  gnlnr  un  fcbifmc ,  ou  r/\'^ 
*ifiur  quîiïûuc  grand  mal  dont  tE^/yk  jiroit  menacée  , 
fa  toutoufk  pdru  une  cmill  tfèf-Ic^itime  &  tres-puiP- 
\  jante  de  mui^^r  fa  JJifctplmi  ^  ou  même  de  la  cnan- 

£r  ;  ^^  qdorqii*cn  cela  ^  ïmx, ^ui  rmvirfknt  amjî  des 
}ix'iris,~jup€îkmt  éiabUis,^€(  obligent  CEglifi  d4 
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UUiher  quelque  choft  de  fon  Droit ,  Je  rendent  aînfi 
^h^  ceupahUs  ;  néanmoins  VE^life  elle  -  menu  en  et-* 
àant  ,  loin  d^être  blâmable ,  mérite  au  contraire  des 
ilo^s  pour  fa  prudence. 

Nous  croyons  que  Sa  Sainteté  méritera  elle-même 
CCS  éloges ,  en  cédant  dans  cette  affaire  aux  circonftan- 
ccs  du  tems  ;  circonftances  qui  rendroient  vaines  toute 
réfiftance  aux  Edits  de  Sa  Majefté ,  que  ce  Prince  très- 
f  uiflant  a  réfolu  de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  : 
en  effet  que  peut-il  réfulter  du  refus  que  feroient  fix 
Evéques,  dans  un  coin  éloigné  de  fon  vafle  Empire, 
d'obéir  à  (ts  ordres  ?  Car  ou   ce  Prince  coupera  le 
nœud  en  déclarant  qu'il  difpenfera  lui  -  même  dans 
nos  Diocefes  ,  ce  qui  non-feulement  fcroit  d'un  très- 
mauvais  exemple ,  &  renverferoit  de  fond  en  comble 
Fautorité  de  TEglife  fur  cette  matière ,  mais  en  ou- 
tre jetteroit  dans   le  plus  grand   embarras   tous   les 
Curés   qui   refuferoient    de   refpefter   ces  difpenfes. 
Ou  bien  les  Evêques  feront  pFeffés  par  de  nouveaux 
ordres,  &  Ton  féviija   contre   eux  s'ils  n'obéiffent  ; 
chaffés  d'abord  de  leurs  Sièges ,  la  tempête  enfuite 
s'élèvera  contre  leurs  Vicaires,  fi  ceux-ci  refufent 
auflî  ;  &  l'orage    ne   celTera   qu'on   n'en  ait  trouvé 
qui  obéiflfent  aux  volontés  Impériales.  Votre  Sainteté 
alors  voyant  les  Eglifes  Belgiques  troublées  &  dévaftées 
par  tous  ces  orages  ,  plutôt  que  de  les  laiffer  dans  la 
contrainte ,  préférera  enfin  de  it  relâcher  fur  les  réfèr- 
ves.  Mais ,  Très-Saint  Père  ,  les  maux  arrivés  pendant 
ce  tems-là  vous  feront  imputés  de  même  qu'à  nous ,  & 
Ton  dira  que  l'on  a  fait  trop  tard  ce  que  Ton  au- 
roit  dû  faire  d'abord  :  nous  ferons  en  outre  accufés 
d'imprudence  &  d'un  zèle  indifcrct ,  en  ce  que ,  pour 
un  fîmple  point  de  Difcipline  fufceptible  de  change- 
ment ,  fans  que  la  Foi  ni  TEgllfe  en  foufFrent ,  nous 
aurions  attiré   fur  nous   &  nos  Eglifes  des  malheurs 
très-grands  :  &  certes  peu  de  perfonnes  ,  peut-être 
même  aucune  ,  approuvcroient  notre  réfiflance  (  fi 
nous  en  faifions  )  ;  car  il  cfl  iiipxprimable  combien* 
(ont   devenues   généralement   odicu  fes  ,  même  aux 
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yeiTx  des  hommes  les  plus  affeftionncs  à  TEglife  &:  les 
■  jnieuxdifpofés  envers  elle ,  les  difpenfes  que  Ton  accorde 
là  Rome  en  matière  de  Mariage  ;  &  cela ,  Très-Saint 
[Père  ,  parce  qu^à  votre  infu  ^  &  par  la  faute  des 
[Ageus  qui  foUlcitent  ces  grâces  Se  qui  fe  mêlent  de 
leur  expédition  ,  il  s^eft  gliffé  des  abus  li  énormes  & 
[il  frëquens,  qii*on  ne  peut  les  couvrir  d'aucune  ex- 
|,cufe  j  &:  fur  lefquels  néanmoins  nous  ne  dirons  rien  ^ 
fde  peur  d'ajouter  une  nouvelle  douleur  à  celles  dont 
votre  cœur  eft  déjà  ulcéré. 

Au  refte^  quoiqu'il  paroiffe  démontré,  par  ce  que 
jnous  venons  de  dire  ,  que  ce  que  nous  demandons 
^i  Votre  Sainteté  ^  Ibit  très-jufle  ;  nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  peut  exifter  plufieiirs  raifons,  qui  Tem- 
pêcheut  de  renoncer  à  l'on  droit  en  terjnes  exprès, 
.en  nous  accordant   direflement  le   pouvoir  de  dif- 
Ipenfer  ;  &£  nous  aurions  tort  de  nous  en  plaindre, 
puifmie  Votre  Sainteté  en  a  agi  de  même  à  Tégard 
Ides  Evêques  dltalie  &c  d'Allemagne  de  la  Domina- 
^tion  de  l'Empereur  ;  mais  fi  elle  juge  devoir  perféve- 
rer  dans  fa  réfolution,  pour  des  Yaifons  importantes, 
l'ilont  nous  croyons  qu'elle  ne  peut  manquer  ;  nous  ef- 
'  pérons  du  moins  que ,  vu  la  détreiTe  dont  nous  fom- 
fines  accablés  (non-ibulemeut  de  ce  chef,  mah  de 
bten  d'autres  encore)  nous  obtiendrons  de  Votre  Sain- 
te fë  qu'elle  daigne  diflimuler  lufqu'à   ce  que  l'orage 
foit  paffé.  Et  nous,  aprcs  les  Fêtes  de  Pâques  (tems 
auquel  il  ne  nous  fera  plus  libre  de  refufer  ambhi- 
tnt^nt  toute  difpenfe  )  nous  u ferons  du  lewl  renicdc 
^  qui  nous  refte ,  cVft-à-dire ,  Très-Saint  Pere^  que  pré^ 
llimant  à  jufte  titre  un  confentement  tacite  de  votre  part , 
iuous  nous  en  appuierons,  &:  que  tant  en  vertu  d'i- 
celai  ^  quen  vertu  des  principes  de  droit  les  plus  fo- 
►  lidcs  m  nous  prendrons   une   réfolution   pratique  que 
fnous  efpéroîis  ne  devoir  pas  être  im prouvée  de  Vo^ 
l»tre  Sainteté, 

l\  nous  parolt  en  effet  que  nous  ne  pouvons  abîo- 
'Imnent  ri^n  dans  rarr^^ngenicnt  À  prendre  fur  cette 
gmnde  difficulté  (qui  eft  proprement  raffaire  du  Saint- 
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Sicge  &  de  Sa  Majefté  Impériale)  &.que  môme  nouç 
ayons  fait  tout  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir.  Secohr 
dément ,  que  la  charité ,  que  nous  devons  de  droit 
divin  à  nos  ouailles'^  exige  quelquefois  que  Ton  dif- 
penfe  dans  les  degrés  de  confanguinité  ;  &  que  dans 
les  circonftances ,  où  nous  nous  trouvons ,  tout  recours 
au  Saint-Siège  nous  eft  réellement  &  de  fait  impoC- 
fibJe  ;  Dv ,  dans  ces  circonftances  ,  les  Auteurs  enfei- 
gnent  qu'un  cas ,  de  Papal  qu'il  étoit ,  devient  Epif- 
copal  ;  &.  rEgVné  ,  d<5nt  la  douceur  caraftérife  le 
Gouvernement,  a  coutume  dans  la  néceffité  de  fup- 
pléer  la  Jurîfdiftion  9  &  de  lever  toute  réferve ,  de 
crainte,  qu'à  cette  oçcaiîôn,  quelqu'un  ne  périffe.  Si 
donc  l'Eglife ,  lorfqu'il  s'agit  de  procurer  le  bien  ou 
de  prévenir  le  mal  de  quelque  Particulier ,  fuppléc  la 
Jurifdiftion  en  cas  de  néceffité ,  à  plus  forte  raifon 
eft-elle  cenfée  le  faire  ,  lorfau'il  eft  néceffaire  (  comme 
dans  le  cas  préfent)  de  détourner  des  maux  très- 
grands  &  publics ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'éle- 
ver dans  les  Eglifes  Belgiques ,  fi  nous  ceflîons  d'ac- 
corder toute  difpenfc.  Troifîémement ,  que  la  réferve 
des  difpeniès  matrimoniales  au  Saint-Siège  provient 
d'un  ufage  ayant  force  de  Loi  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  exifte  aucun  canon  où  cette  réferve  foit  écrite  : 
il  réfulte  même  du  Décret  ci-devant  cité ,  dans  le- 
quel ni  le  Souverain  Pontife  ,  ni  les  Evêques  ne 
iont  cités,  que  le  Concile  a  voulu  faire  abftraâion 
de  cette  queftion  qui  fut  agitée  à  Trente.  Et  ce  qui 
plus  eft  encore ,  Havétius  lui-même ,  premier  Evcque 
de  Namur ,  &:  qui  avoit  affifté  à  la  prédite  feflîon , 
ne  cefla  pas  après  fon  retour  du  Concile  de  difpen- 
(er  de  fa  propre  autorité ,  comme  nous  avons  dit  que 
Tulage  s'en  eft  confervé  jufqu'à  préfent.  D'ailleurs 
toute  Loi  humaine  eft  fulceptibl^  d'une  bénigne  in- 
terprétation, &  cefle  d'obliger,  même  d'après  l'inten- 
tion du  Légiflatcur ,  dès  qu'on  ne  peut  la  garder  fans 
encourir  de  grands  domihages;  &:  c'eft  alors  qu'a 
lieu  cette  maxime  :  Ce  que  la  Loi  ne  permet  pas  ,  la 
vécejjiti  U  permet,  C'eû  poiu'quoi  y  dans  la  fuppofition 


inême  que  l'Eglifc ,  par  quelque  Loi  pofitîve  eût  ré- 
Fervé  très-expreffëment  au  Souverain  Pontife  toutes 
les  difpenfes  matrimoniales  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
ïbn  intention  eût  été  de  comprendre  fous  cette  Loi 
les  cas  de  toute  éfpece,  même  les  plus  imprévus,  car 
la  fin ,  que  toute  Loi  fe  propofe ,  efi  le  bien  public  ; 
&  s'il  arrive  qu*il  ne  foit  pas  compatible  avec  Tob- 
fervation  littérale  d'une  Loi  humaine ,  alors  il  eft  ex- 
pédient de  laifler  la  lettre  de,  cette  Loi,  &  de  s'at- 
tacher à  Fefprit  &  à  ce  qu'exige  l'utilité  commune  ; 
ainfi  que  l'enfeigne  S.  Thom.  2.  2.  q.  120.  Art.  i. 
differt.  dt  Eplkla.  Quatrièmement,  entre  toutes  les  Loix 
Eccléfiaftiqués  ,  les  réferves  ibnt  plus  particulièrement 
fujettes  à. une  ftriâe  interprétation,  deforte  que  fui- 
vant  l'opinion  commune  des  Dofteurs ,  quand  on  a 
lieu  de  douter  raifonnablement  de  Texiftence  d'une 
réferve ,  on  peut  en  {ureté  fe  conduire  dans  la  pra- 
itique  ,  comme  s'il  n'en  exiftoit  pas  :  or  qui  niera 
que ,  dans  Tétat  préfcnt  des  chofes ,  on  puifle  douter 
raifonnablement  &:  invinciblement  que  la  réferve  foit 
cenfée  fubfifter ,  &  obliger  comme  devant ,  puifque 
des  obftacles  infurmontables  empêchent  qu'on  puifle 
y  avoir  égard ,  à  moins  de  s'cxpofer  à  de  très-grands 
dangers  qui  troubleront  l'Eglife  elle-même ,  &  procu- 
reront la  mine  fpirituelle  oe  Particuliers ,  à  qui  d'ail- 
leurs on  jugeroit  la  difpenfe  néceflaire. 

C'eft,  Très-Saint  Père,  d'après  ces  principes  con- 
formes à  la  faine  Théologie  &  à  la  Jurifprudence  ^ 
d'après  l'intention  de  l'Eglife  &  votre  confentement 
du  moins  tacite  (fi  pour  des  raifôns  d'un  ordre  fu^ 
périeur  nous  ne  pouvons  l'obtenir  expreflement  )  que 
nons  croyons  pouvoir  difpenfer  avec  fiireté ,  lorfque 
nous  le  jugerons  mor^ilement  néceflaire ,  en  refpec- 
tant  néanmoins  les*  bornes  prefcrites  dans  le  Chapi- 
tre ci-defliis  rapporté  du  Concile  de  Trente.  Nous 
gémiflbns  fans  doute  d'êtrç  réduits  à  ce  point  par  la 
dure  nécefRté  d'éviter  les  fcandales  &  les  fchifmes 
^qui  menacent  l'Eglife;  mais  comme  nous  trouvons 
dans  les  réppnfes  des  Souverains   Pontifes,   infères 
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4ans  le  Corps  de  Droit,  qu'ils  tolèrent  patrîemmcnt 
finexëcution  de  leurs  Mandemens  ,  lorfqu'elle  eft 
occafionnée  par  les  caufes  fufdites ,  nous  ne  dou- 
tons pas  que  nous  n'obtenions  ici  tacitement  de  vo- 
tre bontë  &  fageffe  partemelle ,  la  même  réponfe  au 
fujet  de  cette  rëferve. 

A\i  rcfte  notre  manière  de  procéder  a  dû  prouver 
fuffifamment,  &  prouvera  dans  la  fuite  la  profondeur 
de  notre  refpeâ  envers  le  Saint-Siège  :  jufqu'ici  nous 
avons  infifté  auprès  de  Votre  Sainteté  par  nos  prières 
&  nos  fuppjications  ;  &  depuis  qu'a  paru  TEdit  Im- 
périal, nous  nous  fommes  entièrement  abftenu  d'ac- 
corder aucune  difpenfe  ;  mais  comme  les  chofcs  ne 
peuvent  refter  dans  cet  état,  fans  qu'il  •arrive  des 
troubles  publics,  il  fera  aifé  de  voir  que  c'eft  uni- 
quement la  néceflité  de  les  éviter  &  d'en  prévenir 
ks  fuites  ameres,  qui  nous  aura  déterminé  à  accor- 
der lefdites  difpenfes  ;  encore  li  rareté  de  celles  que 
ï^us  donnerons ,  fera-t-elle  connoîtrè  combien  nous  le 
^fons  avec  peine  :  &  nous  aurons  foi^i ,  Très-Saint 
Pc^e ,  que  les  Fidèles  foicnt  inftruits  que  dans  ces 
difpenfes ,  auxquelles  s'étendent  les  pouvoirs  qui  nous 
font  accordés ,  nous  agiffons  en  vertu  de  votre  per- 
^iffion,  &  que  dans  les  autres  nous  fuivons  les  prin- 
cipes de  Droit  les  mieux  établis ,  &  d'après  Içfquels 
IJous  fuppofons  un  confentement  tacite  de  votre  part  ; 
djfpofés  au  refte  ,  dès  que  Tufage  de  recourir  au  Saint- 
'  Siège  fera  rétabli ,  de  reftreindre  aufli  notre  pouvoir  dans 
^s  anciennes  limites.  Pendant  ce  tems-là ,  Très-Saint 
P^re,  nous  ne  cefferons  de  prier  le  fuprême  Pafteur 
^es  âmes,  qui  vous  a  établi  fon  Vicaire  en  terre, 
pour  qu'il  conlble  &  fortifie  votre  cœur  affligé ,  &c 
^ffe  tourner  ces  orages  &  autres  au  bien  de  TEglife ,  fon 
^poufe;  &  enfin  profternés  à  vos  pieds,  nous  implo- 
rons pour  nous  &:  nos  troupeaux  votre  bénédidion 
^Poftolique,  voulant  être  jufqu'au  dernier  fouffle  de 
^tre  vie, 

Très-Saint  Père, 

De  Votre  SAiNTBTÈy  &c^ 
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LETTRE  de  tÈhUmr  de  Tnves ,  au  Duc  ALBERT 

Monsieur,  mon  Frëre,       mH 

*J  I  )'ai  tarde  long-tems  à  répondre  à  la  Lettre  qiie 
Votre  Altefle  Royale  m'a  fait  rhonnenr  de  m'écrire 
le  13  DJcembre  dernier  ,  tant  en  fon  Nom  quVn 
celui  de  Son  Alteffe  Royale  Madame  l'Archi^iu- 
cheffe  Mme -Chriftine  ma  tr(;s- chère  Sœiir ,  cVrt 
«ïu'elle  m*4  véritablement  jette  dans  le  plus  graiid 
embarras. 

Paurois  été  certaincrricnt  le  premier  à  donner  aux 
antres  Evt?<|nes  l'exemple  d'une  prompte  i^jumiffion 
âux  volontés  de  Sa  Majfîflé  Impériale,  à  laquelle  je 
fuis  dévoué  à  tant  de  titres,  s'il  eût  été  qncftion  de 
toute  autre  chofe  que  d'ofFenfer  Dieu ,  en  blcflant 
tna  confcience.  Mais  la  chofe  qu'il  lui  a  plu  d'or- 
donner ,  étant  fi  manifeftement  contraire  à  ce  qui 
s'eft  pratiqué  de  tout  teins  dans  l'Eglife  &  ,  ce  qui 
s'y  pratique  encore  par  -  tout ,  Je  n*ai  pu ,  avant  de 
prendre  une  réfolution  ,  moîn^  faire  qiîe  d'examiner 
cet  objet  avec  une  maturité  proportionnée  A  fon  ex- 
trême importance, 

A  mon  plus  grand  chagrin  ,  plus  j'ai  difcuté  la  ma- 
tière à  fond ,  plus  j^ai  rencontré  des  difficuhés  dans  1er 
parti ,  vers  lequel  ]e  pencht>is ,  8c  moins  j'ai  trouvé 
de  foliditë  dans  les  raifons^  dont  je  cherchois  à  étaycr 
un  fcntiment^  que  j'étois  en  tout  fens  interefTc  à  trou- 
ver  vrai. 

Il  m'a  été ,  p:ir  exemple ,  îrapoflîble  de  me  pcr— 
fuader  que  les  Evêques  aient  eu  originairement  le  pou- 
voir d'accorder  des  Dirpenfes  ,  dont  dix -huit  fie— 
des  ne  foumiflent  pa.s  un  léul  exemple  ,  &  il  m'a. 
paru  à -peu -près  évident,  que  les  empêchtm^ens  de? 
mariages  ayant  été  établis  par  des.  Loix  de  tEgiiJi^ 
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(^nlyerfclU  ,  il  répugnoit  que  chaque  Evéque  dût  avoir 

onginaijrement  le  Droit  de  difpenfer  de  ces   Loix  ; 

puijfque  c'eft  une  maxime  de  Droit  naturel,  que  Tln- 

fêrieur  ne  peut  difpenfer  dans  la  Loi  de  fon  Supérieur , 

faiis  l'aveu  de  celui-ci  (a\ 

Il  fiudroit  donc  que  les*  Evêques  prou vaflent  que 
l*Eglife  leur  eût  donné  le  pouvoir  de  difpenfer  dans 
ks^  Loix  fufdites.  Or  comment  le  prouveroient  -  ils  ; 
puifque  de  conccffion  expreffe,  il  n'en  exifte  certai- 
nement point ,  &  que  bien  loin  que  la  coutume 
P^rle  en  leur  faveur,  ils  ne  pourroient  pas  même  al- 
léguer un  feul  exemple  d'une  Difpenfc  accordée  par 
aucun  d'eux ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  autorifé  par  le 
confentement  exprès  ou  préfumé  du  Souverain  Pon- 
^fe  ,  à  qui  ce  Droit  appartient,  fi  ce  n'eft  à  raifon 
^6  la  plénitude  de  Puiflance  fpirituelle  attachée  par 
''ciUs-Chrift  même  à  la  prééminence  de  fon  Siège, 
a"  moins  par  délégation  de  l'Eglife.  Délégation ,  la- 
<îuelle  ,  au  cas  qu'il  en  eût  befoin  ,  feroit  fuffifam- 
jïjent  prouvée  par  le  confiant  ufagc  reconnu,  pour 
légitime  dans  tous  les  tems  &  tous  les  lieux. 

Ce  n'eft  donc  point  le  Pape  qui  a  dépouillé  les 
^^êques  du  pouvoir  de  difpenfer.  Les  Evêques  eux- 
î^^mes  ne  s'en  font  pas  dépouillés ,  puifqu'ils  ne  l'ont 
J^^iais  eu.  L'impuiffance ,  où  ih  ont  profeffé  jufqu'ici 
^^e  à  cet  égard ,  n'eft  l'effet  d'aucune  réferve ,  mais 
"^  la  Loi  naturelle  ,  qui  dans  tout  genre  de  Gouver- 
^^ïnent  met  les  difpofîtions  faites  par  la  Puiflance  fu- 
P^êmc  au  defliis  des  atteintes  des  Supérieurs  d'un 
^oindre  rang ,  qui  lui  font  fubordonnés. 

^<2)  On  trouve  cette  queftion  amplement  difcutée  dans 
'^Hivrage  qui  a  pour  titre  ;  Véritable  état  du  différent  élevé 
*?^'*«  l€  Nonce  Apoflolique  réfidant  à  Cologne ,  &  les  trois 
^i^éleurs  Ecdéfiaflicjues.  A  Duffddorfy  che^  Pierre  Kduffmann^ 
V^^7»  I  vol.  in- 8?.  Dans  la  féconde  édition  on  y  a  ajouté 
•^  Mandement  de  TÉle^eur  de  Cologne ,  avec  des  notes , 
*^  Kefcrit  Impérial  ,  &  un  Supplcmcnt  plein  de  chofes  im- 
portantes. 
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Cette  raîfon  jointe  à  plufieurs  autres,  dont  le  dé- 
tail fetigueroit  Votre  Alteffe  Royale ,  me  paroiflant 
péremptoire  j  ma  déjà  mis  dans  rimpoffibilité  de  me 
conformer  aux  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale,  quant 
à  rOflroi  des  dirpenfes  en  mon  propre  nom. 

Pour  entrer  cependant  dans  les  vues ,  qui  m*ont 
femblé  être  d*empécher  que  fes  Sujets  n'envoyaffent 
de  Pargent  à  Rome ,  j*ai  fait  à  Sa  Sainteté  des  inf- 
tances  réitérées  pourqu'Elle  voulût  bi^u  étendre  l'in- 
duit qu'elle  a  la  bonté  de  m'accorder  de  5  ans  à  5 
aa^,  à  tous  les  empéchemens  qui  ne  font  pas  de  Droit 
divin.  Mais  le  Saint -Père  n*a  pas  trouvé  qu'il  étoit 
de  ia  prudence  de  déférer  i  ma  demande  ^  apparem- 
'  ment  parce  qu'il  en  redoutoit  des  fuites  préjudiciables 
^  fon  autorité  déjà  prefque  réduite  à  rien  ,  &c  parcon- 
iequent  funefte  à  PEglife  même,  à  laquelle  cette  au- 
torité tempérée  par  les  Canons  eft  effentielle  par 
'  rinftitution  mtîme  de  Jefiîs-Chrift. 

Quoiqu'il  en  foit  des  rsifoiis,  qui  ont  empêché  le 

i  Pape  de  condefcendre  à  ma  prière  ^  lui  feulétant  in- 

conteftablement  en  pofleflion  d'accorder  des  difpen- 

fes  en  fait  d'empêchement  de  Mariage,  foit  parilui- 

même^  foit   par  ceux  qu'il  délègue  à   cet  effet  ;  je 

'  violerois  en  Ty  troublant  les  Loix  de  la  Julîice  ,  que 

[,je  ne  voudrois  enfr teindre  à  Tégard  do  perfonne,  & 

[•moins  encore  à  1  égard  du  Perc  commun  des  Fidèles, 

[à  qui  je  dois  même  en  vertu  de  ma  Religion  i\c5  (en- 

[  tiinens  particuliers  d'ajnour ,  de  refpeft  ^  6c  de  fou^ 

linifîion,  ■ 

Tout  ce  que  ie  puis  donc  faire  pour  témoigner  a 
Sa  Majejtlé  combien  je  délire  de  lui  plaire  ,  c*eft  de 
tm'engager  pour  maperfonne  à  faire  venir  à  mes  fraix 
lies  difpenfes  auxquelles  mon  induit  ne  s'étend  pas, 
itoutes  les  fois  qu'elles  feront  follicitées  par  fes  Sujets , 
[en  vertu  de  motifs  de  quelque  nécefl'ié  ou  utilité  pu- 
blique ,  conformément  à  Tefprit  de  l'ancienne  Difci- 
jyline  de  TEglife,  bi  toutes  les  fois  que  je  les  accor^ 
^derois  moi-mime  fi  j'en  avois  le  pouvoir.  " 

Je  me  flatte    que  Votre    Alteue  Royale  voudra 
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bien  difpofer  Sa  Majefté  à  recevoir  favorablement 
jna  préfente  déclaration  ,  &  la  conjurer  de  ne  pas 
in/îfler  davantage  à  me  faire  expédier  en  mon  nom 
des  difpenfes  qui ,  félon  moi  &  bien  d'autres,  feroient 
nulles,  ainfi  que  les  Mariages  qui  senfuivroient. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  de  1  attachement  le  plus 
parfait  ^  &c. 

Mars  iyS2, 


Lettre  de SonAltejJk Royale PEUcleur' Archevêque 
de  Trêves  ,  nu  Cardinal  -  Archevêque  de  Mali/us  , 
du  7  Mars  1782. 
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LUS  j'ai  réfléchi  &  çonfultë  fur  les  difpenfes 

iu'oQ  veut  nous  faire  accorder,  plus  j'y  ai  trouvé 
'inconvéniens  &c  de  dangers.  En  admettant  même 
3Ue,  lorfquc  le  recours  à  Rome  eft  impoflîble,  les 
^^éques  peuvent  difpenfer  (  ce  que  je  ne  crois  pas , 
fi  ce  n'eft  peut-être  dans  le  cas  d'une  véritable  & 
Jji^ente  néceflité  )  ;  il  me  femble  encore  que ,  vu 
^^tteinte  qu'ils  portcroient  par  -  là  aux  Droits  du 
^aint  -  Siège  ,  qui  eft  le  centre  de  l'unité  ,  auquel 
'^alheureufement  on  ne  tient  prefque  plus  ;  vu  en- 
^<^rc  le  fcandale  qui  réfulteroit  de  leur  complaifance 
■^ans  les  circonflances  a6hielles ,  ils  dçvroient  tenir 
^Tiîie  &  s'abandonner  pour  les  fuites  à  la  divine 
Providence.  Souvenons- nous  dçs  bienheureux  Apo- 
des dont  nous  nous  glorifions  d'être  les  Succeffeurs^ 
^5  de  ces  faints  Eveques  dont  nous  occupons  les 
pièges;  ils  avoient  bien  d'autre^  combats  à  foutcnir- 
-^ous  n,'avpns  pas  encore  réfiflé  comme  eux  ju(qu'au 
^ng.  pour  I4  caufe  de  TEglife  ,  qui  eft  ç^  mêipe 
^^ms  celle  de  Jefus-Chrift.  jEnrôl^s  dans  fa  milice, 
"^ivant  de  fa  folde ,  liés  à  elle  par  les  Sermens  les 
Mui  iacrés ,  nous  devons  être  p|-êts  à  donner  notr^ 
"^ie  pour  ellej  ©n  ne  nous  en  demandera  pas  tant. 
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\^A  pATt   des  Evéques  a  iaiivé   rEglife  ,  &  toujours 

Irindigne  moUcffe  de  Tes  Pafteurs  ^lui  a  été  funefte* 

r     Encore  s'il  n'étoit  queftion  que  des  ieule-î  difpen- 

fes^  &  qu'en  mollifTant  fur  ce  point,  on  pût  avoir 

la  paix...  Mais  non  ?  On  ne  Taura  qu'en  fe  (bumet- 

taiit  à  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  d'ordonner  ; 

j&  il  eft  évident  qu'on  ne  le  peut,  fans  trahir  Ion 

^Miniftere  &:  renoncer  à  fa  Foi.  ^^ 

Mhrei^breitstein  ^  ce  7  Mars  1781.  ^Ê 

BREF  du   Pape  à   tEkUmr   dt    Tnyts. 
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ENERABlLiS   Frater  falutem  &  apoftolicam  Be- 
-nediftionem.  Poft  fàftam  tibi  venerabilis  Frater  a  Nun- 
cio   noftro  Colomeufi    declarationem  circa    impedi- 
mcntorum  ,  de  quibus  agebatiir  #  difpenfationes ,  tuas 
ad  Nos  dedifti  Litteras  die  XV  Decembris^  in  qui- 
bus ,    cum    fignificaveris ,    quaiitis    propterea  in  an- 
'guftiis    vtrferis  ,    eandem    renovafti    poftulationeni  , 
*pro    obtinenda    nîmiriim    extenfione    facultatum    ad 
.quïïcvis    impedimenta    matrîmonialia  juris    humani  ^ 
^&  tantum  pro  fubditis  Auftriacis  difpenfanda  5  idque 
eum    in  modum  egifti ,  qui  tuse   in   Nos  pletate ,  in 
-^-ApoftolicaJTi  Sedcm  devotioni,  ac  in  Ecclefiam  ftu- 
clio ,  iliuftribus  ]am  duduni  indîciis  perfpefto  maxime 
eft  confentaneus>  Cuni  a  graviffimjs  caufis  adduftos 
Nos  effe  cognoveris ,  ut  in  id ,  quod  jam  fufcepimus 
.  confilium  deveniremus  ^  minime  dubitamus  ,  quin  t\ini 
•tibi,  î\  non  ipfa  re^  at  rationibus  noftris  fatisfa^flnm 
per  Nos  efle  exiftimaveris*  Quo  id  îgitur  a  te  confe-» 
qiîamur^  eas  ipfas  hîc  breviter  aggredimur,  exponere 
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tbi  confilii   ejus  noftri   rationes    authoritatcnt   fane 
conôituendi  matrimonialia  impedimenta  pênes  Ecclc- 
iiam  effe   dubitari  nuUo  modo  a  Catholicis  potefty 
cùm  id  definierit  Tridentinum  Concilium,  Seff^^  14^ 
€an.  4.  Si  quis  dixcrit  EccUjiam  non  potuijfe  confii-^ 
tuere  impedimenta  maerimoniéuia  dirimentia ,  aiu  in  ils 
conjlitutndis   errajje  anathema  fit.   Ex  quo    Catholici 
Doftores  ,  illi  etiam ,  qui  plurimùm  laicae  poteftati  fa- 
vent,  ac  tribuunt,  minime  dubitarunt  agnofcere  Ec- 
clefise  eam  authoritatcm  a  Chrifto  Domino  effe  da- 
tam,  ipfaque  illam  a*primis  faeculis  ad  haec  ufque 
tempora  femper  ufam  fuiffe.  Adduci  hîc  multa  pof- 
fent  antiquiffimi  huju?  ufùs  monumenta ,  eorum  fci- 
licet  temporum ,  quibus  abeffe  longiffimè  debuit ,  ut' 
eam  praerogativam  Ethnici  Principeo  Ecclefiae    con- 
cefferint ,  a  quibus  illa  graviffimas  perfecutiones  fae- 
piiîimè  toleravit,   proînde   anteriorà  fùere  ejufmodi 
Ecclefis   edifta  ,   &    quodammodo    confequentibus 
Imperatorum  conftitutionibus  normâm  praebuere.  At- 
que  hîc  animadverti  praecipuè  poteft ,  ipfum  affinita- 
tis  impedimentum  primis  illis  faeculis  fuiffe,  ut  diri- 
mens  per  Ecclefiafticam  Legem  declaratum ,  ut  ha- 
bemus  ex  Epiftola  Bafilii  ad  Diodorum  &  ex  Con- 
cilii  Neocaîfarienfis  Can.  2.   idque  ut  doftus   aliquis 
juris  confuetus  in  notis  ad  Concil,  Eliberit.  afferuit^ 
antiquo  Romanorum  jure  abrogato,  Hinc  tanto  ma- 
gis  efficitur  ab  Eccleua  proprio  jure   conftituta  effe 
impedimenta,  planeque  locum  eripi  cavillationi,  quâ' 
(|uidam  Tridentinae  Synodi  definitlonem  eludere  con- 
tendunt ,  ciim  dicunt ,  Concilium  non  definiiffe ,  utrum 
héc  authoritas  ex  CliriHi  inftitutione,  an  ex  princi-' 
pum  indulgentia  tacita  vel  expreffa  in  Ecclefiam  ma-- 
narit.  Quoiliam  cùm  ea  Apoftoli  fancirent,  quae  ad 
fidclium  conjugia  pertinerent ,  eorumque  proximi  fuc-; 
ceffores  certè  illam  non  ex  bac  indulgentia  teniiiffe- 
dicendi  funt ,  fed  ufi  eadem  cùm  fuerint ,  non  nifi  a 
Chrifto  unà  cum  clavibus  ipfam  fe  reccfriffe  judicarunt. 
Quod  fi  a  Domino  non  recepiffent ,  profeftô  in  ea 
fibi  tribuenda  ertaffent ,  ac   in  légitima  principatûs 
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jura  invalîïïenL  là  qiiàm  fit  abfurdum  qullque  fecîte 
intdliget,  Notum  efl:  etiam,  qiiod  Can,  j,  eiufdem , 
SefT*  14.  definitum  eft  ,  pofle  Ecclefiam  conftituere, 
ut  plures  gradus  impediant  ac  dîrimant.  Cùm  ergo 
nuUo  unquam  tempore  dogma  fidei  felfum  fuiffe  po- 
tuerit  aut  efle  poffit  ^  necefle  eft ,  ut  ab  Ecclefiae  ori- 
gine &  omni  antcafto  tempore  verum  ilierie,  &t  omni 
Gonfeqiieiiti  aetate  verum  futurum  fit^  Ecclef^m  eâ, 
qiias  a  Concilio  afferitur ,  poteftate  pollere-  At  fi  tacica 
faltem  Principum  requîreretur  ad  eam  habenclam 
poreftatem  conceffio  ^  fequerttur  illud  priiitis  Ecc— 
îefiae  temporibus  fub  princtpibus  nimirum  Ethnî— 
cis  verum  effe  non  potuiffe  ,  neque  hoc  tempore 
verum  e0e  poffe  iis  in  locis  ,  in  quibiis  Chriftf 
Fidèles  '^gunt  fub  Infidelium  dominatione  ^  &  fl 
ob  aliquaiîi  ,  ut  vocant  rationeu  iktits  Principe^ 
revocata  ea  ,  quae  obtenditur  indulgemiâ  &:  GorLj 
cefiionc  abrogarc  fancita  ab  Ecclefia  nnpedimenta  v;^ 
lerent,  fieri  pnffet,  ut  verum  ciïe  defineret,  quod 
TridentiriO  definitum  eft,  idque  portent!  exiftcret^  l— 
aliquando  dicendum  foret,  Ecclefiam  non  pofle,  qiic^ 
Ecclefiam  pofle  Spiritus  Sanftus  CEcu  meniez  Syno^ 
oraculo  declaravit,  Igitur  ea ,  quam  memoras,  récent 
tium  Pleudopolidcorum  &  Canoniftamm  lententia  na^ 
folum  eft  Écclefiae  injurlofa  ,  fed  5c  ejiis  conftaim^ 
ienfui,  traditionique  prorfus  adverla.  Quod  adeo  C^s 
faresE  Majeftati  perfpectum  fuit,  ut  in  ejus  edifto  n^ 
quaquam  ,  ut  mquis,  impugnetur  ea  Ecclefise  a\itor"3 
tas  ,  fed  mandetur ,  ut  Êpiicopi  dilpenfent  jure  prC3i 
prie  ipfis  fcilicet  a  Chrifto  collât©  atque  exercito 
iuis  primitivorum  teinporum  PraeJeceflbribus.  At  ni«-^ 
]um  fuppetit  argumentum^  Epifcopos  primo  iUo  aevc^ 
eam  quam  habuifie  dicuntur ,  d^penlandi  facultaterT* 
qnoad  matrimomum  coatrahendum  exercuiife.  Itt» 
iUi  ipfi  Canoniftae  ,  qui  adverfum  S*  huic  Sedi  an  * 
mum  prae  fe  terunt ,  nullum  hujus  modi  dirpenfatî^ 
îium  exemplum  inveîiire  atque  adjducere  potueni^ 
ante  Iniiocentinm  III  qui  prn  Othone  iV'  imptdime^ 
Uim  in  quarto  coiUanguuiitatis  gradit  rclaxavit  ^  ^ 


C  Ml  > 

j^lfgiçi^iit  4Mf)^atiipIJiffima  Monafterîa  Otho  fiin-» 
:  ^  cwDfque  pet'lfnperium  largis  Eleemofynis  &: 
,  ôtibuVox^ionibus  i|l.ud  Bcdeuaftics  Difciplins 
"l^dbus  coinjgfflltàrêt^  Quapropter  &c  prmium  ab  Apof-- 
^i^ca  Sede  cuKtricen.ea  dlrpenrationutn  poteftas  cœpit. 
^^^Jûc  iifii^'jjpM^nes  Ulam  folam  perreycravit ,  atque  a4 
^^Tjiidetn  kism  jpertinuit ,  prout  totius  Ecclcfis  con* 
C^:iiiu  fuit  aghitum  ^\  nain  alios  Eplfcopos  nunquan» 
^fam'fibi  facultateni  aiTumiiAe  conftat^  ne  in  renoo- 
^\wibu$  quidein  ^râdibus;  nifî  cum  S.  Sedis  expreflb 
'^^^il  prifumpto  Privijcgio  tueri  fe  poffe  confidercnt. 


i.JMin^uius  etiam  habemus ,  quod  illi  Ipfi  Doâorefr 

Lco  £iitb  an\iiùdverterunt ,  ac  maxime  illuilre  hu)ufce 

iC^'^aes  Apoâolicam  Cathedram  aiithoritatis  monumenK 

^3^im/ia  dirpçnf;^iionc  a  S.  Grejeorio  Magno  in  aliqui* 

^3^]^!gradii>us  pro  Ânglis  Chrifti^nain  tum  fidem  luf-% 

C^ïpienttbui  *  çonc^iTa  ,   aupd  ex   ejufdem    Pontificii 

^^«l>is  edoceniur  in  regiic.  L.  14.  £p.  17 ,  ad  Feliceo^ 

^die^enfem  Epircopum ,  edit.  raxif.  1705.  Incefiua^^ 

JS^s  vcrb'iuUo  cqnjugii  nominc  deputanaosdS»  S.  Pa^ 

^^ihus  dudif/n  fiatumm  tffi  Ueimus.  Idto  nolumus  in 

^ftç  rc  à  vofi\s,  J^yc  a  çdtiris  fidclibus  rtprefundi ,  qui0L 

^^lo4..  Â»  ^.m,  fi^p}^,  cnuncutta  MJpfnpuipne  Anghm, 

^ftOR  gma  indidjimi^\  non  fhrmàm^  dando  y  fcd  con^ 

j5l^Ur4mdo  ^^i^Chifiuinuaih  im^ 

^t^quitur  pri^nâ,  S.  Cregorium  agtîovifle  impedimeiH 
^vun  confaMuinitataûs  ut  di^pimens  non  a  fscularî 
Ce^'  ah,  ËccteJS^Aîca  potefiate  cônftitutuxn,  IP.  tan- 
Mmi  abeffe  ^,ut.,Erplfcx)pl  cam  am^ritatem  ejufque  ini 
Oifpeiiràndo  ufufi^/àabuerkit  ,  ut  ipife  Pontifex  nollc 
ÎÇ5  reprehendi  icriberet ,  quod  ad  eain  dilpcnfationem 
^Xi^  Chriiïbïii  taris  bono  dcvpmffet.  III^,  minime  fi; 
^U  hac  fua  poteflat^î  dubifafle,  indiflJiniusAV^.  De-s 
*^3lUîi  in  caeteris  Chriflinni  orbis  partibus  firmam  prlil 
^^toaE^  dîicipUnas  ♦viin;  reta^^  fi  Épif-i 

f^xôpalis  autoritas  ,'  uit  nonnulli  Doâores  contendunt^ 
^^^ijiipfo  immçdiaù  Peo  procederet ,  certum  tamei; , 
^iaôimansque  ^Sç  di^bct ,  ilUun  autoritatiem  npu  ex? 
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tenâ]  acï  taciendas  iiire  ptoprio  ih^eénéralîbuï  Ecdefisr 
[    Lcgibus  dilpenlktiofies  §rie  ex^reFa  vel"  tîicifta  falîcnî 
I  concéffione  ftiperioris,  a  qiiâ  làncita;  ilte  fimt  pot;etl' 
fatis.  Fideî  enîm  dogma    eft ,  Epitcop^oriim  aiithori-' 
tatem  ,  vel  fi  2.'  Ghrifto  iïniiicdktè  emarrarit ,  fubje/t-' 
tam  tamen  effe  Rômâni  Pontifias  mithoritatè  ,  que/ 
fit  ut  fubeffe  debeant  Sedi^  Apottalrc^E  ftahitis'  6c  ve- 
nerabilrbus  Canonum  Becretb^  in  quos^  fi  quis  corti-' 
mrferit  5  veniam  (rbi  debceps  itovierit  denegari.  Ne* 
que  miûits  certimi  idcirco  eflr   çand(;m  Epiicdporum 
aùtoritateiïi'ab  illa  fiipcriore  Ordihis  HtCTarchtci  pno-r 
feftate  iirtr^  quasdam  limites  circa  iiiiim  'atque  exer- 
citiitin  Tcfirm^  &C  conrincri  :pofie.  Omni|io  igfîHiï*  liiP 
fincri  nL^utriim'  poteft-,  vel  ErclefiaîTiî  jnre  prôpridncni^ 
hàbere  potdlâttm  coLiftinjendi  impedimèftt^  drrnrtêà^ 
fia,  vel,  ;Êp4fcoponîiii  quemlibct  poffe^  iVûpbfituiri'si 
Catholitâ  Êtclefià  Legîs  vincalum  diffblvere,  Hîs  oVri- 
inhiis  de  raulrs  potes  ipfo  Venerabllis  Pr^t^^r  tacile  prci 
fihgularî  tua  priulicmia  cognolcere ,  quàrn  molefto  àfijl 
îtio  femmiis ,  minime  poftulatis  mis  pôfTe  no&  obfe-^- 
qui,  neqoe  Kc  etiam  ut  fepe ^ffiidiofiffiiTtè'  fécirfhîs,* 
tibi  reipia  teftari ,  qiiantain  Tui  y  ti-arùrriqite   renîWf 
pro  jexjini^  i>oftra  un  te  chaTitaté  ratiqnbm  HabearrittSiT 
Si  fiicultate^  tibi-J  protn  petis  cancéffenmns ,  nt  îifd^^ 
nimiruni  octultè  aç  difli  miilanter  '  uthf is' ,"  flliîd^  feqae^ï^ 
retiir ,  îiiMîrttrfi  éciG  ipfa  oirines  créditliros^  te  ^- 
îll^id  ediftil'm  Voltïntatètn  t^uain  coritorîïiafîe',  ejiifqùe' 
[.  vig6r£  tibi  ditpenfandi  'poteftatem  affbmfiffe  ^  ç%  qmy 
tâîTi  gravi  è^eiiijilô'îifiaxîmimi  cèrte  momentuni  ;tcceî^ 
deret'inîi^féiîdo^ôlitîcoriîm  fente^itix^'^qi-iam  tu  îpfi^ 
pro  tua  Rëligiorte  ^rejicis  ac  detéflirts/'Atcedit  prae^ 
terea  nihil  eflfe  iti  iplQ  Edifto ,  undèad'diipenfatianuhi 
conceffionem  devêmWîajnngatUr  ,  'ftnlkîTiique   adecJ 
peMirijatioili*:  periciîlum  3  fi  illas  petenttbas  concédera 
riecujkveris.  Neque  eniin,  qui  pètent  itUum  jus  ad  ob-^ 
tîhendum  habere  poteniiit ,  cùm 'aritea^^-pluribus    yi 
Ecclefia  fa^culh  hn^uimodi  dllpenfationes  in  ufu  no;i^ 
fiierint,  Deriiurti  ea  eft  tua  dignita? ,  is  virniturfi  fplen-^ 
lloT  I  ea  noinimir  jexiftimatio ,  ut  mtilcorum  ad  te  •cit*^ 


w<î6nVér(uriis  YÎs',  qiii  fi;  Te  abftinere  ab  illîs  novl^ 
laribus  confpexerînt,  lié  ipfi  quidem  tuo'tànien^îl-^ 
lûftri  confirma;ti  exeinplb^  àdduci  ad  eas  ullô  taûo 
cohfeftandas  poterUrit*  Ac  onAnipotentîs  Dei  itilferi- 
'tordiam  per  Dpnjmuin  Nbftrum  Jefum-Chriftum  îiri- 
ploranius  ,  ut  prppîtrjsV  ef(e  Ecclefiàç  his  témporibus 
Veliit,  ^iiôque  te  ipfnm  tantis  in  angufîiis  eanftitutunl 
Kia  gratia  foletur  aé'  fublevét,  ejufdem  aufpicerti  ApoA» 
tolîcaht  Benediflioheirii  tîbi  Venerabilis  Fratér  in  Not 
ttaè  ëtiâm  eximige  Cbantatîs  çônfinhationem  amatitiC- 
lîinè  inipertim'ur.  Datiim  Romàe^apud  S.  Petrum  iuh 
Anhulo.  Pifcatoris  <Ke  fêcunda  Februarii  M.  DCC. 
jLXJtXIL 

>  Pontâfkatûs  noAû  anno  fëptiitio^ 

BeNedîctus  Stay; 

TraùUÇTi &Èr  du  B^^^prkidenu 

'.  •:■.     ■)   ":         •     ',.    '■'[ 

■T'ÉNÉRAÔLE  Frcre;S^îiiil  &  Bénédiôi<m  Àpôfto- 
*ique  :  cnfuite   de   la  , déclaration  f^U^  notis^  avons 
^Jfârgé  notre  Nônc^  de  Colognp  dé  VôUs^' faire  tou- 
chant les  dilpenfifs  des  éiiipécheriîèn&^dont  il  étoit 
3ueftidn  ^  vouï  '■  îious  avez  envoyé  :yds  -Lettrés .  datées 
u  i^  -Décembte  ^  dans  lefquelks:^us«:iétti€iignant 
-4.3 '■{>érpieiité   de > ventre-'  fitUàtian'vàiCet^ié^rd^  vous 
^nouvcifeîi  vbs  ihiteiiC^'ï'p9Ùr'>dlitéftîr  line.exten^ 
^<m'  éé"  ^\i\d\t'  J)ow  rdifpehfer  darté^  tëfàî  le»  em-^ 
^léËhenlens  liiatt^tmoiiiaiix  de  droit  llsUmain-^  en  fa-^ 
^elif  feulement  des  Sujets  Autrichiienc^iîi^&^en  ceU 
'>oUs    ave2    ag^  itfnncJVftttniere   i^flfotnii)  à  vôtre» 
:||iétë  eiîvers  ^îotts,  à  votre  Àbrom^tà  iu  Sainte* 
oiege^  &t  a'  votre  iele  pour  l'EgHfè^-  dscsntr  vous  avez 
^éjl  dès  iong-*t€in5  'donne  des  marques  éclatantes  J. 
itow  œmme  le<È  niotif»-puiiIansy  qui  uéiusiont  çn« 

P  % 


m^ 


le  parti 


C"«) 


cmbr 


;   nous   a\\/ii»   titu/r^uic  ^ 

ne  vous  font  point  inconnus  ,  nous  ne  cloutons  pas 
que  vous  ne  foy«z  fatisfaits ,  fi  pas  de  la  cliofe  me- 
nte ,  du  moins  de  nos  railbns  ;  &  pour  vous  fatis- 
faire  d'autant  mieux ,  nous  allons  brièvement  vous 
cxpofer  ces  raiibns  qui  nous  ont  déterminé  dans 
"l'aflEiîre  préfente.  D'abord  nul  Catholique  ne  peut 
révoquer  ea  doute,  que  l'autorité  d'établir  des  em- 

{)échemens  dirimans  appartieniie  à  l'Eprlife ,  puifque 
c  Concile  de  Trente  la  ainfi  déftni,  Self.  24,  Can/4, 
Sî  qucli^uim  du  quçr  rEgUfi  ne  peut  éiailir  d§s  em* 
^pichumns  duîmans  du  Mariage  ^  ou  quelle  a  failli 
\  en    lis   ££aùiî£an£  5    quil  fait    anaîkéme.    D^où    les 
.Doftcurs  Catholiques  ,  &:  même  ceux  qui  font  les 
plus    favorables  à    la  Puiffance  Laïque  ,   n'ont    pas 
héfitc  de  recqnnoître  que  l'Eglife  tenoit  cette  auto- 
rité de  JefiiS'Chrift  »  &:  qu^en  effet  elle  en  a  ufé  det^. 
ipuis  les .  prejniers  fiecks  ]ufqa*à  priliuîU  Dil,pourroîâ| 
tîapporter  ici  pîufieufs  anciens  niommicns  de  cet  ula*^ 
^M  ^  d^ns'  à^^  te^S'  où,  bien   Için  .qiïc   les  i Princes 
[Païens   ayent  pu  accorder  cette  Prérogative   à  TE- 
jliiî*  ;  celle-ci  au  contraire  ravôit  à  loufFrir  tje  leur 
part  les  plus  rudes  perfecutions ,  &c  par  coniéquedt 
'les  Ordonnances  de  TEglife  en  cette   matière  fon^H 
antérieures^  &:  ont  en  quelque  forte  fervi  de  regl|| 
|aux  Conftitutions  Impériales  qui  fojit  eiifuivies  ;  il  ell 
3.on  de  remarquer  fur  -  tout  que  d^ns  ces  pterniers 
[fiecles ,  l'empêchement  d*affimtc  a  «té  déclaré  diji- 
uiant  par  une  Loi  Eccléfiaftique ,  Tancien  Droit,  des 
I  Romains  étant  aboli  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  par  une 
^Lettre  de  S,  Bafile  à  Diodore^  par  le  fécond  Canon 
[d'un  Concile  de  Néocéfarée^  &  par'  les  notes  d'un 
ffevant  Jurifconfulte  fur  le  Concile  d'Elvire,  Ce.  qu^ 
pavive  d'autant  plus  que  TEglile  a  établi  les  empç- 
chemens  de  fa  propre  autorité ,  &  qu!»!  ne  refte  au- 
CUU'  lieu  à  la  chicane  de  ceux  qui  prétendent  éluder- 
la  définition  du  Concile  de  Trente,. .en  diiant  qu*ijl: 
ij'a  pas  défini  il  cette  autorité  eft  d'inftitiitiaa^divin 
ne  ^^  tju  iii^:eJk  eil  çmatiée*,d4m.J^Eglire_pax  k  QQii-^ 


("7> 
fentement  exprès  où  tacite  des  Souverains  ;  puifque 
les  Apôtres  réjglant  ce  qui  ëtoit  relatif  aux  Miariages 
des  Fidèles ,  de  même  que  leurs  Succefïeiirs  immé- 
diats ,  ils  ne  peuvent  certainement  pas  être  cenfcs 
avoir  reçu  leur  pouvoir  de  ce  cOrtfetitement  des* 
Souverains  ;  mais  lorfqu'ils  en  ont  ufë  ,  ils  ont  jugé 

S'ils  ne  favoient  reçu  que  de  Jefus-Chrift  avec  la 
liflance  des  'clefs  ;  car  fi  cela  n'étoit  ainfi ,  ils  au- 
toient  failli  en  fe  l'attribuant ,  &  auroient  empiété 
fer  le  pouvoir  l^itime  des  Souverains  :  confequerice 
dont  il  eft  aifë  de  fcntir  Tabfurdité.  L'on  fait  auffi* 
qu^au  Canon  3  de  la  même  Seffion  14 ,  il  a  été  dé- 
fini que  TEgliie  petit  établir  que  de  nouveaux  degrés 
empechaffent  ou  rompiflTent  le  Mariage  :  puis  donc 
qu'aucun  Dogme   de  Foi  ne  peut. en  aucun  tems 
avoir  été  ou  être  faux ,  il  efl  néceffaire   que  dès 
l'origine  de  TEglife  il  ait  toujours  été  vrai ,  comme 
il^  le  fera  toujours    dans   la  fuite  ,  que  TEglife  a 
réellement  le  pouvoir  que  le  Concile  lui  attribue. 
Or,  fi  le  confent  du  moins  tacite  des  Princes  étoit 
requis  pour  exercer  ce  pouvoir,  il  s'cnfuivroit  que 
dans  le  premier  âge  de  TEglife ,  favôir  fous  les  Prin- 
ces Païens ,  cela  n'a  pu  être  vrai ,  &  qu*aiijourd'hui 
même  il  ne  peut  Y  être   encore  dans  les  Pays ,  ow 
les  Chrétiens  vivent  fou$  la  domination  des  Infidèles. 
Et  fi  les  Princes ,  pour  quelque  prétendue  raifon  d'Etat 
pouvoient,  en  révoquant  cette  indulgence  ou  con- 
fentcment,  fur  lefqùeîs  on  prétend  qu'efl  appuyée  Tau- 
torité  de  TEglife  en  ce  point ,  abroger  les  empêche- 
meiis  établis  par  elle  ;  il  pourroit  arriver  que  ce  çjui 
a  été  défini  par  le  Concile  de  Trente,  cefifât  d'être 
vrai ,  &  Ton  pourroit  dire  (  ce  qui  eft  abfurde  )  que 
l'Eglife  n'a  réellement  pu  ce  que  le  Saint  Efjprit,  par 
l'Oracle  d'un  Concile  œcuménique,  a  déclaré  qu'elle 
pouvoit.  Ainfi  cette  opinion  des  modernes  Canoniftes 
&  prétendus  Politiques  n'eft  pas  feulement  irijurieufe 
à  l'Eglife ,  mais  dé  plus  abfolument  contraire  à  fà 
croyance  confiante  &  à  la  tradition  :  ce  qui  eft  tel- 
lement connu  de  Sa  Majefté  Impériale,  que  dairts  fon  • 
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Edk  clic  ne  combat  imllement ,  comme  vous  !e  dîtes 
ce  pouvoir  cle  l'Eglife  ;  mais  ellç  ordonne  feulemen 
que  les  Evoques  diipenfcnt  de  leur  propre  autorité 
c'eft- à-dire  ,  de  celle  qu'ils  tiennent  de  J,  C-  &  qui 
été  exercée  par  leurs  Prcdéceffeurs  dès  les  premiet 
tcms.  Or  il  n^exiftç  aucune  preuvç  que  les  Evcqtic 
des  tems  anciens  ayent  dirpenfe  de  leur  propre  pou 
voir  dans  les  Mariages  à  contrafler  ;  au  contraire  k 
Canonifles  moines  les  plus  oppoles  à  ce  Saint  Sieg 
n'ont  pu  rencontrer  ni  citer  aucun  exemple  de  parciiU 
difpenfes  avant  Innocent  HI  ^  qui  en  faveur  d'Othon  II 
relâcha  rcmp^chemcnt  de  confanguinité  au  4e.  degré 
à  condition  cependant  qu'il  ionderoit  deux  très-anipk 
Monafteres  y  Ôc  que  par  de  ferventes  prières  &  d'abor 
dantes  aumônes  par -tout  rEn^.pire  il  compçiifer** 
cette  plaie  faite  à  la  di  fc ipline  Ecclëfiailiqiit',  (7ell  poui 
quoi  donc  le  pouvoir  de  difpçnfer  en  cette  niatie- 
-a  été  en  premier  lieu  exercé  par  le  Siège  ApoftoL 

Sç,  St  l*çxercice  de  ce  pouvoir  lui  eft  refîë  à  el 
lie,  ce  qui  a  été  reconnu  par  le  confcntement  * 
TEglife  Univerfelle;  car  il  eft  confiant  que  les  Ev^ 
ques  ne  fe  font  jamais  ;îrrogé  ce  droit ,  pas  même  da  1 
les  dçgréî  les  plus  éloigné.^,  à  moins  qulls  ne  fe  cn^ 
fent  autoriJés  par  un  Privilège  txprès  ou  tacite  c 
Saint-Siege,  L'antiquité  nous  fournit  encore  un  illuft 
monument  de  cette  autorité  du  Siège  Apoftnliqt 
dans  la  difpcnfç  accordée  dans  quelques  degrés  p 
Saint  Grégoire-le-Grand  en  favçiir  des  Anglois  q 
f  mbraflbient  alors  la  Foi  Chrétienne  ;  ce  que  X 
Dofteurs  n'ont  pas  aïïez  remarqué  ,  &  dont  cep^i 
daqt  nous  inllruit  ce  Pontife  kii-mêmc  Regift,  L.  t 
Ep,  17,  à  Félix  Evêque  de  Mefliine  dans  TEdit.  3- 
CÊuvres  de  ce  Saint  Dodeur,  Paris  1705,  Nous 
Jons  fu^îi  d  été  fiatué  des  long  -  îems  par  Us  Sai/^ 
Pères  qm  les  unioFis  inÇEfluiuf^s  ne  firoieni  pas  hom^ 
rét^  r!u  fiom  d^  Mnr:ap^t  ^  6"  nous  ne  voulons  pas  i  ^ 
égard  paroiirt  r^prih^njihlês  4  ^^i  y^^^  ^'  À  ceux  ^ 
rcjlc  Jcs  Fid^Us  ;  p^iru  que  U  d^fpcnfi^  qm  n^us  avo^ 
ëQîçr^4^  m.  faf^j^i^r  d^^  ^n^lçis  ^  m  /m  ^^f  v^gl^ 


0UUS  tijl  Vtffit.  XîuUi  confidix^i^ion  particulière  ^  de  veut 
jfue  le  bien  de  la  Chrétienté^  qu^ils  avaient  commence  ,  ne 
,re^t  imparfait.  D*où  il  fuit  9  premièrement ,  que  Saint 
■Crrégoire  a  reconnu  que  rempêchement  de  confanguir 
nité  a-étë  établi  comme  dirimant  par  la  puiflance  Ecclé- 
iîailique  &c  non  pas  Séculière,  iment.  Que  bien  loin 
mie  les  Evéques  aient  eu  ou  exercé  cette  autorité  de 
aiipenfer,  le  Pontife  lui-même  écrivoit  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  être  repréhenfible  d'avoir  accordé  cette  dif- 
penfe  pour  le  bien  de  la  Chrétienté/  3  ment.  Qu'il 
ne  doutoit  aucunement  de  fon  propre  pouvoir  à  cet 

I  ^flfet ,  nous  avons  bien  voulu  accorder ,  Induljîmusi 
4înent,.  enfin,  que<lans  les  autres  parties  du  Monde 

'  Chrétien  l'ancienne  difcipline  eft  reftée  dans  fa  for- 
ce ,  de  forte  que  l'autorité  Epifcopale  émanât- elle 
immédiatement  de  Dieu ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques Dofteurs ,  il  eft  cependant  certain  &  indubita- 
ble que  cette  autorité  ne  s'étend  pas  jufqu'à  pouvoir 
accorder  de  leur  prop:c  droit  des  difoenfes  dans  les 
loix  générales  de  l'Eglife,  fans  un  çonfentement  exprès 
ou  au  moins  tacite  de  la  Puiflance  qui  les  a  établies  : 
^r  c'eft  un  Dogme  de  Foi  que  l'autorité  des  Evc- 
Sues ,  leur  vint-elle  immédiatement  de  J.  C.  eft  ce- 
Pendant  fubordonnée  à  celle  du  Pontife  Romain  : 
^*où  il  fuit  qu'ils  doivent  être  fournis  aux  Statuts  du 
S.iege  Apoftolique  &  aux  Règles  Canoniques  qu'ils 
île  peuvent  violer  fans  fe  rendre  criminels.  Il  n  eft 
Pas  moins  certain  que  l'Ufaee  &  l'Exercice  du  Pou- 
>oir  Epifcopal  peut  être  reftreint  Se  recevoir  certai- 
nes bornes  par  la  Puiflance  fupérieure  de  l'Ordre 
liérarchiquè  :  l'on  ne  peut  donc  foutenir  aucune  de 
ç«s  deux  chofes ,  ou  que  l'Eglife  n'a  pas  droit  par 
dle-mêrae  d'établir  des  empéchemcns  dirimans,  ou 
ûue  chaque  Evêque  peut  rompre  le  lien  d'une  Loi 
établie  par  l'Eglife  Catholique,  ^ar  toutes  ces  caufcs^ 
Vénérable  Frère ,  il  vous  eft  alfé  de  concevoir ,  & 
votre  rare  prudence  vous  fera  fentir  combien  nous 
fommes  affligés  de  ne  pouvoir  condefccndre  à  vos 
iéiixip  &  veitf  témoigner   par  des  effets,  ainfl  que 

P  4 


(no) 
flons  l*avons  fait  fou  vent  avec  emprefTemcht^  combîefl 
hotre  vive  charité  pour  vous  s'iméreffe  à  votre  perlbnm 
&  à  tout  ce  qui  la  regafrde.  Que  fi  nous  vous  accof- 
dious  les  facultés  que  vous  nous  demandez,  pour  eil^ 
uler  fecrétenieat  6c  en  diflîmulant,  il  arriveroît  qu'eri 
effet  tout  le  monde  croiroit  que  vûus  vous  confor* 
mez  à  TEdit  Impérial,  &  qu'en  vemi  d'icelui,  voù^ 
vous  êtes  approprié  le  droit  de  difpcnfer ,  ce  qiii 
feroit  un  exemple  d'un  grand  poids  dont  s'appuieroient 
ces  prétendus  politiques^  comme  fevorifant  une  opi- 
nion que  votre  religion  vous  fait  rejetrer  &  détefter* 
Mais  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  dans  cet  Edit ,  qui  oblige 
à  en  venir  à  cette  conceflîon  de  difpenfe^,  ni  de 
grands  dangers  de  troubles  à  craindre  en  refufant  de 
les  accorder  à  ceux  qui  les  demanderont  ;  car  ils  ne 
peuvent  avoir  aucun  droit  de  les  obtenir,  puifqii'au- 
paravant ,  pendant  plufieurs  fiecles ,  ces  fortes  de  grâ- 
ces ont  été  inconnues.  Enfin  votre  rang^  l'éclat  de 
Vos  vertus,  le  refpeil  pour  votre  nom  font  tels 
que  plufieurs  auront  les  yeux  fixés  fur  vous  ;  &  s'ils 
s'appercjoivcnt  que  vous  vous  abftenez  de  ces  inno* 
vations  ;  guidés  par  uJi  exemple  auiïî  illuftre  que  le 
votre  ,  on  ne  pourra  les  induire  eux-mêmes  à  le« 
adopter  en  aucune  manière.  Sur  ce  nous  Implorons 
îa  miféricorde  de  Dieu  tout-puifTant  par  J,  C,  notre 
Seigneur ,  pour  que  dans  ces  tems  il  daigne  être  pro- 
pice à  fon  Eglifc,  vousconfoler  &  vous  aflifter  darïs 
le^^  peines  que  vous  éprouvez,  vou.^  donnant ,  Véné-^ 
rable  Frère ,  notre  Bénédiftion  Apoftoliqne ,  comme 
tm  nouveau  gage  de  notre  bienveillance  particulière* 
Donné  à  Rome  à  Saint  Pierre ,  fous  Tanneau  du  Pê- 
cheur, le  deux  Février  lySx  j  de  notre  Pontificat  le  7. 

Benoit  Stat, 


1 
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REPRÉSENTATION  des  Eviquts  dts  Pàys-Bià 
à  Sa  Ma/ejfé,  du  ft  jicut  1178a. 

SIHE, 


ï 


L  a  été  envoyé  aux  Evêqtfes  du  Pays-Bas  une 
Dépêche  de  la  part  de  Leurs  Alteffes  ^Royales  nos* 
Séréniffintes  Gouverneurs*- Généraux  ,  en  date  du  ii 
Mai  i7«2 ,  pour  leur  annoncer  que  Sa  Majefté  ayant 
râblu  de  tolérer  dans  tous  (es  Etats  les  mariages 
înktes ,  fon  intention  étoit  quie  jufqu'à  ce  qu'il  y  eôt 
des  Miniftres  Proteftans  avoués  &  reconnus  ,  les 
Curés  Catholiques  affiftaffcnt  à  leur  célébration ,  & 
en  publiaffent  les  Bans. 

Or  malgré  le  vif  empreffcment  des  Evêques  d'aller 
çn  tout  au  devant  des  intentions  de  Votre  Majefté  , 
il  ne  leur  a  point  été  poilible  de  s'y  conformer  à  cet 
^d ,  ces  fortes  de  mariages  ayant  toujours  été 
regardés  par  TEglife  comme  illicites  ,  contraires  au 
kien-être  des  enfans,  &  incompatibles  avec  le  zelc 
&  Tamour  de  la  feule  vraie  Religion. 

En  effet  ces  mariages  mixtes  renferment  un  péril 
certain  &  inévitable  p^ur  le  Contraftant  Catholique, 
[  qui  femble  devenir  encore  plus  grand,  quand  b  Partie 

Hérétique  cft  la  femme, 
j      Les  Livres  Saints  nous  en  foumiflcnt  des  preuves 
[  évidentes    dans    les   triftes   exemples  de    Salottion , 
'    d'Achab ,  &  de  tant  d'autres  féduits  &  détouriiés  de 
1  obéiffance  &  du  culte  du  vrai  Dieu  par  les  charmes 
&  les  arîiiices  de  leurs  femmes  idolâtres  &  prévari- 
catrices ,  qui  ont  ordinairement  ,   comme  le  dit  le 
Cardinal  Beliarmin  ,  un  tel  afcendant  fur  Tefprit  de 
leurs  époux ,  qu'il  eft  bien  plus  commun  qu'elles  les 
induifent  dans   l'erreur,  que  ceux-ci  ne  leur  feiffent 
conroître'  la  vérité. 
Dieu  lui-même  avoit  prédit  cette  féduftîon  aux 


Ifraélîtes^  lorfqu'U  leur  fit  défenfe  de  contrarier  des 
mariages  avec  les  Infidèles  ;  P^ous  ne  donn^rtTptis  vos 
'  JilU$  à  leurs  fils ,  dit-il  dans  le  Deutréononie ,  Châp,  7, 
&  vos  fils  riLèpoufirùni  point  leurs  filles  ^  parcs  quelles 
JcJuirçru  vos  fils  pour  fu*ils  m^abtmdonnmù  &  adormi 
des  Duux  étrangtrs  plutôt  qui  moi  ^  &  ùi  fureur  du 
Seigneur  ialhimtra  contre  voiis, 

Auffi  les  prévarications  en  cette  matière  ont  été 
punies  fouvent  fenfibiement  par  des  châtiniens  &  de$ 
fléaux  5  qui  ont  fait  tellement  rcfpefler  cette  Loi  di- 
vine panni  les  Hébreux  ,  qu'après  leur  retour  de 
Babylone,  un  des  ibinsd'Eftras  tut  de  reprendre  for* 
tement  ceux  qui  avoient  contrafté  ces  mariages  dë- 
tendiis  avec  des  étrangers,  Ôt  d'en  ordonner  là  fé- 
pavation. 

Ces  mariages  n^exporent  pas  moins  auiïî  te  falut 
éternel  des  enfans  à  des  dangers  manif-eftes  dans  le 
cas  où  l'un  ou  l'autre  Sexe  ,  en  vertu  des  con- 
ventions que  TEglile  a  toujours  réprouvées ,  devroit 
être  élevé  dans  l'erreur ,  &:  qui  fubïifteroient  même 
encore  lorfque  la  Religion  d'un  Pcre  Catholique  ern- 
, pêcheroit  un  pareil  malheur,  puifque  le  faux  ze!e 
d'une  Mère  Proteftatite  ne  manquera  pas  d'employer 
toutes  fortes  de  qnoyens  pour  infpirer  aux  enfans  les 
principes  de  fa  Sefte  y  &  que  ceux-ci  voyant  la  dit- 
îerence  de  Religion  de  leurs  Parens  qui  partagent 
leur  tendrefle  ,  6c  ne  fâchant  auquel  des  deux  s*en 
tenir ,  coureront  certainement  tous  les  rifques  de  n'en 
avoir  aucune. 

Auffi  ces  conlïdérations  ont  déterminé  les  Proteftans 

même  à  s'oppolër  conftamment  aux  mariages  de  leurs 

Se6bires  avec  les  Catholiques ,  comme  le  prouvent 

les  différens  Synodes  des  Calviniftes  de  France  ,    ik 

.nommément  leur  quinzième  National  tenu  à  Mont- 

|pellier  Fan   1598  ,   où   on   décide  nettement  que  le 

•mariage  proietté  entre  Madame  Sœur  de  Henri  IV 

Roi  de  France  v&  le  Prince  de  Lorraine  ,  n'étoît  point 

licite  ,  bc  qu'il  ne  devoit  pas  être  célébré  dans  les 

Eglifes  de  la  Réforme, 


les  Etats-Généraux  de  la  République  de  Hollande, 
ont  pareillement  publié  à  ce  fujet  en  1750 ,  un  Edit 
dans  lequel  ils  déteftent  cqs  mariages  mixtes,  en  y 
mettant  nombre  d'obftacles  pour  les  empêcher ,  &c  on 
peut  affurer  que  dans  ce  Pays-là,  un  des  plus  tolérans 
de  lîuTQpe  ,  les  m'ariages  de  cette  nature  font  auifi 
odieux  aux  Proteftans  qu'aux  Catholiques ,  &  les 
motifs  des  uns  &  des  autres  ont  été  le  péril  de  fé-. 
duclion,  les  diflenfions  domeftiques  &:  d'autres  mal- 
heurs, qui  en  font  les  fuites  ordinaires.  Les  Curés 
Catholiques  &  les  Millionnaires  y  prêchent  avec  une 
ftitiére  liberté  &  publiquement  contre  ces  conjonc- 
tiens  illicites. 


)e-là  Votre  Majefté  jugera  aifément  quel  feroit  le 
fcaadale  de  nos  voifins  de  l'une  &  de  l'autre  Reli- 
gion, fi  dans  la  partie  catholique  des  Pays-Bas  on  les 
admettoit  fans. aucun  obftacle. 

Ces  mariages  en  outre  ouvriroicnt  la  porte  à  l'hë-^ 
r^fie,  &  contribueroient  d'une  manière  très -efficace 
àinfefter  le  troupeau  de  Jefus-Chrift.  par  le^  liaifons^ 
ks  amitiés  &  les  communications  fréquentes  &  réci* 
proques  d'une  famille  à  Tautre. 

Il  eft  par  conféquent  d»  devoir  indifpenfable  des 
Evêques  &c  de  tout  Paftcur  zélé  de  chercher  à  les 
empêcher,  comme  Benoît  XIV  le  leur  enjoint  e*- 
preffément  dans,  fon  Traité  de  Synodo  Diœctjanâ^  Liv* 
6,  Chap.  5  ;  &  cela  d'autant  plus  dans  un  Pays  com- 
me le  nôtre ,  où  l'héréiie  ,  depuis  ces  révolutions  fa- 
gcs,  dont  elle  fut  la  fource,  n'a  plus  fait,  grace-à 
iea ,  aucun  progrès ,  &  où  il  eft  par  conféquent 
auffi  important  que  facile  de  ne  plus  l'y  introduira 
de  nouveau ,  &  de  ne  point  nous  mettre  dans  le  dé- 
plocable  cas  de  l'Allemagne  &  de  tant  d'autres  Pro- 
vinces ,  où  elle  a  caufé  &  caufe  encore  des  maux , 
<b  abus  &  des  embarras ,  qui  ont  eniSn  forcé  l'Eglife 
à  devoir  tolérer  ,  en  gémiuant ,  ce  qu  elle  ne  pouvoit 
•  pas  empêcher. 

Enfin  les  Contraftaiis  de  ces  Mariages ,  dont  l'un 
^U  l'autre  feroit   Hérétique  ,   fe  trouvant   tou^  les 


M 


(m) 

rfeut  clan*»  fe  clifpcfirion'î  toiît-i-laît  oppoféts  â  I^ota 
âe  g^^Rce,  néceff^ire  pour  Tecevoir  dignement 
crcment  qui  Texlge  ,  le^  Miniftres  de  rEglife  ne  l^ii- 
Pf>icnr  leur  appliqner  les  prières,  les  cérérïTcnics  &c 
îa  bënëdiftîon  nuptiale  ,  (ans  communiquer  dans  le« 
chofes  faintes  avec  la  partie  hérétique  ,  retranchée 
de  la  Communion  des  Fidèles  ^  &  fans  coopérer  à 
l'égard  du  Conrraftant  Catholiquô  au  facrilege  &  à 
|Ia  profanation  d'un  Sacrement  illicitement  reçu 
\  it^t  de  pechc  mortel. 

Malgré  toutes  ce,<î  raîfons  fi  graves  5c  important 
les  Evéques  n'ont  cependant  point  voulu  s'en  r^p 
porter  à  leurs  feules  lumières ,  ne  défirant  cVaillcurscien 
d'avantage  que  de  trouver  quelque  moyen  à  pouvoir, 
feiive  leur*confcience  ,  exécuter  les  ordres  de  Votre 
Majcfïé. 

C'eft  pourquoi  ils  ont  )ugé  à  propos  de  s*adreflrer 
:  au  Chef  de  TEglife  ,  &:  je  fiis  chargé  de  lui  propoier 
[  le  cas  ,  &  d^en  demander  la  éécifion. 

La  répoTife,  que  je  viens  d'en  recevoir,  ne  pou- 
voit  être  que  contbrme  aux  principes  folidesqui  avoient 
formé  notre  difficulté  ;  mais  pour  nous  mettre  à  même 
de    pouvoir  nous  rapprocher  en  quelque  façon  aur 
défirs  de  Votre  Majefté ,  le  Saint  Père   ne  s  oppofe 
point  que  les  Curés  Catholiques  prêtent  leur  préîence 
matérielle  en  qualité  de  témoins  à  la  célébration  du  Con- 
trat de  ces  Mariuges  mixtes  ,  à  condition  cependant  : 
Preiriérement^  qu'ils  n'en  publieront  pas  les  Bam^ 
fur-tout  dans  TEglife^  ce  qui  feroit  coopérer  direc- 
tement à  ces  Mariages  illicites  ;  qu*ils  n'y  aflifleront 
point  dans  le  Lieu  (aint ,  ni  revêtus  des  habits  facrés, 
èc  en   s*abftenant  de  réciter  fur  les  Contraftans  les 
j  prières  ufitées,  &  de  leur  donner  la  bénédldtion  nu]>- 
[  tiale  ;  c'eft-à-dire  >  que  ces  Mariages  feront  célébrés 
ftrr  le  même  pied  que  celui  de  Henriette  de  France  , 
I  laquelle  après  une  difpenfe  préalable  obtenue  du  Pape  ^ 
(fut  mariée  avec  Charles  Ir,  Roi  d'Angleterre,  en  pré- 
r fence  de  Louis  XIII,  &  de  toute  fa  Cour  ,  fans  re- 
cevoir la^  bénédiftion   nuptiale  Se  à  la  porte  d^[^- 


(»3ï) 

f^Ce  de  Notre-Dame  à  Paris:  or  cette  forme  de  coib 
tiaôer  ,  où  tout  ce*  qui  cft  cffentiellement  requis  p^ 
\c  Concile  de  Trente ,  fe  trouvera  obfervé  ,  n'-em- 
péchera  pas  que  ces  Mariages  ne  foient  valides  & 
les  enfans  légitimes  ;  &  des  particuliers  ne  poùrrom 
certainement  point  fe  plaindre  raifonnablement ,  lor^ 
qu'on  les  mettra  de  niveau  avec  une  Princeffe  4^ 
France  &  un  Roi  d'Angleterre.  ,  " 

•  Secondement ,  que  les  Contraâaiis  des  deux  âifr- 
férentes  Religions  s'obligeront  fous   ferment  &  par 
«ïit  de  faire  ëlever  tous  leurs  enfans  des  deux  fexes 
<laii5la  Religion  Catholique-Rômaîjie  9  tous,ies  paâès 
ou  conventions  contraires  à  un  devoir  aufl5  eflentiel 
<lesparens  étant,  félon  la  plupart  des  Thëoloeienç^ 
direôcment  oppofés  à  la  Loi  divine ,  naturel!^  i^ 
s    ccdéfiaftique  :  &  comme  cetfc  condition  nevfe.  trour 
ve  pas  conforme  aux  Dépêches  Royales  que  nous 
avons  reçues   fur  la  Tolérance,  le  Souverain  Pon- 
tife nous  -exhorte  à   faire  là-deffus  à  Votre  Majjçûé 
les  Repréfentations  les  plus,  pathétiques.       ^         .,    • 
Ceft  là  par  conféqueçt    le.  principal   oh^ct  de -.là 
prcfente ,  que  nous    prenons  la  relpeflueuîe.  lî^^c 
<Ie  mettre  a  fes  pieds,  perfiia.dés   qu'elle   ^".îfeiitîiii 
auffi-tôt  toute  l'impprt^npe ,  ^  que  Ton  ,intentîoa^'e^ 
tant  d'ailleurs  que  d'aflur^r  dan^ /es  Et^t$];i'y'iYii^té.dà 
ces  Mariages  mixtes  &  la  lé^tmité  des  ^pfâjasV^ll^ 
ne  trouvera  plus  aucun^  dij55culté,  que  iwuf  "bô 
coniomiions  quant  au  reîl;ç.iLLiJc^  jCQqditionà^^^catâ^ 
parle  Saint  Père,  qui  ioiTj;^^  proprçspour'içmp^ 
à  l'avenir  les.  fiinei^estpfcjgi;^.,  d?  r^ixéréfic  d^  ces 
Pays,  &  iî  .cffenpejles'cn  ;mSme\témi  au  ^|Ijl4Ï«:« 
des  enfans  ,5 /dont  le  bgyçj^eur.  &/Ieiàrut  étejrnètd^^^^ 
pendent  principalement  ..der.le;un:.  prémicrre  ëduccUJan^ 
Nqjujs  pions  dpnc;i;ious  ,fla«(fp,què  V,  M,j.dignera 
fe  relâcher -pour  fes  ,Paysr-^s^.,  de.  ce.  au'elUe.  a^^ 
prefciit  touchant  la  Religion. d^.çiCans  à  naltréj.dèift 
snariages- mixtes,  -  .  ,  .     ^'. .:,.:;..  "        •  T-  /.v;;,.; 

Nous  Tclpérôni  d'autanJoPlH^otfl^'il  fe  trpiiyer.  dëji! 
des  Dioçeies  aucceuf  de^'<^g[iagne;9oiiies  <^eu^lR^et^t, 


tîoîiî  font  également'  tolérées  ,  8c  où  cepaidanr  lel 
Prëvres  Catholiques  n'afiîftcm  jamai*?  airx  manager 
mixres  j  à  moiny'tîU^il  ny  ait  un  commt  prëài^ble 
entre  les  futurs  épbiix  de  ,fiiire  élever  iohs  leurs  en-* 
ïan<î  dans  la  Foi  Gatholiqùe,  Ces  contrats  même  fe 
psiflent  fouvent  de\^ant  les  Magiftrats  Luthériens  j  fani 
que  c€U^-ci  y  trouvent  à  redire. 

On  nous  afTiirer  aufli  que  lorfqiie  feue  S.  M/ V^^**^ 
Aiigiifte  Mère  accorda  aux  Grecs  déllmis  IC  libre  éieïfcïcc 
de-leiir  Religion  d^m  h  Ville  de  Triefte ,  çeriiè  con-î 
ditiml  leitr  fut  prefcrite4)oiir  les  niariages  {^u'fk  cdîl^' 
traftéroieur  trved  tles  CaÉhôlîcjués.  ■  '  ^  '*  *'^^  -''^  ' 
-  Enfin  nous  fupplibm  tr^s^-hamblemerït'Vbi^  Mi^' 
ïeftë  de  vouloir  tonfid ère rt{ùe  la  Pâme  Gstholiquô 
cônvaipctie  qiîe  fa  Rcligîon-eflrli' feûld' Vraie  ^  &cmf 
pâf'bdrtréqueat  laij  Lbi-di^Bîeu  6c  ié  cri  de  la  Na- 
ture  l'obligent  d'y  élirv'erïe's  enfens^'doit  '     -- 

ment  un  jour ,  dès  qu*e!le  y  fera  une  fén  -^ 

tion ,  fe  reprocher  &  dëtefter  mêrne  un  marbge.  qui 
l'empêche  de  farlsfaire  à  un  devoir  auffi  cfTcntieU  j^ 
qui' perdra  peut-être  pour  réterniré  iJne  partie  de  îb 
enfans  ;  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  à  Yé^àd 
de  la  Partie  Proreftante  ,  qui  croyant  fclon  Tes  pnrtcî- 
pes  qu^bn  peut  fe  ftuver  dan<  TEglife  Carholiq: 
m^rne,  ne  peut  reffetitir  aucune  peine  de  robliL,.u  ,^ 
d'y  faire  élever  fes  enfatis,  dont  die  rt'e^pt^fo  poiitt  • 
lé  falut  ;  &  cela  ne  pourra  lem pêcher  de  pouvoir 
être  hèiireufe  avec  la  perfonne  Catholique  avec  ta- 
giicllé  elle  fe  trouvera  liée.  \    '   *     - 

Ainfi  h  condiribu  que  dcîttàfide  leSt/Pëfe,  èftma 
fc^îfeMém  CDiifornxe  a  la  Loi  Divine  ,  maî^  elle  ma 
eticort'k  procurer  à  -  ces  ^fort^s  de  mariages  une  fois- 
feéidn'  &  un  bonheur  temporel  '  '  \  :  '  '^  '' . C  ;  • 
^'IKr'Tért^i  ft  de  iTïalheiircufes  cirœitftariees  ont  fiit 
fèMrer^des  ufagés '&  des  êîseinplés '^coVttfai r^<;t'n  AI- 
îemaghe  &:  dans  d'auri'eî  P^ys  intefté**-d 
long-tems  de  l'héréfie^  tput  cela  ne  pCut-aiTcimtn;t:î^E 
riref  à'  tônfëgi^çhce  pour  nos  Provinces  v  qtti  dcHvrcc^ 
iU  flëati'  de  l'héréfie^  'ontrcu  jurqu'à  cette  heure  te 


%w:Acur.  !îe*  $*cîi  p^ëferver',  '&  Ûont  les  habîtans  lîè 
défirent  rien  tarit  qiïe  de  trahfméttré  à  leur  poftérkë- 
te  dépôt  de  H  vrai^  Poi ,  qit'iîsî-mit*  hérité  de  leurt 
PiBTCsi  commeî  V;  MrPa  vu  évj^ëhidiéiît  parleiiom-f 
hrç  des  p-ès-hùmbles'Rèpréfehtàtibni  (*)  qui  lui  ont 
«é  faites  au  fujet  du  Décret  dé  fà:  Tolérance. 

'Ceft  dans  <-étle'-fètTrie  cfpénrnctJi  que  nous  avpits 

Wïonnéur  d'être»  ,*  '"  \  -    '•  '    '    : 

f'   j  S  T  R  ■  F  "*'  ■>■»!' ^'-'  !••.•.•■-.'->  ..j^i.".  .. 

i.   ..■..,    pÉ^frpr'RE  MAJESTÉ,  . 

.!    ■',,■',',.'.../.".■     ' 6f lifccV-tpunij^Tcrvkeur,^    ; 

'-■*-.■  -^^    ^Lù'^Qir^tnaï    Archevêque 

'   "    "   \:  .\       ;     /.     Ji^  "Màm^ts^  tn  quaïiu  dç 

'...".■   ','..';•',     T^ày^^ojitaln ^  &  au  nom 

"'[:':  ;'.'..      d^s  Evé4ues4^ Jk Frovihfi^ 

HalinÈs  iU  il  ^'Aùut  11%%*^  ^- ll''^^^ j^  '    ■  "/ 1 

MEMORJALE  M'pifioporum  iS>^lffti  Ad.jSummwB 

U-EREKisS rivii.:Rrincîpé5  ^-Bolgni.Auftriaci  Gui 
krnator^  ^.^laucis  aUiinc  .diebn^l  a(£ Ëpifcopos  Belgiî 
Aufiriaci  tranfmiferunt  hîc  junftas  ehcycKcas  Litie^ 
115.,  quibusi  ftgnificàttir  iDâèfaî^Tfflii  6tiam  Majeftàiem 
Aderare  vellcliir-Srdemrlle^iotitbisi  n&  intd: 

CsjtholicosëcPTxitÊïftantes  ,;.&/iTïrup'eream  decrèvif^ 
^e,  ut  nuattciiDQnta'^ojiiisnodii  i(:'.<p3â[mdiJLi.  Proteftantes 
«oh  habdnuciç  fuit,  Religionb'Miniiftro^publïcè  auton^ 
fiitos)  coram  ^ochis  Catholôâsi' ceteWentur.  ::.-  -  i 
îi  Non  opusi.eft.  Sànôitati:  Siise-rTcnârrare  ,  quantum 
ioiim  >  i3ÈweiV)îbra  SBdsicae:  -  Aiifltinc»:  rEpifcôpis  f  »pro- 
tt*nt  hnjùR  genctis^Decrctsi  ,î;ijjmntïtmqLie  ingeimfi- 
cant ,  duoa .  âoiilëm.  .tolerantiaimiiih^^â'Patriâ  .amehac 

■  «ijpi  ■■'■jf   imI.uIé.  i    ffin  II I.  I  II  i ..'■••  ii:.'.;.        .•      ..■■•■■. 

J  ■(*)  Vioy^îe 'iil/*wi7i  /2tcK<rîr^,ïpag.a&=fiiiv.  &  ci-d«:* 
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incogïiitam  ,  aa£tGfltate  Caefarea   ijiveli!   &  pjotçgj 

coïilpiciuiu-  Pr^terquam  eiiim  quod  hafce  tîifpafis 
cukûs  conjimftîoncs  plerumque  iufeliciijijnas  efficient 
turba?  diflidjaque  domeftica^  cemtm  èft,  tam  parti 
G^t^olic^  quam  nafciturae  prnli  evidens  îniniinere 
fubverfionis  periculum ,  innumerolquevinvenin  Cano- 
ntis^ex  quibus  pateat  ,  Ecclefiam  Dei  dilpares  iftas 
nuptias  femper  fulfle  deteftatam  ^  quapitipter  non 
nili  ob  gravîffiiïias  caufas ,  Ôt  qiiidem  rarijîime,,  pro 
hujufmodi  matrimoniis  contrahendis  ab  ipfis  Summis 
Pontificibus  difpeiifatuiTi  fuit,  6c  plerumque  condi- 
tione  appofita  ut  liberi  procreandi  in  Cathoiica  Reli- 
^ione  cducentur,  quse  (alutaris  coaditio  in  dltionibus 
taefams  exclufac/t',  per  praevia  Majeflatjs  Susc  circa 
tolerantiam  Décréta  ,  quibus  decla  ravit  ,  filios  ,  qui 
"iiaiceiitur  ex  patrc  Haererico  &  inatre  Cathoiica ,  pa- 
"iris  Religionem  ftcuturos.  Qi,iin^&  apud  iplos  Aca- 
tlïolicos  haec  mixta  Itiatrimonîa  pkiriniiim  efie  invila 
poibaà  Êicik^.  poteft  ejt  variis  pecretis  ,  qu^^i«;a 
fTnem  faeculi  decinii  feîiti  in  Synodis  fuis  natinnali- 
bus  edidcrunt  GaHi«  Regni  CaHiiiftse  ;  ied  &  nd^ 
viffimè  ,  anno  fcilicet  17^0  ,  Legeni  publicam  pro- 
mulgarunt  prsepotentes  fœderati  Belgii  Ordincs  ,  qijl 
hùjiilniodi  matrimonia  deteftantur,  multifqit€  difficuU 
taribus  ea  jubefit  efie  obnoxia-,  autequain  poffmt  zA 
4:ffcéluïn  deduci* 

Mimeris  certo  foret  fapradiâormti  -  Epifcoporuîti 
'haec  Se  alia  (blidiffima  argumenta  fupplici  Libelle  €>b 
oculos  ponerc  C^efareae  Suîe  Ma^eftati ,  antequam  aâ 
faiiftiffimum  Dominum  fiipra  hoc  'negotio  rec urrant  : 
-illudque  exeqiierentur  aviciiffime^  nifi'  per^uafum  ha- 
bereiii  id  te  fine  ullo;  fruâu  faftnîoa  ^««nam  enitn 
jeajîideiTique  in  fervandis  Ediftis  fuis  pro  o^^ibusTibi 
fubditis  Provinciis  rationem  ierierti  vult  Caf&rea  Sua 
'Majeftas  :  uiide ,  quia  per  totaniHungamm  &  Auf 
rtriacas. .  Di  tioncs  pamm  celebrantur  &t  coniffnunia  funt 
mixta  illa  matrimonia,  nequaquam  patietur  Cœfat, 
x\t  MiRifteriuiii.  fuum.  recufcot  Parochi  JBelgtcîf,  nequc 
voler  (  quod  aliunde  a^quum  eft  ).  ut  PrQttfkntes  i\}x\ 

quai 


:4ltO^  in  (bis  Provînciîs  Belgicis  tolerâfl  jubet  ibidetf 
in  perpetuo  vivant  concubinatu ,  nec  pro  fe  aut  proie 
.{vol  firmum  habeant  ftatum  &  publica  L^e  fancitum» 
Porro   indubium  «ft  ,  Tridentinum  C^ncilium  în 
iBelgîo.Âuftriaco  promulgatum  efle^  nuUumque  C»- 
thoucùm  ibidem  validé  matrimonium  pofle  contra- 
Jbarei  niii  ferva'ta  Lege  diâi  ConcUii  de  iaffiftenti» 
Parochi  :  qua  proptcr  hac  déficiente  afliftentia  inva- 
lida forent  mixta  Qla  mâtrimonia  ^  &  h£c  iî  obftinatè 
tecuiàretur  inde  peilims  oriri  poflent  fequclae  :  poflet 
.cnim  Csfareà  Sua  Maiefta$  aut  Magiftratum  civilem 
eum  in  finem  auAorifare ,  aut  inducere  in  patriam 
Religionis  reformats  miniftellos  ^  coram  quibus  haec  ' 
matômonia  celebrarentur,  ficque  proculcaretur  Con-« 
dK  Tridentini  fanftio,  accrelcerent  turbationcs  pu- 
blics &c  confcientiarum  anxietates ,  imo  ipfi  Religion! 
&  animarum  faluti  majus  aâerretur  detrimentum  ;  quia 
.dum  pars  Catholica  Parochum  fuum  pro  ineundo  ma* 
trimonio  débet  accedere ,  poterit  haec  adhortationibus 
fui  Paftoris  ab  illicita  hac  conjunâione  longé  facilius' 
Averti ,  quàm  (i  nullo  ipfius  indigeret  minifterio. 

Si  igitur  poft  maturam  hujus  negotii  difcuiConem 
Belgii  Auftriaci  Epifcopis  liceat ,  quid  in  hac  re  fen» 
■riant ,  depromere  ,  exiftimant  : 

i^.  Mixtis  hujufmodi  matrimoniis  Benedi^onem 
Sacerdotalem  minime  poffe  iny)crtiri  :  haec  enim  in 
Haareticum  caderé  non  potcft ,  neque  etiam  uUam  ad- 
ferre  utilitatem  parti  Catholicae ,  quae  ordittariè  in  ipfj> 
momento  ,  quo  praefens  eft  Sacerdoti  ut  contraâum 
talem  confummet  mortaliter  peccat.  Praeterquam  quod 
Sâcerdos ,  benedicens  ejufmodi  matrimonio ,  videatur 
ialtem  quoad  extemam  illiiis  z&us  fpeciem  in  divinis 
communicare  cum  Haeretico. 

Verum  quidem  eft  (id  quod  maxime  mirandum) 
fokre  per  totam  Hunçariam  &  Auftriacas  Regiones  ^ 
ac  in  aliis  bene  multis  Germaniae  partibus ,  in  qui- 
}>u$  permixtae  inveniuntur  Religiones ,  Parochos  hu- 
iufinodi  conjunftionibus  Benediftioncm  nuptialem  imr 
perti]:e.;. neque  tamen  praxim  illam  ^  ous  ibidem  in 
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mfu .  é{k  Scieritlhuè  Epiicopis  ,  carpere  eff  ânîmûf': 
[ifortè  in.  Regionibus  ilUs ,  ubi  tantus  eft  Haereticoruiii 
Lniimems  mixta  lUa  tnammonia  fiiam  habent  pro  Eé- 

iclciia  utilLtatein  ,  maxime  li  apponattir  contlitio  de 
Ucducanda  proie  irt  Rcligione  Catholica  ;  fed  tario  hsec 
Uni  Belgio  ohtinere  neqmt,  quod  Calholkis  répletnm 
Lcft,  &  quldem  hafl:eiius.viat.,iillos'connrjet  hcterc^ 

Coïiiîrmrmtur  adliuc  magis  m  hac  fua  fementk', 
^iquod  ife  Benedift'îonis  tlen^g^tio  magnam  fattura  ftt 
:în  animos  Catholicomm  impreflionem,  eofqiie  a  misv 
tis  iftis  nupiiis  magis  averfura  iitj  quam  fi  more  altàs 
iblito  Benetliftionem  matrimoiiialem  reciperent.  Cui 
addi  poteft  ,  quod  in  duabus  famofis  difpeniktibnS- 
bus  j  qiias  olim  conceflerunt  Romani  Pontitices^  iinaiti 
Sorori  Henrici  IV  Galliamm  Rcgis ,  ut  nuherc  poiîÀ 
,Duci  Barrenfi  ,  aitcram  Henrici  Gallici  ^ngutnk 
i*Principi  y  ut  iiuberet  Carulo  L  Angiorum  Régi  , 
[marretur  praErfcriptmn  fuiffe ,  ut  matrimonia  lila  cum 
Uaffiftenda  Sacerdous  qutdcm  ,  fed  abJque  nupdalt 
Benedi£tione  perricereiuur,  ^ 
f  1*^.  In  QO  quod  Parochi  iacere  debeant  folifas  procia- 
-madones:^  ac  deiiide  celebraîum  rnam ïmonium  Regillf  is 
infcnbere^  juxta  eum  modiim,  qui  aimo  1778 ,  pcr  Eclic- 
*îum  Regium  hiit  coniîimtus ,  nuHam  reperiunt  Epif- 
:copi  Belgii  difficultatem  :  aftys  enim  illi  potius  civiies 
'liint  ^  quam  facri,  &  uti^umque  praettatur  in  Belgio 
ifœderatc*  per  Miniftros  Calviniftas  refpeflu  Catholi- 
xorum  qui  ibidem  nubunt  ^  abicjue  eo  quod  unquam 
Ivd  minimus  fcrupulus  fuper  hac  re  ftierit  moms. 
:  ,3^.  Sciunt  quidem  Belgicae  Epifcopi  &  fuum  &  Pa- 
iTOOTOnmi  munûs  elTe  ab  huiufinodi  mlxris  niatrimo- 
niis  iidelcs  fibi  coiicreditos  deterrere,  iliud  conabun- 
'tur  trim  per  illos  qoam  per  fc  iplbs  perficere  :  aft  ubi 
^non  abftr.nnbus  paternis  monitis  ad  n\îptias  tranfilire 
volent,  credtiiit  eas  ita  cekbrandas  efie,  ut  Parocb  ^ 
Tmpruriejites  CQiam  fe  faciat  in  domo  fua  vel  alio  pn 
4'ar.o  loco  comparêre  ^  qxii  ibidem  fibi  inutuo  fide 
'dabwit  inatrimomalem. ,  abfgue  ca  quod  Paroch 


^ 


l^rmam  profcrat  :  ego  vos  conjungo  &c/  Et  înfuper 
n^G  Tuperpellicio  nec  alia  csremoniali'  vefte  Eccle« 
fiafiicum  ritum  prxferente  fit  indutus  :  adeo  ut  om-^ 
'  nibus  pateat  iprum  illi  contraâtii  non  afliftere  ut  Mi- 
âiftrum  facrum  ,  fed  merè  tanquam  teftem  civiliter 
neceffarium  &#autorifatum  ad  recipiendum  confen- 
fiim  partiuin ,  in  ordine  ut  matrimonium  fit  validum 
&  effcftus  omnes  civiles  fi^rtiatur. 

Super  qiiibus  praemiffis  punâis  Sanftae  Sedis  judiciumf 
humillimè  expetunt  Epifcopi ,  ut  fciant  quid  agendum 
fit,  &  facultates  fibi  neceffarias  fi  quae  fint  in  hune 
finem,  fibi  coricedi  poftulant- 


MÉMOIRE  des  Evêquts  des  Pays-Bas^  adtefft 
au  Pape.  (  TraduSion.  ) 

JLi  E  S  Séréniffimes  Princes  Gouverneurs  des  Pays- 
Bas  Autrichiens ,  ont ,  il  y  a  peu  de  jours ,  tranfmïs. 
aux  Evêqucs  des  mêmes  Pays  les  Lettres  circulaires 
ci-jointes  ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  Impériale  déclare 
m  elle  eft  d'intention  d*y  tolérer  les  mariages  entre 
Catholiques  &  Proteftans ,  &  qu'en  outre  elle  a  réfolu 
que. ces  mariages  (tandis  oue  les  Proteftans  n'auront 
pas  de  Miniftres  ce  leur  Relij^ion  publiquement  au- 
torifés)  foient  célébrés  en  prélence  des  Curés  Catha- 
fiques. 

Il  eft  inutile  de  déclarer  à  Sa  Sainteté  quelle  pro- 
fiondè  douleur  des  Edits  femblables  caufent  aux  Evéques 
de  la  Belgique  Autrichienne ,  &  combien  ils  gémif- 
fiait  de  voir  introduire  &  protéger  une  pareille  tolé- 
rance ,  inconnue  îufqu'ici  dans  leur  patrie  ;  car ,  outre  que 
les  troubles  &  oiffenfions  domeftiques  rendent  ordi- 
nwrement  malheureufes  ces  unions   entre  perfonnes 
à'un  culte  différent ,  il  eft  certain  qu'il  s'y  trouve  un 
danger  Imminent  de  fubverfion,  tant  pour  la  partie 
Qtholique ,  que  pour  les  enfens  à  naître ,  &  qu'il 
^ttifie  une  infinité  de  Canons  par  Içfquels  il  confteque 

9^ 


f  Egîife  cle  Dieu  a  toujours  eu  en  horreur  ces  noces  difi 
parâtes  :  c'eft  pourquoi  les  Souverains  Pontifes  lïiêmef 
n'ont  jamais  accordé  que  pour  des  raifoas  très-gra- 
ves, Se  cela  trèS" rarement,  la  permiflîon  de  contrafter 
de  îeinblables  mariages  ^  &  à  condition  foûvent  que 
les  enfans,  qui  en  naîtroient,  feroiqiit  élevés  dans 
la  Religion  Catholique,  condidon  falutaire  ^  mais  qui 
ne  peut  avoir  lieu  dans  les  Pays  de  TEiiipereur  ^  à 
caule  des  Ordonnances  déjà  portées  par  Sa  Ma|efté 
touchant  la  tolérance ,  &  par  lefquelles  il  eft  déclaré 

3ue  les  enfans ,  qui  naîtront  d*un  Père  Hérétique  & 
'uns  Mère  Catholique^  fuivront  la  Religion  du  Père- 
L'on  peut  néanmoins  prouver  par  différentes  réfolu- 
tions  priies  p^r  les  Calviniftes  Fran<jois  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle ,  que  ces  mariages  mixtes  font  odieux 
aux  Acarhoîiques  eux-mêmes  ;  &  tout  récemment  en* 
core,  favoir  en  1750  ,  les  Etats-Généraux  des  Provin- 
cesr-unies  des  Pays-B^s  ont  porté  une  Loi  publique 
par  laquelle  ih  détellent  ces  mariages ,  &  les  afl"u}e- 
^tiffent  à  beaucoup  de  difficultés  ,  avant  qu'ils  pui& 
fent  fortir  leurs  effets* 

Il  feroit  certainement  du  devoir  des  Evoques  fufdi 

de  mettre  ces  motifs  très-folides  6c  autres  femblables 

;_fou^  les  yeux  de  Sa  Majefté  Impériale  »  avant  dWair* 

[pour  cette  affaire  leur  recours  vers  Votre  Sainteté^ 

i  oc  c'eft  à  quoi  ils  fe  porteroient  avec  emprcffement , 

.s'ils  n'étoient  convaincus  d'avance  de  l'inutilîté  de 

[leurs  démarches  :  car  Sa  Majefté  voulant  établir  fur 

lin  même  pied  Tobiervance  de  (es  Edits  dans  tous 

lies  Etats  de  fo  donJjiation ,  &t  ces  mariages  mixtes 

I  ayant  lieu  publiqu aRVit  &  communément  dans  tout 

lia  Hongrie  &  î'A!(Ehe,  ce  Prince  ne  fouffrira  pas 

I  que  les  Pafteurs  BelPques  refufent  leur  Mlniftere  ; 

il  ne  voudra  pas  non  plus  (ce  qui  d'ailleurs  eft  jufle) 

^mie  les  Protcftants^à  qai  il  a  accordé  la  tolérance 

[dans  fes  Pays-Bas j  vivent  dans  un  éternel  concubi- 

liage  ^  &  foienr  privés  eux  &L  leurs  enfans  d'un  état 

I  fixe  qui  leur  eft  affuré  par  une  Loi  publique* 

Au  reftc ,  il  eft  hors  de  d^ïutc  que  le  Concile  de 
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Trente  a  été  ptomulgué  dans  les  Pays-Bais  Autrï- 
cliiens ,  &  que  nul  Catholique  ne  peut  y  contrarier 
de  mariage  valide .  iinon  en  fe  conformant  à  la  Loi 
dudit  Concile  toucnantle  préfence  du  Curé  ;  c'eft  pour- 

Soi ,  au  défaut  de  cette  pr€fence ,  ces  mariages  mixtes 
oient  nuls  :  fi  cependant  Ton  s'y  rcfufoit  obftiné- 
Qfient,  il  pourroit  en  réfuker  des  fuites  très-fâcheufes, 
car  Sa  Majeôé  pourroit  en  autorifer  à  cet  effet  le  Ma- 

Sîftrat  civil ,  ou  introduire  dans  le  Pays  les  Miniftres 
e  la  Religion  Réformée  pour  célébrer  ces  mariages  ; 
&  ainfi  la  fanftion  du  Concile  de  Trente  feroit  foulée 
aux  pieds ,  les  troubles  publics  6c  les  inquiétudes  de 
confciencfe  s'accroîtroient ,  &  de  plus  la  Religion  &  le 
iàlut  des  âmes  en  fouf&iroient  davantage  ;  parce  que 
fi  la  Partie  Catholique  demeure  obligée  d'avoir  re- 
cours à  fon  Curé  pour  contraâer  un  pareil  mariage^ 
ou  pourra  bien  plus  aifément  la  détourner  de  cette 
union  illégitime ,  que  fi  elle  n'avoit  aucun  befoin  de 
fbn  miniftere. 

Si  donc ,  après  une  mûre  difcuffion  de  cette  ma- 
tière, il  eft  permis  aux  Eyéques  Belgiques  de  déclarer 
leur  fentimcnt ,  ils  diront  : 

Premièrement ,  qu'on  ne  peut  aucunement  accorder 
la  Bénédiâion  Sacerdotale  à  ces  fortes  de  mariages 
mixtes  ;  car  elle  ne  peut  tomber  fur  l'Hérétique  ni 
être  d'aucune  utilité  à  la  Partie  Catholique ,  qui  en 
fe  préfentant  au  Prêtre  pour  confommer  un  tel  con- 
trat, pèche  ordinairement  mortellement  ;  outre  que  le 
Prêtre  béniffant  un  pareil  mariage,  eft  cenfé,  du  moins 
quant  à  refpece  extérieure  de  cet  Aôe ,  communiquer 
ivec  un  Hérétique  dans  les  chofes  fpirituclles, 
^  Il  eft  vrai  cependant  (chofe  furprenante  j  que  par 
toute  la  Hongrie  âf  l'Autriche ,  de  même  que  dans 
bien  d'autres  parties  de  l'Allemagne,  où  il  y  a  mé- 
lange de  Religion ,  lès  Curés  ont  coutume  de  donner 
la]  jBénédiftion  nuptiale  à  ces  fortes  d'unions  :  nous 
ne  prétendons  pas  de  blâmer  cette  pratique ,  qui  eft 
en  ufage  au  îu  des  Evêque#:  peut-être  que  dans 
ces  Régions^  où  le  nombre   des  Hérétiques  oft  fi 
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ffratid ,  ce§  mariages  mêlés  ont  leur  utilité  pour  TE- 
;  gliie  ,  fur-tout  ft  l'on  y  joint  la  condition  d'élever 
Iles  cnfens  dans  la  Religion  Catholique  :  mais  dans 
[  les  Pays-Bas ,  qui  font  remplis  de  Catholiques ,  &  ou 
Ton  trouve  à  peine  quelques  Hérétiqnes^  cette  railba 
Ine  peut  avoir  lieu. 

Ce  qui  confirme  encore  pins  les  Evéques  dans  ce 
[fentiment,  eft  que  le  refus  de  Bénédidion  fera  ime 
I  grande  impreiîîon  fur  Pefprit  des  Catholiques  ^  &  les 
[détournera  davant^ige  de  ces  alliances  diiparaces»  que 
jiî  on  leur  accordoit  la  Bénédiftioo  matrimoniale  à  l'or- 
I  binaire  ;  on  peut  ajouter  encore  que  dans  les  deux  fe- 
meufes  difpenfes  accordées  autrefois  par  les  Souve- 
irains  Pontifes^  Tune  à  la  fœur  de  Henri  IV  Roi 
^de  France^  pour  qu'elle  pût  fe  marier  au  Duc  de 
)|îaT,  l'autre  à  Henrique  Princefe  du  Sang  de  France, 
I  pour  qu'elle  époufât  Charles  Premier  j  Roi  d* Angle- 
.terre,  il  a  été  prefcrit ,  dit-on ,  que  ces  mariages  fe 
jferoicnt  à  la  vérité  avec  raffiftancc  d'un  Prêtre ,  mais 
lians  Bénédiftion  nuptiale.  jj 

iment.  Les  Evéques   des  Pays  -  Bas  ne  n^ouventU 
[pas    la   mime    difScultë    à    ce   que    les    Curés    faf- 
ifent  les  proclamations  accoutumées,  &  infcrire  fur 
[ïes  rée^îtres   ta  célébration   du  mariage  ,  conformé- 
fnent  a  TEdit  Royal  de  1778,  ces  aSes  étant  plutôt 
civils  que  facré^  ,  àc  ayant  lieu  dans   les  Provinces 
\  contédérées  des  Pays-Bas  de  la  part  des  Miniftres  Cal- 
I  vjniftes  à  Tégard  des  Catholiques  qui  s'y  marient ,  fans 
[i|ue  l'on  ait  jamais  élevé  le  moindre  fcrupule  à  cette 
occafion, 

jment.  Les  Evéques   des  Pays-Bas  reconnoiffent 
ToDligation  où  ils  font  eux  &  leurs  Curés,  de  dé- 
tourner les  Fidèles   confiés  à  leurs  foins  de  ces  al- 
lliances  mixtes,  5c  ils  tourneront  vers  ce  but  leurs 
I  efforts  réunis  :  h  cependant  les  Parties ,  malgré  leurs 
jE^ns  paternels,  veulent  paffer  outre  à  la  célébration 
du  mariage,  ils  croient  qu'il  faut  y  procéder  de  ma- 
nière que  le  Curé  fa|fe  comparoître  les  Contraftani 
dans  fa  maifon  ou  dans  quelque  autre  lieu  profane  ^ 


ou  elles- &  àornattont  hiutuellemeritJa  ïoi  ionjugale^^ 
(ans  que  le  Curé  prononce  la  forme  .ego  vû&  coti"- 
imgo;  que  de  plusjlne  foit  revêtu  ni  de  furplis,  ni: 
dWun  antre  habillement  cërëmoniel  qui  puiffe  faire 
fuppofer  un  rit  eçcléfiaftique,  deforte  qu'il  paroiffe* 
i  un  chacun  qu'il^  n'aflSfte  pas  au  contrat  comme» 
Miniftre  façré,  maU  feulement  comme  témoin  civi-: 
IçmeHt  requis  &  autorifé  pour  que  le  mariage  ioit 
v:alide.&  forte  {es  effets  civils. 

Sur  quoi  les  Evéques  fufdits  attendent  humblemetJt 
k  jugement  du  Saint-Siège  pour  diriger  leur  conduite  ,* 
&  fupplieot,  s'il  en  eft  befoin,  pour  obtenir  les  pou- 
voirs néceifaires  à  cet  effet. 

RÉPONSE  du  Pape  au  Cardinal' Archevêque 

de  Matines.  \ 


R 


VÉNÉRABLE  FrERE, 


^EMPLISSANT  ce  que  nous  nous  étions  propofés 
dans  notre  Dépêche  précédente ,  dans  laquelle  nous 
'^ous  réfervâmes  dé  vous  fignifier  ce  que  nous  pen-, 
fions  à  regard  de  la  tolérance  des  mariages  mixtes, 
^  de  Taffiftance  des  Curés  à  leur  célébration  or-; 
donnée  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  par  un  ordre 
circulaire  du  Gouvernement ,  en  date  du  21  Mai  de 
^  snnée  courante ,  nous  devons  en  premier  lieu  vous 
'^anifefter  Fédification  que  nous  donnent  les  nouvelles  . 

t Neuves  de  votre  zèle  paftpral ,  &  de  celui  des  autres 
•vêques  vos  Confrères  par  leur  attachement  confiant 
?\Uc  Maximes  &  à  la  Doftrine  de  TEglife ,  &  com- 
bien nous   fommes  pénétrés   des  angoiffes  réitérées , 
^^Hs  lefquelles  vous  vous   trouvez  dé  plus  en   plus., 
enveloppés. 

\  Mais  malgré  cela  ,  nous  ne  faurions  nous  départir . 
^^  fentiment  uniforme  de  nos  PrédécefTeurs  ,  $c  de  lat 
''^Ucipline  de  TEgUfe,  en  défapprouvant  les  maria jes. 
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«u  tontes  ks  deux  Parties  font  Hër^tîqtiés^  *^  ^  «"^ 
feule  eft  Hérétique  &  l'autre  Catholique  ^  &  encore 
moins  lorfspj'il  y  auroit  befoin  de  difpenfc  dans  les 
degrés  de  parenté  ;  la  matière  eft  aflez  commune  ;  &c 
outre  tant  d^Ordonnances  toutes  uniformes  qu'on  a 
contre  ces  mariages  facrileges  ,  il  y  a  une  dëtcnfe 
fpéciale  donnée  par  le  Pape  Qément  XI  l'an  1710, 
à  un  de  vos  Prédécefleurs  Archevêque  de  Malines, 
rapportée  par  Benoît  XIV  dans  la  Lettre  aux  Pri- 
jTiats  ,  Archevêques  &£  Evêques  de  k  Pologne  du 
1$  de  Juin  i-/4S  ^  laqiielle  fonne  la  Onftitution  çie, 
dans  le  tome  1  de  fon  Bullaire,  édition  de  Rome ,  où 
il  dit  que  Clément  XI  >^  Mandavit  inhiberi  per  Lit- 
H  îeras  Archieplfcopo  Mechlinieni]  ^  ne  ullas  omnino 
>>  Ircentias  aut  dtfpenfationes  impertiretur  pro  matri- 
n  mnnîis  inter  contrahentem  Caihoîicum  &  alterum 
ff  HEereticum  celebrandis,  nifi  abjuratio  ha;refis  relpla 
>  pracceflïffet  ,  Theologos  autem  qui  contra  huius- 
>♦  modi  praxim  opinatî  fuerant  acriter  admonendos- 
»  decrevic  *<. 

De  ce  fyftême ,  qui  a  pour  bafe  le  danger  de  I^l^ 
perverfion  de  la  Partie  Catholique  >  fpéciatement  û  l^fc- 
Partie  Hérétique  eft  la  femme  ,  comme  ci'aprcs  le^^^ 
exemples  tirés  des  Livres  Saints  ^  de  la  délbbéiflanc^^ 

d'Adam  par  les  attraits  d'Eve,  de  Tidolâtrie  de  Sa ; 

lamon  par  les  artifices  de  fes  femmes ,  de  la  perverfit-^^ 
d'Achab  par  les  perfuafions  de  Jezabel  fon  époufc  » 
le  remarque  favammeot  le  Cardinal  Eellarmin  dat"^^^ 
FEpUre  3  5  de  fes  Familières  ,  où  il  çonfidere  que  »  E^^^ 
^  f\  quidem  eft  natura  fe  min  arum  >  ut  multô  facilî*^"^^^ 
>♦  fit,  ut  ipfœ  viros  pertrabmt  ad  errorem ,  quam 
f*  viri  eas  perducant  ad  veritatem  <<. 

De  ce  fyftênie,  difons-nous,  nous  ne  faurions  no 
éëpartir^  parce  que  nous  ne  le  devons  pas ,  quoiqi-^^    ^-^?| 
nous  ne  voulions  non  plus  accroître  les  angoifles  \ 

"VOUS  &  aux  autres  Evêques  ,  ni  leur  attirer  les  co 
féquences  facheufes  qu'ils  croient  devoir  craindre  aV' 
raifoiK 

C'eft  pourquoi  »  pour  tout  ee  qui  regarde  le  p 
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étS$  (impies  pemuffions ,  nous  en  dirons  autant  qu'en 

At  le  ci- devant  cité  Benoît  XIV,  dans  une  de  fes 

Lettres  en  rëponfe  à  TEvéque  de  Breflau  le  ii  de 

Septembre  /yîo  :  »  Qu'il  ne  pouvoit  point  par  un  afte 

»  pofitif  approuver  la  conceflion  des  diTpenTes  parmi 

H  les  Hérétiques 9  ou  parmi  ceux-ci  &  les  Catho- 

$^  liques  ,    mais  qu'il  pouvoit  pourtant  diffîmuler  ^ 

$f  ajoutant  que  notre  (cience  &  tolérance  peut  fufHre 

9¥  pour  raffurer  votre  confcience,  puifque  dans  cette 

y^  matière  dont  il  eft  queftion  «  il  ne  fe  rencontre 

9^  point  d'oppofition  de  Droit  divin  ou  naturel ,  mais 

ftf  feulement  de   Droit  eCcléfiaftique.  Ce  que  nous 

f»  feifons  maii}tenant  ;  nous  proteftons  aux  pieds  du 

Il  Crucifix,  que  nous  le  ^ifoiis  uniquement  pour  éviter 

M  des  plus  grands  dommages  de^notre  Sainte  Religion  , 

M  concluant  en  vous  infinuant  que  vous  devez  de  toute 

n  fisiçon  procurer  que  le  mal  ne  fe  dilate  point  «. 

Et  à  tout  cela  nous  ajoutons  ce  que  la  Congréga- 

\    tîon  du   Concile  ,  conformément   au  jugement   du 

mentionné  Pontife  Benoît,  a  prefcrit  de  plus  dans 

5    Vinftruâion  envoyée  en  Hollande  au  fujet  des  ma- 

:.    liages  mixtes  qui  s'y  contractent  9  dans  laquelle  les 

Evêques ,  Vicaires  Apoftoliques  ,  Curés  ,  Miflionnai- 

les  &  tous  les  Miniftres  de  TEglife  font  férieufement 

exhortés  &  avertis  :  »  Ut  Catholicos  utriufque  fexûs 

^  ab  hujufinodi  nuptiis  in  propriam  animarum  perni- 

^   cicm  ineundis  quantum  poflint  abfterreant  ^  eaf- 

^    demque  nuptias  omni  meliori  modo  intervertero 

^*    atque  efficaciter  impedire  latagant  :  «  comme  on  le 

^onve  dans  cette  inftruftion  qui  eft  après  la  Conf- 

^ît-%ition  33  ,  dans  le  tome  ler.  du  Bullaire  de  Be- 

*^<^ît  XIV  ;  avertiffement  auquel  Sa  Majefté  Impériale 

?^^  s  oppofe  point ,  ni  peut  avoir  voulu  s'oppofer  par 

*  Ordre  émané  à  ce  fujet,  tandis  que  par  une  décla- 

^'^^tiori  publique  elle  s'eft  exprimée  :  »  de  défirer  le 

*•'  -maintien   de  la  Religion  Catholique  ,  qui  eft  la 

^•^     feule  qui  peut  rendre  l'homme  heureux ,  8c  que 

^^    {ori  agrandiflement  &c  ia  propagation  eft  un  des 
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n  phis  chers  devoirs  ,&c  des  foîns  les  plus  cmpreffes 
n  de  Sa  Majefté  «.  . 

Des  paroles  fufinentionnées  de  la  Lettrie  de  Be- 
noît XlV ,  vous  aurez  compris  au'on  y  parlé  de*' 
diipenfes  à  vérifier,  non  moins  lorfqu'il  s*aeit  dt: 
amples  mariages  entre  uoe  Partie  Catholique  oc  une 
Partie  Hérétique ,  que  quant  aux  grades  de  parenté . 
par  lefquels  les  Contr^ioans  feroicnt  liés. 

Et  en  vérité  le  cas  fiir  lequel  le  Pape  interloqua 
avec  TEvêque  de  Breflau   en  lyso  ,  concçmoit  les 
dkpenfes  de  l'empêchement  du  degré ,  fur  lefquelles . 
il  s*ex]pliqua   comme   nous   Tavons  référé    dans    les 
tennes  de  tolérance  ,  en  conféquencé  de  fa  fcience 
précédente  :  mais  c*eft  ce  que   nous*  ne    pouvons 
faire,  parce  que  dans  l'hypothefe  d'alors  la  pratique. 
de  difpenfer  dans  cet  endroit  dans  les  degrés  à  l'é- 
gard de  ces  mariages  mixtes ,  étoit  déjà  invétérée  ;. 
&  ici  il  s'agit  d'une  introduction  tout-à-fait  nou- 
velle ,  à  laquelle  s'oppofè  la  maxime  fuivie  par  nos . 
Prédéceffeurs  &  par  nous -même  dans  des  cas  plus 
récens  ,  c'eft-à-dire ,  que  la  difpenfe  étant  une  grâ- 
ce ,  elle  efl:  réfervée  aux  Fidèles  qui  vivent  fous  l'o- 
béiffance  de  l'Eglife  ;  &  pour  cela  elle  ne  doit  point 
s'étendre  aux  mrétiques ,  qui  ne  reconnoiflant  point 
(on  autorité,  fe  rendent  par -là  indignes  d'une  pa- 
reille indulgence  ;  o\j  tout  au  plus  la  difpenfe  dans. 
le  degré  pourra  s'accorder  par  les  Evêques  dans  quel-, 
que  cas  particulier,  qui  ne  foit  pas  plus  étendu  que 
ceux  compris  dans  la   formule  ,  &  lorfqu'il  y  con- 
courera  une  caiafe  urgente  6c  publique ,  &c  non   pas 
tin  intérêt  particulier  ou  des  tranfports  de  paflion  de 
la  part  des  Contraftans.  Au  refte ,  à  l'égard  de  ces 
empêchemens  de   parenté  ,  nous  efpérons   que   ces 
Evéques  pourront  vivre   tranquilles  ,  par  l'averfion 
nue  Sa  Majefté  Impériale  a  déclarée  d'avoir  dç  ces. 
difpenfes  dans  les  degrés. 

Quant   à   l'autre   point  de  Taffiftance    des  Curés 
Catholiques  aux  mariages  mixtes ,  nous  difons  que , 
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VABlgf^  la  ,fti/3ite  admonition  de  la  Partie  Othd^ 
^^q^^  pour,  la  détourner  d'un  inariî^ge  illicite , /elle 
Perfifte  néanmoins  dans  fa  volonté  de  vouloir  le 
contraâer ,  &  qu'on  prévoie  que  ce  mariage  s'en^» 
suivra  infailliblement ,  le  Curé  Catholique  pourra  v 
employer  fa  pr^fence  matérielle  en  obfervant  les  pre* 
cautions  fiiivantes. 

i^.  Qu'il  n'y.affiftcra  point  dans  le  Lieu  faînt  m 
revêtu  d'aucun  habillement  facré  ,  &  qu'il  ne  réci- 
tera aucune  prière  de  TEglife  fur  les  Contraâan$  i 
&  qu'il  ne  les  bénira  en  aucune  fà<;on. 

^  •  Qw'il  exigera  &  relèvera  par  écrit  une  décla- 
ration du  Contraftant  Hérétique ,  par  laquelle  il  s'o- 
blige avec  ferment  en  préfencc  de  deux  témoins 
qui  devront  la  figner ,  qu'il  permettra  à  l'autre  Con- 
traftant  l'ufage  libre  de  la  Religion  Catholique,  6c 
d'élever  en  elle  tous  les  enfans  à  naître  fans  diftinc- 
tion  de  fexe  ,  comme  l'a  prefcrit  la  défunte  Impéra- 
trice Marie -Thérefe  ,*  à  l'article  4  de  fes  Lettres  du 
2.0  Janvier  175 1 ,  pour  ks  mariages  à  faire  à  Triefte 
entre  les  Grecs  diffidens  &  les  unis  :  c'eft  poi^rquot 
Sa  Majefté  voulant  à  cette  heure  que  les  garçons 
^élèvent  dans  le  Proteftantifme ,  lorfque  le  père  fera 
Proteftant ,  on  devra  faire  à  Sa  Majefté  les  Repré- 
^ntations  les  plus  pathétiques  fur  les  conféquences 
dignes  de  larmes  d'un  tel  accompliffement ,  en  lui 
toettant  fous  les  yeux  l'Ordonnance  prédite  &  toute 
^Ppofée  de  fon  augufte  Mère. 

3^.  Que  le  Contrariant  Catholique  fafle  auffi  de 
*^n  côté  Ùl  déclaration  fîgnée  de  lui  &  de  deur 
^^moins  ,  dans  laquelle  il  promette  avec  ferment , 
Jîpn-feulcment  de  ne  point  abandonner  la  Religion 
\athQlique  ,  mais  encore  d'élever  dans  cette  Reli- 
Sion  fainte  tous  les  enfans  à  naître,  &  de  procurer 
^fiîcacement  la  converfion  de  l'autre  Contraftant' 
•'^Catholique. 

4^.  Qu'au  Vegard  des  proclamations  que  l'Ordon- 
^nce  Impériale  veut  que  les  Evéques  regardent  plu- 
^t  comme  des  Aftes  civils  qu«  facrés ,  nous  répoq* 
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dons  que  ces  proclamarions  étant  pTéordonnMS  à  la 
futaxe  célébration  du  mariage  ,  &  renfermant  p^ 
conféquent  uti€  coopération  pofitive  qui  palïe  les  li- 
mites d'une  fimple  tolérance,  nous  ne  pouvons  per- 
mettre qu^on  les  hffe ,  &  on  devra  encore  pour  cela 
retoorir  à  Sa  Maiefté ,  afin  qu'elle  veuille  an  moins 
dans  CCS  Pays  dtfpcnfer  les  Curés  de  ces  proclama- 
tions 5  &  partit uliéremcnt  dans  lîn  endroit  facré. 

Tous  ces  Ré^lemens  que  nous  avons  juiqu'ici  dé- 
signés ,  font  tiré^  des  inftruftions  données  en  pareil 
cas  par  nos  Prédécefleurs  j  defquelles  nous  pouvons 
d*autant  moins  nous  éloigner ,  que  ces  mariages  de 
«nuveati  s'introduiront  dans  un  Pays  où  le  Peuplç 
eÛ  t9ut-à4ait  ou  pour  la  plus  grande  partie  Catho- 
lique ,  &  encore  en  face  de  la  déteftation  dans  la- 
quelle ces  mariages  font  généralement  dans  les  Etats 
voifins  de  la  Hollande, 

K  nous  refte  encore  de  parler  d'un  point  fur  le- 
,  tçuel ,  quoique  nous  ne  foyons  pas  expreffément  con- 
fultés,  nous  croyons  ne  devoir  point  diflimuler  no- 
tre fentiment,  comme  d'une  choie,  qui  dans  la  pra- 
tique ne  peut  manquer  d*arriver.  Ce  point  eft,  fi  la 
Partie  contraftante  Catholique  voulant  dans  la  fuite 
^'approcher  des  Sacremens^  elle  doive  y  être  admife  ; 
à  quoi  nous  diions  que  fi  le  Contraftant  fe  montrera 
repenti  de  fa  conjonftion  peccamineufc  ^  on  pourra 
les  lui  accorder^  après  avoir  tait  avant  fa  confeUion  une 
protefcation  fincere  de  procurer  la  converfion  de  l'E- 
poux ou  Epoufe  Hérétique,  &  avoir  renouvelle  la  pro- 
mefles  d'élever  fes  enfans  dans  la  Religion  orthodoxe  ^ 
&  de  réparer  le  fcandale  donné  aux  aut.^'Tes  Fidèles  : 
dans  le  concours  de  telles  conditions,  nous  ne  nous 
oppofons  pas  à  ce  que  la  Partie  Catholique  participe 
aux  Sacreinens* 

Nous  croyons  avoir  fuffifamment  fa  tî  s  tait  à  vos 
«difians  emprelTemeûs  &.  à  ceux  de  vos  Evâques  voi* 
fins  :  c'eft  pourquoi^  fans  plus  différer  nous  reftoas  en 
vous  embraffant  d'un  cosur  vrai,  &:  en  dennant  k 
you^  &c  aux  autres  Prélats^  &c  au  troupeau  commis 
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à  un  chacun  ^  la  Bénédi^on  apoftolique.  Donné  4 
Rome  à  Ste.  Mme  Majeure  ^  le  13  de  Juillet  17$!^ 
de  notre  Pontificat  année  vin* 

L'Adreffe  étoit  :  A  Monteur  le  Cardinal  de  MfH 

Unes» 


li^^F'nimrjifiBi  ifi  j       »  ; 


^XT  R  A  I  T  des  Remomrances   du   Cardinal 
Bathiani. 


i. 


"■NTERVENTAdirpolïtlpRegia  ,  de  expungenda  è  ri* 

tualil>us  Bulla  Cœnx   Domini  &  colligendis  qufdem 

cxemplaribus ,  ab  ordinariis  equidem  fuis  connftoriis 

indmata    fuit  in   genuina   copia  ,   Ofiiciis    itein   &C 

Archidiaconis  non  tamen   per  univerfam   Diosceiiin 

currentata,  nenovumfine  nulla  neceffitate  fufcitetur 

fcandalum  facile  ex  ipfo   intimationis  toto  conteisctu 

«venibile,  ciun  caeteroquin  certum  fit,  eamdem  ri- 

^ualibus  infertam,  ejufoue  exempUria,  diftinôim  a 

Clero  aflervari  non  conftet ,  eatenusque  m  Hungaria 

a  pluribus  rétro  annb  fumma  pax  oc   filentium  vi-r 

guérit ,  quod  per  currentanonem  intimati  utique  con- 

^  intentionem    Regiam   primo    modo  turbaretur  , 

diun  vel  maxime   ejus   memoria   abolenda   defidf^ 

ïatur.  ,      ^ 

,  Quod  vero  Epifcopi  delegatipnem  dîfpenfîitipnuia 

^  impedimentis  praecipuè  Matrimoniorum  recepcrint 

^  ^t^t  Romana ,  non  eft  tantopere  faâiun  ex  reftric- 

^one  Bullae  Cœnœ  Domini^  fed  ex  ûriiverfae  Ecclefiae 

Praxi  5  faeculorum  ufu  adufque  continuata  ,  &  expratf» 

^ptione  pro  lege  rcputata*   Sed   quod  Bulia  Ccmce, 

5\âinodi  refervationes  compleftatur ,  quae  non  tantuni 

*Vi  éditât  temporis  funt ,  fed  rétro  celebratorum  Con-» 

^^Uorum  cecumenicorum ,  ut  vel  indè  prasfcindendo 

^b  ea  vel  ex  univerfalis   Eeclefias   Difciplinae  reye-» 

^iitia^  &  adufque   teneant  Epifcopi  in  occurrentiii 

^^  valore  Sacramentorumprotutioriconfcientia  ejust 


modi  delegationcffl  dirpeniationis  effe  ncceflariaiit , 

ne  cum  periculo  ammarum  probabilitati  lentenda- 
rum  infundatè  deteratur  ,  nullibique  y  alias  etiam 
ingrarus  probabiliffmius  niagis  excludi  debeat ,  ac  dum 
ngitur  de  valore  Sacramentorum  ;  &;  ideô  adhuc  ejdù 
tiinanr,  fux  ïiher^  aftioni  locum  haiid  ftiturum  ,  ac 
in  calu  JEpikia;:  pro  bono  dumtaxat  morali  procuran- 
dô,  qiiibus  in  cafibus^per  fe  rarioribiis  Epifcopl  nun- 
qmm  defuenint  Jurifdïftioms  iiiae  exercitio ,  neccfli- 
tati  fibi  crQditarum  anîmarum  fuccurrere^  &c  rarif- 
iîma  dîfpenikfio  ronformis  erit  maxime  veteranae 
Ecclcdafticae  Difciplinae  ,  &  Prïixi ,  Concilionim  item 
fanftionibus  ;  nunqyajri  tatnen  excludendo  Pontifi- 
ciam  pcr  univerfam  EcckJtam  poteftatem  ^  ied  & 
pênes  ejus  difpenfationem  ^  il  forte  rvenirent ,  cele- 
brata  Matrimonia  irrita  dcclarare  ,  non  tantum  Cano- 
num  6c  œcumeniconim  Conciliorum  Sententiis  effet 
contravenire  y  fed  &  Legum  Patriamm  lyftematî  ^ 
etiam  quoad  cffctîus  civiles.  Nam  infinoata  pœna 
niiUitatis  ejufmodi  Matrjmonionim ,  involvit  objefta 
lucceflionum,  divifionum  ^  Nobilitatis  pncrogativ^ 
defeftus,  pr^cipuos  videlicet  Juris  civlli?ï  Hun^arid 
axùculôs  ^  de  quihus  Legera  ferre  unici  in  Regni  Dleta 
recepmm  haftcniis  fiiit. 


'  «JVXES 


m^^g^^ifJt* 


(II7ESTI0NS  propofêês  au  Pafe  PIE  Vl 
ptndam  fun  féjour  à   Kttnnc  ^  &   la  RèjolutÏQf 
qutn  donna  Sa  ^ainicti\, 


/\nN0  DominiiiySi ,  die  vero  lo  Aprilis,  pQft«ï^=^ 
qoain  praemite  Sua  Eminentiâ  Primate  regni  imiveï 
Domini  Dioecefani  Archi-fk  Epifcopi ,  uiaà  Vient^- 
conftituti,  Archiepifeopus  videbcet  Colocenrts ,  E^ 
eopos  Jaurineniii,  AgrienCs,  Zaçrabientls,  Boineni:*^^^ 
Zepufienûs,  Nitrienfis  ,  CrliienJU  &l  Rofnini^nfîs 
valedicendum    CelliiïmH?    Doinino   noûro    Pio 


Ponrifici  Maxîmo  hînc  difceffuro  în  gremîo  compa- 
Tuîflemus ,  fequentes  Suae  Sanftitati  partim  nomine 
t)mnium  Epifcoporum  ,  partim  vero  partïculariter 
eorum,  qui  cafu  aliquo  verfabantur,  propofitae  funjt 
quasffiones ,  &  petitse  defuper  refolutiones  y  ac  Su- 
prcxni  Ecclefise  Paftoris  inilruAio ,  &  quidém  :' 

i^.  Si  guidem  ab  Epilcopis  exigatur ,  ut  jure  or- 
dinario'citra  uUnm  ad  Summum  Pontificem  rccurfurh 
in  omnibus  impedimentis  màtrimonii ,  Jure  dumtaxat 
ecclefHaftico  prohibitis  difpenfent  ;  quia  wc^à  id  fieii 
non  pofle  cenfuiflemus ,  ideo  quid  nos  agere  oçof- 
teat?  à  Sua  Sanâitate  inftr^i  &  neceflarias  ac  Sue 
Sanftitatî  bene  vifas ,  ad  praecavendam  omnem  Sa- 
terdotii  &  Imperii  coUifionem  ,  &  tollendas  confcien- 
liarum  noftrarum  anguftias ,  nôbis  làcultates  bénigne 
concedi  fuppliiciter  oravimus. 

Rjefpondit  Sua  Sanâitas  :  leôè  nos  ccnfere ,  qiipd 

Hpifcopi  jure  ordinario  in  ejùfînodi  impediméiitis  diC- 

penûfe  nequeant ,  ac  ob  id  vive  yocis  oraculo  nobîs 

l^tcftâtèiti  fccit  ut  in  tertio  Se  quarto  affinîtatis  & 

confanguinitatis  gradu  ,  dummodo  fecùndum   nuUa- 

tenus  attingat  ;  non  folum  c\im  pâ'uperibus ,  fed  riobi- 

libus  etiam  ac  ditioribus  difpenfare  valeamus  facultata 

hac  primum  auidem  ad  quinquennium  duntaxat  reftrie- 

^ ,  fed  quia  Duse  Sanftitati  propofitum  fuiffet ,  quod  Ç. 

1^;  Evoluto   quinquennio  pro  renovandis  praefatïs 

fecultatibus  ad  Suam  Sanôitaterri  recurrere  oporteat^ 

novis  nos  involvendos  praevideamus  difficultatîbus  eo 

quod  ejufmodi  facultates  pro  placeto  regio  ôbtinêiidp 

-^Xhiberi  debebunt ,  quo  tors  non  obtento  grayioribiis 

^huc  confcientiœ  crucîabimur  ftimulis. 

Refpondit  Sua  Sanditas  :  ut  tam  prcéfatae  quam 
^ttigendae  facultates  ad  revocationem  ufque .durent, 
'luia  vero. 

3^.  Cirta  formulâm  difpenfationîs  ea  oborta  fuiffet 
^Viaeftio  :  An  quemadmodum  in  conceffis  haftenùs  ad 
^lainquennium  facultatibus  demandatum  fuît ,  ut  dele- 
.feationis  mentio  fiât ,  id  ipfum  in  dindis  de  hipcetianj 
^fpenfationibus  fieri  debeat  ? 
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Declaravît  Sua  Sanflitas  :  delegatloms  mentionefîf 
laciendam    qutdcm    effe  ,    fi    nihilominijs   clifiîculti^J 
quaepiam  eatenùs  obmovcretiir ,  omitti  etbm   poÂî^^ 
4\  Siquidtm  in  impeclimentis  etiam  occultis  ma^^ 
trimonti  recurfiis  acl  facram  PœnitenUarîam  inhibitus 
['«ffet,  pctituin  fuit  a  Sua  Sanftitate,   ut   necefiarias 
eatenùs  ad  eximendas   a  periculo  daninationis  animas 
nobis  benigniflime  concedere  digne tur  facultates. 

Circa  difçenlationes  quoad  forum  internum  elar- 
giendas^  etfi   Sua  SanÛitas  declarâverit  recurftim  ad 
I  Tacram  Pœnitentiariam    liaud  difficultandum  verbis  ; 
(  non  impidUt  :  hanc  nihilominus  facultatem  in  cailbus 
•  cluntaxat  lis ,  in  quibus  facra  Pœnitcntiaria  difpenfare     1 
[  confuevit^  îudlcio  &c  potcftat!  noftr^  commifit,  neque 
'obligavit  lit  necefîario  recurramus  ad  facram  Pœni^i 
tentiariam.  j^l 

5^.  Quoniam   occafione  ea ,    qua   complura   tai^^ 
ÏLeligioforum   quam    Monialium    Monafteria    fublata     " 
I  Tuifleut  ,    Rdigioii    &c  Moniales  pro  dtfpcnfatione   a 
,  >otis  folemnibus  ad  Epifcopos  inviati  fuiffet,  nos  verà 
'  'humillimè  exîftîmaremus  id  non  efîe  poteftatis  noftrae, 
Ideo  hiimiUimè  quid  in  hoc  palTu  nobïs  agendum  Gt 
Inftrul  petîimus, 

Rgfpondit  Sua  Sanflitas  :  Nos  refte  fentîre  ,  neque 
Te  in  votis  fokmnlbus    direftè  difpenfare   poflc  ,  aç 
'ob  id  nos  inviavit  ad  Brève  PontificiuiTt  ,  Epifcopo 
ïrunenfî  exaratum  ,    in  quo  totum  quod  materi; 
hanc  concernit  exhauftum  eft. 

6?.  Circa  Relîgiofos  laïcos  quaefitum  fuit,  an  îp: 
^^dniitti  poflit  ut  vefiibus  fascularibus  induantur  ? 

Rerpondit  Sua  Sanftîtas  :  Serv^atis  votis  foie  moi! 
&:  geftato  aliquo  fubtus  rellgiof^  profeffionlî  figno  e 
'dem  vcftibus  fsecularlbus  ad  avertendam  offenfionem 
iiidiii  pofTe, 

*    7^'  Quaefitum  fuit  au  ii>  îeîujjîis  per  aliguos  Relî- 
giofos aut  Moniales  \  i  infiituil  lui  obferva^i  Jolttls  di- 
I  Ipenfari  poffit? 

I*    Refpondit  Sua  Sanâ^tas  pro  exîgentia  cîrcumftai 
fearUîîi  Daffe. 

r.Quae' 


\ 
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§*•  Quaefitiim  foît  ex  parte  qtiorumdafn  Domî*! 
Iiorum  ^fcoponim ,  qui  in  hôc  partlculari  cafu  ver-^ 
iàntur  :  an  cum  Monialibus^  &  ne  fors  Religiofis, 
il  qui  taies  effeftt  qui  poft  exaâum  noviciatum  votuni 
fîmplex  fervandaé  perpétuas  caftitatis  ante  elicitam  pro-^ 
femonem  &  vota  (blemnia  etniferunt,  dilpenfari  poffit  ? 

Sua  Sanftites  in  cafu  tali  facultatem  dilpenfandi 
benigniffime  impertirî  dignàta  eft. 

Î)K  Quoniam  Sua  Ma)efbs  Sanftxffinta  omneiîî  re-» 
^  arium  cum  fuis  generalibus  nexùm  fublatum  tffé 
Arelit  9  qusiituih  fuit  quid  in  hoc  negotio  Epifçopiî 
sgendum  fit  ? 

Refpondit  Sua  Sanélitas  :  Ut  Provinciales  agefe  pferr» 
nittamus,  nofque  eàtenus  paffivé  dumtaxat  habearhus* 
lo^.  Ex  parte  quorumdam  Epifcoporum  quaefiturti 
^it ,  an  ejufmodi  relieiofis ,  qui  a  fuo  getierali  fépa- 
-rati  funt  i  jurifdiâio  dari  pOmt ,  addita  ratione  dubi' 
^(andi^  quod  femel  a  gênerai  i  fuo  fe  feparantes  religiofi 
crenfuris  (ubjicianttir  &  irrcgulares  fiant. 

Refpondit  Sua  Sanâitas  :  Ift  cafu  prxfcnti  jurisdic^ 
'Cionem  dari  pôflc,., 

II**.  Quoniam  Relîgiofi,  exemptionîbus  gaudentes 
Tfev  fuam  Majeftatem  jurifdiôoni  Epifcoporum  im- 
snediatè  fubjicitntur,  qùid,  &c  quomodo  eàtenus  agen-^ 
^um  fit  inftrui  petiimus  ? 

Refpondit  Sùmmus  Pontifex  :  Id  Epîfcopotum  ptu- 
^entiae  &  difcretiohi'ifelinqui. 

II*.  Quaefitum  foit  an  &  quomodo  difpofitiones^ re? 
gi»  cirpa  Bullam  Cenae  publicar jjper  EpîfcopOs  poflSnt? 
Refpondit  Siia  Sanftitas  t  Poflç  eô  magis^  qiiôcl  cer- 
tiws  eft  anmiam  ejufdem  in  die  Censé  Domini  aUa$ 
fieri  folitam  pubfi<iationem  ab  aliauot  jam  annis  Romae 
etiam  imermitti  :  &  alioquin  aç  his.  quse  in  Bulla 
Cenae  continentur^  alibi  provifum  hanetur, 

13'.  Quaefitum  fuit  pariter  :  quid  cirdi  pubBca- 
tionerfï  difpofitionum  Caefa'reo-Regiàrum  intuïtu  BulUe 
Uni^enitus  agendum  fit. 

Quoad  ^\\\\dLmUnigenitus  declaravît  Sua  SanftitaS;^ 
•po^rere  traKli  Bullam  l/nigenitus  m  fbWoHs,  &•  4^" 
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dcm  non  hiftorkè,  fed  dograaticè  r  qualis  enim  Théo* 
^'îogus^  qui  BuUam  IJiiigmkus  nefcir  ?  nec  tartien  neceiïe 
cft,  ut  de  hac  liant  dirputatioaes  publicae  :  proinde 
fieri  poffe^ut  Mandatum  Ca^fareum  publicetur  cum 
çleclara^one  ,  voluntatem  rcglain  tendere  ad  impedien- 
das  omnes  controverfias. 

Qnibus  modalitate  prsinîfTa  termînatis,  die  iida. 
tnenfis  &  anni  ut  fupra  confidentibus  denuo  in  imum 
praefam  Domims  Archi  &  Epifcopis  »  accetlentibus 
qiioque  Epllcopo  Quinq-Eccklienfi ,  &  Archi-Abbate 
Moutis-Pannoni^  5  oborta ,  ac  mota  prsevlè  quseftione 
videlicet. 

14*^-  Num  petenres  Epifcopi  conccffis  in  praede- 
dufth  punftis  facultatibus  cjtra  ulteriorem  formandum 
recurfum  Romam  libéré  uti  poffint, 

Retidit  Sua  Emiuemia  :  Suam  Sanftitatem  in  col- 
loquio  pridie  fecum  habito  declarafle  :  fe  velle,  ut^ 
ybi  in  telle  xerim  Suam  Sanftitatem  Romam  jam  adve- 
nifle,  fcrlpto  pro  petitis  tacultatibus  ad  le  recurrant; 
intérim  vero  conceflis  facultatibys  in  cafu  neceffitatis 
Epifcopos  uti  pofle. 

1;^*-  Obmota  denique  &  Suae  Sanftitati  propofîta 
quaeftione  num  facilitâtes  hae  petitae,  &  praskntibus 
çoncêflx,  abientibus  etiam  Epifcopis^conceflk  intel- 
îigantur? 

Refpondit  Sua  Sanditas  r  Abfentibus  Epifcopis  fe 
jion  nifi  poft  recurfum  ad  fe  facienduin  facultates  lias 
conceffuram, 

Leftum  &  extradatumViennae  dieijria.AprllisiySi, 

lad  Benigna  Suas  Eminenti^  Primatialis  juiTa  per  me 

Signatum  :  Georgium  RicziNGER 

tjufdcm  E  minent  la  Sua  Sccrtiariufn 

Ecckfaflkum  &  Rcfiremem* 


TRADUCTION  de  la  Pitu  priddemc. 


I 


JL*Va  N   1782  ,  le  10  d*Avrit ,  les  Archevêoues  & 
Evêqucs  de  Hongrie  j  favoîr  ;  rArchevéque  oe  Co-^ 
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locza ,  les  Evêqués  de  tlaab  ,  d*Aerie  ,  de  Zagrab  , 
de  Bofhie ,  de  Zepus  ou  Scepus ,  de  Neytra  y  de  Crifia^ 
(Evêché  Grec  iini  de  la  Croatie)  de  Rolenau ,  s'étant 
réunis  pour  fouhaiter  un  heureux  retour  au  Pajje  PicV  I , 
ayant  à  leur  tête  le  Cardinal- Archevêque  Frimât  du 
Royaume;  U  fut  propofé  difFérens  doutes  à  S.  S. ,  tant 
au  nom  de  toute  rAffemblée ,  que  de  la  part  de  quel- 
ques Evéques  ,  que  certains  cas  regardoicnt  fpéciale- 
ment  ;  afin  d'agir  conformément  à  la  décifion  du  Chef 
Suprême  de  TEglife,  Voici  ces  Queftions. 

^  10.  On  veut  que  ,  quant  au  Mariage ,  les  Evéques 
difpenfent  de  droit  ordinaire  ,  &  fans  aucuns  recouw 
à  Rome,  quand  les  empôchemens  ne  font  que  de  droit 
Ecclefiaftique.  Mais  ne  croyant  pas  en  avoir  le  pou- 
voir, nous  fuppliâmes  S*  S.  de  rëfoudre  ce  cas  ,  &  de 
«€)u$  accorder,  (li  Elle  le  jugeoit  néceiTairè),  le  pou- 
voir de  difpenfer ,  pour  éviter  toute  altercation ,  entre  le 
Sacerdoce  &  TEmpire ,  &  pour  nous  ôter  tout  iufte  fu- 
J^t  d*inquiétude ,  dans  les  fortftions  de  notre  Miniftere* 
S.  S.  répondit,  qu'en  effet,  les  Ordinaires  ne  pou- 
vaient difpenfer  dans  les  Empêchemens  de  cette  efpecc  ; 
^  ^ft  pourquoi ,  Elle  nous  accordoit  de  vive  voix  (non 
feulement  pour  les  Pauvres,  mais  auffi,  y  compris 
ps  Riches  &  les  Nobles  ),  la  feculté  de  difpenfer  dans 
*^  3e.  &4e*  degrés  d'affinité  &  deconfanguinité ,  pourvu 
^e  le  ic  ne  s'y  trouvât  point  mêlé. 
•  Mais,  comme  .cette  faculté  étoit  reftreinte  à  5  ans  , 
^Ous  dîmes  à  fa  Sainteté  : 

-  2.^.  Que  fi  après  les  cinq  ans  nous  étions  obligés 
^^^  recourir  au  Samt-Siege  pour  faire  renouveller  les 
prédites  facultés ,  nous  prévoyions  des  nouveaux  em- 
*^rras,  parce  que  nous  ferions  dans  le  cas  d'exhiber 
^^  facultés  pour  obtenir  le  Placaum  Regium  ;  que  fi 
^^  venoit  à  le  refufer  nous  ferions  tourmentés  encore 
par  de  plus  grandes  peines  de  confcience. 
^  S,  S.  répondit,  qu'elle  nous  accordoit  ces  facuhés, 
^  autres  femblables,  jufqu'à  révocation.  Mais  les  ter- 
mes même  dans  lefquels  ces  difpenfes  font  accordées , 
donnèrent  lieu  à  la  Queftion  : 

Ri 


(=ï8> 

j**'  Si  dan^les  difpenfes  à  accorder,  il  ^toJt  nécef' 
faire  de  faire  mention  de  la  Délégation  ,  comme  il  efè 
d'ufage  dans  les  autres  Facultés  quinquennales  î 

S.  S*  répondit  que  cette  claufe  étoit  requife  :  mais  que 
Ton  pourroit  l'omettre,  iiquelque  circonftance  Texigeoit. 

4^>  Comme  le  recours  à  Rome ,  touchant  les  Ma- 
riages, eft  défendu,  même  pour  les  empêchemens  oc- 
cultes; on  demanda  à  S,  S.  qu'elle  daignât  nous  ac* 
corder  les  pouvoirs  néceflaires  ;  feul  moyen  d'empê-^ 
cher  là  perte  de  bien  des  âmes. 

Quoique  S.  S.  nous  lit  efpérer ,  que  les  difpenfes  à 
obtenir  de  la  Sacrée  Pénltencerie  quant  au  for  inter- 
ne, ne  rencontreroient  point  cVobftacles,  nous  difant  : 
//  ne  f  empêchera  pas;,  cependant,  ilconfia  à  notre 
prudence,  le  pouvoir  de  difpenfer  fans  y  avoir  recours; 
mais  dans  les  cas  feulement  qui  font  du  reflort  de  ce 
Tribunal, 

^^.  Comme  pkifieurs  Religieux  &  Religieufes,  dont 
les  Monafteres  ont  été  fupprimés ,  s'etoient  adrefTés 
aux  Evêques  rerpeftits,  pour  ^fre  abfous  de  leurs  Vœux 
folemnels;  ne  croyant  pas  en  avoir  le  pouvoir,  nous 
demandâmes  à  S,  S.  ce  que  nous  devions  foire  dans 
un  ca.^  (i  épineux- 

Elle  applaudit  à  notre  façon  de  penfer,  &  dit,  que 
le  Chef  même  de  l'Eglife  ne  pouvoit  difpenfer  dans 
leî  Vœux  folemnels.  Et  quant  à  ce  point,  elle  noiB 
renvoya  i  fon  Bref,  adrefTé  à  l'Evêque  de  Brinn,  ok 
cette  Matière  étoit  traitée  à  fonds, 

6**.  On  demanda  s'il  étoit  pennis  aux  Religieux  fé- 
cularifés  de  porter  Phabit  féculier* 

S.  S.  répondit  que  pour  éviter  toute  conféquence 
facbeufe,  ils  pou  voient  le  porter,  pourvu  qu'ils  obier* 
vaffent  leurs  Vœux ,  &  que  fous  cet  habit  ils  pdrtaijy 
fent  quelques  xTiar<^iies  de  leur  Ordre,  jm 

j^\  On  demanda  fi  Ton  pouvoit  difpenfer  les  R3P 
Epi  eux  &  les  Religieufcs ,  des  jeûnes  prefcrîts  par  leurf 
Inftitiitç, 

S,  S,  répondit  qu'on  le  pouvoit,  quand  les  circonf# 
tances  rexlgeoieut, 


8^*  Quelques  Evoques  propoferent  un  cas  partîcu- 
Ucr  9  Cjui  fe  trouvoit  dans  leurs  Diocefes.  Ils  demande^ 
cent  9  f\ ,  fuppôfé  que  quelques  Religieux ,  ou  Religieu- 
fes  euffent ,  après  leur  Noviciat ,  &  avant  la  Profef^ 
fion  (blemnelle  ^  fait  un  Vœu  fimple  de  chafteté  per- 
pétuelle, on  pouvoit  les  en  abfoudre. 

S.  S.  daigna  accorder  le  pouvoir  de  difpenfer  en  pa* 
icïïcas. 

9^,  S.  M.  I.  ayant  défendu  aux  Religieux ,  toute  re* 
lation  avec  leur  Général  ;  on  demanda  quelle  devoit 
Être,  en  ce  point ,  la  conduite  des  Evéques. 
S.  S.  nous  dit ,  delaiffer  agir  les  Provinciaux  ;  &C  de 
■,     ne  nous  point  mêler  de  cette  affaire. 
■         10*^,  Quelqiies  Evêques  demandèrent  fi  Ton  pou- 
voit donner  les  pouvoirs ,  aux  Religieux  qui  fe  font 
i^parés  de  leur  Général,  La  raifon  a  en  douter ,  eft , 
m*\xn  Religieux  ne  peut  fe  fouftraire  à  Tobéiffance  de 
.  ion  premier  Supérieur  ^  ikns  encourir  les  cenfures  ôc 
Krregularité* 

S.  S.  répondit  que ,  dans  le  cas  préfent ,  on  pouvoit 
les  leur  accorder. 

II*.  Comme  S.  M.  L  ordonne,  que  tous  les  Reli*» 
gieux ,  même  les  exempts ,  foient  foumis  à  la  Jurifdic- 
rion  de  l'Ordinaire  ,  nous  demandâmes,  fur  cela,  le 
faîtiment  &  l'ordre  de  S.  S. 

Elle  répondit ,  qu'elle  laiffoit  cela  à  la  prudence ,  & 
â  la  difcrétion  des  Evêques. 

1 1^ .  On  demanda  fi  les  Evoques  pou  voient  publier  les 
Edîts  de  l'Empereur ,  touchant  la  Bulle  in  Cena  DominL 
S.  S.  répondit  qu'ils  le  pouvoient  ;  d'autant  plus  qu'à 
Rome  même ,  depuis  quelques  années ,  on  avoit  dé- 
rogé à  l'ufage  de  la  pubUer  le  jour  du  Jeudi  -  Saint  ; 
&  que  les  points  contenus  dans  cette  Bulle ,  fe  trou- 
voient  prefctits  ailleurs. 

130.  On  fit  la  même  queftion  touchant  les  Edits, 
qui  regardent  la  Bulle  Unigmitus. 

Quant  à  ce  point,  S.  S.  déclara  que  les  Profeffeurs 
(dans  leurs  Ecrits ,  étoient  obligés  de  traiter  la  Bulle , 
jjon  hiftoriquement ,  mais  dogmatiquement  ;  Se  elle 


ajouta  :  Car  peut-on  être  Théologien ,  Se  ignorer  cett 
Bulle  ?  Il  n'eft  pourtant  pas  nëcelîaire  de  Ta  mettre  ci 
Thefe,  &  de  la  foutenir  publiquement.  On  peut  mêm 
publier  TEdit  qui  y  eft  relatit,  mais  avertiffant  le  Peu 
pie  que  S.  M.  ne  le  propofe  en  cela ,  que  d'empêché 
toute  diipute. 

Ainfi  finit  cette  Audience,  après  les  cérémonie 
d*ufage. 

Les  fufdits  Prélats  s'étant  de  nouveau  affembles 
le  11  du  même  mois ,  &  de  la  même  année  ,  auxquel 
fè  joignirent  TEvêque  de  Cinq  -  Eglifes  ,  &  TArchi- 
Abbé  du  Mont  Pannonien  :  on  propofa  une  Queftior 
qui  avoit  déjà  été  agitée,  favoir-r 

14*.  Si  les  Evêques  pouvoient ,  fans  s'adreffer  d< 
nouveau  à  Rome  ,  faire  ufage  des  pouvoirs  qu'ils  ve- 
noient  d'obtenir. 

Son  Eminence  dit,  à  l'Affemblée  que,  dans  un< 
Conférence  qu'elle  avoit  eue  le  jour  précédent  avec 
le  Souverain  Pontife ,  il  lui  avoit  dit ,  que  fon  inten- 
tion étoit,  qu'on  lui  demandât  par  écrit,  les  fufdit! 
Pouvoirs ,  dès  qu'on  auroit  appris  fon  arrivée  à  Ro- 
me ;  mais ,  que  dans  le  cas  de  neccfTité  ',  on  pouvoi'' 
en  faire  ufage» 

I  '{•.  Il  vint  un  dernier  doute  :  favoir  ,  (î  les  Per- 
miflîons  accordées  s'çtendoient  aux  Evêques  abfensi 
On  le  propofa  à  S.  S. 

Elle  répondit  qu'elle  ne  les  leur  accorderoit,  qu*a- 
près  qu'ils  les  lui  auroient  demandées. 

Ptfror^re^eS.E.  LE  Cardinal  Primab 
Extraie  &  collatiùnépar  moi  GeorG.  RlEU 
ZINGER  ,  Secrétaire  ÉctUJiaJliquê  &Réfirtîm 
dare  de  S.  E. 

l'Emperfur  acqiiîefça  pleinement  aux  Articles  arrêtés  danf  ^ 
Conciltf  mais  les  Dépêches  des  Chancelleries  qui  annoncèrent 
volonté  du  Monarque  &  les  modificacions  apportées  à  Tes  Edic^ 
furent  conçues  d'une  manière-  (i  peu  expreiTîve  ,  qu'elles  ture^ 
prefque  Tans  effet ,  comme  le  Pape  sVn  plaignît  peu  de  tem  apt  " 
daus  UD  Bref  i  rArchevQque  de  Miian*    .   . .:     . 


Jr^lS  Doctrinal  ,  fur  Vlniiptndanu  du  Pouvoir 
^^a  reçu  tEglife ,  pour  enfcigner  Us  yiritis  de  la 
^oi^avcc  une  pleine  libertin  à  VoccapMn  de  la  difenfc 
^tiiu.aux  Evêques^  de  publier  leurs  Mandemens  fans 
^n  avoir  obtenu  la  pi,rmiffion  du  Gouvernement. 

•^ENSEIGNEMENT  quieft,  fans  contredit,  Tun 
des  Droits  les  plus  facrës  de  l'Apoftokt ,  cft  encore 
«  plus  expreflement  énoncé  dans  les  Livres  Saints; 
jefvîs-Chrift  donne  miffion  i  fcs  Apôtres ,  pour  en- 
*'srier  toutes  les  Nations  :  Eunus  docete  omnesgentes 
(O •  Ce  n'eft  point  au  nom  des  Princes  de  la  Terre , 
fflai*  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  annoncent  le 
^*^yaume  du  Ciel ,  Paulus  Apoflolus  non  ^  homini-* 
^«^  neque  ptr  hominem  ftd  per  Jcfum  ChrUlum  &  Deum 
^^rtm ,  qui  fufcitavit  mm  à  mortuis  \t)\  auflî ,  fe 
Kfervent-ils  perfonnellement  cette  fonftion  importante 
?^  leur  miniftere  (3),  &  ils  Texercent  avec  une  pleine 
"^d^épendance  de  la  puiffance  des  hommes.  Les  Evô- 
fltt^5  héritiers  de  leurs  pouvoirs,  doivent  donc  Texer- 
cç-r  avec  la  même  liberté,  autrement,  il  feroit  en  la 
P^ifTanccj  des  Princes,  de  leur  fermer  la  bouche,  con- 
^^  le  commandement  exprès  qu'ils  ont  reçu  de  prê- 
Aer  l'Evangile  aulx  Rois ,  comme  aux  Peuples  de  la 
^^rre;  ils  ne  peuvent  donc,  fans  pré variquer ,  s'affer- 
JJ^  à  la  volonté  des  Princes ,  pour  avoir  la  liberté 
^^nfeigner ,  ou  de  publier  leurs  Inftruâions  ,  qui  ap- 
P^ï"tiennent  à  Tenfeignement.  Les  Apôtres  auroient- ils 
^^T\c  eu  befoin  de  la  permiiflion  des  Empereurs ,  pour 
^ndre  publiques  les  Lettres,  qu'ils  adreffoient  aux 
"^ Verfes  Eglifcs ,  &  qui  fe  répandoient  auffi  -  tôt  dans 
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t^j  Gai  I.  ^.  ï. 
.  C3)  Nos  auum  Oraiioni  &  Minifterio  vetbi  mflanus  erimus»  Ac« 
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(  i6x  > 
tout  l'Empire  ?  Quel  cil  le  Prince  Chrétien ,  qui  eût 

ofé  le  prétcnrfre  r  Et  Je  quel  droit  rexigaroit-on  au- 
joiird'luii  des  Evêques,  qui  ont  hérité  de  ta  puiflanc^ 
ael'Apoftoht?  W 

Les  ButUs  dùgmatiqms^  dit  -  on^  6*  les  Décrus  d^^ 
Conclus  généraux  font  Jujas  au  Vifa  avam  d^  pou-- 
roir  àr^  publiés.  Je  réponcls  qu'ils  n*y  font  pas  plus 
fujets  que  ne  le  fut  le  Décret  du  premier  Concile  de 
Jérulalem,  Car  la  Puiflance  apoftolique  n'a  point  changé 
de  nature  en  s^éloignant  de  fa  iburcc.  Et  fi  TEglife 
demande  aujourd'hui  rapprobation  des  Princes,  ce  n'eft 
point  pour  avoir  la  liberté  de  publier  ks~  Décrets  , 
encore  moins  pour  y  donner  la  ianftion  iacrëe  qui 
lie  les  confciences  ;  niiûs  feulement  pour  obtenir  d'eux 
Ja  proteftion  civile  qu*ils  ne  doivent  jamais  rcfufer  ^  puif- 
que  les  Royaumes  de  la  terre ,  &  TUnivers  entier  ne 
labfiAent  que  pour  former  le  Royaume  de  Jefus-Chrift. 
Les  Pères  des  Conciles  de  Nicée ,  de  Conftantinople  ^ 
d'Ephéfe,  de  Calcédoine ,  &c.  n'attendent  pas  le  con- 
lentement  des  Princes  pour  divul|uer  leurs  décifions* 
Bien  loin  que  leur  approbation  ioit  néceffaire,  TE- 
^life  exige  ,  au  contraire  ^  de  leur  part  ,  la  même 
'^ibumiflîon  que  du  reftc  des  fidèles.  Loiique  les  Con- 
ciles implorent  leur  autnrité,  ce  n'eft  donc  que  pour 
les  engager  à  protéger  TEglife ,  en  décernant  des  peines 
civiles  contre  les  réfraftaires  (a)  ;  quand  les  Empereurs 
^duits  par  rhéréfie  s'oppofcnt  à  leur  exécution  ,  TE- 
glife  leur  fait  lïj  même  r^ponfe  que  les  Apôtres  au  San- 
Eidrm  :  Nous  devons  ohéir  à  Dieu  phuot  qu  aux  hom- 
miSy  &  c'eft  principalement  dans  ce  tems  orageux 
que  fe  manifefte  le  courage  de  la  foi  des  grands  Evê- 
ques  ^  que  le  monde  a  perfécutés  comme  des  fédi- 
tieux,  &  que  l'Eghfe  a  nus  au  nombre  des  Saints.  Il 
faudroit  parcourir  toute  FHiftoire  Eccléfiaftique ,  pour 
citer  tous  ces  exemples.  Nous  nous  bornerons  aux 
deux  fuivanSp 


(*r  j  Voyij^  rAutôriré  des  deux  Piiifiitices,  Took  j,  Cli* 
^,  j,  pag.  11^,  &:ç.  idition  de  1780. 


(163) 

L'Empereur  Zenon ,  dirigé  par  une  politique  bien 
différente  de  la  fagefle  évangélique,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  donné  de  connoîtt-e ,  n'ayant  aucune  miffion  pour 
'la  difcemer,  imagine   de  pacifier   les   troubles   que 
les  Ëutichéens  ont  excités,  par  un  tempérament  qui 
ï^e  Eût  que  les  augmenter  ;  (  ce  qui  ne  manquera  ja- 
"ïïais  d'arriver,  toutes  les  fois  qu'on  voudra  allier 
teneur  avec  la  vérité.  )  Il  condamne  Eutichès  par 
'^  femeux  Edit  connu  fous  le  nom  èiHenoticon  ;  mais 
^  ayant  fait  aucune  mention  du  Concile  de  Calcé- 
doine qui  a  profcrit  THéréfiarque;  cette  feule  omif- 
^on  eft  regardée  comme  une  prévarication ,  &  bien 
p>iji  4e  porter   atteinte  à   la  validité  du  Concile , 
*^««i  loin  qu'elle  en  empêche  la  publication ,  l'Edit 
•Jft:  lui-même  anathématifé  par  l'Eglife ,  quoique  la 
^Oinin^tion  du  Prince  s'étende  fur  la  Ville  de  Rome 
f^^inme  fur  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  d'Orient 
^S<:   d'Occident. 

les  Empereurs  Heraclius  &  Conftant  employent  la 
'•^'^me  politique  envers  les  Monothelites ,  &  n'ont 
I^^^s  un  meilleur  fuccès.  Le  premier  défend  en  639, 
I^^^T  fon  Eclhefi  ou  cxpofition  de  la  Foi»  dc.difputer 
f^^^ur.favoir  s'il  Aut  aànettre  une  ou  deux  opérations 
V^  J-  C.  Le  Pape  Jean  IV  condamne  VEcihtft^  &c 
1.  ^n  plaint  à  Heraclius  lui-même ,  qui ,  honteux  de 
^^^^  démarche ,  s'excufe  en  déclarant  que  l'Edit  eft  Tou- 
^^age  du  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  n'infifte 
F^l  %is  fur  l'exécution. 

L'Empereur  Confiant  révoque  l'Edit  en  648 ,  pour 

^     fubftituer  une  autre  Ordonnance  connue  fous  le 

^:*^:^in  de  Typt  ,  par  laquelle   il  impofe  filence  aux 

^'•^:ux  partis.  Le  nouveau  Décret  difté  par  le  même 

^^prit  produit  le  même  effet.  Le  Pape  Martin  I  ad» 

^^anble  Tannée  d'après,  un  Concile  à  Rome  com* 

F^^fe  de   cent  cinq  Evêques,  où  il  anathématifé  6ç 

■^  ïfthefc  &  le  Type.  Quoique  fujet  du  Prince ,  & 

^^^n-obftant  la  difpofition  exprefle  de  fa  Loi  ,*  il  en- 

^"Oye  de  tous  côtés,    les  Décrets   du  Concile  aux 

eglifes  d'Orient  &  d'Occident ,  &  ne  balance  pas 
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même  à  inftruire  l'Empereur  de  la  (èntence  qull  a 
portée. 

L'Empereur  Tcxile  ;  il  meurt  dans  fon  exil ,  & 
rEgliie  le  met  au  nombre  de  fes  Martyrs,  Les  Papes 
ni  les  Conciles  n'avoienr  donc  pas  befoin  du  confen- 
tement  du  Prince  pour  publier  leurs  Lettres  ;  &  bien 
loin  de  craindre  de  violer  la  Loi  de  Dieu  en  dtfo- 
béiiTant  au  Prince ,  lorfqu'ils  étoient  obligés  d'fnfiruiie 
les  Fidèles,  ils  auroient  cru  prévariquer  en  retenant  i 
alors  la  vérité  captive  pour  déférer  à  fa  volonté. 

Il  eft  vrai  que  les  Canons  de  Difcipline  des  Con- 
ciles mêmes  œcuméniques  ,  n'ont  pas  toujours  été 
Généralement  adoptés.  Mais  eft-ce,  parce  que  ces 
Conciles  n'ont  pas  affez  d'autorité  par  eux-mêmes, 
pour  lier  les  confciences  ?  Non  ,  fans  doute  (  i  ).i 
mais  parce  que  certaines  Loix , quoique  fages,  pou- 
vant être  fujettes  à  de  trop  grands  inconvénîens  « 
relativement  à  la  pofition  particulière  de  certsûnes 
Eglifës  ,  elles  laiflent  à  celles-ci ,  quand  elles  ont  des 
motifs  légitimes  ,  la  liberté  d'en  fufprendre  l'exëcurion, 
du  confentemènt  exprès  ou  tacife  des  Conciles  ou  des 
Souverains  Pontifes  (  i  ). 
^  Par  cette  même  raifon ,  les  principaux  Canons  du 
Concile  de  Trente  ,  ayant  été  inférés  dans  l'Edit  de 
Blois  ,  ou  étant  déjà  en  vigueur  dans  le  Royaume ,  le 
Clergé  de  France  n'a  pas  cru  devoir  infifter  trop  long- 
tems  fur  l'éxecution  des  autres  Décrets ,  foit  pour 
conferver  la  concorde  entre  TEglife  &  le  Prince ,  foit 
pour  ne  point  expofer  les  faints  Canons  au  mépris 
des  infradîcurs,  ordinairement  moins  intimidés  parles, 
anathêmes  de  l'Eglilë ,  que  par  la  crainte  des  peines 
temporelles.  Toutes  les  fois  donc  que  les  Evéqucs 
demarkclent  l'homologation  de  leurs  Ordonnances  fur 
les  matières  ipirltuelles  ce  n'eft  jamais  que  pour  ob-  ' 


(i)  Voyez  rAutorité  des  deux  Puiffances ,  tom.  a.  part.  }. 
chap.  3,  §.  3.  p.  40  &c.  tome  3.  part.  3.  chap.  5.  p.  154  &c 
(^)  Ibid.  tome  2.  part,  3.  ch.  3.  §.  3.  An.  6,  p.  15}. 


tervr  la  pfdtcâibn  du  Magiftrat,  non  la  fanftîoti  ca- 
nonique (  I  )  ;  mais  les  Fidèles  devant  une  pleine  fou- 
miffion  de  ccçur  &  d'efprit  aux  Décrets  dogmatiques 
dès  que  le  jugement  de  TEglife  leureft  connu,  Texé- 
cutidn  n'en  peut  être  ni  modifiée  ni  fuipenduc  (i). 

Il  efi  encore  vrai  que  les^Bidles  dès  Papes  ne  font 
publiées  en  France  ^  qu'avec  ratttache  du  Magif- 
trat.  Mais  le  S^int  Siège  qui  tolère  cette  fujétion, 
ne  l'a  jamais  reconnue  ;  &  dans  le  cas  de  befoin  , 
0n  il  ordonneroit  l'exécution  de  fes  Décrets  5  rien  ne 
pourroit  difpenfer  les  .Eglifes  particulières  de  Tobéil- 
iânee ,  puilqu'étant  chargé  du  Gx>uvcrnement  de 
FEgliie  univerfe.llç,  il  a  droit  de  parler  à  tous  les 
Fidèles  (j) ,  ^  tous  doivent  lui  obéir. 

On  ajoute  que  le  Souverain  ne  prétend  point  s^ ériger 
en  Juge  de  la  Foi  &  de  la  Morale:  \  mais  TEvêque 
n'eft  pas  feulement  Juge  exclufif  de  la  Foi  &  de  la 
Morale  :  Maître  de  l'enfeignement ,  c'eft  encore  à 
lui  feul  ,  de  juger  de  ce  qu'il  doit  principalement 
enfeigner,  de  quelle  manière ,  en  quel  tems ,  en  quelles 
circonftances  il  doit  l'enfeigner ,  fuivant  la  connoif- 
fance,  qu'il  doit  avoir  des  bcfoins  fpirituels  de  fon 
Peuple  (4)  ;  &  fi  le  Souverain  en  proteftant  qu'/7  ne 
prétend  point  s^érigtr  en  Juge  de  la  ^oi  &  de  la 
Morale^  s  arroge  le  droit  de  régler  l'enfeigncment , 
de  déterminer  les  matières  fiir  lefquelles  les  Evêques 
doivent  infttuire  &  celles  qu'ils  doivent  hiffer  ignorer; 
il  aura  la  liberté ,  comme  on  l'a  déjà  fait  par  des  Ré- 
glemens  particuliers  (5) ,  de  les  forcer  au  filence  toutes 
les  fois,  que  leurs  injhuftions  ne  feront  pas  conformes 
aux  innovations  qu'il  voudroit  introduire. 


(i)  Ibid.-  tonne  3.  part.  3c.  chap.  5.  S.  i.  p.  lôÇu 

(2)  Ibid.  toiriQ  3.  part.  3  e.  chap.  4.  g.  ».  pag.  51. 

(3)  Ihid.  tom.  2.  ch.  2.  §.  i.  art.  6.  p.  ^y^. 
Ç4)  Ibd,  tom.  3.  part.  3.  ch.  4.  §.  7.  p.  149- 

(^f  Voyez  le  Réglsment  du  Conieil  Royal  &  Littéral 
de  Hongrie  ,  que  TLiiipereur  a  adrellc  à  un  Cardinal  en 
date  du  30  Mai  1782,  n^.  3.  4. 
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^  C'eft  par  im  pareil  fyftême  que  les  Janfëniftes  ^ 
pour  conferver  leur  exiftence  en  France  par  la  pro- 
teftion  de  la  Puiflance  civile  ^  ont  tenté  de  lui  tranf- 
forter  toute  la  Puîffance  eccléfiaftique.  Ils  ont  bien 
^9 voué ,  que  le  Prince  n*étoit  pas  Juge  de  la  Foi 
mais  ils  ont  prétendu  que  c'étoit  à  loi  de  juger 
ce  Concile  devoît  être  regardé  comme  œcuméni- 
que y  Se  tel  Décret  du  Souverain  Pontife  comme 
revêtu  de  la  fanftion  de  TEgliie  univerfelle  (  î  )^ 
&  il  fembie  que  dajis  les  Etats  de  l'Empereur  on 
ne  veuille  adopter  leur  fyiîéme  que  pour  pronon- 
cer fur  TautOTité  de  la  Bulle  Unigmims  ^  6c  fur 
Tadoption  de  la  petite  Eglife  d'Utrecht  {%}\  iyftême 
qui  rcndrok  les  Princes  arbitres  de  la  Foi,  puî(qu*ils 
pourroient  déclarer  nuls  &  illégitimes' ,  les  Décrets 
îur  lefquels  la  Foi  eft  appuyée  ;  iyftéme  ^  qui  afTu'* 

Î*ettiroit  les  Evlques  à  la  croyance  des  Princes  ,  qui 
es  empcchcroit  de  défendre  la  Foi ,  lorfi^fu'il  leur  im- 
poferoit  filence,  &:  fuivant  leqiiel  les  Evêques  de 
Hongrie,  privés  aujourd'hui  du  Droit  inhérent  à  leur 
caraaere ,  de  cenfurer  les  Livres  hétérodoxes ,  n^ont 
plus  que  la  liberté  de  faire  des  Repréfentetions  pour 
attendre  le  jugement  du  Confeil  Royal  Littéraire  , 
auquel  ils  doivent  s*en  nipporter  ^3). 

D'ailleurs  le  dogme  &c  la  morale  ne  font  pas  te*; 
feuls  objets  de  la  Puifîance  Eccléfiaftique,  On  l*a  re- 
connu dans  les  principes  qui  ont  été  donnés  pour 
règle  aux  Tribunaux  ae  S.  M,  L 

%>  Perfonne  n'ignore ,  y  eft-il  dit ,  que  notre  Seigneur 
n  Jp  C-  n'a  chargé  les  Apôtres  ,  que  des  foncVions 
n  purement  fpirituelles.  i*^.  De  la  Prédication  de  PE- 
n  vangile*  %^,  Des  foinî  de  fon  Culte»  3^,  De  TAd- 
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(1)  Voyez  rAutoritè  des  deux   PuiC  tom.   3.  part. 
cL  4-  %^  y.  p.  113. 

(a)  P'oyt^  le  Régîemcfit  déjà  dcc,  num.  4. 

^3)  Ccftcequi  fitinble  réfuker  du  m.QTm  Reniement ,  an.  1  > 
en  n'ofe  poLircant  pas  raffimierj  car  cet  article  eft  fi  oblciir, 
£  lEatQinUè^  qu'on  rc  fauroit  ^ire  précifèmeni:  ce  quil  âgniâ«:. 


ff  nixmftratfon  des  Sacremens  autant  qu'ils  ibnt  (pîn-- 
H  nvcU.  4*J0u  foin  de  la  Difcipline  de  fon  Eglife.  Ceft 
1^  à.  ces  quatres  objets  ^u'étoit  bornée  Tautoritë  de$ 
n  Apôtres.  C'eft  par  conféqnent  à  ces  mêmes  ob- 
H  jets  feulement  que  peuvent  prétendre  leurs  SucceC- 
>>   fcurs  (i). 

•  Les  Evéques  peuvent  donc,  en  vertu  de  la  million 
<pi*ils'Ont  reçue  de  J*  C.  ^  non-feulement  enfèîgner 
la  _Foi  &  la  Morale ,  mais  encore  régler  les  autres 
objets  qui  ont  rapport  au  Gouvernement  Eccléfiafti-- 
<lïie  :  ils  peuvent  donc  inftruire  les  Fidèles  relative- 
»>ent  à  tous  ces  objets.  Donc  fi  pour  réformer  des 
prétendus  abus,  le  Prince  introduit  des  innovation*; 
^dangereufes  ,  ils  doivent  avoir  la  liberté  d'inftruire 
fes  Fidèles  pour  le  préferver  de  l'erreur. 

»  Il-cft  inconteltable  ,    ajoute  -  t  -  on  ,  que  tout 

■*   ce   qui   a    été    accordé   ou  établi   par    l'autorité 

^   fouveraine  ,  &  qu'il  dépendoit  de  fon  bon  -plaifir 

^   d'accorder  ou  de  refufer ,  elle  eft  en  plein  droit  de 

^   faire  des  changemens ,  &  de  les  révoquer ,  même 

**  tout-à-fait  lorfque  le  bien  général  l'exige  ;  &  qu'au- 

**   cune  Loi  fondamentale  ne  s'oppofe  à  limiter  toute 

^  autre  Loi,  Conceffion  ,  Etabliffement  fait  ou  à 

^  Édre  ;  qu'il  eft  de  la  fageffe  &  même  du  devoir  de  la 

^  Légillation  de  les  approprier  aux  tems  &  aux  circonf* 

^  tances.  La  difpofition  des  Conciles,  lefquels ,  comme 

**  il  eft  de  fait,  ne  font  obligatoires  oue  pour  le* 

^^  Etats  qui  les  ont  admis  ou  reçus ,  eft  dans  le  méme^ 

^  cas ,  attendu  que  celui  qui  auroit  pu  ne  les  j^^  âd* 

^  mettre ,  doit  pouvoir  à  plus  forte  raifon  en  ratifiet 

^  la  difpofition,  ou  même  les  révoquer  entièrement, 

^  forfqu'au  moyen  de  la  différence  des  tems  &.  des 

*  circonftances  ,  la  raifon  d'Etat  &C  le  bien  public 

*  peuvent  Pexiger.  «  (i) 

Cl)  Principes  établis  par  S.  M.  I.  pour  fervir  de  r^es 
«  ^  Tribunaux  &  Magîftrats  dans  los  Matières  Eccléuaf- 

•i*)  JhUl. 


1 


(  %6H  ) 
Diaprés  ces  principes,  les  fiiints  Canons  n'auront 
force  de  Loi  qu'en  vertu  de  raiitorité  du  Prince  qiii 
pourra  même,  après  kur  admiJjÎQnj  les  modifier  ou 
les  révoquer  enuérement;  qui  pourra  fiiire  tous   les 
.  changemeiis  qu'il  lui  pUira  (\\x  les  vœux  folemnef 
•  de  Religion  ,  le  Célil>at  des  Prêtres,  le  Culte  divin- 
radminiftration  des  Sacremens,  rinftitution  des  Mt^ 
'iiiftres  de   l'Egiife  &  fur   tous   les  autres  points  d 
diiciplme^j  pourvu  qu  aucune  Loi  fondamentale  ne  s\ 
oppofi ,  c'eft-à-dire  ,  pourvu  qu'il  ne  touche  point 
à  ce  qui  eft  d'inftitution  divine.  Et  encore ,  qui  eft- 
ce  qui  décidera  ce  qui  appartient  au  Droit  dîvinî 

Mais  dès-iors ,  plus  de  moyens  pour  les  Evêques 
de  remplir  l'obligation  que  }.  C,  leur  a  impolee  ^  de 
veiller  au  gouvernement  de  l'Egiife,  de  maintenir  ia 
diicipline  ,  de  s'oppofer  aux  innovations ,  de  réprin^er 
les  abus ,  s'iU  ne  peuvent  eiifeigner  qu'avec  la  per- 
miflîon  du  Prince. 

,  >^  L'Autorité  du  Sacerdoce  y  pouriiiit  *  on  ,  n'eft 
»  pas  même  arbitraire,  ni  entièrement  indépendante 
^*  quant  au  dogme  ^  au  cnlte  &:  à  la  difcipiine.  Le 
»  niamtien  de  l'ancienne  pureté  du  do^me  ,  ainlî 
ft  gue  la  diicipline  &  le  culte  fe  trouvent  être  des  ob- 
H  jets  qui  intéreffeut  û  eiîentiellement  la  Ibciëtc  & 
n  la  tranquillifé  publique^  que  le  Prince .^  en  la  qua-- 
yi  lité  de  Souverain  Chef  de  TEtat ,  aînfi  que  de  Prt> 
ï*  tciteur  de  TEglife  »  ne  peut  permettre  à  qui  que 
»  ce  Toit  j  de  (Wuer  l'ans  fa  participation,  fur  des  ma^J 
»i  tieres  d*une  auffi  grande  importaJice.  »  (l)         ^^ 


On  rcconuoît  ici  le  langage  qu*ont  tenu  les  Jatiféiîiflt» 
dans  ces  derniers  tems  en  Fn>nce  \yo)Xï  mnfpofter  au  Magif- 
trat  la  Junrc!l<^icni  Eccléfial^iquc,  &  s'appuyer  de  ta  prorec- 
tion.  On  croir  même  y  recoiaioiire  le  ftyle  de  quelque  Jurif- 
CQiiluhe  François, 

Uis  mânes  raifonnemens  fot>t  tapporrès  dans  TAurorké 
^es  deux  PuiiTauces  ,  tum.  i.  Ch.  prélîm.  Art.  î,j  &  r^- 
t^,  tpiïi*  3.  part.  3, 


^Sam  Telever  îcl  rabfurdité  de  cette  dernière  ma- 
»ttte,  il  nous  fuffira  d'obferver ,  comment  après  la 
^^bration  formelle  que  Ton  a  faite  de  ne  vouloir  point 
juger  de  la  Foi  ni  de  la  Morale .  on  reprend  (iir  ces  ma- 
tières la  fuprême  autorité  que  ron  àvoit  d*abord  aban- 
donnée comme  appartenant  à  TEglife  feule.  Car  il  fuit 
des  wincipes  pofes  que  le  Prince  fera  toujours  en  droit 
de  faire  des  Réglemens  fur  les  matières  mêmes  les  plus 
^iaiement  commifes  à  la  Puiffance  Eccléfiaftique , 
oc  généralement  fur  tous  les  objets  du  gouvernenicnt 
['  de  l'Eglife;  qu'il  ne  fera  plus  permis  à  TEglife  de 
réprimer  l'erreur  &  le  fchifme,  ni  de  réformer  les 
.  abus  qu'avec  le  confentement  des  Princes;  &  qu'elle 
.  ne  le  pourra  plus  du  tout ,  quand  les  Princes ,  en 
,  qualité  de  ^roteéèeurs  ,  lui  prohiberont  tout  enfeigne- 
^   oicût  contraire. 

\  On  a  cru  devoir  expofer  ici  la  doftrine  renfermée 
I  dans  les  Principes  que  l'on  a  donné  fous  le  nom  de 
;  l'Empereur  pour  règle  aux  Tribunaux ,  afin  de  mon- 
trer toutes  les  conféquences  de  la  foumiffion ,  ou  pour 
mieux  dire,  de  la  fervitude  qu'on  voudroit  impofcr 
aux  Evêque^. . 

-  En  vain  diroit-on,  comme  les  Janféniftes  Tont  déjà 
fiit  cent  fois  en  France,  que  le  Prince  étant  le  Pro-* 
tcôeur  de   la  Religion,  il  a  droit  de  veiller  à  Tob- 
fcrvance  des  faints  Canons,  &  d'empêcher  la  pu- 
blication des  écrite  qu'il  juge  contraires  au  bien   dé 
lîglife.'  En  vain  diroit-on  qu'il  doit,  en  qualité  de 
Souverain,  connoître  de  tout  ce  qui  intéreffe  le  bien 
de  l'Etat ,  &  par  coniéquent  de  tout  ce  qui  intéreffe 
b  Religion  à  caufe  de  l'influence  de  la  Religion  fur 
le  bien  public.  En  vain  diroit-on  que  la  puiffance 
des  Evoques  n'étant  point  arbitraire ,  il  a  le  droit 
d'en  réprimer  les  abus,  &  par  conféqucnt  le  droit 
d'examiner  fi  les  Mandemens  &C  les  Inftruélions  paf 
fo'rales  s'accordent  avec  le  bien. public;  qu'enfin  U 
PuiOkncQ  Eccléfiaftique  pouvant  entreprendre  fur  les 
Drpjts  de  la  Souveraineté ,  il  eft  de  la  fageffe  du 
Pwc€  tl'exiger  la  communication   des  Inurudions 


(  X7Û  ) 

Paftorales,  afin  d'empêcher  ta  publicihon  de  ccS 
q\ii  favoriferoient  de  Icint    jle^  aitrqïrires. 

Il  fie  faut  pour  démontrer  la  fluiiTecë  de  ^    -   '   ff 
phifiTies,  que  le?  fuppofer  dans  la  bouche  de> 
s'ils  exigeoient  ta  communication  a^%  Edits,  avant  i 
le  Souverain  en   ordonnât  ta  publication    t  i  " 
ceÛ.  une  maxime  généralement  avouée  de  toiisL. 
tholiques  ^  que  la  Puiffance  Eccléfiaftique  eft  aufli j 
fcntiellement  libre  dans  radjniniftration  de  fon  f 
vemement,  auflî   eflentiellemenr  indépendante 
la   Puiflance   Temporelle    dans   radminiftradon 
vile,  CO 

Que  répondrait  donc  le  Prince  fi  les  Evoques  I 
difoîent  ;  L'Eglife  doit  protéger  votre  Royauiflj 
comme  vous  devez  protéger  rEgltfê,  Vous  pouij 
abufer  de  votre  Puiitance  contre  le  bien  de  IT 
vous  pouvez  entreprendre  fur  les  droits  de  TAp 
kî,  ^tous  devons  donc  examiner  vos  Edits , 
qu'il  vous  foit  permis  de  leur  donner  la  ûifl 
légale, 

Le  Prince  répondroit  fans  doute  quVtant  fe\à 

rflateur  fuprême  dans  Tordre  civil ,  il  ne  reconil 
cet  égard  que  Dieu  fèul  au-deffus  de  lui;  tjd 
bien  que  fournis  aux  Loix  de  la  iuftice ,  &  capi 
d'abufer  de  Tautorité  ^  fa  volonté  doit  cependant  j 
gler  en  dernier  reffort  tout  ce  qui  concerne  Ion 
miniftration^  hors  le  cas  d'injuftice  manifeile  ;  8c  | 
n'eft  aucune  PuiiTance  fur  la  terre  qui  foit  en  ( 
de  réformer  fes  jiigeinen5  ni  d*infinner  fes  Loix  ;  ' 
Il  le  bon  ordre  du  Gouvernement  civil  înfiiie  fuij 
bien  de  la  Religion  ,  cette  influence  ne  peut  m 
fer  les  Evêques  à  ccnnoître  des  matières  civile 
répondroit  que  les  entreprifes  qu*il  peut  fomicrl 
la  Puiffance   Ecctélraftique ,  ne  donnent  point 


^m  Foyei  rAïunrité  des  deux  PiiiflTanccs  tom,  4,  piP 
di.  I,  p/ 14,  êic.  Se  tom,  3«  pan  4.  ch.  1.  .§«  i.  p.  ifl 


(  171  ) 
Evéques  le  droit  d'entrer  dans  le  fecret  de  fon  Coi>- 
iêil ,  d*cn  examiner  les  Loix  ni  d'en  réformer  les  dif- 

B étions  ,  feuf  aux  Evêques  de  revendiquer  leurs 
roits  y  s'il  fortoit  des  bornes  de  fa  compétence; 
que  la  proteâion  que  les  Evéques  doivent  au  Gou- 
vernement civil  ,  ne  leur  attribue  aucune  Jurifdic- 
tion  fur  les  objets  qvû  concernent  Ton  Adminiifa-ation  , 
mais  qu'elle  les  obliee  feulement  à  joindre  l'autorité 
F  ipirituelle  à  l'autorité  temporelle  pour  favorifer  l'exé- 
tion  des  Loix  &  des  Jugemens  qui  font  émanés  de 
fon  Tribunal  (i). 

Voilà  fans  doute  ce  que  répondroit  le  Prince  aux 
prétentions  des  Evéques.  On  ne  fauroit  en  effet  s'é- 
carter de  ces  maximes ,  fans  confondre  les  deux  Puif- 
fances,  &  tout  culbuter  dans  l'un  &  l'autre  Gouver- 
nement (i)  :  mais  voilà  auffi  ce  que  répondront  les 
Evéques  toutes  les  fois  que  fous  les  mêmes  prétextes  , 
îl  tentera  d'affervir  leur  Miniftere ,  puifque  les  deux 
.  PuiiTances  étant  indépendantes ,  leurs  Droits  doivent 
être  également  indépendans.   La  force  qui  eft  entr6 
les  mains  de  la  Puiflance  civile ,  peut  bien  Êdre  pré- 
valoir Ces  prétentions ,  mais  elle  ne  fauroit  les  jufti- 
£en  La  Juïtice  n'a  point  deux  poids  ni  deux  mefures , 
.  &  l'indépendance  étant  un  attribut  eifentiel   de  U 
. .  PuiiTance  Epifcopale,  néceifaire  à  l'exercice  du  faint 
.-   Miniftere  &  au  maintien  de  la  Religion  ,  il  n'y  a 
^'  aucune  puiflance ,  aucune  raifon  qui  puifTe  ni  en  gé-* 
,.  ncr  &  liberté,  ni  en  reftreindre  les  Droits. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  réfult* 
^  aa^Jon  Evéque  ne  peut ,  fans  prévariquer ,  fans  avilir  fa 
1^  pîgnité  9  demander  le  confentement  du  Prince  pour 
pwlier  fès  Inftruâions  paftorales  ;  aue  fa  prévarication 
j  leroit  d'autant  plus  coupable ,  qu'elle  mettroit  l'cnfei- 
^  cnement  évangélique ,  qui  eft  une  partie  efTentielle  de 
'  pApoftolat ,  en  fervitude  fous  la  main  du  Prince  , 
ibus  là  main  de  fès  Miniftres ,  fous  la  main  enfin  d'ua 


(i)  Ibîd.  Tom,  5.  part.  4.  ch.  3.  §.  i  &  2.  p.  398 ,  &c* 

tt 


*.  ia)  ttid.  Tom.  a.  part.  3.  ch.  3.  §.  1.  p.  367, 


C  V^  ) 

Tribunal  qucicoiique  ^  compofé  de  Laïques ,  de  Protei- 
tans  même  ^  tel  qu'il  plairoit  au  Prince  de  le  for- 
mer ,  &  dont  Tavis  décideroit  de  ce  que  TEvêque 
doit  eîiieigîier  ;  Tribunal  qui  deviendroit  le  Juge  de 
FEvéque  ïui-mcme,  le  guide  de  fa  confcience  dans 
^exercice  à^s  fonctions  auguftes  que  h  C.  lui  a  ton- 
iîëes  y  &  dont  il  doit  lui  demander  un  compte  d'au-y 
fant  plus  redoutable  ^  que  Touvrage  de  la  Religiot 
dont  it  eft  le  Miniftre,  eft  le  fruit  de  ("on  Sang  precieuji 

Ces  raifons  recjoivent  un  nouveau  degré  de  forcd 
par  la  confitlération  de  Fetat  préfent  de  FEglife;  carj 
d'un  coté^  jamais  les  Evêques  ne  furent  plus  réfervés 
dans  Texercicc  de  leur  Juriidiftion ,  ni  plus  jftloux  de 
^iè  concilier  k  bienveillance  du  Prince  ;  jamais  par 
conlequent  on  eut  moins  à  redouter  leurs  enireprifes  : 
de  Tautre,  tout  annonce  èts  prétentions  qui  tendent 
à  inftituer  le  Prince  arbitre  iupréme  du  Gouverne- 
ment  Eccléfiaftique.  11  eft  donc  évident  qu'on  ne 
veut  aftreindre  les  Evcques  à  demander  Fagrément  du 
Prince  pour  la  publication  de  leurs  Inftruftions  Pal- 
torales ,  qu'afin  de  les  réduire  au  filence  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  croiront  obligés  d'élever  la  voix  pour 
revendiquer  les  Droits  de  l'Eglife ,  ou  pour  s'oppo- 
fer  aux  innovations  dangereuses  qu'on  médite.  ^H 

Voudroit-on ,  pour  fe  rapprocher  ém  intentions  dfl^ 
Souverain  ^  fe  foumettre  à  lui  communiquer  feule- 
ment les  Inftruftions  f^aftorales  iàns  s'aftreindre  à  ob- 
tenir fon  approbation  ?  Mais  oferoit-on  dire  au  Prince  :  . 
^  En  vous  communiquant  mes  Inllrudions ,  je  me  ré^H 
>>  ferve  la  liberté  de  les  publier  noii-oWlant  votre  pro--^^ 
y>  hibition?  ^<  Ne  faudroit-il  pas  dans  la  fuite  encore  plus 
de  courage  pour  les  publier,  en  effet,  malgré  les  d  ' 
fenfes^  quand  la  conlcience  obligeroità  déJbbéir  ? 
feroit^l  pollïble  de  recouvrer  fa  liberté,  quand  m 
fois  on  fe  feroit  mis  en  fervirude  ? 

Suppofons  même  qii*on  admette  la  claufe  qui  con- 
ferve  au  Clergé  fa  liberté;  luppofons  encore  quoii 
le  laiffe  jouir  pour  le  moinent  de  la  liberté  qu*il  fe 
fera  réfervée,  la   fervitude  s'établira  par  Tufage, 
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dëpofera  en  faveur  du  Prince  ;  &  la  liberté  cjue  les 
Evêques  auront  compromife  étant  oubliée ,  lorfqu'ils 
vouaront  la  revendiquer  pour  remplir  les  devoirs  de 
l'enfeignement ,  feront-ils  écoutés  ?  Alors  la  droiture 
de  leurs  intentions ,  juftifièra-t-elle  devant  Dieu  leur 
timide  complaiiànce  des  fuites  facheufes  y  qu'ils  au- 
roîent  dû  prévoir  ?  L'Envoyé  d'un  Prince  qui  confen- 
ûfoit  à  communiquer  toutes  {\:%  Dépêches ,  feroit-il 
excufé  par  fes  intentions ,  d'infidélité  ou  de  foibleiTc 
4ans  le  cas  où  k%  l^épêches  feroient  interceptées  ? 

Objeftera-t-on  que  l'Imprimerie  ,  ainfi  que  tous  les 
Arts  méchaniques ,  étant  fous  la  main  du  Prince ,  il 
a  le  droit  d'en  interdire  l'ufage. 

Le  principe  efl:  vrai  ;  mais  qu'on  n'oublie  pas  cet  autre 
principe  ,  que  la  juftice  qui  fert  de  bafc  à  l'autorité 
du  Prince ,  eft  la  première  Loi  de  tous  les  Gouver- 
semens  ^  à  laquelle  toutes  les  Puiffances  de  la  terre 
ne  fauroient  déroger ,  &  qu'on  fe  fouvienne  que  fui- 
Vant  cette  Loi  inmiuable,  l'autorité  n'a  été  donnée 
aux  Souverains  que  pour  protéger  les  Peuples ,  &  les 
rendre  heureux;  que  leur  Puiffance  ne  fauroit  par 
conféquent  les  autorifer  à  priver  leurs  Sujets  de  leurs 
propriétés  ni  des  autres  avantages  de  la  Société  ci- 
vile, quand  ils  n'ont  pas  mérite  de  les  perdre;  qu'à 
plus  forte  raifon  ils  ne  peuvent  dépouiller  les  Evêques 
du  droit  qu'ils  ont  encore  à  ces  mêmes  avantages  , 
par  le  titre  parriculier  de  leur  miffion ,  quand  ils  leur 
font  néceffaires  à  l'exercice  du  faint  Miuifler^;  que 
par  conféquent  non-obftant  la  fouvcraine  Puiffance 
dont  ils  jouiffent  dans  l'Ordre  civil  iur  les  Arts  & 
Métiers ,  les  Princes  ne  peuvent  leur  interdire  l'ufage 
d*un  local  pour  l'exercice  du  Culte  public ,  l'ufaÉçe  des 
^lanufeftures  pour  les  Ornemens  facerdotaux,  l'ufage 
.de  rOrfévreries  pour  les  Vales  làcrés,  l'ufage  des  pa- 

f^éteries,  de  l'Imprimerie  &c.  pour  la  promulgarion  de 
eurs  Inftruftions  non  plus  que  l'ufege  des  Moulins  , 
des  Preffoirs  pour  le  pain  &  le  vin  qui  fervent  au 
Saint  Sacrifice  de  la  Meffe.  Croit-on  en  eflFet  que  les 
/Lpologiftes  de  la  Religion  fe  rendroient  plus  coupables 

Si 
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rie  défobéiflance  en  publiant  leurs  ouvrages  par  h 
voie  de  Timpreffion ,  fi  le  Prince  la  leur  interdifoit, 
que  ne  Tont  été  les  premiers  Apologiftes,  lorfau'ils 
publioient  leurs  Ecrits ,  malgré  la  defenfe  des  Em- 
pereurs Païens  dans  un  tems  où  Tlmprimerie  n'étoit 
point  encore  enufage?  Les  deux  plus  beaux  Mandemens 
de  feu  M.  de  Beaumont  ont  été  imprimés  &  diAri- 
bués  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoit  prifès 
pour  l'empêcher,  Etoient-ils  donc  des  attentats  aux 
yeux  de  la  Religion?....  Donc  les  droits  de  la  puiffimce 
temporelle  ne  s'étendent  pas  jufqu'à  empêcher  l'E- 
véquc  d'ufer  de  tous  les  moyens  légitimes  pour  ac- 
complir l'obligation  que  Jefus-Chrift  lui* a  impofée 
d'inrtruirc  les  Fidèles  confiés  à  fes  foins ,  foit  de  vive 
voix,  foit  par  le  moyen  de  Timpreffion  fur  tous  les  points 
de  la  Religion  qu'il  croira  néceffaires  à  leur  £dut 
particulier,  &  au  bien  général  de  l'Eglife. 

On  citera  peut-être  quelques  exemples  de  l'Eglife  Gal- 
licane pour  juftifier  les  prétentions  duConfeilde  ^Emp^ 
reur.  Mais  ces  exemples  mêmes  confirment  les  réflexions 
qu'on  vient  de  faire ,  puifqu'ils  avertiffent  TEvéque  de 
fc  tenir  en  garde  contre  les  moindres  atteintes  portées 
à  la  Jurildiaion  Eccléfiaftique ,  à  caufedes  extenfions 
qu'on  ne  manque  pas  de  leur  donner ,  &  qui  font 
ordinairement  foutcnues,  parce  que  la  Puiffancc  inté- 
reflee  a  toujours  la  force  en  main ,  pour  s'y  maintenir. 

Rien  ne  paroiffoit  plus  raifonnable  que  de  faire  in- 
tervenir le  Magiftrat ,  pour  être  protégé  contre  l'in- 
îuftice  d'un  Evêque,  lorfqu'il  abufoit  évidemment  et 
(on  autorité.  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  l'évidence  de 
Tabus ,  mais  la  leule  plainte  comme  d'abus  ,  qui  faifit 
le  Tribunal  Laïque ,  pour  conuoître  en  dernier  reffort 
de  tout  ce  qui  concerne  le  Gouvernement  Eccléfiaf- 
tique.  Le  mot  d^appzl  comme  d'abus  n'eft  plus  que  de 
ftyle ,  &  TEvêque  n'eft  plus  qu'un  Juge  fubaltemc  en 
matière  de  difciplinc  (i). 
'  ■    ».■■■■      ■  '         ■  ■■  ■  ■* ■■■■■■■ p  ■  >i  I  » 

(i)  L- Autori  é  dwS  deux  Puiffances,  Tom.  2.  p.  119.  49^ 
Tum.  3.  p.  24r,  290,  417, 


(  i7ï  ) 

.  .  Bans  la  crainte  que  les  BulUs  des  Papcç  ne  rcnfcrt 
maiTent  des  difpofitions  contraires  aux  droits  de  1h 
Couronne ,  ou  aux  ufages  de  l'Eglifc  Gallicane ,  les 
Reicrits  de  Rome  ne  peuvent  plus  avoir  leur  exécution 
en  France ,  que  d'après  le  /^i/i  des  Parlemens.  Il  ré- 
fuite  de  là,  flue  tout  ce  qui  émane  du  S.  Siège  eft  fou- 
rnis au  Jugement  du  Magiflrat ,  qui  le  rejette  comme 
sibuiif ,  quand  il  lui  plaît.  L'Eglife  Gallicane  a  folliciti* 
la  proteftion  du  Prince  pour  taire  exécuter  les  Bulles 
des  Papes,  contre  Janfénius  &c  Quefnel  ;  &  les  Evoques 
s'adreuent  tous  les  jours  aux  Magi(ïrats  p^ùr  faire  homo- 
loguer leurs  Réglemens  :  on  prend  droit  aujourd'hui  de 
ces. formalités  peur  foutenir  que  l'autorité  du  Prince 
donne  la  fan^ion  aux  Décrets  dogmatiques ,  6c  de  dil- 
cipline  émanée  de  TEglife ,  pour  appeller  aux  Magiftrats 
fur  les  raifons  les  plus  frivoles ,  &  des  Conftitutions  du 
Chef  de  l'Eglife  &  des  Mandemcns  des  Evéques. 

Les  Evéques  nt  doivent  donc  pasfe  borner  à  bien  gou- 
verner ;  ils  doivent  encore  conlerver ,  avec  le  dépôt  de 
la  Foi ,  les  maximes  imprefcriptibles  qui  établifTent  leur 
autorité ,  &qui  tiennent  efTentielleinent  au  dogme ,  afin 
de  fe  maintenir  dans  la  liberté  ,  d'exercer  laMiflionque 
Jelîis-Chrift  leur  a  donnée  :  la  réiîftance ,  on  le  fènt  bien  ^ 
ne  manquera  pas  ici  de  déplaire.  Mais  dans  le  iyflémede 
xé(6tmt  y  quele  Confeil  du  Prince  fcmble  annoncer  pour 
ie  rendre  maître  du  Gouvernement  Eccléiîaflique ,  & 
|»bur  en  changer  la  difcipline,  fera-t-il  jamais  pofîible  d^ 
lui  plaire  fans  prévariquer  ?  Si  jepUifois  aux  hommes  , 
difbit  l'Apôtre ,  je  nt  Jero'is  point  U  ferviteur  de  Jefus" 
Chrift  (a).  De  tous  les  tems,  les  contradiélions  ont  été 
le  partage  des  Saints  (b).  Ce  n'eft  qu'aux  dépens  de 
leur  fang,  que  les  Apôtres  nous  ont  tranfmis  U  Foi , 
^e  nous  avons  héritée  de  nos  Pères  -,  6c  il  s'en  fau: 
bien  que  nous  foyons  encore  expofés  jufqu'à  verfcr 
notre  fang  comme  eux  (  c  ).  Prent^^  mes  frères ,  pour 


(a    Gai.  1.  ilr,  lo. 
(/»)  2.  Tim.  ij.  ir.  12. 
ie)  Heb.  11.^.4- 
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txtmple  de  patience  dans  les  affliSions^  dîfbît  ^t.  Jac- 
ques ,  Us  Prophètes  qui  ont  parle  au  nom  du  Seigneur^ 
rfous  Us  appelions  heureux  de  ce  qiCils  ont  fouffert  (tf). 
Ceux  qui  ont  fuccédé  aux  Prophètes  &  aux  Apôtres, 
ont  été  mis  aux  mêmes  épreuves  ,  &  leur  Mmifierc 
exigeoit  d'eux  plus  de  force  à  proportion  des  orages 
qui  s'élevoient  contre  l'Eglife.  Les  Athanafe ,  les  ^- 
broife  n'auroient  pas  eu  la  gloire  d'en  être  les  défen- 
feurs,  s'ils  avoient  eu  moins  de  courage  pour  réfifter 
aux  Puiffances  de  la  terre.  Ils  font  devenus  anathême 
pour  Jefus-Chrift ,  &  Jefus-Chrift  les  a  affocîés  à  fon 
triomphe.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un  grand  Prc- 
kt  de  France ,  fur  Tun  des  premiers  Sièges  du  Royau- 
me ,  foutenir  prefque  lui  feul  tous  les  efforts  des  Sec- 
taires ,  dans  un  tems  de  crife  où  ils  alloient  bouleverfer 
la  Foi,  avec  le  Gouvernement  Eccléfiaftique.  Uorage 
cft  principalement  tombé  fur  lui  à  caufe  de  Téminence 
de  la  place.  Il  a  étonné  les  ennemis  de  la  Religion, 
par  fon  intrépidité,  il  a  fauve  la  Foi  &  illuftré  fon  nom 
par  fon  courage.  Il  eft  allé  devant  Dieu ,  recevoir  la 
couronne  de'  juftice  qui  lui  étoit  réfervée.  Si  les  con- 
tradiftions  &  les  difgraces  qu'on  foufFre  pour  Jefus- 
Chrift ,  font  pour  le  moment ,  pénibles  à  la  nature , 
elles  font  confolantes  au  moment  de  la  mort  :  S.  Paul 
fe  glorifioit  dans  Us  tribulations  (b) ,  par  l'affiirancè  des 
récompenles  que  Jefus  -  Chrift  avoit  prormifes  *à  ceux 
qui  auroient  le  bonheur  de  foufFrir  perfécution  .pour 
l'gunour  de  lui.  * 


(tf>  Jac.  5.^.  10.' 
(^)Roiii.  5.  ^.  3. 


:^a^ — :^ 

La  Réponfe  du  Prince  de  Kaunît:j^  au 
'  Nonce  de  Vienne ,  fur  les  Matières  Ecclé- 
fizzjïiques ,  fe  trouvant  citée  plujieurs  fois 
dans  ce  Recueil^  particulièrement  dans  la 
Repréfentation  du  Chapitre  Métropolitain 
de  Malines  (*)  ,  nous  avons  cru  devoir  la 
placer  ici  avec  celles  du  Nonce.  Nous  y 
avons  joint  les  Repréfentations  du  Cardj-- 
nàl  ^  Archevéaue  de  malines  ^  relatives  à 
cette  même.  Lettre. 


MtiJtiS^Zt^fSSi* 


PRÉCIS    du    Mémoire    dii   Confie    Garampi , 
Nonct  duS*  SUgeytuLrtjfi au  Prince  BE  KAUyjTZ. 

jTTLprÈS  avoir  communiqué  par  écrit  au  Prince 
Chancelier ,  &  de  vive  voix  à  S.  M.  elle-même , 
l'offre  du  Saint  Père  d'ufer  de  toute  la  condefcendancc 

Eoffible  pour  concourir  ,  autant  que  fa  confcience 
t  fon  honneur  le  lui  permettroient ,  à  la  fatisfaftiou 
de  S.  M.  I.  en  ce  qui  concerne  les  Affaires  Ecclé* 
(îafliques  dans  fes  Etats ,  le  Nonce  ne  pouvoit  que  fe 
livrer  à  une  ferme  confiance  qu'en  tems  &  lieu  ^ 
on  prendroit  en  confidération  ces  offres  pour  régler  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  félon  les  règles  canoniques ,  & 
les  égards  réciproaues  que  fe  doivent  les  deux  Puif- 
fances,  &  que  Ton  pourroit  remplir  les  objets  que  S. 
M.  s'étoit  propofés,  en  pourvoyant  en  même  tems 
à  tranquillifer  la  confcience  de  S.  M.  &  de  fes  fu- 
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jets^ainfi  que  celle  de  Sa  Sainteté,  qui,  en  Tualité  de 
Chef    de   TEglife  ,  doit   veiller    continuellement    jjdU 
Tobiërvance  de  fes  Loix,  &c*  ^^ 

Les  rëfolutfons  émanées  fuccefîîvement  du  Trône  ^ 

,  n'ont  pu  qu'alarmer  le  Nonce,  tant  à  caufe  des  ter-. 

['mes  dans   lefquels  elles  font  exprimées  ,  qu'à   caufe 

[des  principes  qui  leur  fervent  de  fondement.  Il  a  cm 

We  fon  devoir  de  demander  des  inftniâions  au  St. 

[î^erc;  mais  tandis  que  Sa  Sainteté,  vivement  pénétrée 

]de  ces  rcfolutions  parvenues  à  fa  connoiffance^  s'oc- 

Icupe  des  moyens  de  réparer  le  préjudice  caufe  à  t^ 

IrReligion  5c  à  rEglifc  ;  voilà  qu'il  paroît  un  nouvel 

[Edit  qui   en   ordonnant   la  fuppreffion  de  plulieurs 

[Maîfons  Religieufes  de  Tua  Se  Tautre  Sexe,  entraîne 

rextinftion  de  leurs  Inftituts,  Le  Nonce  manqiieroif 

k  ion  devoir  ^  s'il  ne  faifoit  à  ce  fujet  de  refpeihieu- 

iès  Remontrances ,  6cc.  , 

Toute  puiïïance  ayant  fes  bornes  fixées  par   les 

[  Loix  ainfi  que  par  des  ufages  légitimes  établis  &  or- 

donnés  par  la  Religion  pour  fon  plus  grand  avanta- 

tagc,   chaque  Souverain   cft  tenu  de  maintenir   Se 

de  faire  obferver   les  Loix  de   TEglife  dans  le  cas 

Î>rëfent*  Elles  ont  fervi  de  règle  invariable  à  tous 
es  Auguftes  Souverains  de  la  maifon  d'Autriche,  dé- 
l*puis  Rodolphe  Premier  lufqu'à  préfent  :  c'eft  en 
ffuivant  cet  exemple  de  religion  &  de  juftice  que  les 
Princes  de  l'Empire  Germanique  font  reftés  dans  la 
Communion  de  TEgliie  Catholique  ,  Se  il  n'y  en 
a  jamais  eu  un  feul  qui  ait  ofé  étendre  Tescercice  de 
fon  pouvoir  jufqu'à  difpofer  des  propriétés  de  TE- 
gliie  &c  de  fes  revenus ,  pour  les  employer  k  à^% 
nlagç*ï  différens  de  ceux  auxquels  les  avoit  conilicrés 
la  piété  oL  la  volonté  des  Fondateurs ,  ni  à  éteîn^ 
dre  un  Ordre  religieux  folemneliement  approuvé  par 
le  S.  Siège  ,  ni  à  mettre  des  Religieux  dans  Tocca;^^ 
fion,  &  pcut't^trc  dans  Timpoflibilité  de  remplir  da^| 
•voeux  faits  à  Dieu  ,  &  rie  vivre  félon  lefprit  d^^ 
leur  vocation,  ni  ^ndn  à  difporer  de  droits  qui  n'ap- 
partiennent qifaii  Souverain   Pontife   dans    )e   gou- 


-  ^  ^i^.  Suppofer  comme  une  chofe  déterminée  Tex- 
^XTiâion  des  Inftitituts  lléguliers  &  des  Maifons  Re- 
l-igieufes  (a). 

3^,  Hajfarder  cette  phrafe  :  çU/i  enjuivant  cet  exem^ 

F^  9  &c.  &  il  ny  en  a  jamais  eu  un  feul  qui  ait 

<>/ï?   étendre  P exercice  de  fon  pouvoir  ^jujqu^ à  difpofet 

<ies  propriétés  de  TEglife^  &c.  &  avancer  clairement, 

^ue  par  la  raifon  contraire ,  celui  qui  fait  cela ,   ne 

peut  être  regardé  comme  un  Souverain  Catholique 

ï^omain  Çb)/ 

^^,  Innnuer  la  poffibilité  des  circonftances  où  des 
Sujets  feroicnt  dans  le  cas  de  défobéir  (c).. 

5*.  Et  enfin  affurer  que  S.  M.  avoit  difpofé  par 
^  Règlement  commun ,  en  faveur  des  Evêques ,  des 
Droits  qui  n'appartiennent  qu'au  Pape.  .Certainement 
ces  affertions  font  fortes  (d) ,  &  cependant  S.  M.  les 
auroit  fouffertes  comme  n'ayant  point  été  ordonnées  par 
Sa  Sainteté  ,  mais  comme  un  effet  du  zèle  furabondant 
de  Al.  le  Nonce ,  s'il  n'en  avôit  pas  fait  part  à  quel- 
ques Evêques ,  Sujets  de  S.  M.  I.  (t)  ;  pour  prévc- 

|^*-là;  elle  n'ignorolt  pas  rimprefTion  que  fcroit  le  tiouvean 
yrftêmc  :  elle  nous  auure  d'ailleurs,  à  l'égard  de  tous  fés 
Edits,  que  tout  eft  prévu. 

(<»)  C/Omme  il  en  e&  refté  bien  peu  dans  ce  Pays-là ,  & 
que  ^e  qui  en  refte  fe  défait  tous  les  jours ,  il  faut  au  ttiomi 
convenir  que  le  Nonce  a  bien,  deviné. 

,  C^)  Cet  argument  n'efl  pas  Ci  mauvais  que  S.  A.  le  croit; 
c  eft  argumentum  ab  exemplo  :  jamais  C^lwétien ,  jamais  Ca- 
*"^Uque  n'a  £ait  cela;  donc  ils  ont  cru  qu'on  ne  pouvoit 
paa  \e  faire.  Oh  l  non ,  cet  argument  n^eft  pas  abf urde. 

V^)  Ce  cas  eft  celui  de  l'Evangile  :  Nolïtc  tinurc  eos  qui 
^^'<iunt  cêrpus.  —  Oporttt  obedire  Dco  mag;is  quàm  hominibus, 
*^  infirmer  y  c'cft  trop  peu;  il  faut  \(t  prêcher  fur  Us  toits. 

^^  Pas  plus  fortes  qu'elles  n'ont  été  depuis  le  commen- 
^^**^^t  de  TEglife  jufqu'au  règne  de  Jofeph  il. 

^e)  Seroit  ilpoflible  que  les  Evêques  Autrichiens  cuffent 
^^oin  qu'on  leur  fit  part  de  l'antique  &  inconteflable  vé- 
-mtv,  qui  nous  apprend  que  l'autorité  du  Pape  n'eft  pas  cxac- 
^^ont  celle  de  tous  le$.  Evêques  ? 


\ 


(  1^1  ) 

nir  les  fôcheiircs  impreflians  qu'elles  pourroicnt  fâif 
elle  veut  que  Ion  Chancelier  y  réponde  bnéventem 
&  de  la  manière  fuiv^nre  ,  &  quidan  ad  primum. 

Que  loin  qu'il  puifle  réiulter  aucun  prquclice  pnu 
la  Kcligion  ,  de  la  réforme  des  ahm  GO  introduit 
^ucceflîvement  dans  les  matières  de  Difciplûie  ^  il  n*e 
peut  réiulter  au  contraire  que  du  bien  &£  de  l'édifS 
cation  ;  qu'aucun  de  ces  abus  n'a  été  autorile  par 
Doftrine  de  J,  C,  répandue  par  ks  Apôtres  C^)  » 
telle  qu'elle  a  été  adoptée  par  les  Princes  de  la  terre  (c" 
ils  ne  raurojent  iurement  point  admife ,  s*il  y  av(  \ 
eu  quelqu'un  de  ce^  abus  qui  fucceffivement  sV  fo  i 
glifles ,  Se  fi  ces  abus  avoient  été  contraires  à  le  \ 
Pouvoir  fouverain  &:  aux  maximes  de  tout  bon  Gç 
verncment  {J). 


3 


■   fa)  jihus  !  Quel  mot  que  ceîin-là  !  On  jjetît  fcien  dire 
c'eft  Vunïvtrfel  du  câîé  dt  U  ch&ft  <^uc  les  bons  Scoti/lcs 
établi  avec  tant  de  lele.  Oui  ,  du  mot  abus ,  on  fait  tou^    ogj 
Ion  veut.  Une  crojrance,  une  loi,  un  droit,  une  prarkiyïej 
«ft  confacrée  pîir   ion  antiquité  ,  p;ir  une  utUô  experien*^^, 
par  le  fufFrage  des  fages ,  par  la  lanâîon  de  mus  îes  tîcrfinr 
qni  peuvent   donner   de   Timmobilicé  à  une  chofc  humai  in?. 
Apres  dcuac  ou  trois  mille  ans ,  un  Confei^er  rêvant  à  fon 
Bureau  ,   rencontre  le  mot  é^atus  :  &  voUà  une  pépiuiere 
d'Edits  &  de  Placards  qui  étonnent  6c  qui  alarment  %o  miJ- 
lions  d'hommes. 

(è)  Ces  préfcnikts  Mhus  Coni  fondés  ou  fur  le*  Confuh 
Ev^nedlquts  ^  c*eft-à-dire,  (m  des  moyens  d&  pcrfeâion 
amorifés  par  Jcfus-Chrift  ;  on  fnr  les  Loix ,  les  ufages  Se  kl 
pratiques  de  cette  Eglife  dont  Jefus-Chrift  a  Ûii:  SI  quis  Ec^ 
cîtjtam  non  auditrk ,  fit  tibi  fiçitt  Ethnicuu 

{c\  L'Eglife  convroit  depuis  trois  fieclei  le  monde  des 
fruits  de  fa  Doctrine  &  de  Ja  fainte  Morale  ;  &  les  Prinas 
Je  la  terre  adoroîent  encore  les  bois  &  la  pierre,  &  faifûî^ic 
couler  le  fang  des  Chrétiens*  Quand  ils  commencèrent  si 
ouvrir  les  yeox  à  la  lumière ^  rEgliCe  Î4s  adopta,  pour  fes  en- 
ians  »  msis  elle  n*entt:ndoît  pas  qu'elle  en  leroit  tlommée  ; 
ixtte  conféquencc  de  Vadaptian  lui  eût  été  plu*  funefte  que  U 
perfécution, 

{^d)  Qa'a*Hl  manqué  à  Charlemagne,  à  Othon-W-Gran-i» 


(  i83  ) 

Que  la  Réforme  des  abus  qui  ne  concernent  ni  le 
dogme  ni  une  matière  purement  fpirituelle^  ne  peut 
«l^pendr*  du  Pape  ,  qui  à  l'exception  de  ces  a< 


leux 


c>lDjets ,  n*a  aucune  autorité  dans  un  Etat  qui  lui  eil 
«tranger  {à)  ;  qu'elle  ne  peut  par  conféquent  être  dé- 
'volue  qu'au  Souverain  qui  feul  dans  k^  Etats  com- 
mande ,  &  a  droit  de  commander  (^). 

Qiie  dans  cette  cathégorie  fe  trouve  fans  aucune 

cïxception,  tout  ce  qui  concerne  la  Difaipline  extérieure 

^u  Clergé  (c)  ,  &  fpécialement  des  Ordres  Religieux , 

ians  lesquels  l'Eglife  peut  fubiifter  comme  elle  a  fub- 

fiftë  pendant  tant  de  Siècles  (i)  ;  que  les  Ordres  Re- 


à  Saint  Louis,  à  Saint  Henri  »  à  Charles-Quint ,  à  Louis  XIV ^ 
à  Lèopold,  à  Charles  VI,  à  Marie-Thérefe,  pour  jouir  du 
ï*ouvoir  Soirverain  ?  Qu'a-t-il  manqué  à  leur  Gouvernement 
Potir  être  bon  &  heureux  r  Cependant  les  prétendus  abus 
«xiftoicnt  ;  ils  les  chériffoient  même  &  les  protégeoient  ; 
aucun  de  leurs  Minières  n'eût  ofé  y  donner  atteinte. 

C«)  Une  Eglife  purement  fpiruudle  cft  un  être  de  raifon| 
&  iTgBfe  telle  qu'elle  eft  dans  la  réalité ,  a  un  Chef  qui  n'rft 
^an^er  nulle  part  oii  cette  Eglife  eft  établie. 

^b\  Vive  la  vieille  Arabique  logique,  qui  fatisfait  à  tout, 
^  donne  malgré  fon  barbare  langage  ,  les  plus  lumineufos 
dîftinâions  !  A  droit  de  commander,  Rejpondeo.  DifUnguo  snte» 
^densy  de  commander  dans  des  chofes  fpirituclles .  ou  celles 
qui  s^  rapportent  (ce  qui  eft  d'une  certaine  étendue ),  nego 
^^Uxtdens,  A  droit  de  commander  dans  les  aftaires  temporelles» 
fi^^îâinguo  :  de  commander  félon  les  Loix ,  les  Privilèges  & 
*€*  Conventions  inaugurales  dt  la  Nation  ,  concedo.    Secùs 

Ce)  Si  cela  étoit ,  les  Clvétiens  feroient  bien  à  plaindre 
^  ce  que  le  règne  des  Empereurs  Païens  ne  dure  plus.  Cas 
^^'ixieei^  ne  fe  mèloient  pas  de  la  Difcipline  de  Tf^ife,  Les 
^-hréiiens,  hors  des  tems  de  perfécution ,  avoient  toute  liberté 
*^*deflus;  &  dans  les  peifécurions^  c'éto't  leur  Religion  que 
*  On  pourfuivoit  ,  &  non  des  Lolx  relatives  à  leur  culte 
S^*on  leur  donnoit. 

.    (</,.  S*eft-il  donc  paffé  tant  de  flecles  depuis  Jefus-Chrift 
iMfqu'aux  cdifUm  Solitaires  de  la  ThèbaïJk?  Antoine  8c  Paul 


iigienx  font otran^^ers  (^ï) ,  &  ne  tiennem  pointa  TeP-' 
{tncc  de  la  Foi  &  de  la  Religion  (A)>  qulls  ne  doi- 


n^éiok-cie  pas  des  Religieux }  K*avoieni-ils  pas  été  perfiiadéi 
par  ie  Vmt^  vende  omnia  qua  éukcs  &  fequerc  me  ?  N'étoienr- 
ils  pas  du  nombre  des  Eunuchi  qui  fi  ipjos  cjjlfavcrunt  prapttr 
n^um  Dcï?  Et  commenc  croire  qu'avam  eux  ces  prédeuac 
Confeils  t!e  TEvangile  n'avoienc  pas  trouvé  de  Sénateurs 
parmi  les  Chrétieias?  Si  leur  exigence  a  eu  moins  de  publi- 
cité &  d'enfeinbîe  lorfque  rEglife  gémifloit  fous  la  tyrannie, 
^uel  éclat  n'eut -elle  pas  loîfque  la  liberté  fut  donnée  au  culte 
é>L  aux  pratiques  Chrétiennes  1  Un  Bafde,  un  Benoit ,  Pères 
de  tant  de  Religl<;ux  ,  vécurem-ik  tant  de  Jîcdcs  R^tès  la  Pré- 
dication de  i*£vingiic  ?      ~  ~  ' 

(lï)  Comment  éirangcrs  ^  Ci  FEglife  &  TEtar  les  ont  ac- 
cueillis» approuvés,  encouragés  depuis  des  fiedes;  s%ls  font 
comporcs  de  nos  frères,  fœurs  ,  cnfanSj  neveux  &c.  ;  ft 
leur  proprié  lé  eft  facrée  comme  celle  de  tous  les  Ci- 
toyens Sic.  ? 

{èj  U  ffiejfcntid  qu'il  y  ait  dans  la  Religion  des  chofes  qui 
ne  jont  pas  ejjcnûelUs,  Maxime  incontcfiable  ,  qui  répond 
d'avance  à  une  multitude  de  réformes  projetrées  courre  des 
clïofes  qui  ne  font  pas  eJfenîrAl^,  C'eft  avec  le  faux  fyftêaïc 
de  réduire  le  culte  à  WffcnÈiel  ^  que  les  Calviniftes  en  ont 
fait  un  fquclctte  repouîîant  dont  Saumaife  rougllToit:  »  &  ^ 
qui  fait  gémir  ceux  de  la  Secte  qui  font  capables  de  Tiita- 
preiBon  de  la  pihé.,.  Et  dans  les  cbofes  même  humaines  que 
reftcroit-il  û  Ton  ne  lallToit  fubfifter  que  ce  qui  eA  efferjtkl?^.. 
Et  ce  mot  ejfenuel  a-t-il  un«  TiKnificaEion  bien  précife  l  Ses 
bornes  font-elles  bien  fixées?  Tout  le  lîlondè  convient  il  éga- 
lement du  terme  oii  VeffcnUds'^nèit  ? Et  puis  la  plaifaote 

idée  de  vouloir  réduire  rEgtifc  à  ce  qu'elle  étoit  à  fa  naif- 
fance ,  à  ce  qu'elle  ctoit  fous  k  fer  des  tyrans  &  dans  le* 
it>n:ibres  afyîes  où  la  perfécuiiou  la  rêpouflbk  !  Idée  bien 
chrétienne  fur-totu  l  L'Eglife  a  titt  fondée  pour  devenir  ce 
qu  die  efi  ^  iU.  non  pas  pour  relier  ce  qu'elle  et  oit  d^aborJ. ,,  Je 
j,  fais ,  dit  à  cette  occafïon  un  fage  Ecrivain ,  je  fais  que  Rome 
„  fut  un  Hameau  i  mais  ce  feroit  lui  faireinjure ,  ou  plutôt  à 
„  rhifloire ,  de  dire  qu*elîe  Tétoit  Axi  tcms  de  Tarquin-le-Su- 
„  perbe ,  ou  plus  tard  encore  :  les  Romains  &  Its  Hiilonens 
^,  s'en  fâcheroienr^  du  moins  k  caufe  de  rimpreflion  qitc 
„  cela  pourrait  fa.ire  fur  les  idiors.  ". 


(  1^5  ) 
tetvT  \è\ir  exiftence  dahs  les  diffërcns  Etats  des  Sou- 
v«ïa\ns  y  qu'à  la  conceffion  libre  dcfdits  Souverains  , 

E^titin ,  qu'il  ne  peut  être  queftion  de  réparer  les 
préiudices  faits  à  la  Religion  ^  à  l'Eglife ,  à  i*occa- 
fion  it  ces  objets.  Ces  prétendus  préjudices  n'étant 
qu'itnaginaires  (b). 

Mjccundum,  Que  réquité  connue  de  S.  M.  I. ,  Ta 
tellement  éloigné  de  bléffer  le  droit  d'autrui ,  qu'elle  n'a 
jamais  eu  ni  la  pcnfée  ni  la  volonté  d'opérer  l'extinâioii 
des  Ordres  Religieux ,  approuvés  iblenuiellement  par  le 
S.  Siège.  On  s'en  feroit  convaincu ,  lî  l'on  avoit  réfléchi 
\      <iu'il  eft  fort  indifférent   à  S.  M.    1.  qu'il  y  ait,  ou 
;      flu'il  n'y  ^it  pas  dans  les  Etats  d'autres  Princes  ,  des 
Religieux  du  même  Ordre,  que  ceux  qu'elle  a  fiip- 
primés  dans  l'étendue  de  fes  Domaines  (t)  ;  mais  com- 
^ne  elle  ne  fe  permettra  jamais  la  moindre  atteinte,  à 
fc  Jurifdiôiort  du  Pape  &  de   l'Eglife ,  en  fait   de 
i^ogme  &  de  matière  purement  fpirituellc ,  auffi  elle 
^t  fouffrira  jamais ,  que  l'on  empiète  fur  les  Droits  de 
fon  Autorité  Souveraine ,  laquelle  s'étend ,  fans  au- 
cune réfervé ,  à  tout  ce  qui  dans  l'Eglife  n'eft  que  d'inf- 


C^)  Soit  ;  mais  ce  qu*un  Souverain  a  librement  accordé 
•**>  donné ,  peut-il  le  reprendre  ?. . .,  Cela  n'a  certainement  pas 
•*^  pour  les  particuliers ,  &  je  ne  vois  pas  mie  le  Souveraia 
*^  excepté  d^s  cette  Loi  d'équité  &  de  Juflice ,  dont  la 
■violation  menaceroit  l'Etat  &  la  propiiéié  de  tous  les  Ci- 
toyens. 

(^^  Si  à  cette  époque  Son  Alteffe  a  cru  que  ces  préjudices 
*^uient  imaginaires,  elle  ne  le  croit  plus  ,  elle  ne  peut  plus 
*J  croire  auiourd'nui,  en  voyant.de  fes  yeux  à  auel  point  la 
Rdigion  eu  déchue ,  &  les  ravages  de  rioipitté  propagés 
^  tr&-peu  de  tems ,  &  cela  en  raifcn  direâe  des  prétendues 
téfi)rmes  faites  dans  TEglife. 

(c)  Le  Nonce  n'avoit  pas  fongé  à  dire     que  Sa  Majeflé 
2[^loit  fupprimer  ]«s  Ordres  Relieieux  en    France  ou  en 
ae. 


offl 
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titutiDn  humaine ,  5c  qui  ayant  été  établi  f 
îtiiffion  tacite  ou  exprefle  des  Souverains  , 
modifié  ou  aboli  toutes  les  fois  que  le  demandem 
Taifons  d'Etat,  le%  différent  abus  &c.  (a) 

Ad  renium.  S-  M,  L ,  te  flatte  que  fi  M.  le  Ni 
faifoit   de  plus  férieufes  réflexions  fur  cet  Article 
d'autres ,    S:  en  particulier    fur  le  quatrième ,  il  ■ 
mailqueroit  pas  de  Te  dire  à  lui -même  que  S,  M. 
eft  incapable  de  commander  à  les  fujets  quoi  que 
foit ,  qui  paurroit  avec  fondement  ^  être  contraire 
leurs  confciences  (^)  j  elle  laiffe  à  ceux  qui  ne  crc: 
roient  pas  pouvoir  lui  obéir,  la  liberté  d'aller  ou 
leur  plaira ,  hors  de  ik^  Etats  {c\  Elle  ne  peut 
leinent  fe  difpenfer  d'obferver. 

Adqjmnum.  Qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  Droits , 
a[>partiennent  prîvativement  au  Pape;  que  ceux  qui 
puis  tam  déficelés  font  établis,  font  notoirement  dévo 
lus  à  l*Epifcopat  j  comme  y  étant  inhérens  &  en  é 
inféparables  {d) ,  que  S.  M.  en  chargeant  les  Eve' 
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Ctf^  Les  ahus ,  1  es  raifons  d  '  Eut  j  fero  n  t  ^  co  m  m  e  nous  T  a  vofT 
déjà  dit,  regardés  comme  les  cxprelTions  du  Gouvernetnen 
arbitraire ,  auffi  lotig-tems  qu*ils  ne  feront  conftaté^  que  pa 
la  feule  volonté  du  Sâuveraln. 

{&)  Rendons  iuflice  à  Sa  Majefté  ,  elle  eft  fans  donc 
incapable  de  vouloir  ce  qui  n*eft  pas  bien*  Mais  avec  un  U 
principe  jurqu^où  ne  va-t-on  p^is?  La  probité   d'un  Prioc 

liiJHc-elle  pour  bien  gouvernei  ? Et  pub  ,  fi  tout  liti  €> 

permis  »  tandis  qu'il  croira  n'ordonner  que  ce  qui  n'eu  p 
t:omrjirt  à  U  çonfiience^  que  Tic  tera-t-il  pas  ? 

[c)  Cela  pcut-îl  (e  concevoir ,  dans  les  principes  adoptés 
Les  Sociniens  ,  les  Anabaptiftes,  les  Juifs,  les  Ttircs,  h 
Francs-Maçons  ,  toutes  les  Sentes  &  erreurs  jouirent  de  1 
fûlérance  :  &  ceiir  qui  profeflTent  k  Rcglc  de  S  ai  tir  Franco 
ou  de  Saint  Benoît  j  qui  ont  fait  une  profeiTion  foleitinélte 
fanftionnée  par  toutes  les  Loix  Rdigieufes  &  Civiles  ^  foi 
obligés  de  sejcilcr  ëi  qu'mcr  leur  Patrie  &  leurs,  foyers! 

{d)  Et  que  devient  la  qualité  de  Chef  de  tEglift^  de  ctm 
de  l'ufiîûn^  &  ce  que  tous  les  Catholiques  ont  toujours  pen: 
é\x  Suiictjfemf  di  Parrcj  ce  que  tous   les   Pères  Grecs  i 


(i«7) 
Ae    fa  domination    dVn  reprendre    Pexcrcîce    origi- 
nairement lié  àleurMiniftere,  elle  n*a  fait  en  cela  que 
retrancher  un  abus  d'un  grand  préjudice  pour  les  fu- 
jets  Qa). 

Tout  ce  détail  doit  être, pour  M.  le  Nonce,  une 
preuve  du  cas  que  fait  de  lui  S,  M.  Le  Chancelier  ^ 
^ï^  exécutant  les  Ordres  précis  qui  lui  ont  été  donnés* 
par  S.  M.,  affure  M.  le  Nonce  de  fes  fentimens,  &c. 

Kaunitz  Rietberg* 


-HSHI 


L  ^TTRE  du  Nonce  au  Prince  de  Kaunitz. 

*  «Je  Nonce  a  trop  à  cœur  d'écarter  jufqu'à  Tombrc 
d^  tout  fâcheux  foupçon  fur  fa  conduite  ,  &  fur  le 
relpeâ ,  dont  il  fe  fait  un  devoir  &c  une  gloire  jf  être 
Pénétré  à  regard  de  Sa  Majefté  Impérfale  ,  pour  ne 
P^s  fe  hâter  de  répondre  à  la  Lettre,  dont ?a hono- 
ra   le  Prince  de  Kaunitz. 

'  Abftraftion  faite  des  principes  qui  y  font  conte- 
^^s,  &  fur  lefquels  le  Nonce  avoue  ingénuement 
^*il  ne  peut  être  d'accord,  parce  qu'ils  font  trop 
^Joignes  des  principes  adoptés  jufqu'à  préfent  dans 
l'Eglife  ,  &  autorifés  par  elle  {b)  ,  il  a  Thonneur  d'af^ 

^tins  en  ont  écrit  ?  que  devient  l'autorité  que  les  Papes  de 
J^'^s  les  fiecles  ont  exercée  dans  l'Eglifc  UniverfelU  ?  Voyez 
fc  Bref  52per  SoUditate,  avec  les  notes, au  commencement  du 
î^  'Vol.  Et  que  deviennent  les  Loix  de  TEglife  Univcrfclle  , 
'i^Xquelles  les  Evêques  font  indi^penfablement  fournis ,  & 

Ei   ont  réglé  &  borné  l'exercice  de  leur  pouvoir  à  bien 
»  égards? 

f «)  Plus  tard  Sa  Majefté  a  reconnu  que  ce  n'étoit  point 

^***  ^us.  La  permilTion  de  recourir  au  souverain  Pontife  a 

'^t  donné  aux  Evêques  en  différentes  occafions ,  nommé* 

^^t  après  le  Concile  de  Vienne  en  1782 ,  &  en  dernier 

feu  après  Taffaire  fufcitée  à  VEvèque  de  Rofcnau  en  1787. 

(JO  Son  Excellence  pouvoit-elle  faire  abjlradion  de  la  leole 

Ttt 


fixret  bnëvemeitt  le  Prince  de  Kaumtz ,  que  dam  fol 
deroler  Refcrit ,  îl  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  donne 
une  nouvelle  marque  de  ion  inviolable  attachemeii 
à  la  Peribnne  de  Sa  Maîefte  ,  à  la  gloire  ^  au  bien  d 
foii  fcr\'ice,  ainfi  qu'à  celui  de  la  Religion  &  de  TE 
gliie  ;  qu'il  a  cm  féconder  les  intentions  ^c  (an  am 
également  grande  &  relîgieufc,  incapa]>l^  de  fouf 
frir  aucune  diffimulation ,  ni  une  réticence  déplacée 
en  manifeftant  fans  déguifement  les  fen timens  qu 
lui  infpiroit  la  confiance,  Thonneur,  &:  le  refpei 
dû  à  Sa  Ma]eftéî  qu'il  îi*avoit  pu  fe  diipcnfer  de  le 
faire  connoître  ,  dans  la  trifte  pofitionou  il  étoit  ,  ? 
cjiii  fixoit  les  yeux  du  public  fur  lui ,  &:  que  Sa  Ma 
5éfté  a  trop  de  magnanimité  pour  le  tro\iver  mauvais 
Le  Nont;e  fe  flatte  que  le  Prince  de  Kaunitz  voi 
dra  bien  fe  charger  de  rencîre  juftice  à  la  pureté  d 
fes  intentions  &  être  le  garant  de  fes  fentimens  c 
refpeft ,  de  vénération  pour  Sa  Majefté  Impériale 
6c  être  perfuadé  de  la  confidération ,  6cc, 

G  ARA  MPI  Nonc£. 


Vienne  21  Décembre  tjSi 
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cliofc  qui  devolt  roccuperj&  pour  laquelle  elle  était  entir 
en  correfpondancc  avec  le  Mimftre?  Elle  déclare  que  c: 
principes  font  ùppofés  À  ceux  de  VE^lïfe  ^  &  en  fait  ûhfiruéti 
poiii-  en  faire  un  compliment.  Il  paroît  du  reAe  que  ce  n*  * 
«Tu'une  ejEprcfTion  &  un  tour  de  phrafe  ména^^ès  pour  infiT^ 
derechef  fur  la  Térité  des  obfervatîons  dcdmtes  dans  fon  iW 
iftotr^.  On  peut  voir  fur  tous  ks  poinrs  contenus  dans  la  ^ 
ponfe  du  Prince^  deKaunlti,  le  lumineux ,  érudit  &  profond  i 
vrage  Je  l'AutôriU  des  diux  Puijfjncts ^  17S0,  ^  vc'umes  £ra^ 
doni  on  fait  une  édition  beaucoup  plus  aniple  en  1787. 


% 
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JLÈPONSU:  du  Princt  de  KAVNITZ. 

1-^E  Chancelier  de  Cour  &  d*Etat  ayant  répondu 
amplement  au  Refcrit  de  Mn  le  Nonce ,  en  date  du 
*i  du  courant ,  toute  réponfe  ultérieure  feroit  fuper- 
ftue  ,  Pintention  de  Sa  Majefté  eft  qu'on  ne  revienne 
plus  à  des  objets  fur  lefquek  elle  a  déclaré  la  façon 
de  penfer  {a)  ;  il  ne  refte  donc  au  Chancelier  qu'à 
affurer  Mr.  le  Nonce  des  fentimens  &c. 


f^ZJEKNE ,  k  23  Décembre  i-jSi. 


Kaunitz. 


^E  TTRE  du  Cardinal  Archevêque  de  MaUms^  à 
*  Leurs  AUcJfes  Roy  aies. 

Madame,  Monseigneur, 

^*A.  I  reoa ,  avec  le  refpeft  que  je  dois ,  la  dépêche  que 
\os  Alteffés  Royales  m'ont  adreffée  le  13  de  Mars  der- 
î^^îT  ^  efi  me  communiquant  pour  ma  diredion ,  k 
y^aduâiion  d'une  réponfe  faite  par  S.  A,  le  Chance- 
lier de  Cour  &  d'Etat ,  à  S.  Ex.  le  Nonce  du  S.  Siège 
•^Poftolique  à  la  Cour  de  Vienne ,  au  fujet  d'un  Mé- 
^oire  que  ce  Nonce  avoit  préfenté  à  Sa  Majefté  l'Epi- 
P^î'eùr  &  Roi ,  fur  des  Matières  Eccléfiaftiques. 

Mais  les  devoirs  de  mon  Miniftere  ne  me  permettent 
point  de  diffimuler  à  Vos  AA.  RR. ,  qu'il  m'eft  im- 


-,  (<*)  Si  les  Princes  étoient  infaillibles ,  fi  leur  manière  de  pe/i" 
^^^  ^ne  fois  déclarée  étoit  néccffairement  jufte  &  vraie ,  avec 
^^cl  heureux  laconifmeles  affaires  humaines  fe  décideroientl 
'^is  fi  elle  n'eft  pas  telle,  le  moyen  de  faire  quelle  ne  le  foit 
limais,  c'efl  d'empêcher  qu'on  reyïcnflç  fur  tes  objets  fur  lef 
"f^h  elU  fe  fera  diclarif. 


> 
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poflTible  âe  pouvoir  adopter. dans  leur  totalité,  les  prîïi*" 
cipes  que  cctre  réponfe  établit  ^  ni  d'en  faire  la  rcgle 
de  ma  conduite. 

Car  d'abord  f  y  al  lu  avec  peine ,  &  j'ofe  le  dire  , 
avec  ëionnctTient  ^  qu*on  regarde  la  Doctrine  de  Je- 
fus-Chrift  enieignée  par  les  Apôtres,  comme  ayant 
dépendu  de  racceptation  des  Princes  ^  &  qu'on  fem- 
hle  même  lai  Tuppcfer  la  poffîbilité  des  abus ,  dont^ 
elle  auroit  pu  être  accompagnée  ,  &C  avec  lefquels  elle 
n'auroit  point  été  admile,  tandis  que  la  Loi  Evangé— 
lique  5  émanée  de  la  Vérité  Se  de  la  SageiTe  éternelle, 
étoît  eflentiellement  eitempte  <le  tout  abus ,  6c  que 
d'ailleurs  revCtue  de  l'autorité  infaillible  du  Fils  de  Dieu  , 
foutenue  par  fon  bras  tout  -  puiffant  ,  confirmée  par 
des  Miracles,  arrofée  par  le  ftng  des  Martyrs,  elle 
s'cft  établie  Se  étendue  dans  le  Nlonde  entier  par  elle- 
même  ,   &  malgré  les  oppofitions  les  plus  violentes 
des  Pujffimces  cle  la  terre. 

Je  ne  iaurois  pas  non  plus  convenir  des  bornes  qu'on 
y  pref  crit ,  au  pouvoir  de  TEglife  &c  de  fon  Chef, 
en  le  rcdwifaut  uniquement  aux  mdtkrts  dogmatiques  ^ 
&  dû  purt  jpirlmaiué  ;  reftriâion  qui  l'anéantit  cntié- 
rement ,  le  Dogme  même  ne  pouvant  fe  renfermer 
dans  les  limites  d*une  pure  fpiritualité  ,  puifou^il  doit 
néceffairement  être  cxpofé  à  la  Foi  extérieure  des  Fidè- 
les ;  on  anéantiroit  pareillement  dans  un  Etat  Chré- 
tien ,  la  PuiiTance  fécitliere  ,  fi  on  vouloir  la  borner 
uniquement  à  la  pure  temporalité,  puisqu'il  n'y  a  rien 
non  plus  de  fi  temporel^  qui  n'ait  quelque  rappurt  di- 
rect ou  lodireft  ,  avec  les  devoirs  fpirituels  de  la  con- 
fcience,  de  la  Religion,  &  du  Salut  éternel;  ce  prin- 
cipe ne  pnurroit  donc  fervir  qu*à  mettre  fans  cefle  les 
deux  Puifîanccs  en  contradiftion  entre-eUes,  &  à  con- 
fondre les  juftes  bornes  de  l'une  &  de  l'autre ,  (i  pro- 
pres à  les  concilier, 

le  fuis  encore  fort  éloig^né  de  croire  ^  que  les  Or- 
dres Religieux  foient  tout-à-fiiit  étrangers  a  reffentiel 
de  la  Foi  &  de  la  Religion  ;  car  il  efl  certain  que  Jefu^-  — 
Chrift  n'a  pas  moins  promulgué  fes  confeils  que  li^^fc» 
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Préceptes;  il  étoit  par  confèrent  fans. doute  eflenticl 
*  la  Heligion  Chrétienne ,  qu'il  y  eut  en  tout  tems.^ 
^e  ceux  oc  de  celles,  qui  s'appliquaflent  à  les  prati-k 
5^er.  Auffi  y  en  a-t-il  toujours  eu  dès  les  premier$ 
*ieclès,  &  on  peut  dire  avec  vérité-^  que  prefque  tou» 
ps  Fidèles  de  ces  tenxs  fortunés  de  PEgtife  naiffanté 
Jes  pratiquoient  à  Tenvi.  Mais  ces  exemples  édifians  do 
*^  pratique  des  C'  nfeils  Evangéliques,  devinrent  en* 
^orc  plus  néceffaires  dans  1^  fuite  ^  lorfqu^  la  première 
*€rveur  des  Chrétiens ,  multipliés  déjà  &  répandus  par- 
^^Ut,  commençant  à  fè  ralentir  ,  il  s'en-  trouva  pIiH 
Jj^Urs  de  ceux  qui  ne  s'étoient  qvie  trop  écartés  de 
^  obfervance  exaéle  des  préceptes  même,  &  des  Loir 
P^^fîtives  de  l'Evangile  ;  ce  qui  malheureufement  n'a 
*^ît  qu'augmenter  de  fieçle  en  ficelé. 

Or,  il  eft  évident  que  la  vie  religieufe  n'eft  autre 
chofe  qu'une  pratique  confiante  &  fuivie  des  Con- 
•^Us  Evangéliques ,  conformément  à  ce  que  Jefafr- 
^Hrift  répondit  à  ce  jeune  -  homme  ,  qui  lui  demanda 
^^  qu'il{avpit  à  faire  pour  pofféder  la  vie  éternelle  ,  & 
^^*c|uel  J.  Ç.  retraça  lui-même  les  voies  de  la  perfec- 
tion Chrétienne,  dans  l'abandon , total  de  ks  biens, 
^*^iis  l'abnégation  de  foi  •  même ,  &  dans  la  prompti- 
^dc  à  fe  mettre  à  fa  fuite.  D'où  il  s'enfuit  que  l'état 
'■eligieux  eft  un  état  Taint  par  lui-même,  infiniment 
précieux  à  la  Religion,  &  qui  entre  dans  les  deffeins 
^e  Jçfus-Chrift  s'eft  propofés  en  établiffant  le  Chrif^ 
^*^nifme,  de  forte  que  la  vie  même  purement  con- 
^niplative  (  dont  le  Seigneur  a  pris  hautement  là  dé' 
*^nle,  en  déclarant  que  Marie  avoit  choifi  la  meilleure 
P^rt)  ne  fauroit  être  envifagée  comme  inutile,  moins 
^*^eore  comme  nuifible  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  étant 
^^  -  contraire  une  fource  féconde  de  Bénédiftions  cé- 
i^ftcs ,  que  ces  Saints  folitaires ,  &  ces  chaftes  Colom- 
^^s  féparées  du  tumulte  du  Monde ,  ne  ceffent  d'im- 
Plorer  &  d'obtenir  du  Très- Haut  en  feveur  de  l'Eglife , 
^^s  Empires  &  des  Perfonnes  Sacrées  des  Souverains , 
^^î"étant  même  bien  fouvent  par  la  ferveur  de  leurs 
■^^i^res,  leur  innocence  6c  leurs  vertus,  les  fléaux  pu- 


humblement ,  de  ne  point  écouter  ceux  qui  voudroienl 
l'y  engager.  Et  cela  d*autaîit  moins ,  que  nous  jouiP 
fons  ,  grâces  à  Dieu  ,  înaintcnant ,  de  k  plus  parfaite 
tranquillité  ,  que  te  moindre  changement  troublerolt 
iîiJàilliblement. 

Mes  allarmes  n'ont  été  malheureufement  que  trop 
bien  fondées  :  puifque  je  viens  d'apprendre  avec  la  plus 
grande  peine ,  U  Dépêche  adreflee  de  U  part  du  Gou- 
vernement^ à  la  Faculté  de  Théologie  à  Louvain,  par 
rapport  à  une  Thefe  fou  tenue  cnntijrménicnt  à  Fuiage 
confiant  de  cette  Uni  verfi  té,  depuis  tant  d'années,  fans 
la  moindre  contradidion ,  &  dont  la  défenfe  ne  pour- 
roi  t  que  caufer  un  éclat  ^  qui  entrai neroît  les  fuites  les 
plus  dangereufcs  ^  car  U  Sefte  remuante ,  oppolee  à 
cette  décilion  de  TEglife  univerfelle ,  dont  11  le  trouve 
encore  quelques  partions  fecrets  dans  ce  Pays,  fe  Ten- 
tant foutenue  par  le  Gouvernement  ^  ne  manqueroit 
pas  de  fe  déclarer  ouvertement,  &C  mettroit  par  con* 
léquent  les  Evéqites  dans  la  néceflîté  abfohie  de  fou- 
tcnir  la  caufe  de  îa  Foi ,  de  la  Religion ,  &  de  leur 
devoir.  Conformément  même  ^  aux  Décrets  'de  feu 
S.  M*  l'Empereur  Charles  VI  ^  de  glorieufe  mémoire  ^ 
dont  )'ai  Thonncur  de  joindre  les  copies  avec  d*autr€S 
piece?î  reladves  à  la  publication  d^  cette  Bulle;  par 
où,  V.  A.  verra  que  la  prétendue  Loi  de  filence,  dont 
on  parle  tant ,  nexiile  point ,  &  n'a  jamais  exiftéc;  du 
moins  elle  n'a  aucunement  été  intimée  aux  Evêques, 
qui  n'ont  d'autre  règle  de  leur  conduite  à  cet  égard 

3u'une  Loi,  ou  pour  mieux  dire,  une  décliion  formelle 
e  TEglife,  publiée  par  tout  de  l'agrément  du  Sotl- 
verain  ,  &  munie  de  toute  Ton  Autorité  Royale  ,  qui 
la  rend  par  conlequent  ^  en  même  ttms  Loi  d'Etat  ; 
S,  M.  déclarant  tous  ceux  qui  s'oppofer oient  avec  fcai> 
daie  à  cette  Bulle ,  perturbateurs  du  repos  public  (  ^  ) , 
V,  A,  voit  bien  parla,  jufqo'oii  tout  cela  poitrroit  nous 
mener.  Aufli ,  connoi liant  fa  Religion  &c  fon  amour 


l^c^rmettroit  guère  de  fuivre  dans  les  points  qui  ne  me 
ParoifTent  pas  conformes  aux  Maximes  &  aux  Prin- 
^pes  reçus  par  TEglife. 
:  Jf-'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpeft , 

Madame^  Monseigneur, 

DE  vos  Altesses  Royales^ 

Le  très- humble  &  très-obéif- 
fant  fervîteur , 

EtoU  Signé  '\  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malints» 

Malin  ES  y  le  4  d'Avril  178:2. 


J^ETTRE  du  mime  k  S.  A.  le  Prince  De   S  TAW* 
RE  MB  ERG. 

Monsieur, 

J'      ■  .■ 
E  fuis  infiniment  redevable  à  V.  A. ,  de  Pattentîott 

5ivec  laquelle  elle  a  bien  voulu  ménager  la  rëponfe 
^u  Mémoire  que  j'ai  préfenté  à  S.  M.  Aufli'  pcrfuadé 
^ntiéi:ement  de  la  droiture  de  {es  intentions ,  je  vais 
lui  conmiuniquer  avec  la  plus  grande  confiance  toutes 
.mes  inquiétudes  &  mes  alarmes  fur  cet  objet. 

Je  n'aurois  certainement  jamais  penfé  feulement  de 
fkire  à  S.  M-  des  Repréfentations  à  l'égard  de  la  Bulle 
C/nisenitus ,  fi  je  n'avois  été  informé  de  ce  qui  s'eft 
paiïe  en  Moravie ,  où  il  a  paru  déjà  un  Décret  qui 
'^:>rdonne  de  rayer  cette  Bulle  de  tous  les  Livres  rituels  : 
crette  démarche  une  fois  faite ,cn  Allemagne ,  je  devois 
«rraindre  avec  raifon ,  que  certaines  perfonncs  en  place., 
.cjue  V.  A.  devinera  aifément.  ne  profitaffent  de  cet 
exemple  pour  propofer  à  S.  M.  d'en  faire  autant  dans 
c:e  Pays-ci;  c'eft  pourquoi  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon 
clevoir  indifpenfabîe  de  lui  faire  fcntir  les  impreffions 
IFâcheufes,  que  fèroit  dans  ces  Provinces  toute  inno- 
vation dans  cette  matière  délicate ,  &  de  la  prier  trà«^ 

T4. 
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faite  tranquillité; 
décifion  du  Saint 
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tfailkurs 

-Siège  en  matière  de  Foi ,  qui  a  é^ 
acceptée  par  tous  les  Evêques  de  la  Chrérienté 
quelque  peu  de  Réfraâaires  exceptés  j  dont  les  feuflC 
opinions  s'y  trouvent  condamnées  ^  de  forte  qu'on  d^: 
dire  avec  Saint  Augiiftln  :  Roma  lomm  ejî ,  eoM^, 
^nifit;  TEglife  difperfée  joûit  certainement  de  la  niér« 
infaillibilité,  que  lotrqu'dle  fe  trouve  raffembSée  d^i 
im  Concile  général;  fans  cela  il  s*eiifuivroit  que  Ji 
fus-Chrift  ne  I*aiiroit  point  fuffifammcnt  munie  d'ai 
îoriré ,  pour  pouvoir  réprimer  &  condamner  les  hé 
léfies  qui  s'éleveroient  contr^elle  ;  puifque  les  Héretï 
ques  (  comme  ils  en  ont  ufé  de  tout  tems  )  cherche- 
roient  toujours  à  éluder  ï^s  aria  thé  mes ,  en  appcîlan 
au  fiitur  Coiicile  ,  auquel  ils  Te  foumettroieîit  auii 
peu  qu'aux  décifions  du  Saint-Siège  ^  ce  que  lexpé' 
rience  a  conftamment  prouvé  ;  cette  Bulle  étant  dor» 
évidemment  une  décifion  fonneUe  de  rEglile  en  mi 
tierc  de  Foi ,  les  Evêques  ne  pourroient  pas  metr» 
cefler  d'y  adlîérer ,  fans  fe  féparcr  du  Chef  fuprêîfi 
de  TEglite  ^  rompre  Tunité  de  b  paix ,  6c  fe  rendiT 
prévaricateurs  de  leurs  devoirs,  en  trahiffant  ks  ir" 
té  rets  les  plus  précieux  de  la  Religion ,  &  le  dépc- 
facré  de  la  Foi  même* 

Secondement.  Alarmé  d'un  bruit  répandu  dans  1 
Public  ,  que  les  Proteftans  avoient  demandé  à  5 
Majefté  l'exercice  libre  de  leur  Religion  dans  la  Vil! 
de  Bn:!xeUes,  5c  la  permiffion  d'y  conftruire  uT! 
Eglife,  il  ne  fauroit  aifez  U  conjurer,  de  ne  japia 
accorder  une  pareille  permiflion  ^  prévoyant  les  fuit* 
les  plus  funeftes  qui  en  rélbkeroient  intaiihblement 
tant  par  les  dangers  de  feduftion  ,  qu*une  telle  l 
berté  produiroit  p^rmi  les  Catholique";  peu  fervent 
qiie  par  les  vive^ï  impreflions  que  cela  feroit  lur 
Peuple  ,  à  l'égard  duquel  toute  innovation  pour  ce  cl 
concerne  la  Religion ,  fait  toujours  la  plus  forte  fc» 
tîon ,  dont  THiftoi-e  des  Révolutions  du  Pays-Bas  fto^ 
fournit  un  trifte  exemple  ;  outre  qu'il  ne  fauroit  voirqi*f 
Teç  la  plus  juûe  douleur ,  riiéréfie  fc  mt* 
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fon  Diocefe ,  tandis  que  le  zèle  pour  la  feule  vérlta* 
ble  Religion  ,  n'y  diminue  déjà  que  trop  vifiblement. 
de  jour  en  jour. 

Troifiemement,  Il  implore  l'autorité  fuprême  de 
Sa  Majefté,  contre  la  nouvelle  Edition  des  Œuvres 
pernicieufes  de  Voltaire ,  dont  on  vient  d'annoncer 
par-tout  un  Profpecius  ,  avec  des  éloges  fcandaleux 
d'un  Auteur  qui  a  employé  fa  vie  entière  jufqu'au 
dernier  foufle  à  blafphémer  contre  Jcfus-Qirift ,  &  à 
feire  de  criminels  efforts  pour  renverfer  ,  s'il  étoit 
poflSble ,  l'Autel ,  le  Trône ,  les  Mœurs ,  la  Vertu  Se 
la  Religion  ;  cette  nouvelle  Edition  fera  d'autant  plus 
dangereufe  &  nuifible ,  qu'elle  doit  renfermer  le  poëme 
Mifâme  de  la  Pucelle  d'Orléans  , .  &  d'autres  ouvra- 
ges défàvoués  par  l'Auteur  même ,  &:  qu'une  lotterie 
établie  en  faveur  des  Soufcripteurs ,  en  multipliera  le 
nombre* par  l'appas  du  gain.  Or,  comme  parmi  les 
endroits  où  on  foufcrit  pour  cette  produdion  téné- 
Ireufe ,  Bruxelles  s'y  trouve  ,  il  prend  fon  recours  vers 
Sa  Majefté ,  perfuadé  qu'elle  ne  foufFrira  point  qu'un 
poifon  fi  pernicieux  fe  répande  dans  fes  Etats  ,  mais 
qu'elle  en'  défendra  la  foufcription  &  le  débit. 

Une  autre  nouvelle  Edition  d'un  ouvrage  non  moins 
dangereux,  intitulé  PHifioire  de  VEtahlifftmmt  des 
européens  dans  Us  deux  Indes ,  par  TAbbé  Raynal , 
înérite  pareillement  la  même  défenfe  ;  cet  ouvrage 
5^1  renferme  tout  ce  que  l'impiété  peut  vomir  de  plus 
infâme  contre  la  Religion  ,  les  Mœurs  ,  &  l'Etat,  a 
i^é  condamné  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  à  être 
Wilé  par  les  mains  du  Bourreau ,  &  l'Auteur  décrété 
'le  prife  de  corps. 

Enfin ,  quoiqu'on  fuppofe  ici  que  Sa  Majefté  ait  im- 
.  pofé  filence  aux  Evêques  de  fes  Royaumes  &  Pro- 
'  ^nces  en  Allemagne  ,  au  fiijet  du  Décret  émané 
^e  fa  part  à  l'égard  des  Généraux  des  Ordres  Re- 
jjgeux  qui  fe  trouvent  hors  de  fa  Domination ,  il  ne 
^auroit  cependant  pas  fe  difpenfer  de  lui  reprcfenter 
^fîtibarras  dans  lequel  il  fe  trouvera  auffi  bien  que  (e% 
Cenfreres,  par  rapport  à  la  Jurifdiftion  fpirituelle  à 
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exercer  fur  les  exempts  ,  ne  pouvant  pas  k  recev(>Vr 
de  Sa  Majefté,  ni  contefter  au  Souverain  Pontife  X.^ 
Droit  des  exemptions ,  reconnu  depuis  des  fiedes  damns 
PJEglife  entière,  &  fondé  fur  la  Jurifdiôion  unive:Mr— 
feUe  qui  lui  compete  par-tout  en  qualité  de  Chef  ^3e 
rEglife  &  de  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  &  il  lui  ferm- 
ble  que  le  défir  de  Sa  Majefté  d'empêcher  les  recou^rs 
trop  fréquens  à  Rome,  pourroit  être  rempli  en  é^lra- 
bliffant  à  Vienne  ou  dans  une  autre  Ville  de  fa  I>o- 
mination  des  Vicaires-Généraux  de  chaque  Ordi-^  , 
qui  revêtus  d'un  ample  autorité  de  leurs  Chefs  r^^ 
peftifs ,  puffent  recevoir  les  recours  &  les  plaintes    <I« 
leurs  Suppôts ,  &  les  juger  en  dernier  reffort. 

Oeft  dans  le  ferme  efpoir  que  Sa  Majefté  dai- 
gnera jetter  un  oeil  favorable  fur  ces  très-humbles 
«lemandes ,  fuggérées  par  fon  zèle  pour  la  Religion.  , 
les  devoirs  de  fon  Miniftere  &  fa  follicitude  pateir- 
nelle ,  qu'il  fe  met  à  fes  pieds ,  &  qu'il  ne  ceffex'a 
d'adrefler  au  Tout-Puiffant  des  vœux  ardens  potxr 
la  confervation  de  {es  jours  précieux,  &  à  tous  (^^ 
fidèles  Sujets. 


FIN. 
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AVIS. 

Lt  feptieme  Recueil  puroîtra  incejfamment.  Il  contiendra  U 
quéUiieme  Partie  du  fécond^  Recueil,  &  la  fuite  de  la  quatrième 
Partie  du  premier.  Le  huitième  fuivra  de  près. 

Nous  prions  Us  Perfonnes  qui  ont  bien  voulu  nous  envoyer 
des  Pièces  intérejfantes  pour  être  ïnjerces  dans  cette  Colleêiion, 
de  continuer  à  nous  en  faire,  part ,  à  mefure  qi^ils  en  découvrir 
ront ,  &  de  les  adreffer  à  Mr.  Lemaire  f  Imprimeur- ÎÀbraire ,  à 
Bruxelles  ,  &  à  Mri  J.  J.  Tutot,  Imprimeur  -  Libraire  ^  à 
Liège. 

Lorfque  cette  intéreffante  Colleâion  fera  fermée ,  nous  dçmte^ 
tons  lés  Frontîjpices  qui  doivent  commencer  chaque  Voliane^ 
dvec  une  Table  des  Matières  qui  rapprochera  tous  les  Jirticlés 
qiii  doivent  fetre,  Nous  indiquerons  comment  il  faudra  féparer 
la  Partie  Eccléjîaflique  d'avec  la  Civile ,  pour  en  former  des 
Volumes  fiparés.  Les  fîgnatures ,  les  réclames  &  les  jolio  indi-' 
pueront  tordre  de  chaque  Recueil.  ' 


AVIS   AU   RELIEUR. 

Ce  fixîeme  Recueil  doit  commencer  par  la  feuillef 
A***,  jufques  &  y  compris  la  petite  Table.  On 
fera  fuivre  le  Faux -Titre  :  Suite  de  la  troijieme 
Partie  du  fécond  Recueil ,  &  la  fignature  K  -f  •{•  j 
jufqu'à  la 'fini  avec  la  Table  des  Matières 


QUATRIEME  PARTIE 
t>  u 

PREMIER  RECUEIL. 

■  ■'■       Il     I     «m ,■•'     .    ,  ■*■    ■  "•'        ■    .  M  ■'■■      ■  -  '  'IJIP 
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RECUEIL 

'des 

REPRÉSENTATIONS, 

PROTESTATIONS 

ET  RÉCLAMATIONS 

Fa  I  t  e  s  à  s.  m.  L  par  Us  Rcpréfcntans  &  Etats 
des  Provinces  des  Pays-Bas  autrichiens^ 

C  O  NT  E  N  A  N  T   . 

L  A  Joyeufe  Entrée ,  avec  fes  Additions ,  Edits  &  divers 
Traités  de  Paix ,  fur  lefquels  les  mêmes  Réclamations 
font  étayéeçj  en  vertu  defquels  les  Proteftations  & 
Délibérations  de  divers  Etats  defdites  Provinces  ont 
été  formée^,  à  l'intervention  des  Confeils  refpeftifs. 


'^UAI^  D  Uê  tetreurs  impiméa  n'auroient  point  d'à' jet  eerta  n, 
tlUs  auraient  et  bon  tffct ,  qu'elle*  tendroient  tou^  le»  reffortt 
du  Gouvernement ,  &  rendraient  tous  les  Citoyens  éittentifim 
Mais  fî  elles  naijj'oient  h  toccajîan  du  renverj..  tnt  des  lois 
fondamentales  t  elles  feroient  funefies  &  prodaitoieut  des  lataj"- 
trophe»»  Bientôt  on  verrait  un  calme  Affreux ,  pendant  Uquel 
tout  fe  réunirait  contre  la  puiffance  violatrice  des  Loixm 
MONTESQ.  Ejprit  des  Lait,  I.  XIX  ,   c.  XXVII. 


De   l'Imprimerie.des  Nations. 


M.    DCC.    LXXXVII. 


CEUX  qui  penfent  que  le  Brabant  pojfede 
dans  la  Joyeufe  Entrée  la  garantie  de 
Privilèges  plis  précieux  &  plus  étendus 
que  les  autres  Provinces^  feront  détrom- 
pés par  les  Pièces  fuivantes  ^  relatives 
au  Comté  de  Hainaut.  Les  autres  Pro^ 
vinces  pojjedent^  touchant  le  Pacle  Inau^ 
gural^  dès  Pièces  également  remarquables. 

s  E  R  M  E  N  s 

Prêtés  à  V Inauguration  de  S.  M.  Joseph  II ^ 
en  qualité  de  Comte  de  Hainaut  ^  /b- 
lemnifée  à  Mons  le  xj  Août  1781. 


RÉCEPTION  de  Sa  Majtfic  par  h  Chapitre  dt 
SainU'Waudruy  prononcée  par  la  Dame  aînée. 

Monseigneur,  (*) 

10 MME  par  h  mort  de  très- Haute,  très-Puîf- 
fante  &  très-Augufte  Princeffe,  Marie-Thérèse, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  Impératrice  &  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohênae  ,  Apoftolique  ,  notre  Souve- 
raine de  glorieufe  Mémoire ,  le  Pays  &  Comté  dé 


(*)  S.  A.  le  Doc  d'Aremberg,  Grand-Bailli  de  Hainaut, 
comme  fubftitué  par  S,  A.  Royale  le  Duc  de  Saxe-Tefchen^ 
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en 

Haînaut  eu  dévoîu  à  très-Haut,  trés-Puiffant &tr  ^t 
AugiiRc  Prince  JOî>EPH  IJ  ,  ion  Fils  ^  Empereur      ^ 
Ho.  de  Hongrie  &  de  Bohême^  Nous  Tes  très  huir»^ 
bles  Filles  &  Oratrefles ,  les  Dames  du  Chapitre  c^' 
Sainte- Wsudra  à  Mous,  enfuite  des  Lettres  &  P^ 
tentes  de  Sa  Majefté  du  i  Mars  JJ^tf  &  du  po»^ 
voir  à  Vous  attribué  eo  venu  d'icelles ,  vous  r^c^^ 
vons  en  la  cfuilité  dite  à  Abbé  ,  notre  p!us   gran 
Avoué  ,  &  à  Seigneur  &  Prince  du  Pays  &  Comt 
de  Hainaut  ,  &  vous  mettons  en  pofleffion  des  Pa^  ^ 
tronages  qui  à  la  Crofle  d'icelle  Lglîib  appartiennent 
auffi  des  Seigneuries  du  Château  ,  des  Pairie^  &  d^^ 
la  Ville  ,  &  de  fout  ce  qui  en  dépend ,  &  qu*à  Sadii^ 
Majefté  comme  Abbé  5c  à  ladite  Greffe  appartiennent-  ^ 


i 


Serment  d€  Sa  M^jifiè  au  Chaphrt  dz  Sainu^* 

Waudru^ 

MoNSElSNEURj 

Ensuite  de  la  Commiflïon  qui  vous  eft  donné*  ^ 
par  Son  Alteflfe  Royale  le  ï}\iz  Albert  de  Saxe'Tefc: 
chen  ^  LieuienantGotiverneur  &  Capitaine  Génér^^ 
des  Pays-Bas,  du  :(^  Jtil  let  \y%\  ^  en  vertu  d^^ 
Lettre- Fa  tentes  de  Plein- pouvoir  de  Sa  Majcfié  J'En^c^ 
pereur  &  Roi  Jofeph  II  ,  du  z  Mars  précédent 
vous  jurez  fur  le  Benotft^Corps  d^  Sainte  Waiid ru 
jadiî  Dame  &  Punie  (Te  de  ce  Pays  &  Comté 
Hainaut,  &  fur  les*Saints  Evangiles  qui»  font  icî^ 
nom  de  ladite  Mr^jefic  l'Empereur  &  Roi  ,  notf" 
Seign*rur  &f  vrai  Héritier  6c  Propriétaire  dudit  Pay^^ 
&  Corn  lé  de  Hainaut  ,  que  Sadite  Maiefté  gardera 
ladue  Fglïft' ,  les  perfonnes  d'iceUe  &  chacune  del  " 
le  ,  cnnrve  toute  force,  &:  tiendra  &  fera  tenir  leuT-^ 
Clurtfes  I  Privilèges  &  Coutumes  approuvées  ^  &2^ 


(9) 

délivrera  ladite  Eglife  &  les  perfonnes  d'îcelle  de 
ro Lires  Vifitations,  Procurations  &  Gifles  d* A pofto- 
I«s  ^  Cardinaux,  Légats,  Archevêques,  Evêques  ou 
A  r^  hidiacres ,  félon  qu'ont  fait  les  Auguftes  Prédé- 
^^flTîeurs  de  Sa  Majefté.  Ainfi ,  Monfeigneur  ,  vous  le 
J*J  r  ^2  ?  A  quoi  It  Commiljairt  répondit  :  Oui.  Ainfi  vous 
^î<ie  Dieu ,  Sainte  Waudru  &  tous  les  Saints. 


^  ^B  jtMENT  de  Sa  Majcfié  aux  Etats  de  Hainaut. 

MONSEI  G  NE  V  H., 

E.N  vertu  &  de  Tautorifation ,  &  du  pouvoir  qui 

"^^^145  a  été  donné  par  Son  Alteffe  Royale  le  Duc 

Albert    de   S  Jxe-Tefchen,  Lieutenant- Gouverneur  , 

^^     Capitaine  Général   des  Pays-Bas,  du   jt6  Juillet 

^  "^  îf  I ,  enfuite  de  la  Commiffion  &  Patente  de  Sa 

^ajefté^rEmpereur  &  ,Roi  Jofcph  II,  du   i    Mars 

P^'écédent ,  que  nous  avons  vues  &  lues ,  vous  pro- 

*^^ttez  &  jurez   au  nom  de  Sa  Majefté  l'Empereur 

^    Roi  notre  Seigneur ,  vrai  héritier  &  propriétaire 

^^    Pays  &  Comté  de  Hainaut ,  de  garder  &  main- 

^ï^ir  &  droits  les  Franchifes ,   Privilèges  &  Ufages 

des  *Egi;fes  Nobles  &  bonnes  Villes,  ftc  généralement 

|p^^     tout   cedit  Pays  de  Hainaut  ,   que  Sa    Majefté 

'  *^^nipereur  &  Roi,  comme  leur  Seigneur,  gardera 

"?     défendra  ;  ainfi   que  les  Pairs  &  hommes  de  la 

^^Uveraine  Cours  à  Mons,  &  tous   ceux  de   cedit 

?^^y$  de   Hainaut ,  elle   gardera  &  maintiendra  par 

^    loi  &   jugement  d^icelle  Cour  &  par   les  points 

^^ntenus  es  Chartres  faifant  mention  de  Ja  loi,  & 

?^   la  paix  dudit  Pays ,  en   tous  cas  accoutumés  de 

l^S^r  par  la  loi,  fans  les.  défappointer,  ne  mettre 

^  ^utre  loi  ne  condition  ;  fy  jurez  que  Saditc  Mu^ 


\ 


(  m.) 
Jeflé  tiendra  la  Cùur  Quvtru  (*) ,  pour  chacun  faîre, 
avoir  raifon  &  îuftice  fclon  la  Loi  &  Coiltume  d'i- 
celle  Cour  8c  chef-lieu  du  Pays,  Se  faire  en  outre 
que  les  Seigneuries  &  Pays  de  Haînaut,  Hollande 
&  Zelande  ne  feront  départi^  ni  dcfeurez  Tun  de 
l'autre,  Ain  fi  vous  aide  Dieu  ,  le  Benoift  Corps  de 
Su  Waudruj  &  tous  les  autres  Saints  de  Paradis* 
Promettant  en  outre  que  bien  &  léalement  Sa  Ma- 

Ijefté  entretiendra  de  point  en  point  tout  ce  que  dit 
eft,  fans  faire  ni  aller,  ni  fouffrir,  être  fait  ni  allé, 
hors  ni  au  tems  à  vçnir,  au  contraire  direftemenç 
ni  indirefteincnt^  en  quelque  forte  ^  manière  ou  fou* 
quelque  prétexte  que  ce  fait  ;  fur  quoi  It  Sei^mur 
Commijjain  ,  mcuam  in  main  fur  Us  Saints  Evau^ 
giia  t  Ml  quil  le  jurùh  &  pwmtnoit  ainfi. 


Serment  dis  Etats   dt  Hatnauu 

MoKSEIGN£17E» 


Nous  Pairs ^  Prélats,  Prévôts,  Doyens  &  au- 
tres Gens  d^Eglile;  Ducs ,  Princes ,  Marquis,  Com- 
tes, Barons  6c  Nobles;  enfemble  les  Députés  des 
Villes  repréfentant  les  trois  Etats  de  ce  Pays,  pro- 
lïiettons  fur  notre  Foi* &  Serment,  d'obéir  &  fer- 
vir  Sa  Majefté ,  ainfi  que  vrais  Se  loyaux  fujets  dot- 
vent  faire  à  leur  Prince  naturel,  fauf  néanmoins 
Jes  Privilèges ,  Franchifes  &  Libertés  des  Eglifes  &E 
dudît  Pays,  lefquels  au  moyen  des  chofes  que  def^ 
fus,  nous  entendons  devoir  être  obfervés  ^  toiiM 
?infi  qu^  par  feu   Sa   Majefté  Impériale  &  Royal™ 


(•)  Elle  a  été  fermée  depviU  compris  le  i  Mai   1787^ 


Apoftolîque  de  glorieufe  mémoire,  &  Tes  Prëdécef- 
celTÎBurs,  ont  été  gardés  &  obfervés  jufqu'à  préfent. 
A  in  £  nous  aide  Dieu  ,  le  Benoift  Corps  de  St.  Waii- 
•^«'1^  9  &  tous  les  Saints  du  Paradis. 


^S'^ERMEKTJcSa  Ma/eJIé  auMagiftrat  de  Mofis. 

Monseigneur, 

E  N   vertu    de  Tautorifation   &  du  pouvoir   qui 

^^^«s  a  été  donné  p^r  Son   Aiteffe  Royale  le   Duc 

Alt>çrj  de  Saxe  Tcichen  ,  Lieutenant  -  Gouverneur 

^^       Capitaine-Général  des  Pays-Bas,  du  26   Juillet 

J^^î*  1  ,   enfuite  de  la  Commifllion  &  Patente  de  Sa 

ï^^j^fté  l'Empereur  &  Roi  Jofeph  II ,  du  i  Mars 

P^^crédent,  que  nous  avons  vues  &  lues,  vous  pro- 

îP^ttez  &  jurez  à  Dieu  notre  Créateur  ,  fur  les  Saints 

^'^^ngiles&iur  le  Corps  de  Madame  Ste.  Waudru, 

P^'^^nt  le  Chef  dudit  Corps  Saint ,  &  ce  au  nom  de 

r^    ^ajeflé  l'Empereur  &  Roi  notre  Seigneur,  vrai 

^■"îtier  &  propriétaire  du  Pays  &  Comté  de  Hai- 

'^^^t,  que  fadite  Majefté  ,  comme   Comte   de  Hai- 

î?3^  5  gardera  &  maintiendra  à  Droit  ,  cette  notre 

^^^Hç  de  Mons ,  tous  les  Bourgeois  &    Mafuyers  (i) 

^  *<^elle  &  leurs  biens ,  par  la  Loi  &  Jugement  des 

^Hcvins  de   ladite  Ville,  de  tous  cas  dont  ils  doi- 

^*^t  iuger ,  &  de  tous  autres  cas  accoutumés  à  juger 

P^*"    la  Loi  elle  les  maintiendra  par  le  jugement  de 

^  Souveraine  Cour  à  Mons ,  laquelle  à  dez  elle  ferji 

^nir  ouverte,  en  gardant  &  entretenant  les  points 

^^  Chartres  faifant  mention  de  la  Loi ,  des  Coutu- 

î?^^s  &   de  la  Paix  de  notredit  Pays  &   Comté  de 

"^înaut.  Et  pareillement  tiendra  &  fera  tenir  les  ju* 


C^)  Habitans; 


i 


gcmens  des  Echevins  de  ladite  Ville  de  Mous 
les  charges  qu^ils  bailleront  aux  Juges  dont  ils  font 
Chef  Lieu;  &  fe  tiendra  &  fera  tenir  toutes  les 
Chartres,  Franchlfes  &  Privilèges  que  ladite  Ville  (de 
Mons  a  &  peut  avoir  de  fes  Prcdéceffeurs  Comtes 
&  ComteiTes  dudit  Pays  de  Hainaut,  dont  icelle 
notre  Ville  a  ufé,  • 

Vous  promettez  encore  que  Sa  Majefté  ne  con- 
f^ntira  jamais  que  les  trois  Pays  de  Hainaut ,  Rol- 
land &  Zélaude  foient  départis  ni  defeurés  l'un  de 
l'autre  ;  qu'en  outre  elle  tiendra  &:  fera  tenir  ledit 
Pays  de  Hainaut  en  paix  &  en  tous  cas  en  fes  Liber- 
tés ,  Franchlfes  &  bons  Ufages,  fans  les  defappoin* 
tcr  ni  mettre  à  autre  Loi  ni  condition  que  ufë  & 
maintenu  a  été  par  les  "Prédécefleurs  de  Sa  Majeflé.  Ec 
que  toufe  ce  que  dit  eft  elle  tiendra  bien  &  léale- 
Hienr  Se  etitiérement.  Ainfi  vous  aide  Dieu  ,  le  Be- 
jio'iÛ  Corps  de  Ste.  W^audru  &c  tous  les  autres  Saints 
de  Paradis. 

Vous  promettez  en  outre  que  Sadite  Majefté  entre- 
tiendra de  point  en  point  tout  ce  que  dit  eft  fans  faire  ,  ni 
foufFrir  être  fait  ni  allé  hors  ,  ni  au  tems  avenir  au  con<- 
tratre,  dîreftement  ni  indireftement  5  aller ,  ni  en  quel- 
que forte  ,  manière  ou  fous  quel  prétexte  que  ce  foit. 

Finalement  vous  promettez  de  la  part  de  l*Em- 
pereur  &  Roi ,  notre  Seigneur  &  Souverain  ,  qu'il 
.  confirmera  &  ratifiera  tout  ce  qu*en  vertu  des  Let- 
tres de  Procurations,  Charges,  Mandemens  &  Pleins- 
Pouvoirs  pafTés  à  ces  fim  ^  aura  été  fair  &C  géré  au 
nom  &t  de  fa  part  en  la  qualité  que  delTus. 


Serment  de  la  ViUt  de  Mans, 

Nous  Mayeur ,  Echevins,  Confeil ,  Bourgeois, 

Manans  Se  Habitans,  repréUntant  tout  le  Corps 


l 


(IJ) 

Communauté  de  cette  Ville  de  Mons ,  promettons 
&  jurons  à  Vous,  Duc  d'Aremberg,  comme  à  ce' 
autorifé,  ainfi  que  prédit,  par  notre  Foi  &  Serment, 
d  obéir  &  fervir  à  Sa  Majefté  ,  ainfi  que  vrais  Su- 
jets doivent  faire  à  leur  Prince  &  Seigneur  :  ainfi 
nous   aide  Dieu  6c  tous  les  Saints* 


Extrait  de  la  Chann  du  Pays  &  Comté  de 
JTizinàut ,  contenant  h  Serment  que  prêtent  les 
C<^rtjeillets  de  la  Noble  &  Souveraine  Cour  â 
Mc^ns. 

Chap.  I.  Art.  35. 

Totjs  lèfdits  Confeillerè ,  Eccléfiaftîques ,  Nobles 
• '^  de  Robe  -  longue  feront  tenus  &  obligés  à  leur 
réception  faire  Serment  è$  mains  de  noftredit 
Grand-Bailli  de  Hainput ,  ou  de  celui  que  commet* 
trons  à  ce,  de  bien  &  fidèlement  garder  tant  nos 
Droits  ,  Autorités  &  Prérogatives  ,  que  les  Fran- 
^ïfes  &  Privilèges  de  noftre  Pays  &  Comté  de 
"^inaut. 


^  ^  r  RE  Extrait  de  la  Çhartre  de  Hainaut. 

Chap.  I.  Art.  55/ 

,*^âFENDONS  bien  exprefiement  que  la  Juftice  ne 
toit  retardée,  reculée  ni  dilaguée  pour  aucunes  nos 
^^^f «s  clofes ,  ores  (*)  quoiqu'elles  fuflent  itératives 
^^  géminées ,  ni  pour  aucunes  Prières  &  Requêtes , 
tuffent  de  grands  Maîtres  ou  autres  de  quel  eftat  ou 
^^"^dition  qu'ils  foient. 

^  >   Quoique 


C  «4) 

.  ït  T.  DERNIER  du  mêmt  Chapkn^ 

Toutes  lefquelleç  chofes  aînfi  par  nous  ordor 
nées  touchant  la  rétormation  de  noftredite  Côiït  ? 
nous  voulons  eftre  inviolablenient  entretenues,  ré- 
fervant  toutefois  à  Nous  &c  4  nos  Succefleurs ,  Com- 
tes &  Comfeffes  de  Hainaut,  de  par  tadvis  &  par* 
ucipation  dis  Trois  Efiais  de  ladite  Provinct  ^  y 
ajourer,  changer  &  dimitiuer  toute^fois  &  quantes 
que  pour  le  bieri  de  la  Juliice  ,  utilité  de  nos  Su- 
jets &  noftre  Service  ,  le  trouverons  convenir.  Pcp* 
mettant  auffi  auxdits  Eftats ,  que  fi  avec  le  temps 
ils  trouvent  quelques  chofes  a  redrefler  pour  le 
bien  de  laluftice,  ils  nous  puiflent  reprcfenter  toiit 
ce  qu'ils  jugeront  mériter  redreflement  ^  filon  quê 
de  £ou£  temps  Us  om  fait. 


çMâi^tig^-é^g 


Dk  P  le  H  E  de  Leurs  Aînées  liovaUs  en  envoyant 
\au  Conflit  Souverain  de  Hainaut  un  exemplaire  de 
V  Ecrit  ridigé  par  Sa  Ma/cJIé ,  pour  manifcjler  fia 
i^uei  &  principes ,  &c^ 

MARIE,  ALBERT- 

Chers  &  blen-Amés.  Sa  Miàjefté  a  trouvé  bon 
faîte  connoïtre  par  un  Ecrit  qu'elle  a  rédigé  elle- 
nuSme  ,  &  quelle  a  fait  communiquer  à  tous  les  Dé* 
parte  mens  de  ies  Royaumes  Se  Pays  héréditaires 
Allemands ,  le^  vues  &c  principes  fondamentaux  d'a- 
près lesquels  elle  veut  &  entend  pour  le  plus  grand 
bien  de  fe^  Peupics,  que  le>  ^iTaires  le  traiter nt^  6ê 
que  îoui  les  Employés  ôf  Serviteurs  de  TEr^it  ie 
dirigent  ci^^ns  le^  pâmes  de  rAdmmîflïaiion  publique 
qui  leur  font  reipeftivemcnt  confiées. 


C  iî  5 
Et  comme  Sa  M&jefté  nous  a  fait  parvenir  cet 
£ci:it  à  TefFet  que  fes  volontés  &  (es  intentions  y 
exprimées  foient  fuivies  également  dans  ces  Provin- 
ces en  tout  ce  qui  peut  y  être  applicable  ;  nous  vous 
en  remettons  Texcmplaire  ci* joint,  que  vous  ferez 
enrégiftrer  &  dépofer  aux  Archives  de  votre  Corps, 
pour  vous  fervir  &c  à  vos  SuccefTeurs  de  règle  &  de 
direâion  en'  ce  qui  eft  relatif  à  vos  fonftidns  &  à 
Vos  devoirs.  A  titit  Chers  &  bien- Ames ,  Dieu  vous 
3Ît  en  fa  fainte  garde.  De  Bruxelles  le  7  Avril  77^4. 
Paraphé  KULB.  vt.  Signé  MARIE,  AL3ERT. 
Wus  bas  eft  écrit:  Par  Ordonnance  de  Leurs  Jttejfcs 
loyales  il  (igné  T.  H.  de  Reul  ,  au  pied  eft  écrit  : 
•^«  Confeiide  Hainaut. 


^£MOtft RANGES  du  Confeil  Souverain 
^e  Hainaut^  du  5  Février  ij^j  ^  au  fujet  dtt 
^touveau  Règlement  de  la  Procédure  Civile^ 


P 


S  I  R  E^ 


A  R  nos  très-humbles  Repréfentations  du  7  Jan- 
vier  1787  (*)  nous  avons  expofé  à  Votre  Majeflé 
^^e   le   Règlement  qu'elle    a  fait  émaner   pour   le 
^^ôuvel  ordre  judiciaire  aux   Pays-Bas,   renfermoit 
4^elque$  difpoGtiôns  concernant  la  forme  &  la  mar- 
che de  la  procédure ,  qui  étoient  fujettes  à  de  grands 
inconvéniens ,  &  qui  paroiflbient  devoir  dégénérer 
^^  abus. 


(*)  Uon  ne  donne  pas  ici  ces  Repréfentations  du  7  Jan-; 
7"* ,  qui  ne  contenoicnt  guère  qu'un  examen  de  la  valeur 
^rinfçque  du  nouveau  Règlement,  fans  beaucoup  de  rap- 
P^^  au  Droit  public  du  Pays.   . 


(  i6  ) 

Nous  y  avons  obfervé  que  ce  Règlement  conte 
noit  plufîsurs  diipoûiians  indépendantes   de  l  ord 
judiciaire }  qui  ioni  contraires  à  plusieurs  Lok  io 
damentales  de   ce   Pays,    &    par    Jefquelles   il 
flatué  fur  le  droit  de  propriéié  de  Tes  habitant» 

Par  fa  Dépêche  du  ij  Janvier  1787  ,  que  nûtis 
avons  reçue  le  ij.  Votre  Majellé  nous  fait  con-^ 
noltre  que  c*cft  Ion  intention  que  nous  procédions 
iticeflaniment  &t  ùm  retard  à  la  plibticatîoo  àc  ce 
Règlement  ;  elle  le  référée  au  furplus  de  nous  ùm 
parvenir  ci-aprcs  de*  inftruftions  ukeneures  relati- 
vement aux  doutes  &:  obier  valions  que  nous  av^ 
propofës- 

Il  nous  paroît  ,  Sire,  que  les  Inftruftions 
fieures  que  Votre  Majefté  fe  rélerve  de  nous  fi 
parvenir,  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'ay  preiB 
objet  de  nos  Reprefeotations^  c^eft-à-dire^  ays  * 
convéniens  prévus  dans  la  forme  de  la  Procédi 
Mais  quant  au  fécond  objet ,  qui  a  rapport  a 
Loix  fondamentales  du  Pays»  &  qui  porte  dirtfli 
ment  fur  le  droit  de  propriété ,  il  nous  paroît  qull 
ne  peut  pas  être  fufceptibte  des  modificaiions 
des  tempéramens  qui  pourroient  furvenir  par  à 
inflruftions  ultérieures  ;  car  ces  modificaTions  vemn| 
après  la  publication ,  cela  mettra  tout  le  monde 
crainte  fur  rinftabiîlté  de  la  Loi ,  &  chacun  crn' 
avec  raifon  qu*il  n'a  plus  qu*une  propriété  verfdllle 
&  précaire. 

£)'un  autre  côté,  il  paroit  que  de  la  part  duGao- 
vernemcnt  général  on  fait  des  difpofîtions  pout 
mettre  en  aftivité  tes  nouveaux  Tribunaux  de  Jufticc 
dont  il  eft  fait  mention  par  ce  Règlement  ;  il  pi» 
Toît  par  les  mêmes  dlfpofitions  qu'il  ne  reftera  en 
Hainaut,  qu^un  ou  pkifieurs  Tribunaux  de  première 
Inftance,  qui  reffortiront  tous  au  Tribunal  d'Apoêi 
qui  i'érigc  en  la  Ville  de  Bruxelles. 


(«7) 

L^établiffement  de  ce  Tribunal  d*Appcl  &  du 
Confeil  Souverain  de  Juflice  à  Bruxelles ,  fuppore 
nëceiTairement  la  fuppreffion  du  Cbnfeil  Souverain 
de'Hainaut,  qui  non-feulement  repréfenté ,  maïs  qui 
eft  en  effet  la  Noble  &  Souveraine  Cour  réforme'e 
de  Votre  Majefté  à  Mons, 

Cette  Cour  ëtoit  anciennement  compose  des  Pairs, 
Prélats,  Nobles  &  autres' Féodaux  du  Pays  de  Haï- 
Haut ,  qui ,  en  vertu  de  leur  qualité ,  avoient  tous 
^ffenriellement  lé  .droit  d'y  fiéger.  Mais  comme  leur 
nombre  s'étoit  accru  au  point  de  devenir  un  em- 
l^arras  dans  radminiflratibn  de  la  Juftice  {*)  ,  >»  les 
^  Archiducs  Albert  &  Isabelle  ,  après  plufieurs 
*•  délibérations  &  communications  fur  ce  tenues  par 
^  leurs  Commis  &  Députés,  tant  avec  leur  ôrand- 
^  Bailli  de  Hainaût  &  les  Gens  de  leur  Confeil  or- 
^  <iinakè  à  Mons ,  qu'avec  ceux  des  trois  Etats  de 
**  leur  Pays  &  Comté  d'H^naut  pour  ce  à  diverfes 
^  fois  affemblés  a  ont  fixé  le  nombre  des  perfon^ 
P^s  qui  à  l'avenir  repréfenteroient  &  comppferoîent 
ladite  Cour.  Ils  ont  réglé  en  même  tems  les  qualî- 
^^s  que  ces  perfonnes  devroient  avoir,  ainfi  quje  là 
"^^aniere  dont  le  choix  en  feroit  fait- 

Niais  les  Etats  de  ce  Pays  ayant  enfuîte  reconnu 
•  H^e  pour  la  meilleure  adminiftratîdn  de  la  juftice 
'*  convenoît  de  faire  quelques  changemens  "  à  ce 
flui  avoit  été  établi  à  cet  égard  en  i6if  ,,  &  d'a- 
Î^Uter-  en  outre  aux  Chartes  homologuées  eh  i  j  j  i 
P^vifieurs  points  de  Loix ,  Coûtumei  &  Ufages  ,  ils 
^*^t  en  1619  (**),  après  plufieurs  aflîçmblées  tenues 
*  Cet  effet ,  rédigé  le  projet  d'une  nouvelle  Charte  , 

^^^^**— W—  !■  I  ■  I       ■       »■ ■■■■« 

,    C*)  Lettres-Patentes  de  rinAitution  de  la  Cour,  du  6.Ju3- 
.(**)  Homologation  de  la  Charte  générale  du  Hainaut  en 

B  *** 
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&  Tont  préfcnté  aux  Archiducs  Albert  &  Ifabdle, 
qui  rhnmologuerent  ,  après  néanmoins  l'avoir  fait 
examiner  ^  par  aucuns  de  leurs  Confeils,  k  VinUf" 
ff  vennon  5c  en  préfencc  des  Députés  defdîts  £tatï.«« 

Cette  Charte,  qui  depuis  ce  tenu  a  toujours  éi^ 
le  code  des  Loix  du  Pays ,  porte,  Chapitre  ler.  Art,  ï 
»  Déclarons  notre  intention  &  volonté  eftre  que 
»  notre  Cour  â  Mons  retienne  la  fouveraineté . 
M  droits  j  jurifdiAions  &  prééminence  à  elle  d*anciea 
f*  neté  données  &  oftroyées  par  les  Chartes  & 
>>  Lettres  de  nos  Prédéceffcurs  Comtes  &  Comtefle 
M  de  Hainaut,  &  par  nous  ccïifirmées,  a 

Art.  !•  »»  Et  à  caufe  que  noflre  Grand- Bailli  d 
»  Hainaut  ,  comme  Chef  &  femonceur  en  notr- 
n  nom  ,  &  les  Pairs  &  Prélats ,  Barons ,  Chevatiea 
n  &  autres  Féodaux  de  noftredïte  Cour  ,  comra 
^  Juges  ne  peuvent  pour  leurs  occupations  enter— 
ff  dre  à  radminiftratiçsn  journalière  de  la  Juûice 
»  nous  voulons  que  les  Gens  de  notre  Cnnfeil  p^ 
»  nous  commis,  repréfentant  noftredite  Cour,  acz 
n  miniftrent  ladite  Juflice  fans  rcffort  ni  appel  en  "^ 
H  forme  ci- a  près  déclarée,  a  m 

Art.  3»  »  Lefquels  Gens  de  notre  Confeîl  portS 
n  ront  le  nom  &  titre  de  Confeillers  ordonnés  ^ 
H  noftre  Noble  &  Souveraine  Cour  à  Mous  ,  C 
»  fous  cette  appellation  feront  prononcer  &  dépS 
»  cher  toutes  Ordonnances ,  Sentences  ,  Aâes  ë. 
f>  autres  afEiirei  en  dépendantes,  m 

Par  les  Art.  4 ,  ^  ^  6  &  7 ,  il  eft  ftatué  qu'en 
ces  Féodaux  y  deux  doivent  être  ou  Prélats  de  c^ 
Pays  ou  Gens  d'Eglife  graduée  en  Droit ,  natifs  dtS 
dit  Pays,  ou  y  ayant  eu  domicile  dix  ans  auparavant 
que  deux  autres  doivent  être  Nobles  d'ancienfl 
Nobîefle,  &  qualifiés  d'entrer  aux  Etats  dudit  Pays 
que  les  autres  Féodaux  doivent  erre  graduésen  Droit ,  &m 
avQÎr  eu  en  outre  domicile  en  Hainaut  depuis 
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■^^^s  Art;  9  &  10,  ftatuent  qu*cn  cas  de  vacance 

^^  ^*une  ou  de  Tautre  des  Places  de  Conleiller,  le 

Grand -DUilli    &    ceux  du    Confeil    nomment   trois 

^  ^**fonnes  habiles  à   être  pourvues  à  cette  charge  ^ 

9^*  fe  confère  à  l'une  d'elles  par  le  Souverain.  Lorf- 

^^  il  s'agit  de  la  vacance  d'une  Place  de  Confeiller 

^ccléfiaftique  ou  Noble ,  cette  nomination  ne  peut  fe 

*«jire  qu*à.rirxtervention  refpeftivement  de  deux  Dépu- 

^^«  des  Etats  de  l'Ordre  du  Clergé  ou  de  la  Nobleffe. 

Ces  Loî;c  fondamentales  &  conftitutionnelles  du 

Pays  y  ont  toujours. ëté  en  vigueur  ,  &  Votre  Ma- 

I^fté ,  lors  de  ion  avènement  à   la  Souveraineté  de 

«4  Etats  ,  les  ^  confirmées  par  TAfte  le  plus  augufte 

VC   le  plus  folemnel  ,  au  ^milieu  de  l'acclamation  de 

■^s  fidèles  Sujets  du  Hainaut  ;  elle  a  reçu  non-feulement 

'eurs  Sermens ,  mais  auffi  les  expreffions  de  leur  vive 

'^^Gonnoîflànce.  èc  de  leur  attachement  inviolable  1 

"^    facrée  Perfonne. 

Oeft  dans  cet  Afte ,  qui  eft  le  vrai  fceau  de  Ta- 

J^our  des  Peuples  envers  le   Souverain,  que  Votre 

^^ajefté ,  mue  par  fa  foHicitude   paternelle  pour  le 

^ien-être  de  fes  Sujets,  &  voulant  ^  à  l'exemple  de 

■  *   glorieux  Prédéceffeurs ,  leur  donner  un  fur  garant 

Contre  les  abus  qui  pourroient  réfulter  de  l'exercice 

^^  pouvoir  qu'elle  eft  néceflStée  de  confier  en  d'autres 

**^ains  ,  a  fait  jurer ,  promettre  en  fon  Nom  »  de  garder 

^    &C  maintenir  à  droit  les  Franchifes ,  Privilèges  &ç 

^    Ufages  des  Eglifes,  Nobles  &  Bonnes- Villes,  & 

**    généralement  de  tout  le  Pays  de  Hainaut;  qu'elle 

**    gardera  &  maintiendra  les  Pairs  &  Hommes  de  la 

**    Souveraine  Cour  à  Mons  ,  &  tous  ceux  de  cedit 

I^ays  de  Hainaut  ;  qu'elle  les  gardera  &  maintiendra 

par  la  Loi  &  Jugement  des  Pairs  &  Hommes  de 

Fief  d*icelle  Cour ,  &  par  les  points  contenus  es 

Clhartes  faifant  mention  de  la  Loi  &  de  la  Paix  dudic 

^     ^ays,  en  tous  cas  accoutumés  de  juger  par  U  Loi  , 

B  1 
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H  fansks  défapptjîntei' ,  ni  mettre  à  autre  loi  ou  i 
n  à'n'mn  ,  &  de  tenir  en  outre  la  Cour  ouverte 
>*  chacun  faire,  avoir  raifon  &  JuAice  félon  la 
»  &  Coutume  d'icelle  Cour  *<- 

Lors  de  notre  réception  en  ce  Confeil ,  nous  av 
conforméiDetit  à  l'Art.  )5  du  Chap,  premier  è 
Charte  générale  ,  juré  >^  de  bien  &  fidèlement  g^ 
*f  les  Franchifes  &  Privilèges  de  ce  Pays,  44  Et  col 
il  Y  feroit  porté  atteinte  p^r  les  difpofîtions  du  pi 
Règlement  pour  Tordre  judiciaire ,  nous  ne  poui 
quant  à  préfent  publier  ce  Règlement  fans  mani 
à  no5  Sermens. 

Ctft  pourquoi  nouî  fupplions   très»  humblen 
Votre  Majefté  ,  de  vouloir  entendre  les  Etats  é 
Pays  fur  Tenfemble  des  changeiiiens  qu'elle  efti 
par  un  effet  de  fon   zcle  pour    la  profpéritë  d< 
Peuples,  devoir  être   faits  aux  Loix  ,  Conflitut: 
&  Privilèges  du   Hainaut  :  à   ce  moyen  les  Et 
après  avoir  confulté  les  Magtftrats  &  d'autres 
fon  nés  inftruites  des  Loix  ,  f  fages  &  Mœurs  de  \ 
Concitoyens  ,    pourront   expofer   avec   certitu 
Votre   Majefté  ,   les  avantages  &   les  inconvéi 
dont  les  fuites  ne  femblent  pouvoir  être  mieux 
ties  j  ni  plus  juftement  appréciées , 'que  par  ceuj 
lefqueb  ce  nouvel  ordre  des  chofes  doit  direfte 
opérer.  Paraphé  Pep.  /7, 

Nous  fommes  en  très-profond  refpcft  ^ 
SIRE, 

D£  rOTRÊ  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles,  très  obéii 

Serviteurs  &  fidèles  Sujets^^ 

Les  Grand- BailU^  Préju 

&    Gens   de    vùtn    C#J| 

Souverain  de  Hmnam^  Si 

M  AU  G 15. 

1787. 


Mon  S  y  h  5  Févritr 


c  M  y 

.fi£F O K SE  du  Gouvernement  aux  Remontrances 
précédentes^        • 

L'Empereur  et  Roi. 


I  C  H  £  R  s  Se  Féaux  9  ayant  eu  rapport  de  votre 
^  Repré/entation  du  5  de  ce  mois  ^  relative  au  Rë« 
^  glement  de  l'Ordre  judiciaire,  nous  vous  faifons  la 
f  pur^ente  ^  à  la  délibération  des  Séréniflîmes  Gou- 
Ycrnears  -  Généraux  des  Pays  -  Bas ,  pour  vous  dire 
^e  nous  n'avons  pu  voir  qu'avec  beaucoup  de 
mécontentement  que  vous  n'avez  point  encore  ob- 
tempéré aux  Ordres  itératifs  que  nous  vous  avons 
donnés  de  faire  publier  ce  Règlement  ;  au  refte  ^ 
nous  vous  déclarons  que  ,  fans  égard  aux  obferva- 
tions  déplacées  faites  dans  votre  Repréfentation  ^ 
c*eft  notre  intention  que  vous  procédiez  au  plus 
tard  9  dans  le  terme  de  trois  jours ,  à  la  publication 
dudit  Règlement.  Vous  ordonnant  de  nous  en  faire 
^nfter  fans  délai ,  &  vous  prévenant  que  nous  re- 
garderons tout  retard  ou  délai  ultérieur  ,  comme 
'  une  défobéifTance  formelle  à  nos  Ordres.  A  tant 
Cbers  &  Féaux  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde. 
De  Bruxelles  le  8  Février  17^7.  Paraphé  KULB.  Ft. 
Par  Ordonnance  de  S^  Majedé  Signé  DE  Reul,  V\u$ 
lias  eft  écrit  :  Au  Confeil  de  Hainaut* 


^^^^^^^^ 
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Jrrete  du  Cûnfiîl  dt  Hainaut ,  envoyé  par  Extra 
de  f€î  lùgijî^s  à  Leurs  Àlnffcs  Royales  ki  Sir^^^ 
nijjînîts  Gouverneurs  -  Généraux  ^  a\ic   la  Len 
d'unvoi  qui   ejî  à  la  fuite,  ^j 

Du  28  Avril  1787.    ^1 

JLi  E  Confeil  Souverain   de  Haînaut ,  les  Cham- 
bre-   affemblées ,  enfuue  de   la   délivrance    hue    i 
pluhe^irs  de  (es  Membres,  des  Lettres  du  17  de  ce 
mois  ^  portant  que  Si  Majeflé  les  er^iblit  Juges  d'uti 
Tribunal  de  première  Inllance  à  MQn%  ,  a  cru  de- 
voir prendre   en    cnnfidératioti  que  par   les  refpec-* 
tueufes  RepréicntaTions   faites   le  ^    Février  dernier^ 
enfuîre   de  la  Dépêche  itérative  de  Sa  Majefié  J* 
17  Janvier  précedenr,  ordonnant  la  publication  d'un»^ 
nouveau  Règlement  de  la  Procédure  civile,  il  a  éië^ 
démotUré   que  ce  Confeil  non- feulement  repréfen-*' 
toit  ,  mais  étoit   en    elFet  ,  la  Noble  &  Souveraine 
Cour  de  Sa  Majelle  à  Mons ,  &  que  Texiftence  d^ 
cette *Cour  de  Jurtlce  falfoit  partie  des  Franchifes  5C^ 
Privilèges  de  ce  Pays  ,  dont  la   confervation  a  et 
promife  &  jurée    de    la  part    du  Souverain    par   1^^ 
Pa^e  Inaugural  ,   &  par   chacun   des  Membres  4^H 
Confeil  lors  de  leur  admiflion.  ^B 

Le  nouveau  Hégleinent  pour  la  Procédure  civile 
paroi ffoit  fuppofer  la  fuppreffion  du  Confeil  ;  tn 
conféquence  il  a  expnfé  qu'il  ne  pouvoît,  fans  que 
fes  Membres  manquaffenc  à  leur  Serment  ,  publier 
ce  Règlement  ;  &  il  a  fupplié  Sa  Majeflé  de  vou- 
loir ^  ainfi  qu'a  voient  toujours  f^it  fes  glorieux  Pré- 
decefleurs  ,  entendre  le^  Etats  de  ce  Pays  fur  les 
cîîangemens  qu'elle  ertlmoit  devoir  être  iMt%  dUX 
LoLK,  Conftitutîons  6c  Privilèges  du  Hainaut. 


C  M  ) 

^'MS^Iajeftë  ,  par  fa  Dépêche  du  8  Février  1787  ; 
'*^\arc  qu'elle  avoit  trouvé  ces  Repréfentations 
J^Wées,  &  nous  a  ordonné  de  procéder  à  la  pu* 
u»Uùon  du  prédit  Règlement  «au  plu>  tard  dans  le 
^^f^c  4e  trois  jours ,  nous  prévenant  que  tout  délai 
ultérieur  feroit  regardé  comme  une  défobéiflaoce 
wmclle  à  fes  ordres. 

D'après  cette  Dépêche ,  nous  avons  eu  Heu  d'ef* 
^^rer ,  &  nous  avons  en  effet  efpéré ,  que  la  fup- 
*^effion  Aippofée  du  Confeil  n*auroît  pas  lieu ,  ou 
U'elle  ne  s'opérereroit  qu'avec  le  confentement  des 
•tats  de  ce  Pays,  envers  lefquels  fa  converfation  a 
t^  promîfe  &  jurée  par  le  Souverain, 

Cependant  nous  voyons  avec  la  plus  profonde 
ouleur ,  que  par  plufieurs  Edits  rendus  publics ,  6c 
Ont  les  prédites  Lettre^^  adreffées  à  plufieurs  d'entre 
c>us  font  une  fuite ,  le  Paôe  Inaugural  eft  réellement 
rïfreint ,  &  que  les  Conftitutions  &  Privilèges  du 
^ys  font  enlevés  aux  Habitans, 

Ccft  pourqaoi  le  Confeil  eft  dans  la  néceffité  de 
**otefter  contre  tout  ce  qui  fe  fait  au  contraire  des 
"ïgagemens  qu^il  a  contractés  par  fon  ferment,  de 
^rder  &  maintenir  les  Franchifes  du  Pays  ,  qui  con- 
sent principalement  à  ce  que  la  Cour  (bit  tenue 
Yvette  pour  adminiftrer  fans  reffort  la  Juftice  i  tous 
iênnuyers ,  conformément  aux  Loix  ,  Chartres  Se 
^utumes  dudit  Pays. 

Et  afin  que  Sa  Majefté  pulffe  être  informée  que 
Ces  fidèles  Sujets ,  compofant  fon  Confeil  Souverain 
<Ie  Hainant ,  n'ont  point  participé  à  ce  que  fa  reli- 
gion fiit  furprife ,  il  a  été  arrêté  que  L.  A.  R.  les 
Gouverneurs- Génrraux  des  Pays-Bas  ,  feront  très- 
humblement  (uppHés  de  vouloir  faire  parvenir  la 
Préfenre  à  fa  facrée  Perfonne ,  avec  la  copie  ci- jointe 
it  nos  Repréfentations  du  y  Février  dernier. 

Au  furplus  L.  A.  R,  feront  très-humblement  fup« 
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f\\ée$  de-  tenir  entre-tems  les  chofes  en  état  &C  iiit* 
ftance. 

Stnfuît  la  Lettre  Jtauompagrumtnt. 

Madame,  Monseigneur, 

CTest  avec  la  confiance  U  plus  rerpeduenTe  & 
la  plus  entière  ^  que  le  Confeil  Souverain  de  S.  M. 
en  H'tinant  s^adrefle  à  Vos  Alteffes  Royales  ^  &  les 
fupplie  de  vouloir  faire  parvenir,  au  pied  du  TrAne* 
fon  Arrêté  de  ce  jour-ci  inclu ,  avec  copie  de  la  Re* 
préfentation  y  rappellêe  :  les  fuppHant  au  (urplas 
d  appuyçr.de  tout  leur  crédit  ces  très^fbumifes  Re- 
préfentations  j  &  de  vouloir  bien  enrre-tems  \tx&. 
toutes  chofes  en  furféance.  Nous  fommet  en  trè- 
profond  refpeâ ,  Madame  %  Monfeigneur  ,  de  Fes^ 
jilteffts  Royales ,  les  très-humbles  &  très-obéiiTants 
Serviteurs,  U$  Grande  Bailli^  Pnjident  &  Gens  h 
Confeil  Souverain  de  Hainaut.  Paraphé  Pep,  vr.  SifA 
Maugis. 

MONS  ,  le  18  Jvril  1787. 

N.  B.  La  Réponfe  de  Leurs  Altcfles  Royales , 
&  le  Décret  y  joint  ,  fe  trouvent  pages  215  & 
2(6  du  premier  RecuciL 


■^-yi    ^ ttèiJ^agT'îftfliM 


LETTRE   des   Députés    des    Etats    au    Conftd 
Souverain  de  Hainaut,  ' 

Messieurs, 

A  R  Lettre  (  i)  de  ce  jour  nous  informons  L-  A.  R. 
que  les  atteintes  les  plus  formelles  à  nos  Conftitu- 

(i)Ccs  lettres,  ou  plu- tôt  ces  Remontrances  fe  trouvent 
page  1J9  Parue  Civile,  du  tra^ficint  RuueiU     ;.' 


(M) 
*^ïons  &  aux  engageioens  les  plus  folemnels  &  les  plus 
iacrés  que  Sa  Majefté  a    pris  &  jurés ,  vers  notre 
Province,  fe  multipliant  fans  le  Concours  des  Etats» 
nous  nous  trouvons  réduits  k  la  douloureufe  extré- 
mité de  devoir  leur  déclarer  que  nous  ne  pouvons 
&  ne  pourrons  confidérer  comnxe  légalement  établies 
ili  les  nouveautés  déjà  introduites,  ni  celles  encore  en 
projet,  &  contre  lerquelles  notre  confcience,  ilotre 
devoir  &c  notre  honneur  nous  obligent,  diaprés  les 
_  ^ohnoifTances  certaines  que  nous  avons  des  inten-» 
-i  fions  des  Trois  Ordres ,  de  protcfter. 
.\   Nous    demandons  de  plus  à  L.  A.  R.  un  furfîs 
it  l'exécution  des  unes  &  des  autres ,  iurque«  après 
la  tenue  de  Taffemblée  de  ces  Etats  (demandée  Se 
/•llicitée  à  diverfes  repri fes  )  pour  y  délibérer  rela- 
'dvement  à  toutes  ces  innovations  ,  &  acquîefcer  à 
celles   qui  paroîtront  conciliables  avec  nos  Confti- 
tutions  6c  Loix  fondamentales. 

Témoins  (*)  des  engagemens  réciproques  que  le 
Souverain  &  le  Sujet  ont  pris  Tun  vers  l'autre  (bus 
la  religion  du  Serment  le  plus  folemnel ,  vous  n'a- 
vez pu ,  Mèifieurs  «  ne  pas  obferver  que  le  Sujet 
n*a  prêté  aucun  Serment  qu'après  que  le  Souveraia 
s'étoit  déjà  lié  vers  lui  par  le  (îen  ;  celui-ci  s'étoit 
,obligé  à  tenir  la  Cour. ouverte  pour  chacun  faire 
avoir  raifon  &  juftîce  félon  la  Loi  &  Coutume  d*î- 
celle  Cour  &  Chef- lieu  du  Pays.  Ce  n'eft  que  pof- 
térieurement  i  la  prédation  de  ce  Serment,  &  s'y 
confiant  entièrement ,  que  le  Sujet  a  prêté  celui 
d'obéiflTance.  11  comptoit  auffi,  Meffieurs^  fur  celui 
que  vous  avez  prêté  à  votre  admiffion  au  Confu-* 
lât  9  ^  en  vertu  duquel  nous  nous  attendons  que  ^ 


{*)  Le  Confeil  Souverain  de  Hainaiit  tft  placé  en  face  da 
Trône ,  fur  le  théâtre  de  llnauguration»  .     .     •  * 


(i6) 
loin  de  vou$  déplacer ,  la  Cour  reftcra  ouverte ,  &' 
que  vous  continuerez  à  y  faire  caifon  &  juAice  fé- 
lon nos  Loix  &  Coutumes ,  fans  permettre  le  trant. 
port  d'aucuns  papiers  à  d'autres  Tribunaux  quelcoft-» 
ques ,  moins  encore  en  une  autre  Province.  Npoi: 
nous  ferons  un  devoir  &c  un  vrai  plaifir  de  rendre 
compte  à  la  Nation  de  la  conduite  que  vous  aura 
tenue  en  cette  occafion   enfuite  de  votre  Serment, 
particulier ,  pour  ne  pas  coopérer  à  aucune  înfrac*. 
tion  aux  Conftitutions  du  Pays  j  fans  le  Concouii. 
des  Etats  ^  &  à  défaut  duquel  tout  eft  nul. 

Nous  avons  fhonneur  d'être  avec  infiniment  dt 
confidération.  Paraphé  (^*)  Pep.  vt.  D'y.  v/*  Deb.  vt. 

Messieurs, 

Vos  très  humbles  Se  très-obéifiâns^ 
Serviteurs  » 

Les  Députés  des  Etais  du  Pays  &- 
Comté  dt  Hainaut.  Signé  DuPRÉ. 

MONS  ,  le  30  Avril  1787. 

Ra.  le  même  jour  vers  orn^e  heures  du  matin. 


Remontrances  des  Magljlrats  &  du  Confeil  de 
Ville  de  la  Ville  de  Mous  ,  du  5  Mai  1787,  i 
Leurs  Altejjes  Royales. 

JCLx  POSENT  en  très-profond  refpeft  ,  les  Ma- 
giftrais  &  Confeil  de  la  Ville  de  Mons,  qu'ils  ont 
reçu  le  j  du  courant  à  midi ,  une  Lettre  du  .Con* 


(  *  )  Ces  Paraphes  font  côUcs  d'un  Député  dans  chaque 
Ordre  des  Etats. 


(  ^7  ) 

ifenicr-Aniliquc  Dcfcvi<flleuzc , dptëe  de!»  vcîlle^  par 
lïiqiiellje  il  les  requiert  de  procéder  inceflartinjent  à 
iin.e  nouveUe  éleftion  de  J«ge<  ati  Tribunal  de  pre- 
inicre- Inftance  à  établir  en  cette  Villç,  à  caufe,  dit- 
îl  ^  que  les  perfonnes  déjà  élwes  ,  avoient  renon«- 
ce   (*)  à  leurs  pbces. 

Qu'ils  ne  peuvent  déférer  à  cette  réqulfition,  tant 
parce  que  le  -maintien  de  la  Cour  à  Mons  t'ait  par- 
tie des  ftipulatîons  exprefles  du  Contrat  locial ,  qui ," 
jlâfle  entre  le  Prince  &  les  Etats ,  ne  peut  recevoir 
d'atteinte  fans  le  concours  de  tous  deux,  qu'à  caufc 
que  les  Supplians  engagés  par  les  liens  du  Serment, 
qu'ils  ont  prêté  ,  les  uns  en  qualité  d'Avocats,  les 
autres  à  titre  de  leurs  charges ,  ne  peuvent  procéder 
à  ladite  nomination  fans  manquer  à  cet  engage- 
ment, fans  compromettre  leur  honneur,  trahir  leur 
devoir,  &  perdre  fans  retour  Teftime  &  la  confiance 
de  leurs  Cohabitans. 

Ils  ne  peuvent   diffimuler  qu  enfuîte  des  Lettres 
de  Juffion  de  Vos  AltefTes  Royales ,  ils  n'aient  déjà 
nommé  une  fois  aux  Places  dont  s'a-git  ;  mais  c'eft 
_  qu'étant  alors  fermement   perfuadés  que    les  chofes 
rentreroient  dans  l'ordre,  foit  que   les  Etats  obtinf- 
fent  le  redrcflement  de  tout  ce  qui  étoit  contraire 
"  à  la  Conftitution ,  foit  qu'ils  y  donnaffent  leur  con- 
tentement ,  ils  ont  cru  pouvoir  dans  cette  occur- 
rence fermer  les  yeux  fur. toute  autre  confidération. 
Mais  quand  ils   pourroient  honnêtement  &  légi- 
timement  procéder   à   la    nomination   requife  ,  leur 
pouvoir  en  ce  moment  feroit  fans   effet  ,  par  Tim- 
poflîbilité  de  trouver  des  Sujets  convenables  difpo- 
ié$  à  l'accepter. 


(*)  Il  auroit  été  plus  cxaâ  de  dire  qalls  avoient  refiifé 
d'accepter  ces  Places. 


(i8) 


Vos 


Alt«ffe$  Royales  , 
que   les   Confeillers 


i 


roMr  ca  convaincre 
les   fupplie   de   confidérer 

Contcil  de  Hamaut ,  méritent  towic  la  faienveiUîmce 
de  Sa  Mâjefle  par  kur  zèle  confiant  pour  fon  fet- 
%i€e ,  pM  kur  arrachement  le  plus  pur  pour  fa  Per* 
fanne  facr^c  ,  &  par  leur  foumiflson  entière  i  k% 
Oidrei ;  quMs  viennent  de  donner  une  preuve  nou- 
velle &  bien  éclatante  de  cette  romniflïon  ,  en  ftif* 
pendant  provifionnellement ,  fur  une  Dépêche  de 
"Vos  Alteflcs  Royales,  des  fan£tions  qu'ils  lienn 
d*une  Lot  fond  amentale* 

Qu'ils  font  également  dignes  de  la  confiance  p 
blique ,  par  leurs  vertus  &c  par  leur  affiduîcé  inhù' 
gbic  au  travail  :  que  tant  de  qualités  eftiniablef 
qtîi  les  rendent  chers  au  Public  ^  joint  à  cela  ren- 
g^gemcnt  de  tenir  la  Cour  cuver u  ,  concraélé  pif 
Sa  Majcfté  ^  forment  &  formeront  toujours  une 
caufe  insurmontable  qui  empêchera  tout  homme  M 
bien  de  rechercher  ou  d'accepter  tes  Places  de  Jugci 
dont  il  s'agit. 

C'cfl  une  vérité  déjà  prouvée  par   le   fait  ;  Ici 
Jour  t  de  ce  mois ,  pendant  le  iéjour  du  Confeill' 
Ddevieilleuze  en  ccfte  Ville ,  on  alla  cheE  pltifîe 
Avocats  pour  leur  propoler  d'agréer  ces  Places  : 

Îf  retourna  le  lendemain  jufques  vers  midi ,  quoiqi 
edît  Confcrller   étoit  parti  vers  neuf  heures  ;  & 
lie   fut  qu'après   tant    de  démarches   infruCtueufcf 
connues  de  toute  la  Ville  ^  quon  remit  aux  M^$i 
trars  la  prédire  Lettre,  qui  les  réqueroit  d'une  chol 
qu'on  favoit  être  impraticable   lors  de    la  remifej 
puifqu*il  ne  rcfloît   plus  dans  le  tems   aucun  erpoit 
de  trouver  des  Juges,  &  qu*il  n'y  avoir  pas  d*a 
parence  que  les  Avocats  qui  avoient  refufé  de  l'êti 
quand  on  le  leur  avoir  offert  chez  eux,  pourroîe 
fe  refondre  à  rechercher  ta  Commune  pour  les  e! 
tenir. 


(  »9  ) 

Toutes  CCS  confidérations  font  voir  qu'il  nVft 
;  aucun  moyen  de  foufltaire  la  Ville  aux  dangers 
'  imminens  &  de  toute  efpece  où  elle  eft  expofée  par 
>  la  défeôion  de  la  Juftice ,  fi  ce  n-eft  en  rendant  â 

♦  la  Cour  à  Mons  Taftivité  qu'elle  avoit  auparavant, 

*  Ceft  pourquoi  les  Expofans  fupplient  Vos'AItef- 
t^  fes  Royales ,  en  très-profond  refpeÀ  &  avec  les  pliis 
f  vives  inftances,  de  permettre  provifionnellement  aux 
'  Confeillers  de  ladite  Cour  de  rentror  dans  Tèxercice 

des  fonâions  de  leurs  Charges ,  &  au  befoin  de  leur 
'enjoindre  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu'il  çn  fçit  autro^ 
ment  difpofé. 

J  Ceft  la  grâce.  Paraphé  D£B.  Signi  J.  J.  HAMALt. 

MoNSj  U  5  Mai  1787. 


DâPÊCME  de  Leurs  Altejfes  Royales  du  J  Mai 
îjSy  f  aJreffée  au  Conjiil  Souverain  de  Hainaut^ 
&  par  Copie  aux  Députés  des  Etats  dudit  Pays  (*J. 

Marie-Christine  et  Albert-Casi- 
MIR,  &c.  ôcc.  Chers  &  bien-Amés  ,  nous  vous 
faifons  les  Préfentes  pour  vous  dire  que  noa^  avons  va 
avec  peine ,  que  les  différentes  Ctaiïes  du  Peuple  ne 
fé  fuient  pas  éclairées  fur  le  vrai  but  du  nouveau 
'Plan  d'Organifation  des  Tribunaux  de  Juftice;  Sa 
Majefté  ne  Ta  donné  à  (ts  Peu^^les' que  carnYne  un 
bienfait.  Nous  ne  doutons- pas -que'ies  yeux  ne  fe 
dëfilleront ,  &  qu'on  reconnoîtrâ(  ci-après  le  prix  c^a 
<]on  qu'on  vouloit  faire  au  Peuple*  Nous  fanions 
qu'il  faut  un  certain  intervalle  pour  diftiper  les  fpup- 


(*)  Voyez  la  Dépêche  à-pcu-prfe  femklable  pour  It 
Brabant,  page  xSo  du/r#i9/^  i?#<:if#î/. 


çùïiB ,  Se  ramener  la  confiance*  Pendant  cet  intem 
valle  nous  rendrgns  cooipie  a  Sa  Mii|tflé  de  l'ét        ^^ 
des  choies-  Nous  avons  en  confëquence  ïéïo\u  c:_j:x1^ 
te^ir  en  furL'atice  toiït  ce  qui  concerne  l'EtabtifT  ~~~^ 
me^t  dt%  nouveaux  Tribunaux  pour  le  Hainaut- 

Nous  vous  chargeons  de  reprendre  rous  vos  toi*'*  c: 
fîons  ious  votre  premier    (*)   ferment  :  il  en  ie^^-r^ 
de  même  des  M^igiftrats  ,  Judicatures  &  autres  O  l/ï« 
ciers,  i>e   quoi  vous  informerez  par  Lettres  t\<»f€3i 
les  Mag]flrats   des  principales   Villes   &c   les   aurrc^i 
principales  Judicatures.  A  rant  Chers  &  bien-Ame,^  ^ 
Dieu  vous  ait  en  la  faince  Garde-  De  Bruxelles  l^ 
7    Mai    i^Hj.  Parafai  Bel  vi.  Signe     MARIt     i 
ALBERT,  P/iis  has  par  Ordonnance  de  Leurs  Altdîb^  ^ 
RoyaIes,y%^i;'  H.  DEMULLEic-^zi  QonfiUdu  Hainau^''' 

Ra.  Lt   !i   diio  À   unt  kturt  &  demie  tU  la  nuu    --' 
&  la  €our  convoquée  à  t^nftan£* 

Eif  conféqutnce  de  eau  Dépêche  le  Confeîl  Je  Jfai^'  " 
naut  fit  d^ abord  expédkr  la  Lenn  Juivanti  ,  ea-'-^ 
vers  Its  Magijiraîs  des  principales  Filles  &  ûu^ — 
îns  Juilcaiuïts  dudh  Pays. 

Chers  &   bien-Ames  ,   Leurs  AI  te/Tes   Royales??:^ 
nous  ayant  fait  connoître  par  leur  Pëpêche  du  "^^ 
de  ce  mois ,  qu'elles  avaient  rélolu  de  renîr  en  fiir—  *" 
féance  tout  ce  qui  concerne  ['Ltabliflenicnt  des  nou— -^ 
veaux  Tribunaux  pour  le  Hainaut .  nous  chargent  d^ 
reprendre  tous  nos  ton ftions  fou i  le  ferment  que  nou^ 
avons  prêré  à  notre  admlffion  ;  elles  déclarent  aufii 
iju'it  en  fi,Ta  de  mênie  dfs  Maglftrats,  Juctlcarures  &f 
autrei  Officiers  :  en  Conféqueace  &  en  e>jéctition  de 


O  A-//.  Aucua  des  huir  Çonfciîlers  jiu  Confeil  Souvc* 
verain  de  HuîririOt ,  défi  _nés  peur  iic^^er  au  Tribiiîkvl  de  pre- 
mière In  ib  ne  e  à  Mor^s  j  iTiivtuc  ptraîc  \\n  deuxicnie  fermetit. 
Voyez  pag.  a  17  du  i%x.  R4cuid% 


^a^ite  Dépêche ,  nou«  vous  faifons  cette  pour  vout 
^^  informer ,  &  vous  enjoindre  de  continuer  vos 
'^'^ftions  fur  le  pied  ancien  ,  &  feus  le  ferment 
^^e  vous  avez  prêté  à  votre  admiffion.  A  tant  Chers 
^  bien- Ames  ,  Dieu  vous  ait  eh  fa  fainte  Garde. 
X>E  MoNS^  le  8  Mai  ijSj. 

^MTTRE  de  Rcmtrcîmtnt  du  Confeil  de   Halnmf 
à  Leurs  Alteffes  Royales 

Madame  &  Monseigneur,  , 

A  la  récepfi<^n  de  la  Dépêche  de    Vos  AlteflTec 
^.oyales ,  nous  nous  fommes  aflemblés  d'abord^  S( 
^v-ons  fait  expédier  les  Lettres  convenables   envers 
'^s  Magiftrats  des  principales  Villes   &   les  autres 
'udicatures;   nous  nous  fommes  au(E   empreffés  à 
^^  prendre  l'exercice  de   nos   fondions ,  &    de  nout 
r^^xidre  à  cet  effet  au  Confeil  à  l'heure  ordinaire  de 
1^-    Séance  du  matin.  Les  acclamations  du  Peuple ,  en 
*I>prenant  la  difpofition  de  Vos  Alteffes  Royales  qui 
^^tid  libre  le  cours  de  la  Juffice  ordinaire  &  conf* 
^^^iitionnel  du  Pays ,  font  un  témoignage  de  la  joieunî 
"^^rfelle  que  cette  difpofition  a  verfée  dans  les  cœurs  : 
^JHi  notre  particulier  nous  l'avons  reçue  dans  les  fen? 
^^^tmens  de  la  plus  vive  reconnoiffançe*  Nous  prioQs 
Vt)s   Alteffes  Royales  d'avoir  pour  agréable  le  dé- 
^oueihent  entier  &  le  profond  ^efpeft  avec  lefquels 
^us  fommes. 

Madame    monseigneur, 
DE  VOS  ALTESSES  ROYALES, 

Les  très'humbles  &  très  -  obéiffans 

Serviteurs  , 
Les  Grand' Bailli^  Prejîdent  &  Gens 
du  Confeil  Souverain  de  l^Empe^ 
\eur  &  Roi  de  Hainaut. 
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,£T  T  R  E  des  Préfîdmt  &  Gens  du  ConJeU  SûUver£M 
de  Hainaut  ,  à  Son  Jltejje  U  Duc  d*JREMBEILG 
Grmnd'Bû'dll  du  Pays  ^  &  en  eau  quul'ué  CA^ 
dudii  ConfeiL 


Monsieur  LE  Duc> 


d 


Nous  rous  empreffons  de  faire  parvenir  à  Votr^ 
Alttfl'c  copie  de  !a  Dépêche  de  Lturs  AlteffesRoya-- 
les  du  7  de  ce  mois  ^  que  nous  avons  reçue  ce  jour— 
d'hui  à  une  heure  &  demie  du  matin.  Nous  nou^ 
fommes  affemblés  de  fuite  ,&  avons  fait  expédier  k^ 
Lettres  convenables  envers  les  Magîftrats  des  priû- 
cipales  Villes^  &  autres  Judicatures  du  Pays.  Non-! 
avons  repris  nos  fondions  à  t'heure  ordinaire  ém 
la  Séance  du  matin.  Les  acclamations  du  Peuple 
affemblé  près  du  Confeil  dans  ce  moment  întéreP 
fant  furent  fi  vives  &  fi  cordiales  «  qu'il  étoit  îtïi  ^ 
pofGble  de  n'en  eue  pas  extrêmement  touché.  Notr^ 
iatisf^âion  en  eft  d'autant  plus  corn  pie  cte ,  que  noiK 
confervon^  par  ce  moyen  notre  illuflre  Chef»  foit 
les  aufpices  duquel  nous  avons  tout  lieu  d'efpér^ 
que  les  Loix  &  Conftittîtions  du  Pays  (eront  m2\m 
tenues  dans  leur  intégrité.  Nous  avons  Thonncurd'l 

Monsieur  le  Duc ^ 

Vos    rrèç  humbles  & 
obeiff^ns  Serviteurs  « 

Les  Ptèjidtni  &  Gens  &^ 


] 


i 


CO  MPLlMMff^ 


1 


(») 


Compliment  fait  a  la  Cour  à  Mons  par  Uï 
A'vocats  tn  Corps ,  durant  la  Séance  du  matin  du 
8  Mai  iy8y.  (*>..- 

N  O  $  S  £  I  G  N  E  y  R  S. 

Les  grands  événemens  fortt  ^aits  fans  doute  pdilr 

Infpircr  des  fcrttîmcnJ  extrêmes  :  Heureux  d'être  témoins 

*  de  celui  ^Ufe  ce  jour  nous  prëfente,  nous  voyons  finir 

'jios  alârniesSc  leur  fuccéder  une  joie  audcflus  de 

'  toute  expreffibri.  PuiiTe  votre  noble  fermeté ,  puiflfent 

Uvos  vertus ,  trartfmifes  d'âgé  en  âge  ^  exciter  encore 

^iiO%  derniers  Neveux  à  Tamour  de  la  Patrie  ;  puîffent- 

*elie$  leur,  rendre  chère  la  mémoire  des  rôlpeftablès 

^Magîftfats  qui  fe  font  fi  généreufemênt  dévoués  à  la 

.-âëfénfe  des   Loix   fondamentales  ,  dès   Libertés  & 

-*dc$  Privilèges  de  la  Nation  ;  pulffe  cette  même  Natîort, 

^  jFenfible  &  reconnoiffante  à   vos  bienfaits ,    célébrer 

?ilïgnemenf  votre   gloire.  Tels  fortt  Nofleigneurs ,  les 

■^TOeux  que  forment   les  Avocats   de  cette  noble   ÔC 

[Youvérainé  Cour  ,  trop  heureux  d  avoir  à  défendre 

Iles  Droits  de  leur*  Concitoyens ,  les   Loix  de  leur 

i^Tays  ,  fôUs   des  Magiftrats  qui  en  font  de  fi  dignes 

iïl&rganes  &  de  fi  Ssélés  PrdteAeursé 

^  •     //  fut  répondu  à  Mtps.  Us  Avocats  par  la  com^ 

j'jnijjlon  du  Confeil  qui  avoit  reçu  leur  /compliment  : 

■    QUElAÙOtfR  AVOJT  LEURS   SENtîMËNS  POUR 

jtGRi  ARLES  ET  QU'ELLE  LOVOIT  LA  COSDt/lTE 

QU^ltS  AVOIENT    TENUE  DANS  CES  CONJONC^ 

TURES. 


(*)  Compofc  par  M.  l'Avocat  X,  Ptùt. 
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REMBRCIMENT  des  Etcus  de  Haînaut  à  LA.  il^ 
Madame,  Monseigneur, 


N, 


OUS  ne  trouvons  aucune  expreflîon  pro^ 
pour  faire  connoitre  à  Vos  Altei&s  Royales  les  fcofl^  ' 
mens  qu'a  fait  naître  djins  nos  cœurs  leur  Dépêche çir 
jour  d'hier  {a)  :  jamais  aucun  Peuple  n*a  reçuBK 
preuve  plus  éclatante  de  l'amour  &  de  la  fagcffede 
fes  Chefs  ;  jamais  auffi  aucune  Nation  n'a  été  péné- 
trée d'une  plus  vive  reconnoiffance  :  tous  les  té- 
moignages extérieurs  que  nous  pourrons  en  donnât 
dans  la  fuite,  foit  par  notre  attachement  à  leurs  per« 
fonnes ,  foir  par  notre  zele  pour  le  fervice  de  Si 
Majefté ,  nous  paroîtront  toujours  foibles  en  les  conh 
parant  aux  mouvemens  intérieurs  qu'excite  en  nous 
un  bienfait  fi  (ignalé. 

Le  Peuple ,  de  fon  côté  ,  qui  avoit  commencé  ï 
faire  éclater  fa  joie  dès  qu'il  vit  arriver  l'Eftafette, 
porteur  de  la  Dépêche ,  (e  livra  à  un  tranfport  inex- 
primable quand  on  lui  en  eut  communiqué  le  con- 
tenu :  il  donne  encore  en  ce  moment  les  démonftra- 
tions  les  plus  emportées  de  fon  alégreffe  ;  fa  joie 
.  eft  un  délire. 

Mais,  Madame,  Monfeigneur  ,  l'homme  fage, 
maître  de  fa  raifon  dans  rivreflfc  publique ,  font  un 
mélange  d'inquiétude  à  la  fatisfaftion  délicieufe  q/d 
éprouve ,  que  ni  les  afîurances  de  Vos  Alteffes  Roya- 
les ni  la  confiance  qu'elles  ont  de  les  voir  coi^fir* 


(<z)  Elle  eft  de  la  même  teneur  que  celle  qui  a  été  adret 
fée  à  toutes  les  Provinces  pour  le  redreiTement  général  «te 
iiifraâiois  faites  aux  Droits  de  la  Nation. 


i 


(î5> 

ler  par  Sa  Majefté  ne  peuvent  entièrement  calmer  : 
n  conféquence ,  quoique  comblés  de  ieurs  faveurs  ^ 
ous  ofons  encore  prendre  la  refpeâueufe  liberté  d'en 
^Uîciter  une  nouvelle;  c'eft  qù  elles  daignent  ne  point 
'^rdre  un  infiant  dans  les  pourfuites  néceflaires  pour  fe 
^«"ocurer  cette  confirmation  defirée  avec  la  p\us  vive 
|<'deur  9  comme  la  feule  chofe  capable  d'eflFacer  en- 
^rement  les  impreffions  de  défefpoir  caufét^s  par  les 
Nouveautés ,  &  de  faire'  renaître  dans  tous  ia  pu* 
^pti  le  bonheur  dont  nous  jouiffions  auparavant. 
.  <  Nous  fommes  avec  un  très- profond  refpeâ» 

^      Madame,  Monseigneur, 

DE  rOS  ALTESSES  ROYALES  ^ 

Les    très  -  humbles     &     très- 
^  ohfiflans  ferviteurs  Us  Depw- 

tes  dts  Etats  du  Pays  6*  C(^mti 
de  Hainaut. 

3f  L  Hamalt. 
Mo  N  s  ^  U  j  Juin  1787. 


III'»  jOTTi*'^* 


d  RRET  dt  la  Noble  &  Souveraine  Cour  à  Mons  , 
prefcrivant  des  précautions  pour  maintenir  la  tran*  \ 
4juiUiti  &  le  bon   ordre   en  ce  Pays  &  Comté  de 
Hainaut ,  rendu  enfuite  du  Riquijitoire  du  Confeiller 
^Avocat  de  Sa  Majejléj  du  i6  Juin  iybj. 

A  Mejfeigneurs  y  MeJJeigneurs  les  Grand-Bailli  ^  Pré^ 
Jident  6*  Gens  du  Confeil  Souverain  de  r Empereur 
6*  Roi  en  Hainaut. 

J^^EMONTRE  le  Confeiller  Avocat  de  Sa  Majeflé , 
qu'il  lui  eft  revenu  que  .quantité  d'Etrangers  ,  des 
Gens  défœuvrés  &  fans  aveu  fe  font  introduit!  dans 

Cl 


C  3â  ) 

les  Pays-Bas  Autrichiens  depuis  environ  deux  mois  ï 
&  nommément  dans  les  Villes  de  Bruxelles,  AnverJ 
&  autres  ;  que  b  crainte  de  voir  le  repos  &  la  CrajM 
qujllité  publiques ,  troublés  par  la  préfence  ,  I^ 
difcours  &  les  nfiouvemens  de  ces  inconnus ,  avoîC* 
engagé  les  Officiers  de  Police  de  ces  difFérens  endrojf^ 
à  obliger  ces  gens  de  fe  renfeigner  ou  à  déguerpir # 
d'où  il  étoit  arrivé  qu'un  grand  nombre  de  gens  (î& 
cette  efpece  s'éioit  répandudans  le  Plat- Pays. 

Qu'il  eft  par  conféquent  important  pour  h  fureté 
de?  Habitans,  de  faire  obferverles  Edits  de  Sa  Majefl^^ 
concernans  les  fainéans ,  vagabonds  ,  inconnus  fit 
gens  fans  aveu  ,  de  les  faire  arrêter  &  cQnfttta€r 
prifonniers  ,  &  de  tes  faire  cliârier  &  punir  feton 
toute  la  rigueur  des  Ordonnances,  fans  port ,  faveur 
ni  diflimuEâtion  quelconque,  fur -tout  dans  cette 
faifon  où  la  récolte  des  fruifl  de  la  terre  néceffite  le 
gens  de  la  campagne  à  ^cre  fréquemment  fur  li 
champs ,  Si  à  abandonner  la  garde  &  les  foins  ii 
leurs  maifons  à  une  feule  perfonne,  &  de  les  laiflcî 
en  proie  à  la  cupidité  des  malveillant.!  ' 

Qu'il  eft  auffi  important  de  veîllcr  à  ce  qull  ne 
fe  forme  ^  fous  des  prétextes  infidieux  ,  des  affocia- 
tions  particulières  où  refprit  de  parti  pourroit  exciter 
de*;  divifions  dans  le  Peuple ,  foit  par  des  propos , 
foit  par  des  figner  diftinftift  de  ceux  que  le  Peuple 
a  adoptés ,  pour  marquer  l^expreflïon  de  fa  joie ,  tu 
fu'jet  des  difpofirions  faites  par  leurs  Alteffes  Royales 
fur  les  Repréfentations  des  Etats  ;  ce  qui  pourroit 
occafionner  des  désordres  Se  des  embarras ,  qu'il  eft 
eflenriel  d'éviter, 

A  ces  caufes ,  le  Remontrant  s*ac!reflre  à  la  Cour  j 
fonr  qïi*ii  lui  plaife  ordonner  très- férieufement  ausc 
Gens  de  Loi  de  toutes  les  Villes,  Villages  &  Coït- 
fnunautés  de  ce  Pays  ,  de  faire  faire  avec  foin  Si 
exaditude  les  Patrouilles ,  par  des  gens  en  état  à*y 


(37) 
^trè  employés  efficacement  ;  de  les  furveîller ,  de  les 
augmenter  &  renforcer  dans  les  cas  de  befoin  ;  lef- 
quelles  Patrouilles  feront  chargées  de  veiller  &  de 
parcourir  toute  Tétendue  de  leur  Territoire  tant  de 
]Our  que  de  nuit ,  &  d'arrêter  fans  aucune  diAinél'on 
toutes  les  perionnes  inconnues  qui  ne  feroient  pas 
jjnunies  de  PafTeports  ou  Âttefiations  Tuffifantes,  ou 
qui  ne  pourroient  pas  autrement  fe  renfeigner  »  &  & 
légitimer ,  qu'ils  devront  conduire  &  remettre  aabord 
aux  ..Officiers  des  généralités  les  plus  à  portée,  cpn* 
fermement  à  ce  qui  eft  ftatuè  par  les  Ordonnances , 
enjoignant  à  ceux-ci  TobCervance  la  plus  exade  &: 
ta  plus  févere  de  tout  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
Ordonnances  relatives  aux  vagabonds ,  gens  inconnus 
&  fans  aveu  ;  qu'il  plaife  enfin  de  défendre  toutes 
aflbciations  &  fignes  qui»tendroient  à  exciter  la  di- 
yifion  &  le  trouble  parmi  le  Peuple ,  comme  toutes 
jmcces  Q)cardes  que  -celles  adoptées  par  le  Peuple 
f>our  marque  de  fa  joie ,  comme  il  eft  dit  ci*deflfus  : 
&  pour  que  le  tout  foit  d'autant  mieux  exécuté  ^ 
/qu'il  plaife  ordonner  que  la  préfente  avec  la  Difpo- 
fition  de  la  Cour  fera  imprimée ,  lue  &:  publiée  par 
(ouF  le  ReiTort  de  la  Cour  ,  en  la  forme  &'  manière 
accoutumée.  Q.  ¥.  &c.  Eeoiejigné^  L.  J.  Papin. 


r 


ru    CE    REQUISITOIRE. 

Les  Grand-Bailli ,  Préfîdeot  6c  Gens  du  Confeil 
Souverain  »  de  l'Empereur  &  Roi  en  Hainaut ,  ont 
ordonné  &  ordonnent  à  tous  Officiers  de  Juftice^ 
Gens  de  Loi  &  autres  à  qui  il  peut  appartenir  »  de 
redoubler  d'attention  &r  de  vigilance ,  pour  que  les 
Patrouilles  foient  tenues  avec  exaâitude  &  par  Gens 
tn  ëtat  d'y  être  employés  efficacement;  difpofant  les 
choTes  de  telle  nr^aniere  que  les  Patrouilles  ordinaires 

C3 


(38)      ^ 
promptement  être  renforcées  en  casde  tefeii 
Ordonnent  auKCÎiEes  Patrouilles  d^être  Gonunuellemeff*' 


fur  pied  &  de  parcourir  toute  Tétenduc  du  terriioîlfl 
de  leur  lieu  tant  de  nuit  que  de  jour  ;  d'arrêter  fâ™ 

mi^<^ 

1 


diftinftian  toutes  perfonnes  inconnues  ,  non  munie 
de  bons  Certificats  &  qui  ne  fauroient  donner 
renfeignemens   fatisfaifans   de   leurs  perfonnes  , 
les  conduire  chez  le  Mayeur  de  l'endroit,  pour 
lui  être  envoyés  d'abord  aux  Officiers  des  Généra 
lités  refpeftives ,  qui  en  feront  fuivant  TcxigenCÊ  ^ 
cas  d'après  la  teneur  àç^  Ordonnances.  ^ 

Au  luiplus  défentlent  toutes  affociations  &  toufff^ 
marquer  diftinflives  qui  tendroient  à  exciter  la  di- 
viiîon   &   ie  trouble  parmi  le  Peuple ,    comme  J^ 
prendre   route  autre    Cocarde  ("^J  que   celle  quij 
porte  génériilement  en  ce  P?iys  en  figne  de  joiej 
lujet  des  difpoiltions  de  Leurs  Altefles  Royales, 
pellées  au  Réquîfitoirè  ;  à  peine  que  les  contrevl 
nans    fetont  pourAiivis   &  traités    ea  toute   riguet*^ 
de  Juftice ,  connme   Perturbateurs  du  repos   public; 
Enjoignant  à  tous  Officiers  de  Juftice  &  de  Potier 
de  tenir  la  main  à  ToHervation  du  préfent  Arrêt  d 
de  lexécuter  félon  fa  forme  &  teneur  fans  port,  fi3 
vGUT  ni  diflîmubnon.  Et  afin  que  perfonne  n'en  (jf^ 
texte  çaufe  d'ignorance,  le  prédit   Réquifitoire  ci 
Confeiltier  Avocat  de  Sa  Majefté,  aînfi  ^ut  le  pt^ 
fent  Arrêt  feront  imprimés,  publiés  &  affichée  dari 
tous  les  lieux  du  H  effort  de  la  Cour ,  en  la  fotme  £ 
manière  accoutumées.  Fait   en   Confcil   le   i!^  Ju  * 
I7^7<  £toii  paraphé  p£P.  yt,  £t  par  Ordonnance 


1 


A 


M  A  i;  G 1  S, 


(*)  Cette  Cocarde,  quon  appelle  k  Cocarde  Jejok^  ^^ 
de  trois  coiileuTs ,  A:ivant  ks  éniaux  6f  coulent^  des  artn^ 
dw  Comté  de  H.imaut,  qui  foîït  v,n  Oamp  d*or,  liops  ^ 
fable  lU  de  gueule  »  amfi  jaune,  noir  &  rouge. 
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J'M.RET  it  la  Noble  &' Souveraine  Cour  à  Mons^ 

^ui  proftfk  les  FeuilUs  Périodiques  ayant  pour  ti" 

'  ^re:  Journal  général  de  [^Europe.  Du  17  Juin  17^. 

V  au  Confcil  Souverain  de  TEiTipcreur  &  Rbî 
tn~    Hainauc^-la  fieprëfentarioti- ftiite  le  16   de  ce 
mois  par  les  Etats  aflèmblés  de  ce  Pays  &  Comté 
dfc*3lainaut.,  &  pièces  y  attachées.  Ij&s  Grand  Bail- 
li »    Préfident  &   geqs.  audit  Confeil  Souverain ,  ouï 
&  ce  requérant  lé  Confeiller  Avocat  de  Sa  M^jcfté  , 
o^t    proicrit   &    profcrivent   les .  Feuilles  intitulées  : 
Journal  général  de  l'Europe  ^îi?.  510:  &  N^.  31Z. 
des  2  &  7  Juin  1787,  comme  contenant  des  allé- 
gations 6c  ^des  réflexions  tém^çraîres ,  înjurieufes  & 
«UÎTei»;  téhdànt  à  cicifer  Tef^Wt  de  parti,  îa  divî. 
®^ft  &  le  trouble   parmi  les  Citoyens  de  ce  Pays. 
*^^fcndenf  -&  înterdifcnf   toute  întroduftion  ,  im- 
^^çflîdn,  débit    ou   communication  quelconque  de 
Jàîiï  j'àijÇrfedàni'ce  Pays  &  C.omfé"  de  Hainâut, 
^e^VKt'és  d4tix;Çètfillè'ï'&'de^  FeiiiHes  fubféquentcs  du 
*ôtTie' Oïlvi-ige 'pecrodîgue,  à  peine  de  cent  Ecu$ 
^  amende  ^  à   encourir  par  tous  Libraires  &   Impri- 
meurs, par  'tous  Direôeurs  de  Poftes,  dé  Meflage- 
^^^ ,  de  DîKgericcs'  Ou  d'âutrd'  Vt)iture$  publiques  ; 
^ï*  "fôûs  Poftirfons",  Meffageri,  Cochers   &  autres 
Toîturiers  pu\)Iîcs  ou  particuliers;  par  tous  Auber- 
Pftes,  Caffetiers,  Cabarctîers  &  généralement  pour 
^.^Utes  perfonnes  qui  contre vîendroient  en  manière 
^^^Icônque  aux  inhibitions  &  défenfes  portées  par 
*^    préfent  Arrêt  ;  à  robfervancé  duquel  il   fera  rî- 
t^iireufement  tenu  la  main  par  le  Confeiller  Avocat 
*e  Sa  Majefté.  Au  furplus  ordonnent  audit  Confeil- 
^^r  Avocat  d(^  Sa  Majefté ,  de  faire  les  diligences 
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copies)  toutes  deux  irregulieres ,  inforinef,   &   p^ — i 
raphees  &c  iignées  par  des  inconnus;  pourquoi  noi^i  ^ 
fuppliôn*   inftainment   Vos  A.  R-  de  iè  faire  repro  - 
diiîrc  nos  Remontrances  du  ij  ,  &  de  difporer  fimm- 
leur  objet  &  llmulianément  fur  ceux  des  prérenres. 
Nous  femmes   avec    un  profond   refpeft , 
Madame,  Monseigneur, 

DE  VOS  ALTESSES  ROYALES 

Les  très  htjmbles  &  très-obéiffan  ^ 
fer  viteurs, 
H  Les  Eiais   du   Pays  &    Cêmii  i^ 

ffainaut,  Du  PblL 


En    Sain  J^cmhUe  général  ^ 
Juin    ijHy. 


Mons  ,   k   2^ 


3*M)^c:3i^!Éâ« 


^'JiVTRE  Rcprcftntaiion  dn  Mimes ^  Ju  $  JuUht 

Madame^   Monseigneur,  ^H 

L  ■ 


iK  Dépêche  de  Vos  A,  R»  du  j  du  courant, 
réponfe  à  nos  quatre  rcpréfentations  des  •:  j  &  |u^^ 
Juin  dernier,  ont  excité  de  nouveau  les  fentimen^^' 
d*amour  que  nous  éprouvons  pour  Vos  Augufles  per— -^ 
fonnes  :  chaque  jour  de  leur  Gouvernemeni  eft  mar— -^ 
€[wé  par  des  aftes  de  bienfaifance ,  qui  exigent  ch. 
que  joiar  de  notre  part  de  nouveaux  témoignages 
reconnoiflance  :  Elîes  auroient  mis  le  comble  à  nof 
vœux  fi  elles  avalent  daigné  en  même  tems  nous 
faire  connoître  qu'elles  avaient  gracieufement  ac- 
cueilli fa  prière  que  nous  leur  avons  faite  par  une— ^^^ 
cinquième  repréfentation  du  lï*  Juin  1787,  de  pot-  '  ^ 
ter  Sa  Majefté  à  rappeller  incefTammenr  tous  éiran^ 
gers  munis  de  pouvoirs  relatifs  au  Gouvernement 
&  à  lj^jjy|ï|yftration  4ti  f^l^^JLMMi^ilS^^  f*^""  ^J 


(:4i')' 

lioa  &  le.^^ferpoir.que  Vos  A»  R.  calmèrent  û  heu-* 
reu^emeut  par  leMf  gracieufe  dépêche  du  6  du  courant. 

Jamab  nous:  n'avons  mieux  fenti  toute  l'impor- 
rince  de  la  précaution  prife  par: nos  ancêtres ,  qu'en 
ce  moment  y  où  nous  tremblons  encore  du  danger 
que  nous  avons  couru  par  l«s  entreprifes  des  f^r- 
Tonnes  revêtues  de  pouvoir,  qui  notant  point  nées 
en  ce  pays,  n*avoient  aucun  attachement  pour  fon 
Inen-être  &ta'en  connoiflbient  ni  les  loix,  ni  les 
mœurs,   ni  les  manières. 

Jamais  auffi  nous  n  avons/mieux  fenti  combien  il 
étoit  néceiTaire,  tant  pour  le  fervice  de  S,  M.,  que 
pour  la  profpérité  de  ce  pays ,.  de  réclamer  contre 
les  infraâions  faites  audit  accord/  depuis  17169 
îufqu'à  ce  jour, 

*Ea,.çopiëqupnce,nou.$  £upplions  Vos  A.  R.  de 
porter  S.  M.  à  rappeller  înceflamment  tous  étrah- 
89's,. munis  de  pouvoirs  relatifs.au  Gouverneijient 
&  à  rAdminiftration  du  Pays,  &  de  l'engager,  con- 
fornaément  audit  accord ,  de  nç.  donner  déformais 
des  pouvoirs  de  cette  eipece,  qu'à  des  gens  nata*- 
ï^  &  nés  audit  Pays.-  .  ,r 

^  fNous  nous  promettons  ce  nouveau  témoignage  de 
ï*»  biénveillailce  de.  Vos:  A.  JR..,  avec  d'amant  plus 
y^-  confiance,  qu'elles  ont  daigné  nous  promettre 
t^t  leur  prédite  Dépêche,  que  toutes  les  infraôions 
Portées  à.nos  CQnûiiutions-  ferôient  réparéesde  fuite  p 
^  qu'elles  ont  bien  voulu  prendre  à  elles  la  régie 
.^médiate  de  toutes  les  afFaires  de  Gouvernement, 
li^dëpendamment  de  quoi  néanmoins  &  outre  nos 
Pentes  motivées  dans  nos  Remontrances  du  1; 
^  ^e  mois.,  nous  ne  pouvons  diffimuler  à  Vos  A.  R. 
9^«  les  mêmes  entreprifes  &.abu$  continuent  &  fe 
*^Ultiplient,au  point  que  Dimanche  24,  nous  avons, 
^^us-mêmcs  ,  reçu  deux  efpeces  de  Dépêches ,  l'une. 
^^11  &  l'autre  du   311  ^  (nous  en  joignons  des 


ce  qui  regarde  les  Malfons  fupprimées  en  Hainatrt» 
Nous  fommes  avec  un  profond  refpeft  , 

Madame^  Monseigneur» 
DE  f^OS  ALTESSES  ROYALES. 

Les  irès-lmmbles  &   très-obéiffaïis    ^ 

fervïteurs,     ' 
Lts    Etats    du   Pays    &    C&nué  dt   ^ 
HainsîU,  nu  Pre* 

En  notn-AJfemhlû  générale^  à  Mons  ^  le  5  Juil*  ^   Z 


tt 
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Lettre  des  Etats  du  Pays  &  Comté  de  Haînaut^^^^ 
à  Lmrs  Aluffks  Royaks  ^  du  9  Juillet  1787. 

Madame,  Monseigneur, 

Jugez  de  la  conflcrnatîon  &  du  déferpoîr  ot^ 
nous  jette  la  crainte  du  départ  de  Vos  A.  R.^  pa^^ 
les  cxpreflioos  douloureufes  que  nous  employon^^ 
pour  les  conferver  ,  dans  la  Reprérentatlon  qu^^^ 
nous  âdreflbns  à  S,  NL ,  &  dont  nous  joignons  co— ^-* 
pie,  les  fuppliam  de  lui  faire  parvenir  d'abord  rorl— -" 
gmal  5  &  les  conjurant  avec  les  indances  les  plu^^ 
prefTantes  de  ne  pas  nous  abandonner  avant  la  difpo—  — 
fition  à  porter  par  S.  M.  fur  ladite  Repréfentalion* 

Nous  fommei  avec  le  plus  profond  refpefl,  ^^k 

Madame,  Monseigneur,  ^^ 

"  DE  VOS  ALTESS  ES   ROYALES, 

Les  très-hunibles  &  très-obéiflan^^ 

ferviteurs  | 
LtL  Etats  du   Pays    &  Citmté  d^^ 
Hainaut* 

Du  PrL 
En  notre  Affimhlk  ginlraîc  ^  À  Mons^  h  9  Juit^^^ 
ta  1787. 
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jR,^  P  RÈSEN  T  AT  ION  (U$  Ltflts  du  Pays  &  Comté 
€lt  Hàïnaut^  à  Sa  Majtjié  tEmptrtur  &  Roi^ 
€iu  9  Juillet  1787. 

SIRE, 


Q 


u'i  L  nous  foît  permis  d'expofcr  Tetat  de  Cjonf- 

ternafîon  où  seft  trouvé  plongée  la  Nation,  à   la 

nouvelle  que  Votre  Majefté  avoit  appelle  vers  elle 

les   perfonnes  de  nos  Séréniifimes  Gouverneurs-Gé- 

i^éraux  :  leur  abfence,  dans  la  crUe  inquiétante  où 

font  les  Provinces  Belgiques ,  ne  peut  que  faire  naî«. 

tte.  des  préfages  funeftes, 

La  préfênce  feulé  de  nos  Gouverneurs-' Généraux 
peut  maintenir  une  certaine  tranquillité  jufqu'au  mo- 
"^ent ,  Sire ,  que  vous  daignerez  la  rétablir  entiérc- 
''^ent  par  la  confcrvation  des  droits   &  des  consi- 
stions des  fujets  toujours  inviolablement  fidèles  & 
joyaax  &  toujours   prêts  à  facrifier  leurs  biens  Sc 
««urs  vies  pour  leur  augufte  Monarque  :  vos  fenti- 
^^Xi%  &  votre   arfeftion   paternelle   envers  eux  ne 
^ous  permettront  pas.  Sire,  de  voir  d^un'œil  fé- 
'^«re  rétat  d'abattement  où  nous  jetterent  toutes  les 
jjouveautés  qu'on  voulut  introduire  fous  votre  nom  : 
•.^nfemble  de  toutes  ces  nouveautés  ne  tendoît  vî- 
*î*^Iefnent  qu'au  bouleverfement  univerfel  de  la  conf- 
^'^Ution  Belgique;   c'eft  le  renverfement  abfolu   de 
!?^s  Droits ,  de  nos  Privilèges  ^  de  toutes  les  Loix 
^ndamentales  de  notre  Province ,  qu'on   a  voula 
^^^célérêr. 


^^^.  B.  On  avenu  que  la  première  copie  ,  d'après  laquelle 
,^'cw^  été  imprimés  quelques  exemplaires  de  cette  Repréfentatiorij 
*^oir  pas  exacte. 


La  dvllîratTnn 
client  d*im  pas  égal  &  elles  ne  fe  forment  que  pTt>-  — 
greflivemenc  :  toute  legiflatiuri  ,  toute  forme  d^e 
Gouvernement  fous  lequel  une  Nation  s'eft  waînte  — 
nue  long-tems  dans  un  état  de  pfofpérlté,  efl  dé  — ^ 
cidëment  la  meilleure  lëgiftation  &  la  nr^ellleuT -^ 
forme  de  Gouvernement  poflFible  pour  cette  Natio»  * 

Nous  avions.  Sire,  cet  avantage  :  les  PaysBi:^ 
avoient  toujours  profpéré ,  &  malgré  les  guerres  k* 
plus  longues ,  les  invafions  5c  les  dévartaiions  d^ 
toute  efpece,  les  habitans  s'y  font  toujours  régéné— - 
rés  ;  les  Arts ,  le  Commerce  &c  rAgriculture  y  on  C 
toujours  fleuri.  Mais  ranéantifîement  de  ces  confti— 
tuttons  &  de  Pancienne  forme  de  Gouvernemen  «: 
cju'on  voyoit  fe  projet  ter  &  fe  rcalifer  par  des  Or- 
donnance! ÔC  Décrets  fucceflrfs  furpris  à  votre  reli-* 
gion^  &  fans  doute  abfôlument  igrtorés  de  V,  M»  ^ 
a  plongé  la  Nation  dans  un  état  d'abattement  S»^ 
de  ftupeur  >  qui  s'eft  prefque  changé  en  défefpolr  ^ 
à  la  vue  du  fyfléine  d'oppreffion  &  de  defpotifm^ 
où  l*alîoieat  réduire  des  novateurs  &  des  étranger^ 
fjuî  n*ont  fans  doute  fait  qu'abufer  des  pouvoirs  arra'-** 
chés  à  votre  confiance* 

Qu'il  eft  malhiureux  pour  nous  ijue  V;  M.  nou  ^ 
ak  <i  mal  connus  !  que  nos  Couf.umes  ,  nos  Droit  ^ 
&  nos  Privilèges  lut  aient  peut-ltre  été  dépeint  ^^ 
comme  des  abus  !  Nous  ne  pouvons  encore  recon— ^^ 
noître  en  cela  que  la  prévention  des  gens  éloigné- 
&  étrangers  à  nos  Provinces, 

Hélas!  Prince  m=ignanime,  nous  vivioni  houreui 
fous  nos  conftiturion^  Nos  Loix  &  nos  Coutumes 
a  peu  d*inconvéniens  prés  toujours  in  réparables  de 
toute  inflirution   humaine  ,   étoient  parfaites  ;   elk 
av oient  jufqu'ici  été  jurées  &  maintenues  par  toua^    i 
nos   Princes ,  elles  avoient   auffi  jiifqu'ici    aiîuré  la**^^ 
propriété  I  la  Liberté  &£  TEcat  Civil  de  chaque  G-  'H 


(47) 
^o^^en  :  le  changement  de  cei  Loîx,  les  atteintes 
firoceflivenienl  portées  a  ces  Conftitutions  ont  fait 
cr.£i.indre  que  cette  propriété,  cette  Liberté  ne  fuf- 
fex^àt  plus  rçfpeûées.  Ceft  cette  crainte  fondée  fur 
l'e^epérience  des  révolutions,  ce  font  des  Etrangers 
qui  abufant  d'un  pouvoir  leur  confié  &  rejettant 
les  juftes  réclamations  du  Peuple  contre  leurs  nou- 
vel IJes  opérations,  ont  manqué  de  porter  les  Belges 
auac  excès  du  plus  affreux  défefpoir.  Qui  Sire,  fans 
nc^s  Séréniffimes  Princes,  la  Nation  étoit  perdue  & 
pi  Os  de  trois  millions  de  vos  meilleurs  fujets  préci* 
fir^s  dans  l'abîme  du  malheur. 

La  gracieufe  Dépêche  qu'ils  ont  daigné  prendre  à 

f^yc  d*émaner,  &  par  laquelle  ils  ont  tenu  en  fur- 

f^^^nce  abfolue  &  parfaite  toutes  les  infraftions  faite» 

aux  Conftitutions  des  Belges  ,  a  opéré  la  Tenfation 

l^  plus  agréable  qui  ait  peut- être  jamais  été  éprouvée: 

la    Nation  entière  a  paiTé  avec  la  rapidité  la  plus 

étonnante  de  l'excès  du  plus  affreux  défefpoir  à  Vi-^ 

Greffe  de  la  joie.  Que  n'étiez-vous.  Prince  ,  parmi 

^os  Belges  dans  cet  heureux  moment  !  Quel  fpeôacle 

pour  votre   ame   généreufe    &   fenfible  !   Ah  vous 

^flîez  vu ,  Sire  ,  dans  lexplofion  &  TexprefEon  des 

fcntimens  de  la  Nation  ,  combien  le  refpeô  &  Ta-» 

''^our  pour  fes   Souverains  &   les  Princes  de  leur 

^aifon  font  profondément  gravés  dans  tous  les  cœurs 

«Jes  Belges.  . 

Depuis  cette  heureufe  révolution  les  efprîts  s'étoient 

^^linés  &  nous  étions  ,  Sire  ,   dans  la  perfuafion  la 

P^Us  intime,   &  fur- tout  d'après  la  Déclaration  de 

"^^s  bons  Princes  mêmes  ,  que  Votre  Majefté  daig- 

^^roît  ratifier  toutes  leurs  diîpofitions  ;  dans  Tentre- 

*^«ïis  nous  avions   fait  tous    nos  efforts  pour  main- 

^^nlr  la  Nation  dans  cet  état  de  calme  ,  &  ce  n  eft 

^^*avec  la  peine  &  les  foins  les  plus  multiplies  que 

'^Ous  avons  pu  y  parvenir  jufqu'aujourd'hui* 


I 
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Maïs   héhsl  quelles  nouvelles   alafSîS  Viefît 
porter  chez  le  Peuple  la  Dépêche  nous  adreffëe  hicc 
par  Leurs  A! telles  Royales ,  par  laquelle  elles  nom 
nonfient  qu'il  a  plu  à  Votre  Msjefic  de  les  demander 
à  Vienne  !e  plutôt  poUible,  &  de  tenir  en  attendant      : 
le  tout  en  fufpcns* 

Nous  ne  pouvant  vous  cacher.  Sire  ,  que  le  dé*  ^ 
part  de  nos  Auguftes  Princes  efl  d  un  augure  le  pîus  ^ 
iînjftrc  pour  nous  :  leur  abfence  nous  préfage  tous  .« 
les  malheurs  &  les  maux  que  nous  avions  cherché  ^s 
d*ëIoigner  jufqu'ici. 

Vos  Belges j  Prince  jufle  &  magnanime,  aiiroïent-— ^ 
îk  eu  le  malhenr  d'encourir  le  blâme  ou  rindignatior^^^ 
de  Votre  Majefté  pour  avoir  réclamé  des  droits  lé^ 
gitimes?  Auroient- ils  tnalheureufement  perdu  von^^ 
confiance?  Les  mettrez  vous  en  proie  aux  malheurs 
qui  les  menacent? 

Hélas]  Prince  fenfible^  Monarque  généreux,  noa?^ 
ne  pouvons  vous  cacher  que  le  départ  de  Leurs  ALi^B 
telles  Royales  fera  pour  vos  Pays*  Bas  1  époque  ]zs:^ 
plus  funefle  &  la  plus  affligeante. 

Les  Belges  croy oient ,  fous  les  promeflTes  de  ce^s^  * 
Princes ,  en  qui  ils  avoient  placé  à  fi  iufte  titre  touti 
leur  confiance  &  leur  efpoir,  que  Votre  Majefté  n 
balapceroit  pas  à  ratifier  la  furféance  abfolue  &  par—  -  * 
faite  qu'Us  nous  avoient  accordée  fi  â  propos  :  1 
départ  pour  Vienne  de  ces  Augufies  Princes  dans  I 
tems  même  où  cette  ratification  fi  néceffaire  étoi" 
attendue,  va  perfuader  la  Nation  que  Votre  Majefl 
n'approuve  pas  la  conduite  qu'ont  tenu  ces  Princes  '  ^^* 
cette  Nation  ,  malheureufement  déçue  dans  fon  ef- 
poir ,  va  retomber  de  nouveau  dans  cet  effrayâni 
état  de  défefpoir,  d'où  Tavoîent  tiré  les  difpofiiion^s^* 
prOvîfionnelles  de  ces  Séréniflîmes  Gouverneurs ,  &-^*** 
ÎVpérance  flatteufe  &  bien  fondée  que  Votre  Sacré 
Majeflé  confirmeroit  abrolument  ces  dirpofitions, 

OCicl 


,  (49) 
O  Ciel  !  que  Vont  devenir,  Sîre,  vos  Pfovîhces! 
A.  c]uels  excès  nVft-il  pas  à  craindre  que  fe  porte  une 
«n^iltitude  de  Sujets  malheureux  ôc  défefpérés ,  Se  qui 
ïi'auront  fen  ptrCpc&i'C  par  le  départ  des  Princes  d« 
Votre  Sang,  que  Tindiguatiôn  dun  Maître  que  ce 
d"épart  leqr  fera  croire  irrité. 

î^osAlteffes- Royales  avoietit  jufqu*içi  raffuré  & 
tranqiiillifé  les  Belges  :  nos  efFotts  s^étôifent  réunis 
)t^oûT  ramener  le  calm^;  mais  ce  Çâlole  s'évanouit^ 
Sire ,  &  nous  voyons .,  avec  la  plus  profonde  dou- 
leur, fe  diflSpér  letonlieilr  auquel  nous  étions  près 
^e  toucher  fous  le  règne  du  plus  jufte  8c  du  plut 
nuniain  des  Mpn^q^^'* 

Oui ,  Sire ,  l'anarchie  tc  tous  les  ttiaUx  effrayanj 
^î  l*act:ompag(i^nii ,  '^^bnt  être  la  fuite*  prochaine  & 
n^ceffaîrc  du  départ  de  Leurs  Alteffçs  Royales  ;  lès 
^lus  florîffantcs  &  les  p\\M  belles  de  vos  Provinces 
."Vont  être  en  proie,* aptes  cette  époque  fatale,  à 
^otts  .les  maux.  &cJes.  malheurs. les  plus  accablans 
^uî  puîtfent  défoler  Thumanît^. 

Mais,  Sire,  voire  grande  ame ,  votre  cOeur  fen* 
«ibic  &  généreux  ne  tient  pas  à  pareil  tableau  i 
i  .  ^gnez  étendre  votre  foUicitude  paternelle  jufques 
■  «Ur  vos  Provinces  Belgiques ,  jettez  un  coup  d'œil 
favorable  fur  ces  Belges  qui  ne  font  pas  les  moins 
"dcles  &  les  moins  attachés  de  vOs  Sujets  ^  vous 
pouvez  en  un  inftarti  les  rendre  au  calme  &  au 
"Onhcur  parfait  ^  &  prévenir,  les  calamités  affreufes 
^ont  ils  font  menacés. 

A  cet  eftet,  nous  ofons  vous'fupplier  »  Sire  ,  & 
5*^Us  tous  conjurons  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
•?Cré,  de  vouloir  confirmer  fans  retard  &  fans  ré* 
^'ye ,  les  difpofitions  contenues"^  dans  la  Dépêche 
^^*-Joint€  de  Leurs  Alteffes  Royales,  &  de  vouloir 
^^Tifentir  à  ce  que  ces  auguftes  Princes ,  qui-  nous 
^*t  été  jûfqu'ici  les  garans  de  votre  afFeftion  >  ne 


(  r-  ) 

Ce  fo'Jtien  &  encouragement  Tont  fait  prendre 
raci.ie  ,  &  clé;a  une  telle  cfonfiftarice  j  que  Ion  ac- 
croinVuient  journalier  promet  qu'elle  fera  portée  fois 

ECU  à  fa  perfection  totale ,  Se  à  opérer  ainlî  le  bon- 
eur  Se  contribuer  efficacement  à  la  richefle  &  à  h 
profpérité  de  toutes  nos  Provinces  Kelgiques. 

L'importance  &  le  grand  avantage  pour  un  Pay§ 
d'y  avoir  5c  foutenir  une  Pêche  Natiopale ,  font  de 
lii  notoriété  &  de  révidence  les  plus  indubitables. 

Toutes  les  Nations  en  font  intimement  perfua- 
dées ,  &c  aucune  ne  manqueroit  de  faire  tous  les  ef- 
forts &c  les  plus  grands  facrific^  mêmes,  pour  .s'en 
affurer  &  fe  la  conlerver. 

C'eft  la  Pcche  qui  a  fait  &  fait  encore  la  bafe  &. 
le  fondement  de  la  profpérité ,  de  la  richeffe  &  de 
Fexiflence  même  de  la  République  KoUandoife,  tous 
leurs  grands  &  anciens  Poliiiques,  comme  les  mo- 
dernes, ne  favent  affez  la  prôner  &c  en  recomman- 
der la  foijsneufe  confervation  ;  auffi  les  HoUandds 
ne  négligent  rien  pour  s^en  affurer  &  la  pcfleffion  & 
.retendue,  (i^ 

Outre  la  Hollande ,  la  France  ,  TAngleterre ,  le 
Dancinarck  ,  la  Suéde ,  cnfm  toutes  les  Nations  civi- 
lifées  y  attachent  coufi^mnient  la  plus  grande  impor- 
tance, &  Ton  ne  irouyera  guère  de  Traité  de  Paix, 
de  Commerce  ou  autres  entre  les  Nations ,  fans  y 
voir  nommément  figurer  la  Pêche  &  y  remarquer 
les  pluS  grands  foins  pour  fc  la  conferyer  y  retendre 
Se  faire  profporcr. 

Tous  les  Cr.'Ie^:res  Auteurs  politiques  la  regardent 

(T)  Vnde  ad  Batavia:  oram  c  pîfcatoras  aliquot  navipt 
nova  repente  Reipublica  extulerît  caput  :  qus  armis  in  dïes 
piacvauda  fiiperiorem  patî  ncc  terra  velit  ,  nec  mari  jasi 
pofiît  :  <]uaB  ipagais  per  Oceunum  claïïlbus  ad  remotilSmo* 
terraruin  traftus  colonias  invexerit,  quae  ftatis  apud  Priod- 
Des  léguât jonibus ,  muriiisque  fœderibus,  non  muiortm  ft  rtà* 
PUS  ferens ,  noviim  fibi  in  Enropâ  principatum  afleruerit?  oc 
S/rMla  d?  Belle  Belgico,  Lib,  i*.  in  priacip. 


inaiûmement  pour  un  objet  des  plus  importans ,  plu» 
leurs  même  la  mettent  de  pair  avec  TAgriculture  &  prc- 
:cndent  &  démontrent  que  ces  deux  Branches ,  vraies 
mines  d!or  les  plus  intariftables ,  font  les  uniques  fource$ 
iûres  &  ftables  d'où  doivent  profluer  le  bonheur  ,  la 
profpërité  &  la  richeffe  des  Etats  ;  toutes  les  autres  re- 
fources  n'ëtant  que  faâices  ,  acceflbires ,  inqertaines  ,- 
précaires,  &  dont  la  profpérité  &  Texiftcnce  même 
iépendent  fouvent  de  la  moindre  viciffitude. 

Comme  TAgricuIture  tire  du  fein  de  la  terre ,  la 
Pêche  tire  du  fein  de  la  Mer  des  tréfors  &c  de  richeffe» 
immenfes  ;  aucun  Commerce ,  aucun  Trafic  n'y  eft 
comparable,  n'occupe  autant  de  bras,  ne  nourrit  au- 
tant de  Familles  que  Li  Pêche,  dont  les  détails  comme 
les  rapports  font  immenfes, 

La  Pèche  eft  la  fource  féconde  d'une  Populatioo 
qju'elle  occupe  &  nourrit  ;  c*cft  la  pépinière  ats  Ma- 
rins ,  dont  on  tire  les  Navigateurs  &  les  Matelots 
pour  le  Commerce  ;  &c  les  Marines ,  qui ,  fans  la  ref» 
fourçe  de  la  Pêche  pendant  la  Paix,  fe  trouveroient 
dépourvues  pour  la  guerre. 

La  Pêche  nourrit  les  Sujets  de  fon  propre  crû , 
conferve  le  numéraire  pour  ce  commeftiblc  dans  le 
Pays ,  &  y  fait  influer  Tor  &  l'argent  de  l'Etranger 
par  le  Commerce  d'exportation  du  Poiffon. 
'  Enfin  l'importance  &  l'utilité  d'une  Pêche  Nationale 
font  tellement  notoires  &  indubitables,  quelles n'exi* 
gent  aucune  preuve  ni  démonftratîoîn. 

Les  Remontrans  fâchant  parfaitement  que  Sa  Ma* 
îeftë  l'Empereur  &  Leurs  Aheffes  Royales  ,  nos 
Séréniffimes  Gouverneurs  -  Généraux  ,  ainfi  cjue  Vos 
Seigneuries ,  font  intimement  perfuadés  de  ces  vérités  , 
6c  en  étant  pleinement  convaincus  par  la  proteftion 
confiante  &  fignalée ,  qu'ils  accordent  à  notre  Pêche 
Nationale ,  n'ont  eu  aucune  crainte  de  l'anéantiffement 
de  cet  Etabliffement  important  par  la  révocation  de 
la-prohibition  des  Harengs  &c  Morues  étrangères  , 
tant  &  fi  long-^ems  que  le  bruit  de  cette  révocation 
«l'étoit  i}ue  vaj;ue  &  populaire. 


!0. 

quûrent  pas  le  Gouvernement  de  roi  Provîntes  ^  lu^ 
moins  cl^ns  ces  tems  de  crife  ,  de  trouble  &  de^ 
conflernation* 

Ces  grâces  effenfielles  ,  Sire ,  dans  l'état  aftuèB 
des  choies,  ne  feront  qu'ajouter  à  notre  ;imour«  M 
notre  zèle  pour  votre  Perfofine  facrée  6c  votre  Koyaï 
fervice  ,  &  nous  pourrons  ^  fi  nous  les  obtenotis^ 
nous  vanter  d*étrc  les  Sujets  les  plus  heureui  da 
l*Uiiîvers  fous  le  Prince  le  plus  éclairé  &  le  plut. 
bien fai Tant  du  monde* 

Nous  fommes  en  très- profond  refpeft  , 

SJRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 

Les  très-humbles  &  trés*oy 
Serviteurs  6c  fidèles  Sujets, 
Les  Eiats  du  Pays  &  Comté 
Hûinaut,  Signé  DU   PRÉ. 

En  nùtn  Afftmhlit  générale  ^  À- AUms  ^  U  ^  fu 
ht  1787-  ' 


PlÉ^^O^i^^ 


M,  H"^*,  Avocat  â  Mom  ^  jtttûnt  dans  un  t^ . 
dt  ja  Biblmhtqut ,  U  9  Mai  1 7X7  ^  U  nouveau 
ghmem   judiciain   &  iouies   les  Pièces  y  T€lanv\ 
écrivit  fur  h  paquet  cuu  Apoprophe  funèbre  i 

O  vous!  qu'avec  plaifir^  Je  dévoue  à  la  nion , 
Enfans  infonimés,  mais  dignes  de  ce  fort  ; 
Qu'un  éternel  oubli  folt  ieul  votre  partage. 
Que  dis')e  î  Non  vivei ,  afin  que  d  âge  en  âge , 
La  honte  oij  vous  ferez,  aneiîe  à  nos  neveux 
Le  triomphe  des  Loix  dans  des  tems  malheureEX. 
Un  pouvoir  illégal  vous  a  donné  la  vie; 
Des  Belges  la  fierté  vous  livre  à  i*infamie* 
Puifliez-vons  à  jamais  monîT'er  à  F  Uni  vers. 
Qu'aux  Bwlg€i  courageux  Wn  lor^e  e»  vain  des 


SUITE  dfs  Mémoires  relatifs  à  la 
Pèche  Nationale  ^  contenu  dans  le  Fb- 
lume  précédent  (ptig.  ^75^  &  qu'on  a 
été  obligé'  d^ interrompre. 


JldEMOlRE  des  Négocians  &  Armateurs 
de  la  pèche  Nationale  de  la  Ville  &  port 
de  Nieupprt  ,  préfehté  à  Mejfeigneur's 
les  Etats  de  Flandre  le  i()  Juin  tj8j. 

MeSSEICNEURS^  : 

JLiES  Nëgbcians  &  Armateurs  de  la  Pèche  Natio- 
nale établie  dans^  la  Ville  6i:  Poh  de  Nieupoft  pren* 
nent  la  refpeftuèufe  liberté  de  repréfetiter  à  Vos  Sifî- 
^euries  les  craintes,  les  alarmes  6;  là  conlternation 
dans  lefqnelles  ils  fe  trouvant  plongés  avec  lés  P4- 
cheurs  ^  les  Habitans ,  &:  généraïeitientuous  les  ïnté* 
refl2s  $c  Affociés  dans  là  Pêche  Natipnalç ,  par  le 
triait  répandu  des  efforts,  quief  î*bn  <e  propoferoit  jl« 
&ire  pcrur  la  révocation  dis  la  prohibition  dés  Harengs 
ï<  Nfôijues'déS  PêcKes  étranç^es  ,  6r  pour  tendre 
ainir  diteÔéîfitehr '&/'imman4^^  la  deftruc- 

tion  totale  de  la  Pêche  Nationale  ides  ÏPays-Bas, Au- 
trichiens. '       • 

Cette' Pécherjadis-ft florifrante'&  étendue  dans  ce 
^«lys,  y-ayantété  autant  que  détruite  par  le  ;Gon- 
^cours  de îJlufieurâcircortftanCés  malheureuses ,  &  non»- 
'?vément  par  lés  nienées  &  les  intrigues  de  nbs  voifins 
?ntëreffés  &  jaloux ,  vient  de  s'y  relever  par  un  Con- 
cours contraire  de  circonftànces  favorables  ,  Çc  le 
*putieti  de  la  proteâion  ^nalée  dû  Souverain  &  ^^ 
Vos  Seigneurie^* 

-      Td  ^ 


le  Pillage  de  Cordages  &:  Cables,  &  pour  les  Filets i 
dont  la  cooftruftion  occupe  nombre  de  Pauvres  » 
I  vieux ,  jeunes  5c  Eafans  des  deux  fcxes ,  Se  qui  peu- 
vent  le  feire  &c  fe  livrer  pour  la  P^che  Nationale , 
auffi  bien  dans  le  Brabaiit  &  les  autres  Province 
des  Pays-Bas ,  que  dans  la  Flandre. 

La  Navigation  interne  y  profite  pour  le  tranCpor 
du  poifon  national  par  les  batteaux  Billan  tires  c|ui  -> 
fur-tout  à  rarrivée  du  Hareng»  font  d'abor4  expédies 
pour  le  Brabant^  Malines   &  autres  places  Se  Pro 
vinces  des   Pays-Bas  ,  où  ils   amènent   ces  Hareng' 
.frais ou  brailles, tout  prcts  6c  propres  à  entrer  dans  le^ 
•coreflTes,  fumeries  &:  fticherieS|  qui  s'y  font  commi 
i  Nieuport  &  à  Oftende. 

Ainfi  que  tout  l'argent,  fai(ant  annuellement  un 
l'fomme  immenfe  du  produit ,  trafic  ,  manipulation  " 
1  autres  acceiToires  innumérables  de   la    Pèche  j  refc 
^pxé  &  concentré  dans  le  Pays  m^rne  ,  au  lieu  d'^ 
exporté  fans  retour  à  TEtran^cr, 

11   devra  réfult^r   encore   clairement  de  ces 
mens,  obfervations  Scavis,  qu^  la  Pèche  NadonaL^ 
ne  peut  jamais  ôtre  taxée  d\xdujîvt 

Non  ,  eliç  ne  fortiie  rien  moins  qo^unc  exclufr 
Fou  monopole  odieux,  elle  eft  libre  &:  ouverte  à  to> 
Ile  monde  ,  aucun  n'en  eft  exclu  ,  tout  Regnicole  » 
Fchaqiie  Citoyen,  chaque  Individu  eft  invité  mfim^ 
|â  y  prendre  part,  il  peut  armer  feul  ou  en  comp^^ 
lie ,  ou  enfin  s'y  intéreffer  &  en  difpofer  tellemcnc  *» 
ainfi  qu'il  le  veut  &c  le  défire*  &  comme  de  tai* 
îiffé rentes  perfonnes  du  Brabant  &  d'autres  Provia^^^^ 
^Ces  du  Pays-Bas^  s'y  fo^t  déjà  intéreffëes  &  aC^fl 
fociées.  ^ 

Et  quant  à  la  prohibition  à  l'entrée  de  tout  H;i.-^ 
reng  &c  Morne  des  Pêcher  étrangères^  on  n'y  trou-^ 
T^era  rien  d'tnjufte  ni  d'étonnant,  ft  l'on  confider^ 
dHin  côté  rimportançe  de  nous  conferver  une  Pé  ^^ 
che  Nationr.lc ,  &ç  q^ie  cette  prohibition  eft  le  p'tT^^ 
fur ,  &c  peut-être  Punique  moyen  de  nous  préferve  ^ 
0ps  iTietioçs  &c  incrigues   ^uc  nos   voifîns  jalgiix  B^^ 
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Celïent  de  mettre  en  œuvre  ,  &  qui  leur  ont  fi  fou- 
vent  réuffis  pour  abîmer  &  détruire  notre  Pêche 
Niitionale. 

Et  de  l'autre ,  que  ce  n'eft  qu'ufêr  du  plus  juftc 
&   du  plus  équitable  des  droits,  celui  de  rétornon^ 
6c     imiter  Texemple  de  nos  voifins,   qui  défendent 
abfblvjment^,  pu  excluent  virtuellement  par  des  im- 
poli tiens   exhorbitantes,   le  poiflbn  de  notre  Pèche 
chez   eux. 
^  Les  HoUandois  n'admettent  chez  eux  ni  Morue  , 
ni  Harengs  ni  aucun  poifTon  quelconque  des  Pêches 
étrangères ,  pas  même  le  poiflbn  frais  qui  y  arrive 
P^r    tempête  &  de  relâche,  &  que  Pon  doit  jetter 
dans  Teau  ou  enterrer  en  Hollande ,  fi  Ton  n'en  peut 
ï^Partir  av?int  que  la  corruption  sjy  mette, 

jLa.  France  n'admet  notre  Hareng  que  fous  des 
^^oits  d'entrée  exhorbitans ,  &  levé  fur  notre  Morue 
"^  droit  de  cinquante-cinq  livres  fix  fols  par  tonne, 
^^   qui  équivaut  à  une  exclufion  totale. 

Bref ,  toutes  les  Nations  quelconques  s'efforcent 
*  favorifer  leurs  propres  Pêches,  &  à  donner  l'ex- 
^^fion  chez  eux   à  tout  poiflbn   des 'Pêches  étran- 

p  te  Pays-Bas  Autrichien  devroit  donc  être  le  feul 
^3^5  qui,  exclu  par  tout,  admettra  chez  lui  gra* 
f^î^tement ,  ou  fous  des  Droits  les  plus  modiques, 
1^^  poiffons  des  Pêches  étrangères,  au  détriment  & 
*^.  la  ruine  totale  de  fes  propres  Pêches  ,  &  qui  » 
^^^fcutaire  des  étrangers ,  leur  laiflera  empojter  an* 
'^^^lleinent  &  fans  retour,  des  fommes  immenfes 
Epvir  ce  commeftible,  au  lieu  de  les  retenir  dans  le 
^^"ys,  d'en  faire  vivre  &  de  les  partager  avec  leurs 
^^res  &  Co-fujets  Regnicoles! 

JEt  la  Flandre,  jadis  fi  renommée  &  floriflantc 
P^ï  fes  Pêches,^  dont  elle  faifoit  un  fi  gr^nd  com- 
^^rce  &  en  nouriflbit  une  partie  de  l'Europe  ,  fera 
^Onc  dans  le  cas  de  les  abandonner  irrévocablement, 
-^  par  un  bouleverfement  entier  de  l'ordre  ,  recevoir 
**fe-mênie  le  poiflbn  pour  fâ  nourriture  de  TEtriaager^ 


t  ï8  ) 

r  6c  lui  p^jcr  pour  tribut  annuel  le  prix  arbijraire  q^ 
}êm  avidité  y  daignera  fixer  ! 

Nous  avoqs  vu ,  MefTeigneur^  ,  ces  icms  ^  ces  éyê^ 

hemens^  ces  contTri.ftes  iî  frappans ,  nous  nous  ibmme^ 

héveiliës  &  tirés  de  tems  en  tems  de  cet^e  lediargi 

[fcc  Eût  des  eflfbrts  pour  nous  en  relever  &  rcvenâl 

ticr  nos  Droits  à  la  Pêche  ;  mais^  hélas!  ks  menées     -* 

s  intrigues  de  nos  voifins  jaloux ,  le  peu  de  foutien      » 

Kiïipatîence  de  nos  propres  frères  &c  Co-fnjets  j  fc=^ 

hleur  habitude   de   traiter   &  de  s'intérefler  avec  le^^  ^ 

létran^rSf  ont  fouvent  abîmé  notre  ouvrage  &  m^^^ 

tfeflbfts^  ôt  nous  ont  replongé  dsns  t'abîme  du  (ont-  ^ 

Ttndl  &  de  la  mifere,  juiqu^a  ce  que  ranimés  encore      » 

rGicouragés  &c  ibutenus  par  le  Gouvemement  &  vc^^ 

rSàgneuries,  &  fef ondes  par  le  concours  des  év^^ 

Inémens  les  plus  frappans,  extraordinaires^  llibits  &^ 

inattendus ,  nous  nous  fommes  dernièrement  releve^^ 

•Qicore  avec  énergie,  $c   heureufement ,  nous  nou»^ 

^trouvons  à  préfent  au  point  &  dans  le  moment  cl^ 

"nous  affurer  &  de  fixer  irrévocablement  &:  à  Jama^x* 

dans  nos  Ports  &  dans  notre  Pays  la  ftabdité  &  1«^^^ 

ainmtages  importans  d'une  Pèche  Nationale^  comir»^ 

jços  Seigneuries  verront   par  le    Précis  §£   l'Analy 

[•Hiftorique  de  la    Pêche   Nationale  de  la    Flandri 

pque   nous    prenons  U    liberté   d'expofet   à   vos  a 

tentimis. 

U  eft  connu  à  toute  l'Europe  ^  les  Hiftorieas  arf" 
ciens  &  modernes  rapportent  ,  &  les  Chronic|ucs 
Annales  ^z  Archives  du  Pays  confirment  &  vérifier^ 
ipie  la  Flandre  a  été  de  toute  ancienneté ,  tameiiS*^ 
CL  renommée  par  Tes  Pèches  8c  par  le  Commerce  *^ 
immenle  qu'elle  fit  dans  TEuropc  de  fon  poifîbn  d^ 
Mer. 

Que  les  Famands  étoîent  autrefois  renommés  poi-* 
les  plus  gra^ufs  &  tes  plus  e:tpérimeiités  Pêcheurs. 
Que  ce  font  les  Flamands  qui  ont  inventé  les  P^^  , 
['Witers  la  façon  de  caquer ,  de  préparer  &C  fatcr     *  ^ 
Hareng  ;  c^eft  Gutllmimc  Baiikth  ,  natif  de  Biervl 
r«n  Flandie  ^  qui  ^  fdoa  iiûs  Amiaks ,  trouva  à  NiiS^^ 


t  59> 

H^t  éii  1396^,  cette  invention  fi, utile  de  éaiquer  8e 
ftéparcr  le  Hareng;  c*eft  aux  mânes  de  cet  homme 
tameiix  que  notre  augufte  patriote  l'Empereur  Charles^ 
Quint  eh  a  rendu  une  efpece  d'hommage ,  en  vifitant 
^f?  1^35  >  avec  la  Reine  d'Hongrie ,  fon  tombeau  i 
BiervHer,  comme  pour  témoigner  leur  reconnoiffance 
^'ùne  découverte  fi  avantageufe  à  leurs  Sujets  &  à 
l*Europe  entière. 

C'eft  le  Hareng  de  Flandre  ,  c'eft  la  Pêche  des 
Flamands  qui  ci-devant  étoient  les  plus  renommés  & 
^  Vogue,  juFqu'à  ce  que  nos  voifins  HoUandois,  vrai- 
"*^nt  induftrieux ,  mais  jaloux  &  avides  au  demirf 
P^ïnt  j  du  Commerce  &  du  gain  ,  ont  trouvé  les 
"doyens  de  faire  tomber  &  de  détruire  les  Pêches 
«^   Flandre.  '     .  .  . 

-^ieuport ,  cï  -  devant  Santkove ,  doit,  (on  origine  , 
|j>ri  établiffement  &  fes  progrès  à  la  Pêche  (i)  que 
l^s  Habitans  fîtnés  au  bord  de  la  Mer  &  de  Tem- 
*^<^"uchure  de  ITfer ,  y  exercjoient  long-tëms  même 
J^ant  rirruption  des  Romains  fous  Jules  Cefar^  qui 
l^ï^tit  au  pied  de  la  Montagne  de  Santhovc  la  Tour  & 
1^  Château  de  TYfer  fervant  à  fa  défenfe ,  &  enfuite 
*  celle  des  Habitans  contre  les  incurfions  &:  les  bri- 
K^ndages  des  Huns  ,  des  Goths ,  Vandales  &  autres 
^ï^iiemis  &  Déprédateurs  de  la  Flandre  (2). 


Çi)  Non  pudet  Romam  opilionum  &  quidem  latrocînan* 
^tiuth  conditorum  ,  minus  &  nos  Pifcatorum  proborum  & 
^^'^  cocentium. 

D.  Ant.  VerUure  in  Epîft,  dedîcat,  ad  Magifi. 

NeoporL  Vidt  notât,  hic  antc  pag.  5  a, 

fa.)  Ceftdans  ce  Château  de  ITfer,  que  naquit  Baudouin, 

■  ^^'■nier  Forçftier  &  premier  Comte  de  Flandre ,  qui  de  ce  lieu 

"^  Ht  naiflance ,  prit  le  nom  de  Baudouin  de  l'Yfer^  Baldu'mus 

^  ^fara ,  Baldianus  Yferîcus ,  &  non  de  Balduinus.  Fcrreus , 

.^l^douîn  de  Fer  ou  Bras  de  Fer ,  comme  prétendent  ceux 

p  *  ignorent  cette  Anecdote;  il  étoit  Fils  à*Odoacer^  feptieme 

^  ^^«ftier  de  Flandre ,  mort  en  863  à  Ou4crd>our2 ,  à  quatre 

«14^  de  Nieupon. 


UT- 


C  «0  )  _^ 

\f  réuflîrent  fouvent  4  s^y  défendre ,  maH  ils  fit* 
bircnt  auffi  fouvent  le  fort  de  vaincus ,  comme 
plupart  des  Habitans  de  la  côte  de  Flandre. 

Mais  la  Pèche ,  cette  fource  fi  féconde  de  richef— S 
fe  ^  leur  procura  toujours  les  moyens  de  fe  relevé  ^w 
de  ces  malheurs  Se  de  la  mîfere  ,  &  d'augmem& -*■ 
cdntînHellejnent  en  Bâtimens  &  en  Population  qi^ï 
y  fiit  régie  par  un  Magiftrat  &  par  des  Loix  parti- 
culières, 

Ih  entretinrent  les  Haies  ou  Thuyncs  &  les  ¥o:0^ 
{es  5  dont  ils  a  voient  entouré  leurs  demeures ,  juji> 
qu'à  ce  que  ven  Tan  ii6o,  Philippe  d'JlJàccj  Fil* 
de  Théodore  ,  Comte  de  Flandre  >  les  entoura  d*ut  n 
Rempart  &  de  Fofles  formels  ^  fit  reiiouveller  Se 
llfbrtifier  le  Port  (i),  &:  changea  le  nom  de  Samhor^^ 
len  celui  de  nouveau  Fort  ou  Niaipon^  NovuJ^onus  ^ 
Wioponus  ^  qu'il  nomma  aufli  yi  nouvdk  &  bourt^ 
\Vilk. 

i  En  iiôj  ,  il  donna  les  fécondes  Loix  à  la  Vilî^ 
r de  Niiupon  :  ficumlai  Legis  NôviporîUS ,  par  un  I>i-^ 
^plôme  le  plus  célèbre  5c  authentique  cfui  fe  conferv* 
'encore  dans  le  meilleur  Se  le  plus  intègre  état  au* 
Archives  de  cette  Ville. 

Entre  autres  il  y  confinne  les  Chefs  &  les  Magîi*" 
!'trats ,  il  y  exempte  i  perpétuité  Jes  Habi^ans  de  tou^ 
Tonlieu  &  Pésge  par  toute  la  Flandie;  il  y  accord^ 
la  liberté  entière  à  tou9  ceux  qui  y  auroie?it  demeiit^ 
an  Sf  jour,  &£  à  la  Communauté  la  levéa  de  pîufieur* 
Droits  &  Accyfes  avec  diffcrcns  autres  Privilèges,  & 
Ton  remarque  fur-tout  dans  ce  fameiu  Diplôme  qU^ 
le  Commerce  y  la  Navigation  &  la  Poche  éroient  alo^^H 


à  Nieuport  dans  Tétat  le  plus  floriffant  (l). 


(OLe  Port  de  Nleufon  cfl  Tanclen  Port  de  VYkr.P^rrti* 
FJàra^  Porms  Yfincits,  Voytz  les  anciennes  Cart&s  GcoÉ^r*!'' 
phiques,  nommément  celle  de  Malehranc  de  Morinis  ;  M^' 
moires  de  rAcadéiïiie  des  Sciences  ^  f  tUcs  -  Lettres  à-^ 
Bruxelles,  &c. 

(i)  Voyeï  ce  Diplônfl^  tr«<urieu]r  jiar  fou  antiquiié  ^^ 


(  6i  > 

Êti  1164  îl  confirma  aux  Habîtans  leur  Droit  ^e 
Bourgeoise  &L  tous  leurs  Privilèges ,  que  lui  &  ki 
Succdtteurs ,  Comtes  &r  Comteflfes  de  Flandre ,  ont 
Renouvelles  &  augmentes  encore  de  beaucoup  par  la 
fuite  (i). 

La  pèche  de  Nieuport  appuyée  oar  la  protcôion 
des  Souverains  &  de  l'indurfrie  des  Habitans ,  y  prof- 
p^ra.  au  point ,  qii'outré  ragrandiflement  de  la  Ville 
on  -y  bâtit  &  fonda  de  la  Dîme  de'i  Harengs ,  les  Egli- 
fes  ^  Hôpitaux ,  Ecoles  des  Pauvres  &  autres  Etablie- 
femcns  publics. 

^NTieuport  devint  le  chef-lieu  des  Pèches  de  la  Flan- 
dre ■  le  Marché  principal  &  l'Etable  des  Poiffons  de 
Mer  W, 

X-^a  Navigation  maridme  de  Commerce  y  floriflbît 
ija-lement  ^  &  pour  la  favorifer  &  faciliter  de  plus 
«•^  plus,  le  Comte  Cui  de  Flandre  bâtit  en  ixHa  \t 
1^0  g  du  Port  les  deux  Phares  ou  Tours  à  feu  celé- 
»ï'é«  par  le  diftique  ; 

Clara  Pharo  &  Portu,  puppts  JUtioru  recepîm 
Fida  te  go ,  errantes  per  marc  lucc  rego, 

^ ,  Xl  augmenta  confidérablement  les  Remparts  &  For* 
Wie^rions  de  la  Ville ,  qu'il  rendît  ainfi  une  Place^d'Ar-» 
•^ôs  des  blus  formidables. 

tes  Habitans ,  reconnoiflans  des  bienfaits  de  leurs 
S^viverains,  fecondoient  conftamment  leurs  vues  làlu- 
J^re^.,  leurs  eflForts  &  défirs ,  par  leur  application  au 
C^>inmerce  ôc  à  la  Pêche  en  tems  de  Paix,  &par  leur 


P^r  *  fes  difpofuîpns  ,  au  6  Livre  des  Placards  de  Flandre , 
P^g-  427  ,  &.  dans  la  Compilation  des  Coutumes  &  PrlVî- 
."^es  dt  Nieuport,  Imprim.  à  Gand^  ckez  de  Gotfm^  '774» 
f^gc  71; 

<  i)  La  même  Compilation,  page  88  & fuiv. 

<ii  Côûnune  de  Jskûpon^  Kub.  L  Art,  i.  Voyex  û-apr^ 


(6%) 

affiftance  en  tems  de  Guerre ,  dont  ils  oiit  fi  ft 
participé  6c  éprouvé  les  malheurs. 

En  1164  la  Ville  de  Nieuport,  fidelle  à  ion  Coït 
Louis  de  MaûU^  tut  laccagee  par  les  Angloîs,  qui 
mirent  le  feu  par  trente  côtés  ;  tout  ne  reprélenti 
plus  qu'un  amas  de  ruines  fur  leiquelles  ne  s'éleyi 
qxie  Tancienne  Tour  du  Château ,  dont  la  (0,'  ' 
aroit  r^fiflé  aux  t^iforts  des  deftrufleurs* 

Ce  lac  de  Nieuport  &  la  fidélité  des  Habitons 
rent  célébrés  par  cet  autre  diftique  : 


Inctnfn  mtfiranda  tkdi  fpsBdcida  Trait , 

Dam  pAfttf  m£çr  fiâë ,  Msiane ,  tuds  ! 


À 
10 
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i 


Mais  la  Pèche  Sr  la  Navigation  maritime  furent  to 
jours  la  reflburce  des  HabStans  qui  ,  aidés  par  k 
'Souverain ,  parvinrent  à  relever  leur  Ville  &  le' 
Remparts;  &  ceU  alors  que  (  fous  Philippe  dt  Fol 
&  Mar^mnu  dt  MaeU  fon  Èpoùfe  )  toutes  les  Ri 
de  U  ville  furent  tirées  droites  au  cordeau  ^  &c  qi 
principalement  par  Taitle  de  !a  Pcche  ,  elle  reifiïfc: 
de  (t&  cendres  plus  belle  &  plus  brillante  que  yànu 

Elle  foutînt  fon  luftre  jufqu''en  1481  ,  époq  ^ 
la  mort  malhcureufe  de  M^îc  de  JBourgog/z^^  E 
de  r Empereur  Maximilien  Premier  ^  Archiduc 
triche ,  lorfqu*€lle  fut  enveloppée  avec  toute  la  Vh 
dre  dans  les  troubles  &  dliTcnûons  pour  la  Riî 
du  Pays  &  la  Tutelle  du  jeune  Comte, JP/ii///ytfjJ| 
nommé  le  Beau*  ^ 

En  1489  Nieuport  foudnt ,  Se  la  fermeté  6c  c<: 

rage  de  fcs  Habîtans  des  deux  Sexes,  firent  lever 

17  du  mois  de  Juin ,  ce  fameux  Siège  célébré  ,  en 

autres,  par  François  ffarmufi  dans  fes  Chroniques^  1 

.2,pag;  4S0- 

j^    Ces  tems  malheureux  furent  des  plirs  umefles  à  Tl^i* 

J>©rt,  les  Têtes ,  Jertées  &  autres  Ouvrages  du-P 

['furent  détruits  par  rEtinemî,    tous  fes  .cnvlTOns  i* 

cages  §t  pjllés ,  &  1è  Commerce  6c.  la  Pèche 
fnucllemcnt  troublés  &  interrompus* 


<63) 

.La  moindre  lueur,  la  moindre  efpérance  defiiocès 
fit  reprendre  aux  Nicuportois  leur  reflburce  ordinaire 
de  isi  Pèche ,  &  ranima  leurs  foins  de  fe  conferver  leim 
Privilèges  &  TEftaple, 

^  En  1.489,  par  Diplôme  du  18  Oftobre,  Maxùnî^ 
.iien ^  lors  Roi  des  Romains,  &  fon  Fils  P/iUifM, 
Archidqc  &  Comte  de  Flandre ,  ratifièrent  leur  Di- 

Îlôme  du  6  Mars  1488 ,  par  lequel  ils  confirmèrent 
Nicuport  les  Privilèges  d.c  TEftaple ,  ordonnant  à 
tous^ies  Ports  &  Endroits  de  Pèche  de  la  Flandre, 
^  s*y  conforiper  &  d'arriver ,  du  moins  une  fois  par 
^9  au  Port  de  Nieuport  avec  tous  leurs  Bateaux  de 
Pêche,  chacun  chargé  du  moins  deiîx  Lefis  de  Ha- 
^^S  >  pour  y  être  eftaplé ,.  vendu ,  pacquett^,.  muni, 
l^ilLé  &  marqué  félon  les  ufages ,  us  &c  coutumes  de 
ladite  Ville  de  Nieuport  (i). 

-  Ils  confirmèrent  encore  plufidurs  autres  Privilwics, 
.*?^^iiiptions  &  faveurs  du  Poiffon  &  autres  marchaiv- 
^^s  &  denrées  de  Nieuport  par  toute  la  Flandre. 
Les  troubles  ceffant,  la  Pêche  reprit  fon  aôivî- 
•J^«  Hln  1564.  ft^t  porté  le  Placard  &  Règlement  pour 
ja  Pèche  du  Hareng  &:  autres  du  Port  de  Nuvport^ 
})•  ^  elles  y  prol'pérerent  au  point ,  que  pour  la 
îlaifon  du  Poiffon ,  le  Roi  Philippe  //  ^  par  fon 
^jplôme  du  10  Mars  1574,  oftroya  Téreftion  dans  la- 
dite  Ville  de  cinquante-fept  Paielles  ou  Raffineries  defèl. 
^^ais  malheureufement  les  "trop  fimeftes ,  les  trop 
wHV^ux  troubles  des  Pays-;Bas  détruifirent ,  abîmèrent 
jc^létournerçnt  tout  le  Trafic ,  Commerce ,  Manu- 
^^xares  &  autres  moyens  de  ces  jadis  fi  heureuiès 
^.  Hrillantes  Provinces ,  &  toutes  les  opérations  tran- 
Civiles  de  Commerce  y  furent  changées  dans  des  opç- 
^^Jpns  &  cris  malheureux  de  guerre  ,  de  troubles  & 
«flCentions. 


^ 


j^Ci)  Ladite  Compilation  des  Coutumes  &  Prlvilcscs  dt 
^^upon.  Pag.  î^8. 
U)  5.  Livre  des  Placar^  de  Flaire ,  pag^Eça. 
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fci  1576,  Nienport  fut  livré ,  au  nom  du ^ 

rain  ,  en  otage  au  Prince  d'Orange ,  &  eflu^i^^  ]jjj^ 
fcîs  troubles  &  malheurs  trop  douloureux  &  c€xmè 
dans  riiiftoire  ,  pour  en  rappeller  le  trtfte  faiiTa»^  fk 
îufqu'à  ce  que  le  13  Juillet  15S3,  Iqs  HzhitSLTis  w  i & 
dirent  leur  Ville  à  Alexandre  Famefc  Prince  de  Mr^' 
mz ,  qui  en  prit  poffeffion ,  renouvella  ftc  conftB 
siu  nom  du  Roi  tous  les  anciens  Droks  ^  Exeoptifl 
&  Privilèges  de  ladite  Ville* 

Le  I  Septembre  1583  ,  ce  Pritice  fit  atu  nomdtfWl 
l'Ordonnance  ôc  Règlement  fur  lé  Ubre'  Commtti 
la  Navigation  ÔC  C Amirauté  des  Ports  de  AïflifWTj 
Dunkerque  &  Gravclines.  (i), 

La  pèche  qui  reprit  encore,  fut  fouvent  iropièil 
&  interrompue  par  les  HoUanoois  &  leurs  AdMrenii 
Gui  en  1600 9  fous  la  conduite  du  Prince  Maumk 
Najfau^  firent  une  defcente  dans  la  Flandre,  &^ 
rent  former  le  Blocus  &  le  Siège  de  Niaiport  ji 
Mer  &  par  Terre. 

1600 ,  le  2  Juillet ,  fameufe  bataille  de  Kieuporf 
entre  Maurice  &  VAvChiduC  Albert  d'Autriche  ^fiôà 
de  la  levée  du  Siège  de  ladite  Ville. 

En  z6oi  j  commencement  du  fameux  Siège  /Of 
tende  ^  qui  ne   fe  rendit  que  le  10  Septembre  l6a(. 

En  1609,  Trêve  de  douze  ans,  fuivie  délai*" 
prife  des  hoftllités  &  .tentatives  inutiles  &  infruâueft* 
fes  fur  Nieuport. 

Le  3  de  Mars  1 61 6,  homologation  &  décrétemenl F 
des  Coutumes  de  la  Ville  &  Port  de  Nleuport  par  t«H  1 
Souverains  Albert  &  Ifahelle. 

1630,  16  d'Oftobre,  Décret  du  Roi  Philippt  V\\ 
erdonnant  que  tous  ceux  qui  font  dans  le  Magift  * 
eu  dans  tout  autre  état ,  office ,  fervice  ou  fonôi 
de  la  Ville  de  Nicuport  doivent  entrer  dans  une  i^ 
trois  franches  Confrairies  Royales  de  St.  Gcors;t  1  ^^  L  p 
Sébafiien  ou  St.  André  ;  ce  Décret   renouvelle  le  »  I  ^ 


U)  Ladite  compilation,  pag.  5 19. 


(65) 
À.ovtt  1664  9  démontre  les  efforts  &  dépenfcs  que  ces 
Confrairies  ont  fait  pour  le  bien  public  &  la   reftau* 
ration  des  Autels  renverfés  dans  les  derniers  trou- 
bles (i). 

En  1648  ,  paix  de  Munfter  ,  où  les  fept  Provinces- 
Unies  Turent  reconnues  libres  j  indépendantes  &  fou- 
veraines. 

La  guerre  continue  entre  TEfpagne  &  la  France  ^ 
à  laauelie  les  HoUandois  fe  joignent  enfuite. 

1078  &  1679,  paix  de  Nimcgut  entre  l'Empire, 
l^f pagne ,  la  r  rance  &  les  Etats  -  Généraux  ;  1^  guerre 
^^commence  Tannée  fuivante,  &  en  1684,   irevê 
^^    vingt  ans  fucceflivement  interrompue  par  àjts  nou* 
veaux  troubles ,  jufqu'au  Traité  de  Ryfwik  en  169J  , 
«>rfque  la  fanté  chancellante  de  ChafUs  II ,  Roi  d'Éf* 
P3.gne ,  fit  prévoir  encore  une  nouvelle  guerre. 
:     ,    En  1700,  le   19   Novembre,  mort  de  ce  Roi  & 
\    Commencement  de  la  guerre  de  fucceffion ,  pendant 
!     laquelle  .A^ie^porr*  fut  livré  &  occupé  fucceflivement 
P^r  les  Troupes  Françoifes,  Angloifes  &  HoUandoifes  , 
WUju'à  ce    qu'en  vertu  du  Traité  de  paix  conclu  à 
^Jtrecht  le  II  Avril  1 713  ,  &  de  celui  de  Rajlad  du. 
^  Mars  171 4,  &t  après  la  conclufion  du  Traité  de 
3a.rriere,  figné  à  Anvers  le  15    Novembre  171  ï  ,  &C 
[    P^ufieurs   altercations  de  la  part  des  Hollandois,   la 
j^îlle  de  Nicuport  fut  finalement  livrée  à  TEmpereur 
^    ^h^rlcs  FI.  • 

Ces  grandes  révolutions ,  cette  chaîne  fi  longue  &c 
^  peu  interrompue  de  guerres,  &  les  Traités  de. Paix 
gï-êmes  divifent ,  démembrant,  rognant  &  bornant  nos . 
E.trats ,  nos  Provinces  &  nos  Droits ,  ne  laiflerent  à 
■^  Flandre  que  le  trifte  fouvenir.  de  fon  ancienne 
;     (plcndeur. 

I      ^    La  nouvelle  République  de  Hollande ,  enflée  de  fon 
.      ^l^vation  &  de  (es  fuccès ,  avide  &  jaloufe  de  tout 
Commerce  de  fes  voifins ,  prétendoit  hautement  &C 


<i)  livre  des  Placards  de  Flandre',  pag.  112^. 

E  ***  i.^,v 
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ouvertement  borner  le  nôtre ,  &  s'étoit  emparée  prêt* 
qu'exclufivement  de  celui  de  la  Pêche. 

Nieuport  trouva  fon  Port  autant^  que  comble  pa» 
la  décadence  &  l'écroulement  des  jettées  &  autres 
ouvrages,  que  les  malheurs  publics  pendant  la. guerre 
n'a  voient  pas  pennis  d'entretenir,  fa  Pêche  autant  qu'a.— 
bîmée  ,  ks  fonds  épuifcs  par  lefdits  malheurs ,  &  \st 
ftagnation  prefqu'univerfelle  de  tout  Commercé  &c 
Trafic. 

Ce  trifte  état  des  chofes  même ,  le  fouvenir  de 
l'état  ja'dis  fi  brillant  de  nos  Provinces  ,  &  l'efpoif  de 
faire  renaître  ces  tems  heureux  &  profperes  ,  aiguil- 
lonnèrent &  ranimèrent  le  courage  de  Flaman^ds. 

On  fit  des  efforts,  des  fpétulations  &  des  projeta 
d'Affociation  &  Compagnies  de  Commerce ,  qui  firent 
éclore  TOftroi  &  l'Etabliflfement  de  la  Compagnie 
Impériale  des  Indes  des  Pays-Bas ,  &  l'Affociation 
fous  le  nom  de  \z  grande  Compagnie  de  Pêche  à  Nieuport. 

En  1727  ,  cette  grande  Compagnie  de  Pêche  prit  fa 
confiftance  à  Nieuport  ;  plufieurs  Perfonnes  bien  inten- 
tionnées de  la  Flandre ,  du  Brabant  &  autres  Provin* 
ees  du  Pays-Bas  Autrichien ,  y  prirent  part  ;  la  Pro- 
vince de  Flandre  releva  les   ouvrages  du  Port  ,  fc 
Souverain  contribua  à  relever  les  Quais  ,  le  Gou- 
vernement-Général accorda   de    nouveaux   Privile-    j 
ges-.  Facilités  &  Exemjrrions  ;  l'on  conftruifit  nombre    j 
cle  Dogres  &  Chaloupes ,  &  Qutrela  Pêche  fraîche,    : 
Fon  tenta  &  fit  les  grandes  Pêches  de  Harengs  Mo* 
nu  &  Baleines  :  tout  reprit  d'abord  ime  face  riante  » 
tout  profpéra  &  annonça  le  progrès  &  la  fiabilité  àt 
cdiQ  Pêche  les  plus  complets  (i). 

Les  Holkndois  en  prirent  l'épouvante ,  &  nos  fuccès 
ranimèrent  tellement  leur  jàloufie  ,  qu'ils  n'épargne- 
ront ni  foins ,  ni  argent ,  ni  intrigues  pour  étouflfaf 


(i)  Ladite-  compilation  des  Cautumes  &  Privilèges  i^ 
Nicujjorty  pag.  '^yz  Sa  fuiv. 
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tre  Compagnie  naîflante  ;  &c  perluadës  de  l*impf>r« 
ilité  que  ce  nouvel  Etabliflement  pourroit  loutenir 
concurrence  étrangère  ,  leurs  riches  Compagnies 
Pèches  il  long-tenis  établies  ^  oiit  tout  facriné  pour 
rc  culbuter  la  nôtre  ,  en  remplilTant  le  Pays  de 
iiïon  Hollandois  au  plus  bas  prix,  même  jiifqua 
rir  &  donner  la  Mot* ue  gratis ,  &  pour  le  iiinple 
t  à  des  Navires  aui  vouloient  l'introduire  à  Nieu^ 
rt  ^  bien  affurés  de  trouver  la  récompenfe  de  cô 
rifice  momentané  par  Técroulement  qu'il  clevoit 
af*er  infailliblement  œ  la  Compagnie  de  NUuport, 
Ils  fe  vantoient  même,  que  les  Traités  &  Convenu 
ns  -s*oppofant  prétenduçment  au  changement  des 
irié  <!  exclufion  ou  furhaufifement  des  Droits  &  Im- 
iîtions  fur  le  Poiflbrl  HoUandois  .  ils  rendro^.ent 
aque  fois  inutiles  nos  efforts  ,  &  cuibuteroient  t.*  .te 
îMnpagnie  de  Pèches  que  nous  entamerions  ,  par  le 
ul  moyen  de  h  concurrence  de  leur  Poiflbn  Hol- 
ndois. 

^Ces  moyens  réuffîf  efit ,  &  les  HoUandois  qui'  s*étoient 
ipofés  Ouvertement  &  avoient  fait  révoquer  publique- 
ent  en  173 1 ,  TOftroi  de  la  Compagnie  des  Indes  ^ 
u^nrent  âuffi  par  des  inttigues  &  menées  fourdes 
détruire  &  abîmer  notre  Compagnie  de  Pêche. 
Cette*  Compagnie  ,  dont  les  commencemens  &  les 
iccès  avoient  été  fi  brillans ,  &  qui  promettoient  une 
[endue  &  habilité  des  plus  afiiirées ,  ne  pouvant  te- 
ir  encore  contre  les  intrigues  &  la  concurrence  des 
tollandois  ^  s'éteignit  pcu-a-peu  ;  les  Dôgres  &  gran- 
es  Chaloupes  furent  vendus  infènfiblement  aux  Fran- 
ois  &  aux  HoUandois  mêmes ,  les  meilleurs  Marins 
t  Pêcheurs  des  Equipages  partoient  6c  fuivoient  leurs 
•ateâux  ;  on  en  forma  des  Etabliffemens  à  Dunker- 
«c  &  autres  Ports  de  la  France  ,  &  il  ne  nous  en 
^a  finalement  que  des  débris  8c  quelque  peu  de 
-haloupes  dont  nos  bons  Pêcheurs ,  qui  par  attachc- 
^ent  à  la  Patrie  nous  étolent  encore  reftés ,  fe  ier- 
oicnt  pour  fe  gagner  le  pain  par  la  feule  Pêche 
raîchc, 

El 
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En  1740,  10  d^'oâobre  ^  mort  de  YEmperem  Châ^m 
;  f^I ,  fucceiuon  ,  fuivant  ta  Sanftlon-Pragjnadque     J 
de  fa  Fille  aînée  l'Incomparable  Mafie-Therefc ,  m^^ 


riée  en  1736  à  François-Etunne  M  Lorralnt^  dépars 
Grand -Duc  de  Tofame^  &  enfuite  Emptrmr  fous  le 
nom  de  François  Pnm'ur.  '"-^- 

Guerrc  de  1740  ;  les  troupes  FrançoUes  ^entrent 
dans  le  Pays-Bas  Autrichien ,  NUuport  &  OJimde  lâ- 
chent leurs  Eclufes  &  forment  les  Inondations  des  Eau:c 
falées  de  la  Mer  pour  fe  défendre  &  prévenir  toute 
furprife  ;  ces  Eauri  y  refterent  jufqu^en  1745.,  brf- 
qiie  les  François  prirent  Ojhndt  le  13  il'Août^  ëc 
mmpon  le  5  de  Septembre, 

1748,  Fin  de  cette  gUfeMTC  fanglante  inr  le  Traîi 
de  Paix  figné  à  Aix-la-Cha^tlh  le  18   d'Oaoke; 
fuivi  de  révacuation  des  troupes  Françoifes  de  Ktî. 
poft^  à'OJlend^  &K.  de  tout  le  Pays-Bas  Autrichien^ 
qui  rentra  fous  la  Domination  de  fa  légitime  Souve- 
raine. 

Toutes  les  trlftes  fuites  de  cette  guerre  nous 
terent-,  répuifement  des  caiffes  de  TEtat  ne  pe 
point  de  penfer  à  des  ouvrages  pubîics  ,  ni  à  desencou* 
ragemensde  Commerce  &  de  Pêchei^A^kupon^  do| 
la  Pêche  &  le  Commerce  étoient  autant  que  totalemei 
détruits ,  &c  dont  les  terres  de  ks  environs  fe  rciTei^ 
toient  encore  fi  fenfiblement  des  mauvais  effets  de 
nandation  des  Eaux  falées  ,  ne  repréfentoit  dans 
dedans  que  le  fpeftacle  aflFreux  d'une  V^ilîe  dépeuplé 
de  ruines  de  fes  malfons  vagues  &  abandonnées , 
de  (f^s  vaftes  mag:ifins ,  coreffes  &  autres  hkàme 

?ui  jadis  avoient  été  fi  utilement  employés  pour  | 
"ommerce  &:  la  Pèche, 
Quelques  vieilles  chaloupes  qui  nous  étoient  reftt'CÇ  f 
furent  employées  par  nos  pauvres  Pêcheurs  à  la  Péclic 
du  PoifTon  frais  ^  dont  une  partie  n'y  pouvant  trouver 
fa  fubfiffance  ,  s'engagea  annuellement  a  Dunkm 
dans  les  Pêches  de  Hareng  &  Morue  qui  s'exer<joieni*:  ^ 
core  duditPort,  ÔC  de  quelques  autres  de  la  domina- 
tion Françoife,  quoiqu'aiïes  foiblcment  &  pré 
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IRCnt,  aufli  par  la  concurrence  du  Poîffon  HoUandoîs, 

]ufqu*â  ce  que,  vers  Tan  1762,  la  France  ayant  fini 

fa  Guerre  contre  ^Angleterre ,  confidérant  Timpor- 

tance    de  la  Pêche,  tant  pour  l'avantage  pécuniaire 

I   <pi  en  refaite  &:  l'occupation  &  fubfiftance  de  fcs  Ma- 

i  nus  en  tems  de  Paix ,  que  pour  la  reflburce ,  que 

I  Ton  .trouve  dans  la  Pépinière  des  Pêcheurs  pour  la 

I  Marine  en  tems  de  guerre ,  [encouragea  cette  branche 

l  Ktf  une  protection  toute  particulière,  par  des  Primes, 

I  Exemptions  &:  autres  faveurs  ;  &  pour  couper  court 

■  au  mal  f adical  de  la  concurrence  HoUandoifc  ,  el<« 

^•inïpofa  &  maintint,  malgré  toutes  clameurs,  une  im- 

pofidon  à  rentrée  du  Royaume  de  cinquant  cinq  livres 

fie  fols  par  chaque  Tonne  de  Morue  étrangère  ,  équiva- 

tent  i  une  exclufion  totale. 

Cç  moyen  réuffit  au  point,  que  le  feul  Port  de 
Ounkcrque  qui  en  1763 ,  n'avoit  que  fept  Dogres  pour 
fa  Pêche  d'IJlande^  poffédoit  au  commencement  des 
derniers  troubles  entre  la  France  &  l'Angleterre ,  & 
onployoït  à  ladite  Pêche ,  le  nombre  de  quatre-vingt 
Dogres^ 

Entrc-tems ,  en.  1752 ,  on  fit  quelques  efForts  à  Nieu- 
Jf(^  &  à  OJlende  pour  tacher  d'y  reprendre  la  Pêche 
Al  Hareng ,  &  plufieurs  dépenfes  pour  réparer  le  peu 
&  Bateaux  Pêcheurs  qui  nous  reuoient  encore  oans 
^  Etat  de  dépériffement ,  à  peine  capables  pour  la 
Pêche  fraîche ,  &  l'on  conftruifit  quelques  nouveaux; 
ïDais  la  concurrence  du  Hareng  étranger  tant  HoUan- 
i>is  que  Suédois  qui  s'introduifit  dans  ce  Pays ,  .& 
«*y  débitoit  a  vil  prix ,  découragea  tellement  nos  Ar- 
Oïateurs ,  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'abandonnôr  dé- 
:  faitivement  cette  Pêche. 
c  '  Lorfqu'en  1764,  par  Ordonnance  du  17  Septem- 
«  ^ ,  le  Confeil  des  Finances  de  Sa  Majefté  défendit 
t{     f«ntrée  du  Hareng  très-mal-fain  provenant  de  la  Pêche 

dans  les  parages  de  la  Suéde,  (i) 
ttf  -^^.^ , ^ 

(  1  )  Voyez  cette  Oi  doiuiance  Se  les  fui  vantes  dans  ladite  Cdm- 


ai:i:rant  pour  ce  rcnis  iiinirc  je  Genir  au  n; 
narioïial ,  fit  un  excellent,  effet ,  &  nos 
^'  iforcerer.t  tellcir.ent  pour  fournir  le  Pa; 
i!..ivng  ù'oté ,  que  ^  par  Oidonnance  du 
Ict  i76'6  ,  cette  dcfonle  fut  prolongée  julî 
nier  Décembre  clc  hîWtc  année ,  &  que  fe 
teffe  Roytjlc ,  par  fon  gracieux  Décret  du 
l)re  lyr'K) ,  daigna  en  tcmoinner  fa  faîisfa^ 
p-cnieO~c  de  fa  proteétion  &  de  la  continuât! 
wienMtlon  d.:^  faveur*»  attribuées  à  la  Fechc 

ITCW.  Dé^r^-c-  &  Ordonnance  réglant  / 
aes  l'onncs  du  Hareni»  S:  autre  Poiïïbn  i 
lyurntz  Lr^s  v:<jnrc  de  Nicuport  (i). 

Par  Ord.'iîiipnce  du  -♦.9  Mai  1767  ,  V 
ih.\t\v2,  étranger  fut  défendue  depuis  k 
julcurau  denier  DevCinbie  de  chac(ue  ann 
celle  di:  ti  Dcccniîîre  I/67  ,  l'Entrée  1 
crî'angcr  iV.t  interdite  en  tout  teins  &:  \\\ 
difi^ofition  ,  ce  c'Lil  fit  la  ba/c  &  le  fonde 
POche  nationale  du  H.ir'jng. 

Le  31  Mirs  1770,  Sa  Atiicfté  éniara 
ment  général  pour  la  Pèche  dans  les  Porl 
port  ic  (VOpznde  (3). 

Ct%  difpoiltions  îk  autres  faveurs  attri 


<  7i)  , 
Pêche  nationale ,  encouragèrent  tellement  les  Arma- 
t#surs ,  qu'ils  firent  tous  les  efforts  pour  l'augmenter , 
tant  par  eux-mêmes  cpie  par  des  Intérefles  qu'ils  tâ- 
choîent  de  fe  procurer, 

Niais  9  comme  une  Pêche  &  les  Pêcheurs  qui  V 
font  propres ,  ne  fe  forment  que  peu  à  peu ,  par  le 
tems ,  l'expérience  &  les  plus  grands  efforts  éc  dé- 
penfes  ,  &  que  le  petit  nombre  de  nos  Chaloupes 
pécheufes ,  bornées  depuis  long  -  tems  à  la  fimple 
Pêche  du  Poiffon  frais,  s'étoient  trouvées  dans  un 
fi  nrxauvais  état ,  que  la  reftauration  de  celles  qui 
étoi^ut  encore   réparables ,  la  conftruftion  de  quel- 

Jues  nouvelles ,  &  Tachât  des  Filets  &  autres  Uflen- 
les    de  la  Pêche  du  Hareng  ,  emportoient  d'abord 
une     fomme  très-confîdérable  ; 

^^ue  nombre  de  nos  meilleurs  Pêcheurs  nous  avoit 
<iuit:t:c  à  la  deftruâion  de  la  grande  Compagnie  de 
17^*7  9  &  qu'il  ne  nous  reftoit  de  Pêcheurs  expéri- 
merités  que  nos  anciens  ,  &  ceux  qui  avoient  fait 
^^Iquefois  la  Pêche  du  Hareng  &  Morue  du  Port 
de  JDunkerqiU'^ 

^  ^^ue  des  perfonnes ,  ou  prévenues  ,  ou  mal-inten- 
tion tiées,  &  les  Emiffaires  de3  HoUandois,  &  fur-tout 
ce^lx:  qui  avoient  été  ci-devant  leurs  Fafteurs  &  Com- 
""^iflxonnaires  dans  ce  Pays ,  ne  ceffoient  de  décrier 
notr^  Pêche  nationale  ,  &  d'exciter  des  murmures 
cor^trre  la  défenfe  du  Hareng  étranger  ; 

Elt  que  d'ailleurs  on  rencontra  des  années  de  Pê- 
^^^  malheureufe ,  lorfqu'on  étoit  dans  le  cas  de  per- 
2^'^^re  encore  pour  un  tems  limité  l'introduftion  du 
"^^^ng  des  Pêches  étrangères; 

ï^otre  Pêche  nationale  naiffante  fe  trouvant  ainfi 
^^^^5  un  état  très  -  précaire ,  n'avançoit  que  foible- 
"^^ï">t;  elle  ne  fe  fit  du  Port  de  Nicuport  en  1774^  > 
flu^  par  on^  Chaloupes  employées  à  la  Pêche  (TÉti^ 
^^  produifirent  1800 Tonnes  Hareng,  &  140 Tonnes 
Mc^t:ue  ^  &  par  dix  Chaloupes  à  la  Pécke  cT Hiver  , 
^^^^t  le   produit  ne  fut  •que   de   764  Tonnes   Ha- 
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Depuis  1774  I  la  Pêche  Nationstle 


augmenta , 


l'on   Ht  quelques  efforts   pour   la  Pèche   de  Morui 

Lorfqiie  ,  tout-à-coup ,  la  guerre  entre  la  Frano 
&  l'Angleterre ,  nous  amena  roccafion  &  le  moyei 
de  commencer  efficacement  ,  &:  d'établir  va  cett- 
Pèche  importante. 

Les  Dogres  Se  autres  Bateaux  de  cette  Pécha  A^o 
JDunkerqzie^  Calais  ^  Dieppe  &C  autres  P©rts  d^Frijnc^    ^ 
y  étoient  retenus  /&:  leur  P^che  interrompue  par  S.^. 
crainte  des  Corfaires  Anglois  ;  les  Pêcheurs  de  Du^^^^ 
kerqm  &c  autres  qui  y  avoient  été  employée,  vir-^— 
rent  s'établir  à  Niiupon  ;  &c  ces  mêmes  Pécheur  :^_^ 
qui   à  la  deftruAion  de  la  Compagnie  Nieuportok^^ 
de  172.7,  avoient  appris  des  nôtres  FArt  de^la  P^5— 
che  de  Morue,  offrirent  de  nous  Tenfeigner  à  lei_xx 
tour. 

Nous  profitâmes  des  circonflances ,  &  avec  d'avx— 
tant  plus  d'empreffement  &  de  lûreté ,  que  l*ime^i"-* 
ruption  de  la  Pêche  de  France  nous  y  devoit  procvi^ 
rer  \\n  débouché  &  débit  affuré  de  notre  Morues  ♦ 
ce  qui  ,  jomt  à  la  Déclaration  de  guerre  contre  13. 
Hollande,  nous  réuffit  au  point,  que  Ton  équipa  «i"^ 
Port  de  Niiuport  à  la  Pèche  de  Morue  d'JjIande  d^ 
1780,  qiiin:(eT}o^Tes  &  cinq  grandes  Chaloupes  gréé^^ 
en  Dogres ,  qui  nous  en  rapportèrent  neuf  mille  cc^^ 
&  fhixmtte-cinq  Tonnes  Morui\ 

En  17S1  ,  cette  Pèche  fe  fit  du  Port  de  Nitw^^ 
port  pai'  dix-huit  Dogres  y  &  quatorze  grandes  Ch^"^ 
îoupes. 

ÙqÛ  à  cette  époque,  c*cft  à  cet  événement,  qiJ^ 
Ton  lentit  &  reconnut  le  plus  fenliblement  &  1^ 
plus  palpablement  3  l'utilîté  &  la  néceffité  de  norT^ 
Pêche  Narionale  ;  les  Pêches  de  h  Hollande  ,  ^^ 
la  France  &  de  l'Angieterre  étoient  ftagnées  iic  dai^^ 
Tiiiaction  ;  fans  notre  propre  Pêche ,  notre  Pa>r^^ 
Bas  Autrichien  étoit  abrolument  privé  de  ralimen* 
{\  néceiîaire  du  poiflbn  \  Nitupùrt  le  fournit  ;  &  1<^ 
Hareng  &^  Morue  qui  ,  peu  auparavant^  avoit  ét4 


*^^*primé,  fot  alors  trouvé  bon  &  excellent,  (*) 

*-a  ceffation  de  la  prévention  fit  changer  le  goût; 

^  -France ,  la  Hollande  même  trinrent  nous  demander 

j?^^tte  poiffon  jadis  exclut  chez  eux,  &  nous  leur  en 

«>tJrnîines, 

X*an  1782 ,  on  arma  &  équipa  du  Port  de  Nïett^ 
JT  ^^^rt  ^vingt-cinq  D ogres  &  vingt-quatre  grandes  Chalou- 
F^^:s  à  la  Pèche  de  Morue  aux  Parages  d  IJlande ,  qui  en 
s^^^^nénerent  cette  année  dans  notre  Port  trei[e  mille 
^^''^^:3is^cent  quarante-JeDt  Tonnes  Morue ,  aue  Ton  vendit 
*  Taifon  de  cent,  a  cent  dix  livres  ae  France  oar 
►^ne  ;  donc  ,  notre  feule  Pèche  d'Iflande  de  1702, 
■"îfe  i  cent  livres  la  tonne,  produisît  la  fomme  d^un 
T~iUion  trois  cent  trente-quatre  mille  &  fept  cent  li- 
y-^^^s  de  France^  &  occupa  un  nombre  considérable 
fl^-^s  Pêcheurs. 

Et  ce ,  outre  nos  Pèches  au  Hareng  d'Eté  &  d^Hi- 
y^^ ,  celles  du  Nord'  &  du  poijfon  frais. 

Mais  le  10  Janvier  1783  ,  la  France  venant  de 
f  ^^nclure  fa  paix  avec  l'Angleterre,  n'eut,  comme  la 
r^'^)llande ,  rien  de  plus  preffé  que  de  ranimer  & 
^^^  faire  revivre  (ts  propres  Pêches ,  &  de  renouvel- 
le:»: fes  Edits  d'impofition,  ou  plutôt  d'exclufion  de 
«-     Morue  étrangère. 

Si  à  cette  époque,  on    eût  pu  faire  autant  chez 

1J;<^us ,   la  fortune   de  notre  Pêche    Nationale    étoit 

«îte  !  Pêcheurs ,  Bateaux,  Agrêts,  Filets  &  autres  Ufi 

.  ^^^ infiles,  tout  nous  auroit  refté,  &  notre  Pêche  au- 

^^^It  fait  tellement  abonder  le  poiffon  dans  le  Pays, 


i 


(*)  Sans  notre  propre  Pêche  Nationale  ,  nous  nous  ferions 
^ïicore  trouvés  dans  le  même  cas  de  privation  de  poilTon» 
l^^'^u'au  fujet  des  derniers  «roubles  entre  l'Empereur^  I4 
^^llande  pour  l'ouverture  de  TEfcaut ,  les  Hollandois  dèfen- 
^J'^n^  la  fortie  de  tout  poifibn  &  de  tout  autre  commefti- 
^'^   vers   les  Pays-Bas  Autrichiens  :  voilà  donc,  dans  un 

}:  ^urt  efpace  de  tems ,  deux  exemples  frappons  de  Vutiiît^ 

^  Hoirc  PêAe  Natioarie, 


qu'elle  fc  feroit  mife  (l'abord  hors  de  toute  crainte 
de  réclamation  i,  Se  qu'elle  auroit  pu  exclamer  : 

Maxima  res  effccla  *  viri  :  timor  omnis  abeflo  l 

iEN.  XI.    14. 

Mais  des  autres  c'u-conftances ,  des  raifons  indul^^ 
tablement  très-folides ,  que  nous  ne  nous  permetto-  :■ 
pas  de  Icruter ,  nous  firent  perdre  cette  occafion  c^i 
le  préfentoit  à  nous  fous  une  fi  belle  face  ! 

Nous  perdîmes  donc  le  débouché  de  notre  Moct/c 
en  France  ;  &  tandis  que  la  leur  &  celle  des  Ho/- 
landois  &  autres  Etrangers  furent  reçues  dans  notre 
Pays,  moiennant  un  droit  d'entrée  le  plus  modique 
de  vingt  6r  un  fols  &  demi  par  tonne ,  &: ,  au  moyen 
de  quoi ,  l'Etranger  allôit  reprendre  l'ufage  de  faire 
entrer ,  fous  le  nom  de  Morue  ,  des  parties  confi- 
dérables  de  Harengs,  &  éluder  ainfi  encore  Tcxclu-   , 
(ion  de  ce  poiflbn  ;  nos  Armateurs  &  Intereffés  dans 
la  Pèche  Nationale   ne  virent  aucune  apparence  de 
continuer  avec  quelque  lueur  d'avantage ,  celle  de 
Morue. 

Ils  fe  trouvèrent  donc,  cette' année  1783  ,  dans  la 
dure  néeeffité  de  diminuer  le  nombre  de  leurs  Do- 
gres,  qu'ils  revendirent  aux  Dunkerquois  ;  les  Pê- 
cheurs &  Equipages  fuivirent  leurs  Bateaux  9  &  ^^ 
ne  retint  pour  la  Pêche  Nationale  à  Nieuport  que 
le  nombre  de  vingt  tant  Dogres  que  grandes  Cha- 
loupes, avec  nos  Pêcheurs  néceffaires  à  leur  équi- 
pement. 

Entrç-tems ,  nous  avions ,  avec  tous  les  Pays-Bas , 
effuyé  les  plus  grands  malheurs  !  la  mort  nous  avoit 
enlevé  au  Château  de  Terviunny  le  4  Juillet  1780, 
U  Duc  Charles  de  Lorraine  notre  Gouvemeur-Gé- ' 
néraL  le  Père  &  l'Idole  du  Peuple  &  Protcfteur  fig- 
nalé  de  notre  Pèche. 

Et  nos  larmes  couloient  encore ,  lorfgue  le  19 
Novembre  de  la  même  année ,  nous  perdnnes  /*//»- 
pératriçe  Reine  Douairierç'M^ne ,  Thcrefe ,  notre  Mcre 
plutôt  que  notre  Souveraine ,  &  dont  il  ne  fiiut  que 


1  ^tionçer  le  nom,  pour  exciter  le  reipeô,  le  tcn- 
^^  amour  &  la  jufte  réconnoifiance  des  fuiets  ! 


français  premier  ton  Père ,  il  avoit  pris  la  Co-Ré- 
jence. 

Le  lendemain  30  Novejnbre  ,  il  écrivit  aux  Etats 
les  différentes  Provinces  des  Pays-Bas ,  pour  les  irn 
brmer  de  ce  trifte  événement  &  leur  confirmer  tou- 
:esî  leurs  Conftitutions ,  Droits ,  Coutûnies  ôc  pri- 
vilèges. 

Et  pour  adoucir  encore  plus  Vamertune  de  ce  coup 
r^tal ,  &c  en  confoler ,  autant  que  poffible ,  {ts  nou- 
veaux Sujets  des  Pays-Bas ,  il  confirma  le  choix  heu^ 
revix  de  feu  fon  Augiifte  Mère ,  qui  nous  avoit  don- 
né pour  Gouverneurs-Généraux ,  C Archiduclicjfe  Ma- 
rie-Chriftine ,  &  le  Prince  Royal  Albert-Cafimir  Duc 
de  Saxe-Tefchen ,  fon  digne  Epcux. 

En  1781 ,  Sa  Mâjefté  TEmpereur  vifitant  (qs  Pays- 
Bas  ,  le  II  Juin  Nieuport  eut  le  bonheur  de  le  rece- 
voir dans  (f^s  murs  ;  &  après  y  avoir  recju  avectla 
plus  grande  facilité  nos  Magiflrats  &:  tous  nos  Ci- 
toyens à  fon  Audience  \  alla  vifiter  notre  Génévre- 
rie  à  la  Hollandoife  ,  ainfi  que  notre  Port  ,  fur  lequel 
il  vogua  dans  une  nacelle  à  rames ,  &  paflTa  les  jet- 
tées  jufqu'à  bien  avant  dans  la  Mer,  dont  de  retour 
vers  le  foir ,  il  partit  pour  Oflmde ,  emportant  les 
bénédiftiôns  &:  les  cœurs  de  les  fidèles  Sujets. 

En  Juillet  1781  ,  Leurs  Altefles  Royales ,  nos  Sé- 
réniflîmes  Gouverneurs-Généraux ,  firent  leur  entrée 
à  Bruxelles ,  honorèrent  le  26  d'Août  la  Ville  d'Oj^ 
tende  ,  &  le  27  ,  celle  de  Niciiport  de  leur  préfence  ; 
ils  vifiterent  auffi  notre  Génévrerie ,  nos  Eclufes  Se 
notre  Port ,  &  partirent  pour  Ypres ,  nous  laiffant  Ta-^ 
gréable  fouvenir  de  leur  aifctbilité  &  les  prorncffes 
ae  leur  haute  prote^iion  en  faveur  du  Commerce  & 
de  la  Pèche. 

En  1782 ,  Péclaration  de  Sa  Majsfié  du  21  Mars 


C75) 
âii  ftijet  des  lettres  de  Mer  pour  les  Péclies,  à 

livrer  par  les  Magiftrats  de  Nkupon  6c  A'OJîândc, 

En  1783,  le  10  Janvier^  époque  de  la  conclu-.-^— 
fion  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  qii  ^ 
nous  fit  perdre  le  débouché  de  notre  poiflbn  clans  1  m^ 
premier  de  ces  Royaume? ,  &  par  une  conféquenc  ^^^ 
naturelle,  diminua  de  beaucoup  le  nombre  de  nc^^s 
Pêcheurs  &  de  nos  Bateaux  de  Pêche  ^  vu  que  noi—::*^ 
nous  trouvâmes  dans  le  cas  de  laifler  échapper  la  bel^^  ^ 
ûccafion  ci-deiTus  rappellee. 

Pour  nous  en  confbler  Se  encourager  à  la  cotr-a.— 
tlnuation  de  la  Pêche  de  Morue  avec  ce  qui  nom-i^ 
Tcftoit  5  Sa  Ma]efté  émana  fon  Ordonnance  du  ^ 
Juillet  1785 ,  fur  la  libre  circulation  du  poiflbn  fa^l^ 
de  nos  Pêches  dans  fes  Pays-Bas, 

Nous  reprîmes  encore  courage  Se  augmentâmes  m. ^^ 
i-ne  tellement,  que  le  nombre  de  10  Bateaux  de  P^^ — 
che  qui  nous  étoit  refté  à  Nimpon  en  1785 ,  s^''^^ 
trouva  accru  en  1785,  de  la  moitié ,  c'eft^^à-dire,  port  ^ 
au  nombre  de  tremc, 

OJlmdi  avoit  augmenté  en  proportion,  &c  Sa  Nt^-^ 
,  jefte  voyant  nos  eferts  &  coniîdérant  rimpoflîbilit  ^^ 
d'augmenter  encore ,  de  conferver  même  notre  Pêch  ^ 
de  Morue  au  point  que  nom  venions  de  la  porter  ^ 
avec  la  concurrence  de  la  Morue  étrangère  ^  imi*^^ 
rexejnple  de  nos  voifins ,  &  fit  émaner  par  fian  Caï»-^ 
feil  des  Finances  TOrdonnance  du  2^  Août  17^  f  ^ 
portant  défenf^  de  Tentrée  dans  ces  Pays  des  Morvi^^^ 
ides  Pêches  étrangères, 

C'étoit  couper  la  racine  du  mal ,  c'étoit  poier  l^'  ^ 
vrais  fondemens  loUdes  de  Tédlfice  de  la  Pèche  n^-'"' 
donale  ;  auffi  on  travailla  d'abord  à  fon  élévation  S^^ 
à  fon  étendue, 

Nimpon^  qui  cette  année  178^,  avoit  donné  l^ 
premier  exemple  de  l'équipement  à  la  Pêche  de  M*^* 
rue  au  Baiic  dû  Terre-Neuve^  raffembla  avec  OJierz^^ 
tous  les  matériaux  pour  avancer  Se  achever  ce  A^^ 
perbe  édifice. 

En  1786,  on  entreprit  &c  pourfuivît  toutes  lesE^^^ 
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S  ^  celle  àt  Terre-Neuve  ^(Pljlandcf. de  S chctlan Je, 
^€>rdy  du  Doggersbanc  &c.  on  augmenta  les  Ma-. 
ns  ,  Coreffes  oi  antres  édifices  pour  le  Poiflbn  ^ 
le-  nombre  des  demeures  pour  les  Pêcheiu-s;  les 
aritiers  regorgcoient  de  nouveaux  Bateaux  pour 
Pêche,  &  tout  reprit  dans  nos  Ports  une  nou- 
le  face ,  une  population ,  une  gaieté ,  un  mou- 
îTient  &  une  aftivité  inféparables  &  fuites  heu- 
ifes  des  détails  immenfes  que  donnent  &  qu'exi- . 
■^t:  les  préparatifs*,  les  équipeineas  &  Texercice  de 
I^éche. 

&lle  remplit  d^abord  le  vuidé  de  la  navigation  & 
eCommerce  immenfe  que    les  circonftanees  de  la 
^'ïiiere    guerre   avoient  amenées   dans  nos  Ports  , 
lur-tout  dans  celui  à^OJiende,  &.que  la  ceflation 
<^^lles  par  la  paix ,  venoiènt  d'en  retirer. 
^îous  nous  trouvâmes 'donc  dans  le  cas  de  nous  at- 
elier fpécialement  à  la  Pêche ,  &.  à  notre  propre 
>»Timerce  ,  auquel  nos  Dosres  &  ff^andes  Chaloupes 
f»yiployent  aufli  fi  favorablement   dans  Pintermé- 
^ire  des  faifons  de  grandes  Péchés^  tandis  que  nos 
^indres   Chaloupes  rempliffent   hs  petites.    . 
^îous  portâmes   toutes   nos   attentions ',  tous   nos 
IIS ,  à  augmenter  &  à  étendre  nos  Pêches  :   & 
tis  y  avons  réuflî  au   point ,  que  ^s  deux  rorts 
Mer  ,  qui ,  pafTé  quelques  peu  d'Jimiées ,  avoient 
peine    une  vingtaine  de   petites   Chaloupes    Pê-. 
ïules ,  poffedent  à  préfent  en  1787 ,  dans  ce  mo^ 
■2/  atluel  mime ,  le  nombre  de  cent  &''vingt  Ba^ 
î^  Pécheurs  y   entre  lefquels   p\\xûé}fiTs  Dosres  & 
ndes  Chaloupes  gréées  en  Degrés  &  à  réjervoirs  ^ 
ables  à  toutes  Pêches, 'ô*  deux  mille  cinq  cens 
heurs  ,  dans  lefquels  beaucoup  d'expérimentés  & 
-verfés  dans  les  Pêches ,  dont  le  rapport  de  la 
i'ere  année  a  produit  la  fomme  d'un  million   8c 
mtc  mill?  florins  argent  courant   de  Flandre, 
ne  réfulte  évidemment  des  Tableaux  que  nows 
?  fous  les  yeux ,  &  que  nous  préparons  pour  pré- 
•  à  Vos  oeij^euries. 
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Le  tpiif  Tàits  compter  les  Bateaux  aâuellèmertt  (\m.t 
le«  Chantiers  ,  &c  les  Pécheurs  &  Marins  étrangci-s 
que  nous  attendons  pour  en  compléter  les  Equipages* 

Joignons  à  cela  rhille  &:  mille  autres  objets  accel^ 
foires,  les  Corderies,  les  Manufafteurs  de  Filets,  qui 
confument  une  quantité  de  nos  Chanvres,  la  conf- 
truftion  de  Navires ,  de  nos  Bâtimens ,  &  les  Ton- 
neleries  qui  emploient  nos  Bois  ;  les  Tanneries  ,  les 
Pacquetteurs ,  Saleurs  ,  Fumeurs  ,  Fileurs  ;  enfin  mill^ 
&  mille  bras  qui  s*occuperit  &  trouvent  leur  fuften- 
tation  dans  les  détails  infinis ,  &  la  manipulation  de  la 
Pêche  ,  qui   opèrent    &t  ,confervent  une  cireulâtiort 
confidérablé  '&  coatinuelle  d'argent ,  augnîentent  la 
populatian  avec  les  moyens  de  fubfîftance  ,  &  effec- 
tueront enfin  le  bonheur  &  la  profpérité  de  nos  Pro 
vinces. 

Le  progrès  de  l'expérience  promet  la  perfeftionde 
Tatcommodage  du  PoifTon  ,  &  le  nombre  croiffantde 
Bateaux  &  dfes;  Armateurs ,  celui  de  l'abondance  qu» 
réglera  &  produira  naturellement,., &  par  le  concours 
entre  nos  propret  Armateurs ,  le  prix  le  plus  juiie  & 
le  plus  modéré  du  Poiffon. 


P^ous  ave(^  m'^.Mcffcigneurs  ^  h  Précis  hîjiorique  & 
Us  Annales  de  l'origine  ,  du  progrès,  décadence ,  re- 
lèvement &  viciffitudes  des  Pèches  Flamandes ,  &  no* 
ipément  de  -celles  de  Nieuport^  qui  en  a  toujours  été 
le  Chef-lieu  :,  le  Centre,  l'Eftaple  &  principal  Marché. 

Nous  avons\  cru  cette  digreffion  utile  ,  néceffairc 
même,  pour  raffembler  &  encadrer ,  une  bomle  fois^ 
dans  les  Jjlfrnes  d'un  Mémoire  public ,  le  détail  clc 
cette  branche  (\  importante  du  Commerce. 

Pour  en  faire  un  Tableau  qui  tepréfente  8c  feffe 
d'abord  fauter  -aux  yeux  ,  &:  les  heureux  effets,  de 
Ion  ËtablifTement  &  les  triftes  fuites  de  fa  deftruftion^ 

Pour  y  montrer  &  indigiter  Ic-s  caufés  de  fa  déca*» 
dence  &  les  remèdes  pour  ia  confen^ation. 


r^  pour  y  Élire  voir  enfin  combien  il  importé  â 
Entait  ^  j^u  bien-être  Public ,  de  nourrir  foigneufe- 
^^t  dans  fon  fein  ,  d'y  élever ,  faire  accroître,  & 
^^  à  toujours  fa  Pêche  Nationale  (i)* 


(l)  Que  tous  nof  St)uverains  des  Pays-Bas,  comme  tons 
'^x  des  autres  Nations ,  ont  conllamment  attaché  la  plui 
^ande  importance^  8c  ont  eu  les  foins  les  plus  icrujHileux 
^  alfidus  pour  la  coofervation  âc  la  propagation  du  Com^ 
l^rcc  &  de  la  Pôclie ,  réfultc  du  grand  nombre  de  leurs 
lacards ,  Edits ,  Ordonnances  &l  Réglemens  fur  cette  lua- 
ère ,  dont  rindex-chronoloeique  fe  tVouve  dans  ladite  Cojn- 
lation  des  Coutumes  &  Privilèges  de  Nkuporty  pag.  53S 
-  fuiv. 

L'Edit  de  Piûlifpe  /y/,  dit  de  Valois^  &  le  bon  Duc  de 
ourgogne,  &  27mc.  Comte  de  Flandre,  qui  fe  trouvée  au 
rcmier  Livre  des  Placards  de  Flandre ,  pag.  72  &  feqq.  en 
El  des  plus  pathétiques. 

JLe  célèbre  Coutumier  van  den  Hane  ^  in  Notis  ad  Confuer* 
^Kcnd.  Rubb.  25  ,  le  rapporte  &  en  parle  dans  ces  termes  : 

QualiÊ  ûnte  duo  fitcula  fuerit  Flandna  t  audiat  Orbiê!  • 
Edi^,  Fland.  com.   i,  fol.  72  &  fc^q.  Ibi, 

PHILIPPE  par  la  grâce  de  IfuUy  Duc  de  Bourgoîne  ^ 
de  Lothîerj  &c.  Comte  de  Flandres  y  &c. 

'• 

Comme  noi  bien  ame^^  les  Deputei  des  <juatre  Membres 

!•  noflre  Pays  de  Flandres  nous  ayent  faiB  expofer  ^  remonf- 

^«ï-,  &c.  se  AVOIR  j'aîfons  que  nous  ^  les  chofes  deJfusdiBis 

^flfiderées ,  &  mejmement  que,  comme  dîB  efl  cy'dejjus ^  nofire 

^^  Pays  de  Flandres  de  toute  ancienneté  efl  Pays   Coflumief 

^ndé  totalement  fur  V arrivage  des  Marchans  Eftrangers,  Maiflres 

**  JVefsy  &  Maronniers  qui  de  tous  Royaumes  Ch<eûiens  y 

Cliquent  &  arrivent  par  Mer  :  &  fur  U  faiB  &  exercice  de  la 

^^larchandife  y  qui  y  efl  exercée  plus  abondamment  qu'ailleurs 

^^elque  part  que  ce  foît ,  comme  chafcun  fait.  Et  fi-  efl  iceluy 

^firt  Pays  de  Flandres  Marckijfant  a  Terres ,  Pays  &  Seig- 

^^unes ,  de  diverfes  natures  &  conditions  y&  âfes  Loix  ,   Couf 

•*««  &  Ufages  propres ,  &  propices  à  fa  nature  ,  &  dijférens  en 

^vers  lieux  Jèlon  la  nature  &  manière  des  Fierfchares  de  chafcun  * 

Jiw,  Et  advint  fouvent  4»  journellement ,  que  les  Marchons  , 


(8o) 


Notre  Augitfle  Souverain  ^  nos  SêréniJ/imes  Gouv^j 
mrS'Ginémux  »  Vos  Seigneuries  ,  Les  Seigneurs  Ei^e, 
Patriote- 


neurs-irenemux  »  Vos  ^seigneuries  ,  Les  Seigneurs  z^^tf: er 
iie  Brabant^   tout  vrai  Patriote,  tout  homme  (cnfé 
enfin ,  eft  intimement  perfuadë  &:  convaincu  de  cette 
vérité  paffëe   en  axiome    chez    nos  voifins  comm^^ 
chez  toutes   les  Nations  de  la  terre*  ^f 

Parvenus  au  moment  heureux ,  qu*nn  peu  d'encou^^^ 
Tagement,  un  peu  de  tempérament,  un  peu  de  pa-- 
tience  de  la  part  de  nos  frères,  alla  nous  aiïlirer  Se 
fixer  à  jamais  cette  importante  branche  d^  Commerce, 
nous  rencontrons  malheureufement  une  crife  fatale 
qui  nous  menace  de  fa  ruine  &  de  fa  deftruftion  ! 


4 


Maijlres  de  Nefi  &  Maronmcrs ,  y  ont  des  queftions  les  uns  cùfHn 
les  autns  ,  ùu  contre  les  fuhjtBz  de  noflre  diB  pays  ,  à  cdi  ' 
duiûâ  fûîB  de  Marchdndïjts  ou  auhremtnt ,  dora  iU  ne  dtfm 
que  l'âhbrc^cmtnt  ,  &  que  Von  y  procède  fommierement  &  dff 
pimn ,  fdns  y  garder  ou  ohferptr  ordre  de  Procès  r  ps.r  fpcàJi^ 
cmfes  ci^e£]i¥  touchées^  qui  requièrent  iQUte  célérité  &  expéJh!'--^ 
Car  aukunement^  les  Marchandifes  par  Mer  (  qui  eu  le  pin-* 
cipal  fur  quoy  noftre  did  Pays  de  Flandres  eft  tonde  }  n'y 
pourrmt  avoir  fon  cours  :  aitis  feron  taillé  de  v^nir  à.  néant.  Dtfiranf 
le  him  6^  entretencment  de^hi  chofe  publlqut  de  noflre  diB  Pays  de 
Flatidrts  j  ^  veuiUans  donner  remède  &  provïfton  fur  ce  mù  dl^ 
tfi ,  de  nofire  certaine  fcience  &par  bonne  &  meure  déltberMmfi  i^ 
CûnfeU^  &  mefmement  â  la  RequeJIe  defdhs  quatres  Membres  de 
KOpè-dlii  Pays  de  Flandres ,  avons  ordonné ,  &  ordonnons 
ces  préfenies  ^  que  d'orcfn avant  il  ne  fo'it  Iklfe  â  dukun  i' 
peikr&c.  Donné  â  Bruxelles^  15   Féi'rler  1458* 

Ita  ut ,  jamdudum  peregrrnante  Commercto ,  Flandria  h 
cogatur  effari  :  Fuimus  Troiesl 

Ita  van  den  Hane  ad  Confun,  OJlend,  Ruk  if 

UTmportancç  &  ta  nombilité  des  Villes  Maritimes  en 
réfulce;  la  Ville  de  Nietjport  a  été  tenue  de  tout  tems  5c 
nomnii^e  par  divers  Diplômes  &  A 61e s  des  Souverains ,  fiîW 
tme  telle ,  importante  &  noubk  Ville  ,  &  entre  autres ,  paf  l» 
.Coumme  de  Nmtpon  ,  Rub.  i  ,  Art,  i  ,  Rub.  4,  A». 
20j  &c.  &c.  Voyez  la  note  ci-devant,  pag.  52* 


(8t) 

Il ,  Mcffeîgneurs  ^  ce  moment  eft  le  plus  tritîque, 
lis  important  &  le  plus  décifif  ! 
ne  s'ugit  pas  de  moins  que  d'opter  à  voir,  nos  Ports 
Tans,  fréquentés  ,  remplis  pc  décorés  de  vaif- 
t  &  de  pavillons ,  ou  de  les^voir  délaiffés ,  dé- 
&:  languifTans  ;  nos  vaifTeaux ,  nos  magafîns , 
bâtimens  &  nos  habitations  augmentés,  élevés 
itretenus;  ou  au  contraire  diminués,  ruineux, 
lans  &  dévaftés  :  notre  argent ,  notre  numéraire 
;rvé  &  augmenté  chez  nous ,  ou  exporté  à  PE- 
;er  ;  notre  population  ou  dépopulation  ;  enfin  le 
leur  de  nos  Ports  &  de  nos  Provinces,  ou  leut 
eur!  (i)  ' 

ra-t-il  dit ,  l'Europe  entière ,  &  toutes  les  Na- 
i  verront-elles  que  les  Provinces  des  Pays-Bas 


Mille  femlUes  à  Nîeîtport  &  ÔjUnde  de  Pécheurs  &L  au* 
>avriers  de  la  Pêche,  &  dont  les  Peres^  Mères  &  En- 
^vivent  du  jouf  au  lendemain,  du  produit  journ^ier  de 
falaires ,  y  feront  d'abord  réduites  à  la  mifere  &  au 
poir,  par  la  ceffation  feule  de  la  Pêche;  la  mendicité  eft 
ie  &  en  horreur  chez  nous ,  &  nos  Pêcheurs  font  trop 
igçuXf  trop  honteux ,  trop  honnêtes,  la  plûpât^  mour- 
plutôt   de   faim  ,,  que  dff ''  fe  ravaler  :  à  -cet  -  indigne 

îs  plus  excellons  &  expérimentés  s'expatneroiiient  .d!a- 
,  &  iroient  chercher  fortune  che^  t Etranger^  qui  les  re- 
oît  à  bras  ouverts,  &  fâifirôît  aVec  empraTêment  la  belle 
fion  d'acquérir  à  vil  prix  W  meilleurs  dé  nos  lio  Ba- 
il de  Pêches  qui  nous  oftt  coûté  fi  cher. 
i  dèfolation  fe  mettra  preftenlent  daAs  nos  Pbrts ,  qui 
nt  un  éternel  adieu  à  la  Pêche. 

t  nos  Armateurs  réclamecont  avec  juAiéd  l'indemnifa- 
de  leurs  mifes  &  foiHnjtes  confidérables  qu'ils  ont  em- 
ées  pour  la  conftr uftion  des  Bateaux ,  Agr èts ,  Filets.  Amorn 
8c  autres  accefToires  de  Pêche,  fous  la  fpi  des  Ordonr 
^ ,  encouragemens ,  promeffes  &  ordres  du  Gouve»- 
ent,  &  pour  le  bien  public, 

U  quelle  mifere!  de  quelle  dêfeluûon  finunes-nous  Tnenacù! 


(8i) 

Autrichiens  9  que  ce  Peuple  iî  ùige,  fi  prudent 
jaloux  de  fes  prérogatives  ,  de  (es  avantages ,  & 
fes  droits  ,  les  méconnoitra  au  point  que  (Tétoa 
&  d'abîmer  chez  lui  un  objets  un  ëtabliiTemoil 
important  qu'une  ,Péche  nationale  !  que  dans  le  1 
ment  même  que  fbn  patriotifme ,  Ton  défît  &  fima 
pour  le  bien  public  femblent  montés  au  plus  haut  pério 
il  en  opère  la  deftruôion  !  qu'il  fe  prépare ,  qu'il  fc  b 
des  chaînes ,  &  qu'aveuglé  par  des  cris ,  des  madi 
tionsy  des  allégations  auifi  indécentes  que  contp 
vées  y  des  vains  &  fpécieux  ifrétextes  &:  des  (btl 
mes  trompeurs  de  fes  antagoniftes ,  des  EmifTaires  de 
voifîns  avides  &  jaloux,  il  donne  dans  le  panneau! 
que ,  pour  prix  de  tous  les  maux  y  de  toutes  les 
ne$ ,  de  toutes  les  entraves  &  deftruftions  cpe 
voîfins  ont  fu  porter  dans  fon  Commerce  &  dmi 
Droits,  même  les  plus  naturels  &  les  plus  légitimes,! 
devint  encore  le  tributaire,  &  lui  paye  annuellen 
des  millions  qu'il  pourroit  fe  conferver,  fe  partagj 
en  faire  fubfifter  fes  enfans ,  (es  frères,  fes  co-^ 

Non ,  MefTèigneurs !  non!  ce  Peuple  fi  dignen 
fier,  fi  jufte  ,  fi  prudent,  fi  jaloux  de  ks  Droits] 
nos  frères  font  incapables  oe  ramper  &  de  fepc 
à  une  telle  meprife  î  ils  font  féduits ,  éblouis  poui 
moment ,  mais  ils  ont  l'ame  &  les  fentimens  trop 
blés,  trop  finceres,  trop  naïfs  &  trop  généreux,] 
ne  pas  revenir  d'une  erreur  que  les  menées  de 
antagonifl:es  &  de  nos  ennemis  favent  encore 
cacher  fous  un  voile  trompeur  ! 

Ehtre-tems  la  Pêche  Natioriale  foufFre ,  la  run 
de  la  menace  de  fa  defl:ruftion  en  retarde  déjà 
préparatifs  &  les  opérations  ;  &  la  ceffation  ou  fuif 
fion ,  quoique  la  plu5  momentanée  de  fes  Privilej 
pourroit  lui  porter  le  coup  le  plus  fatal  &  le  ] 
afTommant  ! 

'Cl')  Flandiiâe  &  affinis  Flandriae  gens  fmcera ,  înt^ 
fui  juris  Populus. 

Ta  CIT. 


^-et  Etaiblîffement  fi  important ,  fi  întëreffant  à  !'&• 

te  »    eft  donc  dans  le  plus  grand  danger  !  Notre  de*- 

■Vtnr  ^ft.^  Mefleigneurs,  de  vous  le  reprélenter ,  &  nous 

feanies  trop  convaincus  de  rempreffement  le  plus 

s^jjjâflé  8c  ponftuel  dont  vous  n'omettez  jamais  d'exé- 

^ïter  le  vôtre ,  pour  ne  pas  être  intimement  perfua- 

y&  &  affurés  que  vous  métrez  inceffamment  tout  en 
iljîÉi^e,  vos  interceffions,  vos  Repréfentations  les  plus 
Ij'gcntes  &  pathétiques  au  Souverain  &  aux  Sérlnif- 
ffnts  GouvcrnturS'ôéncraux ,  votre  influence  près  defe 
^tigneurs  Etats  de  Brabant ,  enfin  tous  les  moyens  les 
"^iis  eflScaces  que  votre  fageffe  &  le  zèle  &  le  défir 

lu  bien  public  dont  vous  êtes  conftamment  animes  , 

Dus  fuggéreront  dans  ce  moment  critique  &  preffaht 
•ur  le  maintien  intaft  des  Privilèges  6c  la  conler- 
lion  de  la  Pêche  Nationale. 

inplorant ,  &c. 

Les  Négocians  &c  Armateurîs  de 
Nieuport,  à  la  Pêche  Natio- 
♦  .    ■  nale  des  Pays-Bas. 

Par  leur  Ordonnance^ 

Signé  /.  F.  Roulée  Doyen. 
j4.  Vroome. 

B.  F.  van  den  Abeele^ 

* 

Leurs  Députés. 


[y^pE PÊCHE   de    Leurs   Altejfts    Royales  , 
24  Juin  lyiJy. 


du 


Larie-Christine  et  Albert-Casi- 
mir ,  &c.  &c.  Chers  &  bien- Ames,  nous  avons 
«xaminé  votre  Repréfentation  en  date  du  19  du  cou- 
rant, par  laquelle ,  fuppofant  qu'il  s'agiflbit  de  toucher 
À  la  prohibition  de  tout  Poiffon  ialé  venant  des  Pê- 
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ches  étrangères  vous  demandez  ,  qu'on  maintienC 
ces  prohil>itions  encote  pour  cinq  à  fix  feinaines,ati 
que  vous  a\  ez  le  tems  de  mûrement  examiner  Fat 
'faire  de  la  Pêche  Nationale ,  &  de  fuggérer  en  a»? 
féquence  des  arrangemens  conciliatoires  avec  Tent 
tence  de  cette  Pêche ,  l'intérêt  national  &  les  befctt 
publics;  nous  vous  faifns  en  conféquence  les  M 
ientos  ,   pour  vous   dire  ,  qu'il  ne   s'eft  agi  jufqifl 
préîbnt  ,    que   de  l'entrée,  de  la  Morue  des  Pêdtt 
cirangeres ,  &  il  n'a  pas  été  poffible   de  difieret  ( 
prendre  un  parti  provifionnel  à  cet  égard  ,  attenà 
l'augmentation  de  confommation  &  la  cherté  de  ced 
denrée,  ainfi  que  des  autres  viâuailles;  d'aiUeun 
il  eût  été  difficile  &  même  impoflible ,  dans  les  ff" 
confiances  prélentcs ,  d'empêcher  l'introduftion  de 
Morne  étrangère  par  une  fraude,  qui  eût  privée 
moyens  de  fe  procurer  un  tonds  pour  accorder  4 
primes  à  notre  Pêche  Nationale  ;  c'eft  par  ces  'tac/i 
qu'on  lc\'cra ,  comme  vous  le  verrez  dans  la  Dédi 
ration  ci-jointe ,  un  droit  de  cinq  florins  à  la  Tonm 
dont  le  produit  fervira  à  tâcher  de  maintenir  dansi 
moment  notredite  Pcclie.  11  eût  été  inutile  de  porta 
ce  droit  plus  haut,  la  fraude  eût  diminué  confidéraUe 
ment  la  Recette  ;  cependant  d'après  l'examen ,  auquel 
Et:its  de  Brabant  s'étoient  déjà  livres  relativemennt 
i'outien  de  la  Pêche ,  &  que  nous  avons  entendus 
l:i  matière,  les  cinq  florins  de  droit,  &  l'emploi 
procliii;  en  faveur  de  la  Pêche ,  ne  fuffiront  pas  « 
coïc  j^)ur  ibiîtcnir   les   Armateurs  de  la   Morue, 
év*;*-cr  la  perte  qirils  font  à  la  veille  de  faire  &  le 4 
crédit  qui  s'enfiiivra  ;  il  faudroit ,  pour  la  Pêche  prd 
chaîne  ,   ajouter   encore  une  prime   de   deux  floriï 
par  Tonne  ;  nous    ne   pouvons  que  laiffer   à  voti 
confiflération  &  vous  aiuorifer  ,  pour  autant  que< 
beroin  ,  comme  nous  le  faifons  par  les  Préfentes, (fa 
corder  pour  la  Pêche  Nationale  de  la  Morue  &  ' 
cène  faifon ,  ladite  prime  de  deux   florins  par  Toi 
fur  les  deniers  de  la  Province  ;   &  nous   attendroM 
votre  avis  ultérieur  fur  les  arrangemens  définitif" 


(8$) 

J^^re  pour  concilier  Texiftence  de  cette  Pêche  & 
svtL^rêt  national  avec  les  befoins  publics.  A  tant 
3^^rs  &  bien -Ames,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
Sffde.  De  Bruxelles  le  14  Juin  1787.  Paraphé^  Cr. 
w. ,  fimés ,  MARIE  &  ALBERT.  Plus  bas  itoit , 
par  ordre  de  Leurs  Alteffes  Royales  ,  contrejigné , 
I>E  Lannoy;  &  au  pied  étoit,  Aux  Députés  des 
^tats  de  Flandres. 


Du  XX  Juin  1787. 

i— JEXJRS  Alteffes  Royales  ont  trouvé  bon  ,  attendu 
augmentation  de  la  confoijimation  &  la  cherté  ac- 
lelle  de  la  Morue ,  de  permettre  par  provifion ,  comme 
lies  permettent  par  les  Préfentes,  Timportation  par 
^  Départemens  de  Bruxelles  ,  Anvers ,  Turnhout , 
^irlemont ,  Lillo ,  St.  Nicolas  ,  Gand ,  Bruges ,  Of- 
ende,  Nieuport,  Ipres,  Courtrai ,  Tournai,  Mons, 
-himai  ,  Charleroi  &  Namur,  des  ^Morues  de  Pê- 
'hes^étrangeres ,  parmi  payant  cina  florins  die  la  Tonne 
four  droit  d'Entrée  ,  outre  les  droits  de  Convoi  & 
4c  Tonlieu ,  dans  les  cas  où  ces  derniers  droits  opè- 
rent; parmi  quoi,  les  Ordonnances  du  13  Août  & 
4tt  5  Septembre  1785,  viennent  à  ceffer;  &  défirant 
8c  continuer  à  encourager  la  Pêche  nationale ,  outre 
ks  moyens  qu'on  employera  à  cet  effet,  &qui  feront 
pigés  les  plus  convenables  pour  le  fùccès  de  cette  Pê- 
dJe  &  l'intérêt  général  du  Pays ,  Leurs  Alteffes  Roya- 
les déclarent  dès-à-préfent ,  que  le  produit  des  droits 
ïui  feront  perçus  fur  l'importation  des  Morues  étran- 
gères ,  &  dont  il  fera  formé  des  Etats  exafts ,  fera 
tleftiné  &  employé  à  des  Primes  en  faveur  de  la  Pê- 
che nationale  de  la  Morue ,  laquelle  Pêche  conti- 
nuera à  jouir  des  faveurs  &  exemptions  qui  lui  ont 
y  accordées  pour  le  débit  interne  de  {^^  productions. 
Mandent  &  ordonnent  Leurs  Alteffes  Royales  à 
ou$  ceux  qu'il  appartient ,  de  fe  régler  &  conformer 
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félon  la  prcfente  Dëclaratioii,  qui  fera  affichée  au% 
lieiiK  ordinaires  des  Bureaux  des  Douanes*  Fait  à 
Bruxelles  le  ii  Juin  1787.  Etoit  paraphé  Cr,  vl 
JigrU^  MARIE,  ALBERT,  Plus  bas  par  Ordon- 
nance de  Lmrs  Alu£cs  Royales  ,  coninjigné  D  E 
Reul- 


Le  Soiiflignc  Bourguemaitre  &  Député  de  la  Ville 
&  Port  de  Nlcupori  ,  à  rAlTejTiblée  des  Emis  di 
Flandre  ^  remerciant  cette  augufte  Aïïemblée  ^  des 
attentions  qu'elle  a  daigné  faire  aux  Mémoires  des 
Négocians  &  Armateurs  à  la  Pêche  nationale  deî 
Ports  de  Nicupon  &  ^Ofimdc ,  &  des  tendres  foins 
qu'elle  a  daigné  prendre ,  auffi  proniptement  qu'effi- 
cacement ,  pour  la  confervation  de  cet  important 
objet  ^  en  le  recommandant  fpécialement  ^  par  fcs 
Lettres  du  19  de  ce  mois  ,  à  la  continuation  de  h 
protedîon  de  Leurs  Altefles  Royales  nos  Sirém£î~ 
mes  Gouvemmrs-Cénéraux. 

Remontre  que  Leurfdites  Alteffes  5  par  Décret  du 
zi  y  ont  jugé  convenir  de  permettre  »  par  provi- 
f;on  y  l'imporution  des  Morues  de  Pèches  étrange* 
res ,  parmi  payant  cinq  florins  par  Tonne  pour  Droit 
d'entrée ,  outre  les  Droits  de  convoi  &c  de  tonlieu  » 
dans  les  cas  où  ces  derniers  Droits  opèrent^  &  dont 
Elles  deffinent  Se  défignent*  dèw-préfent,  les  pro- 
duit fî  pour  être  employés  à  des  Primes  en  faveur  de 
la  Pèche  nationale  de  la  Morue  ;  à  laquelle  conler 
vaut  la  coutinuadon  de  toutes  les  autres  &vcirs 
exemptions ,  Elles  fe  propofent  d*employer  tous 
autres  moyens  ultérieurs  qui  feroient  jugés  les  plas 
convenables  pour  le  fuccès  de  cette  Pêche  &c  Tuiié* 
ret  général  du  Pays, 

Le  fouflîgné  croit  qu'il  importe  beaucoup  au  fuc* 
ces ,  au  progrès  Se  bien-être  de  cette  Pèche ,  de  fe 
gagner  &  le  conferver  la  confiance  du  Public  ,  & 
que  le  plus  fur  rîïoyen  d'y  parvenir^  fcroit  que  TE* 


(87  ) 
tat  y  prendroît  part ,  foit  en  armant  quelques  Do- 
gres  &  Chaloupes  des  Ports  de  NitÛpbrt  &•  âiOjien* 
de ,  foit  en  deftinant  un  fonds  d'encouragement ,  ou 
d'avance  fens  intérêt,  à  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre ou  augmenter  leurs  armemens  à  la  Pêche. 

É      -  Le  Souffigné  y  implore  l'attention  &  la  difpofition 
favorable  des  Etats.  . 

G  AND  y  le  i6  Juin  1787.  Signé  DE  BRAUWERE. 

Vu  la  gracieufe  Dépêche  de  Leurs  Alteffes  Roya- 
les du  14  de  ce  mois  ,  adreffée  à  Vos  Seigneuries, 
le  Çouffigné  les  fupplie  d'accorder  à  la  Pêche  natio- 
f  nale  la  Prime  de  deux  florins  par  Tonne  y  mention- 
née ,  à  commencer  dès  cette  faifon  ;  ce  qui  pourra 
calmer  un  peu  les  efprits  ,  &  adoucir  l'amertume 
de  la  révocation  de  Texclufion  des  Morues  étran- 
gères. 

G  AND  y  en  votre  Ajjemblée^  le  16  Juin  1787.   ' 

Signé  DE  BRAUWERE. 


*^-1^5w<^ 
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Djins  cette  commotion  ,  où  toutes  les  Fro"^^ 
vinces  Beîgiqties  ont  jette  ce  cri  perçan^0^ 
&  puijfant  qui  a  mis  en  fuite  les  Oppref^ 
feurs  de  la  Liberté  publique  ^  il  ejî  hier^^ 

admirable  qu^il  ne  foït  arrivé  aucun  tu 

multe  j  aucun  dé  [ordre  »  Celui  qui  a  ci^^ 
lieu  un  moment  à  Anvers  &  à  Liere^^ 
a  été  r ouvrage  des  ennemis  de  la  Pa^-^ 
trie ,  dont  un  complot  découvert  a  mis 
le   Peuple  en  fureur  &  donné  à  la  Po^ 

*  pulace  roccafion  d^un  pillage.  Ce  tu\ 
multe  a  été  aujjîtot  appaifé  par  la  vi^ 
gi lance  &  Paciivité  des  Etats  ;  (i}  comme 
Ton  voit  par  les  Pièces  fuivantes^ 

DÉPÊCHE  de   Leurs  Ahefes   Royales^ 
du  i6  Juin  1787. 

iYlARÎÊ-ClîRlSTIKl    ET    Aï^BERT-Ca^ 
SIMIR  I  &c.  &c.  Très  Révérends,  Révérends  Pcrçi 
en  Dieu ,  Nobles ,  Chers  &  bien* Ames ,  ayant  dé- 

(  i  )  Les  FeuiUes  publiques  ont  rapponé  cet  événenienr 
de  cette  manière  „  Le  i^  Juin  ,  le  Peuple  appric  ,  que 
ki  Officiers  ,  clcfignés  pour  exécuter  les  nouveaux  fyfté- 
mes ,  bL  particulïéremenr  les  Employés  aux  Intendances  qtie 
Leurs  Alteffes  Royales  ven oient  de  fupprimcr  ^  ten oient  dans 
un  Couvent  des  A  Semblées  fecrete'i^  &  fe  concertoient  fur 
les  moyens  de  rétablir  leur  odieux  pouvoir.  La  multitude 
fe  reïidit  en  foule  devant  le  Couvent  6c  le  ior^a.  Plufiêurs 
Membres  de  l'Intcfidance  qui  y  étokm  aileniblés^  eurent  k 
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lib^r^  fur  le  rapport  que  vos  Députes  nous  ont  fait 
^ans  l'audience ,  que  nous  leur  avons  accordée  au- 
jourd'hui ,  concernant  le  défordre  arrivé  à  Anvers 
•au  Couvent  de  Terfieken  fupprimé  ,  &  les  moyens 
à^Tk  prévenir  les  fuites,  nous  vous  feifons  les  Pré- 
(t^t^s  pour  vous  dire ,  que  nous  défirons ,  que  vous 
en x^ oyiez  de  fuite  à  Anvers  des  Députés  de  votre 
p^^^  ,  pour  prendre  conjointement  avec  le  Magiftrat 


b^^Vieur  de  fe  fauver  :  mais  un  CommiAaire  qui  tenta  de 

*  ^^Viapper  déguifé  en  femme ,  fut  reconnu  par  un  garçon  : 

ï*  Voulut  le  taire  taire ,  en  lui  offrant  fa  bourfe  ;  mais  le 

f        f>*^Son  9  méprifant  fon  or ,  lui  jetta  la  bourfe  au  vifagô  ;  & 

t       \^  foule ,  voyant  ce  dont  il  étoit  que^ion ,  le  faifit ,  le  jett J  par 

■  t^rrc ,  &  Tauroit  maltraité  davantage  ,  fi  quelques  Magif- 
Wk  ïJ^ts  n'a  voient  réufli  à  le  tirer  de  leurs  mains  ;  ils  le  con- 
B  duifirent  à  FHôtel  de- Ville;  mais  immédiatement  il  fe  raf- 
■T     /êmbla  devant  la  porte  plus  de  17,000  Perfonnes,  deman- 

■  dant  à  grands  cris ,  que  cet  homme  fût  mené  pieds  nuds  à 
r  la  prifon  criminelle.  Les  Magiflrats  fatisfirent  à  ce  défir  :  ce- 
f         Dendant  le  Peupk,  non-content  de  cette  vengeance ,  fe  porta 

a  la  maifon  du  Prlfonnier ,  &  la  fouilla  ;  &  il  étoit  fur  le 
point'  de  la  piller  ,  lorfqu'il  en  fut  détourné  par  les  exhor- 
rations  du  Doyen  de  la  Cathédrale ,  qui  demeure  dans  ce 
.  quartier.  Alors  ils  fe  Jetterent  fur  les  maifons  des  Sieurs  Ste- 
\  vens  &  Loesberg  ,  qu'ils  accufoient  de  monopole  dans  le 
Commerce  de  beurre  &  de  poudre  à  canon  :  ces  deux 
snaifons  &  un  édifice  public  furent  totalement  pillés  ;  & 
une  vingtaine  d'autres  auroient  fubi  le  même  fort ,  fans  la 
préfence  du  Duc  d'Aremberg,  du  Baron  d'Hove,  de  TAbbé 
de  Sain t- Bernard  ,  de  notre  Evêque,  &  de  plufieurs  autres 
Perfonnes  de  marque  :  fécondées  par  les  Ecdéfiaftiques  de 
^  tous  les  Ordres^  &  appuyées  par  quelques  centaines  de  Bour- 
geois armés  ;  elles  firent  rentrer  le  Peuple  dans  le  devoir. 
Ce  qui  avoir  fur-tout  animé  fa  fureur ,  c'eft  qu'il  trouva  dans 
le  Couvent  une  falle ,  tout-à-fait  préparée  pour  la  tenue 
d'une  Afîèmblée,  &  un  bureau  avec  des  papiers,  qui  furent 
remis  aux  Etats  de  Brabant  ,  &  qu'on  dit  être  de  la  phis 
grande  importance.  Il  y  a  eu  auflî  quelques  maifons  pillces 
àliere. 


(  9^  ) 
Us  mcfures  convenables  dans  le  moment  pour  tî 
tablir  la  tranquiUué  ^  &  félon  que  ces  Députet  k\ 
jugeront  néceffaire  ,  ils  prendront  loas  le  fceilede  U 
ViUe  5c  fans  autre  inTpeftioo  lous  les  papiers ,  quti 
ont  été  rectieillis  au  Couvent  de  Ter fiekcn  ,  &  ifanft 
portés  à  rHûtel-de-Vjllc,  &  les  feront  dépofcr 
votre  Greffe*  Chargeons  par  les  Préfentes  le  Ma^ 
gîtlrat  d*Anvers  de  laiffer  fiiivrc  fur  le  pied  fiifdîito 
les  papiers  dont  il  s'agit.  A  tant  ttès-Révéreodi 
Révérend*  Pères  en  Dieu ,  Nobles  »  Chefs  &  hknj 
Ames  t  Dieu  vous  ait  en  fa  Sainte  Garde* 
Bruxelles  le  i6  Juin  17S7.  Eioit  paraphé  Ck* 
JignéMAKlt  &  ALBERT.  Plus  bas  par  Ordonnant 
de  Liurs  Alîcps  Hoyaks^  contrefigné  de  ReUj 

Aux  Etats  iê  Bmbant. 


DÉPÊCHE  de  LtunAlups  Rayaksdu  17  Juin  17S;; 


M 


arie-Christine  &  Albert  Casi- 
M  1  R  &c,  &c.  Très*  cher  &  bien  Amé.  Nom  avonî 
reçu  avec  fatisfaftion  votre  rapport  en  date  de  \i 
matinée  d'aujourd'hui  ^  par  lequel  vous  nous  anoofi' 
ce  rcfpérance  fondée,  que  vous  avez ,  que  niojcn' 
nant  vos  bons  arrange  mens  y  pris  de  concert  nti 
TEvêque  d'Anvers  &  TAbbé  de-Saint  Bernard,  off 
peut  Te  flatfer,  que  les  défordres  dn  bas  ï'eupk  i 
Anvers  feroient  réprimés.  Nous  vous  en  favons  htn* 
coup  degré;  nous  vous  autorifons  par  les  pr^fcnfcs 
à  relâcher  fans  pourfuîte^  ou  moyennant  quelqi^'^ 
jours  d'emprifonncment,  félon  votre  prudcTict?  ^ 
votre  fagefle^  ceux  d'entre  les  habitans  apprckfîtl" 
que  vous  auriez  Heu  de  juger  peu  coupables,  ^J* 
prés  les  interrogations  qu'il  auroient  fubls  pardcvant 
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vous  &  le  MaglArat.  Et  Tobjet  le  plus  important  ^ 

éfant  de' découvrir  (i  quelques  ennemis  du  bien  du 

Pstys   &  du  repos  public  , .  n'ont  pas  excité  cette 

^m^ute,  nous  ratifierons  également  les  modérations 

des  peines  &  des  châtimens,  que  vous  aurez  jugé  à  pro- 

pos  défaire  efpérer  aux  prifonniers   pour  parvenir 

à     des  informations  à  cet  égard.  Nous  croyons  ce« 

pe ridant  qu'il  convient  en  général  d'ufer  de  plus  de 

i"é vérité  à  l'égard  des  étrangers  &  vagabonds. 

I.^  transfération  des  prifonniers  dans  les  prifons  de 

1^    CTitadelle ,  pouvant  occaiionner  des  inconvénîens  ^ 

>^c>i:is  délirons  que  vous  tâchiez  de  l'éviter;  nous  laif- 

fon  s  cependant  cet  objet  à  voire  prudence,  &  le  Com- 

ma^ndant  du  Château  va  recevoir  les  ordres  éventuels 

ds     prêter  les  prifons. 

i,e  Lieutenant  de  la   Compagnie  du  Prévôt  de 

'^^^tel  eft  au  moment  de  partir  avec  un  détache- 

"'^ment  de  vingt  Cavaliers;  if  fuivra  vos  direftions ; 

P^  vit-étre  que  vous  &  les  Magiftrats  trouverez  à  pro- 

POs  de  les  charger  de  conduire  à  Bruxelles,  ceux 

''^^  prifonniers  qui  feroient  réputés  étrangers  &  va- 

8^t)ond$.  Nous  vous  affurons  encore  que  nous  vous 

^^^-^  ïons  gré  dé  votre  zèle  pour  la  tranquillité  publia 

-  fl*^  ^5 ,  d'autant  plus  que  nous  étions  au  moment  de 

"^  Kas  rendre  en   perfonnes  à  Anvers  ;  ce  dont  vos 

'^  ^  ïis  &  votre  intelligence  nous  ont  difpenfé.  A  tant 

^'^^  4-cher   &  bien-Amé.  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 

8^  ^*de.  De  Bruxelles  le  17  Juin   1787,  paraphé  Cr. 

^-   Signé  MARIE  &  ALBERT.  Plus  bas  étoit  par 

^^  SK^donnance  de  Leurs  AUeJfcs  Royal&s ,  contrefigné 

^  ^S:  Ret;l.  L'adreffe  étoit  :  A  notre  tris-cher  &  bien'- 

'^  ^^ni  le  Baron  d^Hovt ,  Député  de  CEtat  Noble  de 

—^  -^abant ,  préfentement  à  Anvers ,  &  cacheté  du  cachet 

^^^  Sa  Majefté  en  hoftie  rouge. 

Ita  ejl,  Etoit  Signé  P.  Van  SetteR* 


COPIE  di  la  Ltmt  du  Maglfirm  dAnv€r$^  d(4 
tH  Juin  ijhj. 

Madame  et  Monseigneur» 

fE  Biton  d'Hove  nous   a  communiqué  la  Dé- -^ 
pêche  ,  que  Vos  Alteffes  Royales    ont    daigné  lui    ^ 
adreflfer  ce  matin  avec   la  copie  de  celle  du  17  de    ^ 
ce  mois,  envoyée  au  Commandant  de  la  Citadelle, 
relativement  à  la  transferation  de  quelques-uns  de 
nos  prifonniers  au  Château;  nous  ne  pouvons  man- 
quer de  témoigner  à  ce  fujet  notre  reconnoiffance 
à  Vos  Altefles  Royales.  Nous  avions  déjà   pendant 
la   nuit    fait   le  Procès   criminel  à  un  des  Chefs  le 
plus   déterminé  de  l'émeute  en  cette  Ville  ;  c'éioit 
un  homme  de  vingt -cinq  ans  ,  non  marié  ,  de  la 
plus   bafTe   populace  ,  &  la  Sentence  de  mort  étoi^^ 
déjà  prononcée  contre   lui  depuis  deux   heures  duH 
maEin  ,  après   la  conviftion    la   plus  conftatée  ,  &^ 
après    la   ptononciatioti  ,   plus   de  vingt   perfonnçs 
dignes  de  foi  ont  encore  dépofë  contre  lui  ;  €n  un 
mot ,  il   étoit  généralement  reconnu    pour  être   un 
des  auteurs  de  tout  le   dëfordre-  La  Sentence  vient 
d'être  exécutée,  &  tout  le  Peuple  paroît  très-fatis- 
faic  de  la  prompte  &  'jufle  punition  décernée  contre 
lui  ;  nous  ne  doutons  pas  que  cet  exemple  ne  fafle    i 
cefler  tout  tumulte  ultérieur.  fl 

Hier  matin»  de  concert  avec  le  Baron  d*Hove8f™ 
autres  Seigneurs  des  Etats ,  nous  avons  engagé  tous 
les  Bourgeois  de  cette  Ville  les  mieuit  intentionnel 
à  fe  mettre  fous  les  armes  ^  &c  à  faire  des  patrouilles 
bien  concertées  ;  tous  nos  Habïtans  indifilnftement 
de  tous  âges  àc  de  toutes  conditions  ^  alnfî  que  le 
Clergé  Séculier  Se  Régulier ,  fe  font  prêtés  avec  tant 
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dcr  zelê  à  cette  exhortaridn ,  qu'hier  nous  n'avons 
psÊ^Sr  VU  le  moindre  dëfordre  ;  le  foir ,  la  patrouille  a 
ét^  ditlribuée  avec  beaucoup  de  fuccès ,  tous  les 
ge  «-1S  les  plus  aifés  ont  envoyé  leurs  Cochers  &  Do- 
m  ^  iliques  à  cheval ,  qui  ont  efcorté  les  patrouilles  , 
ïer^uelles  ont  continué  jufqu'à  ce  matin  ;  il  y  avoir 
pl«ji5  de  quinze  mille  hommes  fous  les  armes  ;  tous 
les  vrais  Patriotes  ont  été  autorifés  à  faire  des  re- 
^l^^rches  dans  toutes  les  maifons  furpéftes ,  &  à  ar- 
^^^^r  les  perfonnes  foupçonnées  ;  on  en  a  conduit 
pli^s  de  cent  &  vingt  dans  différentes  prifons  en 
cer^c  Ville  ;  on  a  trouvé  chez  pluiieurs  des  eflfets 
C€>  sifidérables  qu'ils  avoient  pillés, 

X^  plus  grande  partie  a  été  intimidée  par  ces 
""^olierches ,  &  nombre  de  perfonnes  placent  fur  les 
■^cftnparts  &  en  d'autres  endroits  écartés  de  cette 
.^îlle  des  effets  pillés,  d'oii  les  patrouilles  les  ont 
T^ortés  au  Dépôt  général  ,  que  nous  formons  de 
^^s  meubles;  il  y  a  même  des  gens,  qui  nous  les 
^cftituent  eux-mêmes ,  &  qui  viennent  accufer  leurs 
^c^Is  ;  les  Religieux  auffi  zélés  que  les  autres  Ci- 
^y  ens ,  fe  font  employés  pour  nous  procurer  de 
P* treilles  rcftitutions;  nous  continuons  néanmoins, 
toutes  nos  précautions^  &  nous  (ommes  en  même 
^c»-ins  occupés  à  prendre  les  informations  préparatoi- 
«■es  pour  faire  le  Procès  de  ceux ,  qui  feront  con- 
v^mcus  d'avoir  été  les  principaux  auteurs  de  cette 
errî^qtg^  Nous  nous  conformerons  dans  toutes  nos 
détïiarchcs  aux  intentions  de  Vos  Alreffes  Royales, 
^  nous  continuerons  à  concerter  tous  nos  projets 
*^ec  le  Baron  d'Hove ,  dont  j'adivité  &  Tintelli- 
Rp'^e  nous  font  d'une  grande  reflburce  ;  &  lequel, 
^^^  que  les  autres  Seigneurs  des  Etats,  ne  ceffcnt 
^  Jious  donner  pendant  leur  féjour  en  cette  Ville, 
^^  preuves  du>zele  infatigable  qui  les  anime  pour  • 


I 
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le  bien  être  de  la  ca«re  coinmtine  de  là  Pâtnç;îiiS 
ne  pauvons  nous  afiez  appjécter  cette  attention  Je 
Vos  Aliefies  Royales  ,  dans  !a  (ituation  alaTmiiî 
où  nous  nous  trouvions;  elle  a  été  parmi  nous  m 
confûldtion  inexprimable.  Nous  efpérans  qu'au  moye 
de  nos  arrangement  combinés^  nous  pourrons  cofl 
tînuer  à  adrciïer  tous  les  jours  a  Vos  Aitefles  Ra) 
les,  des  informations  /atUfaifsntes. 

Montieur  le  Commandant  du  Château  «  à  n€ 
follicitation ,  a  concouru  avec  nous  a  faire  arrêù 
les  perfonncf  qui  sMroient  réfugiées  à  la  Citadelli 
îïous  n  y  transférÊrons  cependant  nos  prifonnieri  i 
dans  la  dernière  extrémité. 

Le  Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Prévôt 
l'Hôtel  eft  arrivé  avec  fon  monde ,  pour  aflîfier] 
l*exéeution;  nous  ne  trouvons  îufqu'îci  parmi  ni 
prifonniers  ^  que  très-peu  de  perfonnes ,  qui  peufc 
êne  réputées  pour  étrangers  ou  vagabonds.  Ce  (ùi 
tous  des  gens  de  la  plus  vile  populace  de  cerieVT 
le,  que  Terpoir  du  pillage  peut  feul  avoir  porté  1 
cette  émeute ,  mais  dont  les  indifpollcions  parcilfeiï 
être  calmées  dan^  ce  moment-  Nou$  ne  négligerofli 
rien  pour  maintenir  cet  heureux  conimencement  dfl 
rétablifTement  de  la  tranquillité  publique. 

Nous  fommes  avec  k  plus  profond  refpeây 

MADAMEETMoNSErGKEUE,     ' 

i^E  FUS  Altesses  Ror^iES 

Les  très  humbles  &  très-obéiffai; 

Serviteurs» 
Les  Bourguimaîirts ,  Eehinns  ' 
Confdl   de  la  VUtt  £Jnvtm\ 
(  Signé  )  P»  Van  Settek, 
Cl  à   côte  étoît  :  Jnvtrs  U  18  Juin   17871^] 
fgné  Ita  cft.  P.  Van  Settir. 
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LETTRE  des  Etats  d^^mbant  à  Leurs  AUe£esf 
Royales^  du  lo  Juin  1787. 

Madame  et  Monseigneur, 

'JtiJ  E  s  Députés  que  nous  ayons  envoyés  à  Anf-  > 
.vers  d'après  les  intentions  de  V*  A.  R.  nous  infor-' 

tnent  fucceflivement ,  que  le  calme  y  renaît  ;  ils  ne 
!  cuvent  rendre  afTez  de  jufiice  à  tous  les  ordres 
,<«les  Citoyens  d'Anvers ,  qui  ont  combiné  le  zrele 
:1c  plus  patriotique,  <&  tous  leurs  efforts  pour  arrl^-' 
'  ter  le  défordre  :  nous  ne  répéterons  pas  les  détails^ 
^J^ui  font  déjà  parvenus  à  V.  A.  R.  Le  Magîftrat  & 
iiiombre  de  Citoyens,  n'ont  pu  que  témoigner  leur 
i^&t  &  vive  reconnoiiTance  à  Mgr.  le  Baron  d'Hove. 
iuT  la  manière  vraiment  infatigable  &  éclairée  avec 
iaqueiie ,  de  concert  avec  le  Magiftrat ,  il  a  fait  face 
â  tout  dans  ce  tems  de  trouble  &c  d'une  conAer- 
«ation  qui  avoit  gagné  tous  les  efprits. 

Nos  Députés  n'ont  pas  borné  leurs  foins  à  la  Ville 
5â'Anvers ,  ils  ont  exhorté  les  Officiers  des  Villages  à 
^Tentour  de  prendre  les  mefures  que  les  Loix  prefcrivent 
étï  pareil  cas ,  pour  afTurer  la  tranquillité  publique. 

•  Dès:  avant -hier  ,  Monfeigneur  d'Anvers^  Mrs, 
l*Abbé  de  St.  Bernard ,  le  Comte  Vander  Nôot  & 
le  Baron  d'Hovorft  >fe   font  rendus  à  Liere.  Tout 

y  éroix  tranquille  le  même  jour  à  leur  retour  à  An- 
gers :  hier  au  fôir  nous  avons  reçu  l'information  j 
-qu'aii-deffus  d*un  des  mutins  exécuté  avant-hier  par 

la  hart,  un  autre  a  été  fouetté  hier  pat  fentence 

des  Echevins. 
,Ce  matin  nos  Députés  nous  adreflent  avec  leur 

rappbrt  la   Requête  ci-jointb  en   copie ,  que   nous 

préientent  les  Conftitués  dçs  Cc^i^porations  des  Me- 
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tiers ,  en  annonçant  le  vœu  de  tout  ce  qu'il 

de  notables   Bourgeois  :  lobjet  en   eft  de  rem 

trer ,  que  le  nombre  i^îni  de  perfonaes  implique. 

dans  les  excès,  qui  cmt  été  commis  ,  ne  perme: 

pas  d'ufer  de  toute  la  rigueur  des  Lois  envers  les 

coupables;  nos  Députés,  dont  le  rapport  eft  joint, 

font  de  même  avis  :  nous  y  joignons  nos  plusvii 

ves  inftances,  en   fuppliant  V.   A.  R.   d'ordoi 

fans   perte  de  tems  au  Magiftrat  d'Anvers  ^  de 

plus  prononcer  contre  ceux  impliqués  dans  la 

dition,   aucune   fentence   de   mort   ni   de  punitt 

corporelle ,  avant   d'avoir  porté  la  fentence  &  i 

motifs  à   la  haute  délibération  de    V.  A.  R.,  h 

fant  le  Magiftrat  cependant  en  entier ,  de  porter 

de  faire  exécuter  les  fentences  qui  ne  s'étendroi 

qu'à  la  prilbn  ou  à  la  détention  dans  la  Maifon 

correAion  ;  mais  comme   cette  voie   pourroit  è 

longue,    peut-être   feroit-il  plus  expédient  que 

clémence   de   V.   A.  R.  fe  déterminât   i    autoi' 

généralement  le  Magiftrat  de  commuer  la  peine 

coupables   en   une    détention    dans  la  Maifon   pro 

vinciale  de  correftion  ,  ou  banniffement  ou  tel  al 

tre  châtiment  non  corporel ,  excepté  quant  à  la  pd 

nition  de    ceux   qui   feroient    absolument   reconrJ 

les   premiers   auteurs    du   tumulte ,   fur    laquelle  ^ 

A.  R,  pourroient    être  Yervies   d'ordonner  au  M 

giftrat  de  leur  rendre  fucceffivement  un  compte  i 

taillé  avant  de  prononcer  la  (entence.  Comme  nC 

Députés  nous  annoncent  que  la  durée  du  calme 

Anvers ,  comme  à  Liere  ,  ne  paroît  plus  défirer  lel 

préfence  ailleurs ,   nous  comptons    de   les  rappdk 

à  notre  Affemblée.  Nous  femmes  ,  &c. 

Madame   et    Monseigneur, 

DE    vos   ALTESSES    ROYALES, 

Les  très- humbles  &c. 
Bruxelles^  ao  Juin  1787. 

REMONTRM 
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hlée  génirâie  ^ 
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lani  que  Vo^  S<?*efla 
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&  à   pTopoicr  Ji  Si  Mjtt^  MÊÊ 
'  d'abord  une  décline»  w  ^" 
à  t dut  es  le*  Prorâm  fe^^w 
'  leurs  Conflittitiom  fitft* 
I  pïui^   oït    sVnieftdrute  ^ 
•  itais    rélitMeront  Ici  iEr^ir 
fi:léiiïé  imfobbic  ciit»  S-  % 
féqucfice  de   ne  nen  cvuc^s^ 
vctaîneté  ,  en  iicl^iftm^  ^ 
prêté,  cft    toujours  ëcw.- 
facré.  —  Qu'on  a  lim/px^  -^ 
f  kov^tei  &  te  Mifiidr?  proéifer  < 
^  penilre  leur  dépit  poor  VtG^z 
du    Courier  a  cipciicr.  —  Ç^^  , 
qo*on  Tattend,  iflyrrcrôni  t^'î  ^ 
ni    au  Tféfor  Rurd^tii  m  1^ 
^apicri  du    Gôtjvernifiiefi;  »  h  ^ 
keotfie  ne  poinrait  ftfSrt  I  09^b^ 
■qu'on   îtquittrâ  ati  IscfcNfi  }e. 
^mm%.  —  A  Iflaid  de  U  Ûm,-  ^ 
da  Munitiofii ,  <]ue  anns  lis  i. 
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(  ipe  ) 
roiene  infailliblement  dâ  l'eiercïet  àê  cjroît  qus  lai 
donne  la  teneur  du   59  Art.    de  U    J^y^ufc  Emr 
ïju'll  3  fans  eeffç  fous  les  yeux ,  &  qui  eft  gravé  ^^t^WtJ 
prûfondétnefit  dans  leur   cœur  que  hnt  fermept  ^ej« 

Ils  vous  fupplietit^   Meffeigncnrs ,  d'efftfVuer  cyu^ 
leurs  voeux  parviennent  au  trône  du  Monarque. 

C'eft  le  iuîet  de  leur  reeours  rcfpeftueux  vers  vo  J 
Sfign^urks  Revërendifiiiîies  &  Illuftrîffimes, 

Lfis  fuppHant  très- humblement  d'y  aquiefcer.  Plt:*^* 
b^%  etojt:  C'eft  I4  graee,  Etoient  figues  -tï,  ^^^n  d^^^ 
StitiçJ^i^  Uâ^n-Jafspk  HagifMi^ns  ^  Fltmkus  De  Puy^'  * 
P,  J.  Ç.  Mhn^knmn ,  Z  C  Scrutrs ,  6*  ^oi^f  7.  B.  Pu 

&  J^  M*  V^U  dm  Sandê. 

BfuxHUs^  et  9  JuUkt  i  787,  Priftniits  U  mémt  jôUë 


<xte;£fcsifc^-'^JUJfe^ 


^!0!^=*==^- 


LETTRE  du  Prince   de 
aux    EtâfS   d^   Brabant  , 

17B7. 

MeSSIEL  itS|, 

JLj'empeeeur  m*a  envoyé  la  Lattre  ci-)oim^^  ♦ 
t:a  réponla  à  votre  Repréfentation  du  ii  Juin  de*^"^ 
nier  j  que  vous  lui  avez  adrefféc  direftement  «  C^ 
en  conféquence  de  fon  Ordre  exprès,  j'ai  rhonnem-^*^ 
de  vous  la  feire  pafler  par  le  Courier ,  qui  a  reim  ** 
la  Lettre  dont  vous  m*avez  honoré, 

j'ai  été  bien   fenfible  aux  fentimens  perfonnel*^ 

que  vous  voulez  bien  m'y  témoigner  ;  croyez ,  M^^^ 

riieurs,  que  je  les  mérite  bien  de  votre  part^  &  foy^^ 

f4rdua4é&  ^n  ini3iDe  cfims  des  fentimens  de  U  c< 


(  I(M  > 
*^^f>n  parfaite  &  de  rancienne  &  breft  cordiale 
^^>< ,  avec  laquelle  j!ai  toujours  été  &  ferai  tou* 
1rs, 

Messieurs, 

Votre   âhcieti   &  bon  Ami   8c 
Serviteur.  Signé  KÀUNitt  R, 

Pour  copie   D£  CoCK. 

De  Vienne  ^  U  3  Suilkt  1787. 


L'Empereur  et  Roi. 

TRàs-RivÉRENDS  5  Révérends  Pères  en  Dieu, 
^tles  ,  Chers  &  Féaux  ,  Chers  &  bien^Aftiés. 
^n  Chancelier  de  Cour  &  d*Etat  rti'a  ptéfemé  vos 
rtnontrances  ,  datées  du  il  Juin  dernier^  &  je 
ux  bien  encore  fur  leur  contenu  vous  dire  par  les 
^fentes ,  que  mon  intention  n'a  jamais  été  de  rert- 
rfer  la  Conftitution  de  mes  Provinces  Belgitjutes , 

que  toutes  les  difpofitÎGns ,  dont  j'ai  chôfgé  mon 
^uvernément  Général ,  tendent  uniquemtfnpt  fie  fanfe 

moindre  apparence  d'un  intérêt  pefforinel ,  a« 
1.S  grand  avantage  de  mes  fideJes  Sujetsr  des*  PaySJ* 
^^  fans  que  j'aie  voulu  priver  par-là.  les  Corps  de 

Nation  de  leurs  anciehs  Droits ,  Privilèges  &  Li- 
tres. Toutes  mes  démarches  vous  doivent  convaiiv 
-  de  la  vérité  de  cette  aflfertion  ,  fi  votrs  érts  en»* 
^e  fufceptibles  de  leur  rendre  la  juftiire  qui  leut 

due. 
Je  ne  me  fuis  occupé  de  quelques  réformes  dans 
kdminiftration  de  la  JuftrCe ,  que  fur  les  inftancefe 
Laltipjiées  que  contenoient  nombre  de  Requêtes  que 
i  reçues ,  tendantes  à  obtenir  une  procédure  moins 
^gue  &  moins  difpendieufe  ;  &  les  Intendances 
^voient  d'autre  but^  que. de  furveiHer  ï  Texécu^ 

G3 
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tlon  des  Loîx  #  &  à  ce  que  les  Perfonnes  obllgéef 

par  état  à  les  faire  ûbferver,  rempliffent  leur  devoir» 
A  regard  de  plufieurs   anciens  Privilèges^  je  n^SÏ 
penfé  qu'à  réformer  ^  du  gré  même  des  intf  re/Téi  ^ 
les  abws  nuifibljes  ,  qui  peuvent  s'y  être  gliffés  pa  * 
le   laps   de   tems   contre  le  but  de   leur  conçeffior'^ 
pritnirive. 

Loin  donc  de  prévoir  de  roppofinon  ,  6c  fur^toir:^^^ 
une  auflî  audacieufe ,  je  devois  m^attendre  à  ce  qu^^^ 
les  Etan  de  mes  Provinces  Belgiques  y   entreroieii^^^ 
avec  autant  d  empreiïement  que  de  reconnoiflance        ^ 
Çc  je  veux  bieri  y  en   bon   Père   &  en  homme  q' 
fait  compatir   a  la  déraifon  ,   &  qui  fait  beaucou 
pardonner  5  n^attribuer  encore  ce  qui  eft  arrivé, 
ce  que  vous  avez  ofé ,  qu'à  des  niéfentendus  ou  d 
fauffcs  interprétations  de  mes  intentions,  données 
répandues  par   des  Perfonnes  plus  attachées  à  ktk 
intérêt  privé,  qu'au  bien  général,  &  qui  n'ont  riei 
à  perdre. 

Quni  qu'il  en  foit ,  je  veux  bien  que  rexécutîoi 
des   nouvelles  Ordonr^atices  en   qucÀîon  refte  pré 
fenrement  en  fufpens ,  &  lorfque  Leurs  Alteffes  Koyms-^^^ 
les  ,    mes    Lieutenans    &    Gouverneurs -Génératix 


conformément  aux  intentions  que  je  leur  ai  fait  co 
noîfre  en  dertucr  lieu  j  fe  feront  rendues  à  Vienn 
^vec  les  Députés  des  diflKrens  Etats ,  pour  me  r^ 
préfenter  de   vive  voix   leurs  Griefs ,  &  apprendr^ 
mes  Intentions ,  qu'ils  trouveront  toujoufs  calqué^^  ^ 
fur  les  principes  de  réquité  la  plus  parfaite,  &  un:^^  "^ 
qucment  tendantes  au  bien-être  de  mes  Sujets,  noi^^  ' 
conviendrons  cnfemble  des  dilpoiitions  à  faire  poi;^    ^ 
le  bten    général  leloii   les   Loix   fondamentales   d  ^^ 
Pays. 

Mais  fi,  contre  toute  attente,  cette  dernière  dsr-*^ 
marche  de  ma  bonté  envers  vous  fût  méconnue  a  "** 
jîoint  .que  voui  vous  «éfyficz  à  me  venir  porter  v€^^ 


I 


p/aintes,  vos  craintes,  vos  doutes ,  &  à  m'entendre 

avec  confiance,  6t^ue  vous  continuiez  vos  excès 

Aontêux  &  llémàrcHV^  inexcufables  ,  alors  vous  en 

rfr^rez  vous-mêmes  toutes  les  malheureufes  confé- 

ytrcnces  qtii  en  rcfulteront  fans  faute,  ce  qu*à  Dieu 

n^    plaife,  A  tant  très-Révérends ,  Révérends  Perçs 

^r^     Dieu  ,  Nobles ,  Chers  &  Féaux ,  Chers  &  bien- 

^  ^rmiés.  Notre- Seigneur  vous  ait  en  fa  fainte  Garde, 

V":m^nne  le  j  Juillet  1787.  Etoie  ^gné' Joseph.  Plus 

ioK^-^sÊ  :  Par  l'Empereur  et  Roi;  contre-figné 

^  -•    (r.  De  Ledcrcr. 

La  fuptrfcriptien  ctoit  : 

^^^ux  très  -  Révérends  ,  Révérends  Pères  en  Dieu  ,  Nobles , 
^^  m.is  &  Féaux  ,  Chers  &  bien- Ames  ,  les  ArJievéque  ^  Evêque^ 
.F^  éJlais ,  Nobles  &  Filles  de  notre  Pays  &  Duché  de  Br^bant 
À  Utirs  Députés. 

Pour  copie  de  Cock. 

EP  O  NSE  des  Etats,  de  Brabant  à  la 
Lettre  de  C Empereur  Sf  Roi^  en  date  du 
3  Juillet  178.7  (*)• 

SIRE.  _  ■ 

ÀR  la  Lettre  que  Votre  Majeilé  a,  daigné  adreflor 
s  Etats  de  Brabant ,  en  date  du  j  de  ce  mois , 
4  fidèles  Sujets  des  Pays-Bas  ont  appris  avec  au«* 


^^<*i)  On  nous  affurc  que  cette  Réponfe  a  été  propofée; 

S^^^s  nous  ignorons  en  ce   moment  (1  elle   a  été  adoptée. 

^ï  eft  vrai  que  les  Etats  n'ont    fait  d'autrs  Réponfe  crue 

^^l'ie  que  les  Députés  portent  à   V-erniè ,  il   eft  prcbible 

^^^^oa  n'en  faura  le  contenu ,  que  lorfqu*elle  aura  été  rendue. 
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tant  de  joie  que  de  reconnoiftance  »  que  jamais  J^z^n 
initmion  nâvùit  iié  di  nnvtrjif  la  ConJîuuHan  c^ts 
Pîùvincti  B^igi^quûs  ,  ni  dé  privêJfh  Corps  de  la  Nûil^n 
de  Jh  Droits^  PtiviUg&s  &  Libatis. 

Quoique  Voire  Majeflé  n'aii  pas  jugé  à  propos 
de  x\{^m  donner  une  ratification  formelle  <1e  la  De* 
pichc  de  Leurs  Altefles  Royales,  qui  déroge  géné- 
ralement aux  innovations  contraires  à  nos  hmx  ^ 
cette  Déclaration  de  Votre  Majefté  peut  en  quelque 
fone  nous  en  tenir  lieu* 

Nou5  n'avons  janiaïs  douté  de  la  pureté  des  in-^ 
tentions  de  Votre  M^ijefté  ;  nos  réclamations  n*on* 
eu  d'autre  bue  que  d'éclairer  ia  juflîce.  Les  lumiçrff^ 
des  Uois  les  plus  inftruit^,  font  bornées  ;  ils  ion-* 
nés  hommes  ;  ils  peuvent  ignorer ,  ils  peuvent  étr^ 
trompés  ,  ils  peuvent  fe  faire  iltufion  eux-méme^  -* 
Jamais  Pnnce  lâge  n'a  douté  de  cette  vérité. 

Si  Vorre  Majcfté  a  cru  que  le  nouveau  fyftém^^ 

alloit  s'exécuter  du  ^ri  du  Inureffh  ^  cette  perfua — ' 

.fîon  honore  la  dilpoiîtîon  hienfaiianfe  de  fon  cœur  5 

[juais  la  réclamation  générale  de  toutes  les  Province  ^ 

îelgq^cs  »  les  Remontrances  raifonnées  &  forteroen- ^ 

prouvées  dans,  tous  les  détails  de  leurs  objets ,  u»^'^ 

^dii ,  Sire  ,  voui  convaincre  que  les  inurêis  de  votr«^ 

Peuple  Belgique  ne  s'y  trouvoienî  pas. 

Les  ahuy  peuvent  fans  doute  fe  gllflPer  dans  1^* 

anciennes  &  les  rrei'Ieures  Inflitutions  ;  mais  en  f»*^ 

3e    Loix   &  de  Conflirutions  d'Etats,   c'eft  W%^é^ 

rience ,  c'eft  la  voix  du  Peuplé,  ou  c elfe  de  fes  K^" 

rpréfentans  qui  doit  décider  s^il  y   a  abus.  Si  c^**"^ 

rdéciiîon  appartenoit  au  Souverain  feul  ,  dès  lors  1^,* 

[Loix  feroient  nulles ,  ime  t rifle  mobilité  changer^* 

Hous  les  jours  la  face  des  Empires* 

Iltmprtjfimtnt  &  la  rcconnoiffançi  de  vos  Peuple 
Eelgiques  fulvront  toujours  vos  bienfiit^;  ils  Ço^^ 
pencttéi  ,  Sire  ^  de  ceia  qu'ils  ont  déjà  reçus,  ^ 
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ni  bien  convaîncus  que  leur  gratitude  ne  manquera 
mais  de  nouveaux  motifs.  Mais  les  objets  dont  ils 
plaignent ,  ne  font  pas  de  Ce  nombre  ;  ils  n'au- 
ient  pas  la  diraifon  de  s*en  plaindre.  Non ,  Sire , 
i  particulier  peut  fc  méprendre  en  pareille  occa- 
m  ;  mais  une  Nation  entière ,  une  Nation  des  plus 
licëes  &  des  plus  inftruites  de  l'Europe,  une 
fttion  conftamment  heu'reufe  ,  riche  ÔC  âorif- 
Lte ,  ne  peut  méconnoître  les  moyens  du  bonhenr 
llic. 

Votre  Majefté  fait  compatir  ^'  fans  doute;  l'Eu- 

3C  entière  connoît  les  traits  de  fcnfibilitë  qui  illuf- 

tit  -fpn  règne  ;  mais ,  Sire ,  s*îl  y  a   parmi  nous 

objet  qui  provoque  la  compaflion  rpyale  ^  ce 
^ft  pas  la  dérai/on;  c'eft  la  douleur  profonde  où 
mis  réduit  la  violation  d'un  Paéle  confacré^  par  des 
K-mens  réciproques  &  le  renverfement  4ç  ftotre 
]^nftitution;  ce  font  les  effets  funeAei  qui  en  bttt 
wlté  y  &  dont  nous  avons  mis  fous  les  yeux  de 

M.  les  tableaux  auili  vrais  que  multiplies, 
^ux  grands  Princes  on  peut  dire  de  grandes  vé- 
Bés  ;  une  maxime  utile  leur  eft  plus  chère  que 
^t«s  les  harangues  de  Tadularion.  Les  Rois  ont  un 
mivoir  immenfe;  ils  commandent  en  Maîtres-,  ils 
"pofent  de  leurs  Sujets  en  tout  ce  qui  eft  jufte;  & 
fjendant  ,  un  pouvoir  dont  s'emparent  trop  fou- 
Mït  les  plus  folbles  des  hommes,  ne  leur  appar- 
at pas ,  parce  qu'il  viole  la  Majefté  du  Trône , 

qu'il  eft  incompflible  avec  leur  élévation  :  le 
►  vvoir  de  dire  des  îr^ures. 

Le  plaifir  de  pardonner  fait  la  gloire  des  bons 
^is ,  &  dans  les  faftes  de  votre  règne  ,  la  pofté- 
^  l'admirera  avec  effufion  de  cœur.  Mais,  Sire, 
>us  n'avons  rien  fait  qui  puifie  être  l'objet  d'un 
^{don.  Nous  récbn^ons  Aqs  droits  que  V.  M.  con- 
^^ni  être  bien  fondés.  Elles  Us  a  ptfcs ,  nous  dit 
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(on  Augude  Sœur,  dans  fa  jnfiice  ces  motifs  fmâi 
far  la  ConjUtution  ,  &  Us  oni  fan  impnJJÎQn  far 
fçrz  cœUr  vraimeni  .paurncl  (*  ). 

Çnolque  l'affiirance  de  laiffer  fubAder  en  entier* 
notre  Coriftitufion  ,  nos   Droits,  Libertés,  Prifilc— 
ges^  tout  TeiFet,  en  un  mot,  du  Pafte  Inaugural    m 
femble  rendre  inutile   toute  deputation  à  Vijenne   ^ 
pour  prouver  à  V.  M,  notre  promptitude  à  lui  rer^  *- 
die   nos   hommages  ,  &c   combien  nos  plaintes  am  ^ 
pen   influe   fur   la   difpofidon   de   nos    cœurs ,  il^"^ 
Député»    défa    nommés    iront  inceffamment  porte  ^ 
au  pied  du  Trône  les  vœux  &  les  refpefU  de  1  -^ 
Nation. 

Sous  un  règne  juflç  ,  des  Sujets  fidèles  n^ont  ps^  ^ 
a  craindre  de  mélheurtufis  conféqucnces  ;  à  Dlm  m  ^ 
plaife  que  nous  penfions  être  dans  le  cas  de  ï^  ^ 
prévoir  !. ,,  Oui,  nout  ofont  le  croire  :  réduits  a'^t^ 
défefpoîr,  fi  le  cas  étoit  poflible,  nous  troublerior»  ^^ 
plus  encore  le  cœur  paternel  de  V.  M*  par  urw-^e 
Çtuation  extrême,  que  fes  autres  dirpofiiions  quel^^— 
Conques. 

Nous  fomiïies  avec  \in  très-profond  Fefpeft» 

Bruxelles ^  le  14  JuUkî:  1787, 


(*)  Dcpcche  du  14  Jnillef- 


e.^?.*^ 

^'^^v^ 
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4— Bg— I  ■  \my  iiiiT'rfi>i'ti;y  Mj  II  liai  I  ■!!_'■  Ml——» 

VÉ  PECHE  de  Leurs  Altèjfes  Royales 
.  aux  Etats  de  Brabant ,  du  14  Juillet 
^7^7'  ^  .  ,     . 


M 


A Ri£. Christine  &  Ajlbert-Ca- 
jiiir  ,  &c.  &c.  Très-Ré vércndi.  Révérends  Percs  en 
ieu,  Nobles,  Chers  &  Bien- Ames.  Les;alarmes  que 
t  divjprs  points  du  nouveau  fyftême  d'AdminiAration» 
14  dcvoit  être  introduite,  ont  excité  dans  la  Nation  » 
kus  ont  engagés,  ainfî  que. les  Etats,  des  avtr<$ 
^)vincès,  à  faire  des  Repréfentatipns..;  çllesr.oi^t 
•  impreffion  fur  le  cœur  vr^imeot.  paterne)  dç 
^tre  Augufte  Souverain:  Sa  Majeft^  fi  pefé  dan$ 
.  Juftice,  comme  vous  l'avez  vu  par  fa  Dépêche; 
^  motifs  fondés  fur  la  Conftitgtion  ^  ipais  e«  m$i» 
^  tems  lès  démotoâratiotis^rq^ii  Pnt  accompagné 
■:-tout  la  fenfation  pecafionnéc  par  \p  nouveau 
^ême,  ont  dû  être,  très-fenfibles  k  uq  Souverain  ^ 
i  s'annonce  a  vous  avec  toute  la  fenfibilité  d'un 
«•e;  Sa  Majefté  ,  bien. loin  de  fc  rçfufer  à  ce  que 
^  Droits,  Privilèges  &  Libertés,  que  la  Joytujt 
^tréc  vous  autorife  ï  réclamer,  vous.foient  con- 
gés, vous  a  au  contraire  déclaré  fp»  déiirfincere 

fe  concerter  avec  vous  fur  tout  ce  qui  peut  cpn- 
fcuer  à  étendre  &  à  affermir  le  bonheur  permanent 

fes  Sujets  Belgiques ,  fans  s'écartçr  des  Loix  fon» 
^nentales  du  Pays  :  c'cft  cet  ouvrage  bienfaifant 
<  Sa  Majefté  a  réfolu  de  venir  arranger  elle  même 

avec  vous  {a)  ;  elle  vous  a  fait  cpnnoître  que  ce 
5nfait  doit  être  précédé  par  Tenvoi  des  Député;5 
'  $  Etats  refpeâifs  à  fa  Perfonne  facrée  ;  &  comme 

^^   Voyez  le  cinquième  Recueil,  Partie  Qvilc,  pàg,.26l« 
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etie  n'ignore  pas  non  plus    lei  (enûmtm  i^  mJ 
fiance  que  vous  voulez   bien  avoir  pour  Nous,eili1 
n'a  pas  cru  pouvoir  donner  une  plus  grande  pietti 
de  ta  bonté,  coinme  de  la  pureté  de  fcs  jnîcmionîJ 
Cjtj'en  nouf  ordonnaTit  ,  dans  les  termes  tes  plus  gff«l 
tucux  6<  tes  plus  fiatteurs,  devenir  le  plutôt  pofiT* 
vers  Elle^  pour   préfenter  nous-mêmes  les  Dépui 
Bclgiques.  Dans    cet   e%pofé   âoffi   fimple   qï 
dH]tfe   des   fentimens  &C   des   vues  du  Sôuv^ 
regard  de  fet  Sujets  des  Pays  Bas  en  généraî,' 
ne  pouvez    méconnolîre    le  cœur  paiernel   ÊC  fenl 
(Mt  de  notre  Augufie  Mavîre»  qui  décidé  à  ne  i*iitf 
ter  qu*auÉ  feuls  feniimens  de  \aÙk€  &  d^ftébij 
vient  encore  vous  raffurer  de   toiïtcs  vos  critfttêïl 
&  ajourer,  fans   enfreindre  aiicunemeni  les  Conil 
tUfkins  t  tout  te  qui  eft  poffible  pour  augmetïfcr  vd 
bfcïftheaf ,  en  ne  confttltant  même  cpjc  le  letil  iâ 
6e  le  vœti  it^iîonal. 

C'^ft   en  en^ifage^nt  la  cHofc  comitie   eîle 
t*étre  I  fous  ce  même  point  de  vue  avec  Ne 
vooi    coticcvufrez,  eoitime  nous  Tempérons, 
phiî  grand  7ele  &  einprcflernent  âo  déhr  duMÔ 
que,  &  que  vous  nous  donnerez  au   plutôt  la  1 
fa^ian  confnîante  de  pouvoir  Ten  aflyrer. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  couronn 
cet  unique  mo^^-en  les  foins  &  ki  peines  que 
noUA  fommei  donnés  jufqu'ici^  &  avec  aul^iîM 
plâifir,  ainfi  que  tliacun  le  fak,  pour  votre  bifl 
être  :  en  effet  îl  nous  tû  iin  poffible  de 
nous  perfuader  que  vous  puisiez  vous  difpefl 
m^rrre  différer  de  vous  conformer  aut  vuçi 
défintérefiees  que  bienfaifanres  d'un  Souverain  é 
veut  vous  traiter  comme  àes  Enfans  chéris:  il  1^^ 
pas  poffible  que  vous  te  faflîet  fans  manquer  1* 
dignité,  fans  vous  aiiirer  le  blâme  Si  l'improbatfO^ 
de  toute  TEur Ope  I   fans  lifijyer  de  perdre  Ici  W 
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s  tK>nnes  intentions  que  Sa  Majefté  vous  a  fi 
akx rément  manifeftées,  fur  robfervadôn,  te  main- 
sr&  entier  fans  infraâlon  de  vps  LpU  confiitil- 
oi:inelles« 

^3ous  touchons  avec  peine  le  poitit  qui  nous  te- 
;arcle  perfonnellement;  l  attachement  que  nous  avons 
ou  j  ours  porté  à  la  Nation  Belgique ,  ne  nous  per-* 
iner  pas  de  voir   fans  la  plu9  amere  douleur,  les 
încjtaiëtudes  mal  fondées  que  la  déclaration  fi  cUire 
k    Sa  Majefté  devroit  avoir  dîffipées  :  vous  ne  pou> 
^e^     ignorer  combien  nous  fommes   fenfibles   à    la 
owr^  -fiance  que  vous  nous  avez  témoignée  ;  foyez  per* 
i^cflés  que  nous  n'en  perdrons  pas  le  fouvenir ,  & 
^^:»s  tâcherons  fur-tout  de  vous  le  perfuader  par  le 
>î*^  que  ^ous  prendrons  de  vous  être  utiles  près  de 
*       ^ajefté ,  dont  le  voyage  qu'elle  veut  que  nous 
'lions ,   nous    donne  plus  particulièrement  Tocca- 
^  ^^ ,  en  lui    rendant  fur-tout  le  témoignage  qui  eft 
^      à  la  fidélité   de  (es  Sujets  Belgiqufs  :  la  vivacité 
^      fes  fentimens  ne  pourroit  jamais  i'e  concilier  avec 
^t^    délai. de  notre  départ,  délai,  qui   oppofé  ace 
^^  le  devoir  le  plus  facré  nous  prefcrit ,  nous  ren- 
w^it  juftement  refponfables  aux  yeux  d'un    Maître 
^^^uel  nous  devons   TobéifTance  &  la  plus  entière 
.Wmiffion;   délai    d'ailleurs    inconciliable    avec   ce 
<|i)e  nous  nous   devons  à  nous-mêmes.   Nous  nous 
lattons  que  vous  peferez  ces  grands  &  importans  mo- 
tifs dans  Tefprit  de  confiance  dont  le  Peuple  Belgique 
■ous  a  donné  tant  de  preuves.  A  tant ,  très-Révérends, 
Révérends  Pères  en  Dieu ,  Nobles ,  Chers  &  bien* 
Ames,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  gardé.  De  Bruxel- 
les   le    14    Juillet     1787,  paraphé  Cr.    f^i*   Signé 
MARIE  &  ALBERT  ;  plus  bas,   par  Ordonnance 
de  Leurs  Altesses  Royales  ,   contrefigné  Ds 

&£UL« 

Pour  Copie  DE  COCK. 


DÉPÊCHE  de  Leurs  Jhejfes  Royales  ^ 
MeJJ'eigneurs  de»  Etats  de  Brabant^  àU 
i8  Juillet  1787.     • 

M.K,..C„„,s.,»....A...a..C., 

SIMIK,  Hc.  &CC,  Très  Révérende,  Révérends  Pç| 
res  en  D:eu^  Nobles,  Chers  &  Bien* Ames.  No|| 
avons  examiné  votre  Repréfentafion  en  date  du  1^ 
du  coprant»   par  laquelle   vous  rémoignez  vos  In- 
quiétudes fur  ce  que ,  même  après   la  nominacion 
des  Députés  des  Etats  des  Provinces  pour  fe  rendre 
aux    pieds  d\i  Trûne,  b  multitude  ne   fc    porte  1 
des  cxcèii  for  des  préparatifs  militaires  fimplemem 
ordinaires^    en  les  confondant  avec  des  préparatifs 
înqyiéfatïs ,   tfi/elle  prendroit   pour   des   projet?    de 
févéfité,  coTitiadifloires  à  la  Dépêche  de  Sa  Majcflé 
en  date  du  \  du  courant;  excès  qui  feroient  double- 
ment défagréables  dans  les  circonftances  :  fur  quoi| 
pour  les   prévenir,  vous  nous  fuppliez  de  raturer 
les  efprits  :  nous  vous  faifons  en   conféquence  les 
préfentesy  pour^vous  dire^  que  du  moment  que  les 
Etats  des  Provinces  envoient  des  Députés  aux  pieds 
du  Trône,  les  embarras  dont  il  s'agit  depuis  quel- 
ques mois,  font  regardés  comme  terminés  &  5nis| 
&  nous  fommes  perfuadés  avec  vous,  que  le  calme 
&  la  férénité  renaîtront  d'abord,;  cependant,  pour 
calmer  le  Peuple,  nous  n*héfitons  point  de  déclarer, 
dans  la  confiance  ou  nous  fommes ,  qu'on  ne  tar- 
dera pas  à  nommer  les  Députés ,  qu'il  ne  peut  s'agtr 
&  qu'il  ne  s'agira  pas  de  faire  aucun  déplacement 
de  troupes,  ou  préparatifs  militaires  inquiécans;  de 
quoi  noui  nouf  fommes  affurés  6c  concertés  avec  lô 
GéaécaU  Corn  mandant,  ^ 


(  in  ) 

^^uant  aux  m#uvemens  qu'on  annonce  parMi  Ici 

^'^vipes  de  Sa  Majéfté  dans  l'Allemagne  ^  nous  vous 

^^^tons  qu'ils  le  bornent  aux  ordres  donnes  à  dif* 

^*^^ns  Rëgimens  de  (e  concentrer  fur  les  frontières 

*^*   Provinces  Allemandes  de  leur   cantonnement, 

wtis  pafTèr  outre  9  &  à  celui  de  Bender,  qui  eft  en- 

^^re  dans  fa  garnifon  à  Fribourg ,  de  fe  tenir  prêt  : 

^lïais  ces  mouvemens  ne  doivent  point  vous  alarmer  , 

dans  la  perfuafion  où  nous  fommes ,  que  la  fidélité 

envers  Sa  Majéfté  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat^  de 

chaque  Membre  en  particulier ,  &  de  la  Nation  en 

général  ^  les  rendra  d'abord  fans  objets  y  ainfi  qu'il 

eft  de  la-  connoiftance  ^  des   difTérens   Membres  des 

trois  Ordres  des  Etats ,  à  qui  fious  avons  fait  corn-- 

muniquer  les  informations  qui  nous  ont  été  tranf* 

mifes  à  cet  égard. 

Quant  au  Tréfor  royal,  au  gouvernement,  aux 
niagafins  &  munitions  à  Malines  &c  autres  effets 
Royaux ,  comme  le  calme  fera  rétabli ,  &  qu'aucun 
mouvement  ou  préparatif  inquiétant  i^e  le  troublera, 
nous  nous  aflfurons  avec  vous,  que  tout  tumulte, 
qui  porteroit  vers  ces  établiffemens  eft  peu  probable; 
il  fumra  par  conféquent ,  dans  le  cas  non  prévu  d'ua 
tumulte  quelconque  ,  que  la  Bourgeoise  fe  mette 
d'abord  en  devoir  de  Tappaîfer  fur  le  pied  ûfité  dans 
femblable  cas ,  &  que  félon  qu'il  s'él^veroit  au  point 
que  le  civile  ne  pût  y  obvier ,  qu'on  s'adreffe  d'a- 
bord en  forme  au  militaire  pour  agir  de  concert  : 
du  refte ,  on  pourra ,  félon  le  befoin ,  placer  un  dé- 
tachement de  la  Maréchauffée  aux  environs  du  ma- 
gafin  à  poudre  ,  proche  de  la  Ville  de  Malines , 
autre  la  garde  militaire  qui  y  eft  flationnée.  A  tant , 
très-Révérends,  Révérends  Feres  en  Dieu,  Nobles,  • 
Chers  &  Bien- A  mes ,  Dieu  vous  ait  en  fe  feinte 
garde.  De  Bruxelles, .  le  .18  Juillet  1787,  Paraphé 
Çu.  Fe.  S^gnc  Makie  &  Albert.  Plus  bas , 


par   Ordonnance  de  leurs  Aiuffts  Royales*  Conir^ 
jîgné  PE   ReUL- 
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REPRÉSENTATION  des  Bourgmef- 
très ,  Echevins  &  Confeïl  de  la  V%lle  de 
Bruges^  du  3  Juillet  1787, 

Messeigneurs  ^ 

jrVYANT  examiné  le  Mémoire  prë fente  à  Leurs 
Alteffes  Royales,  par  Le  Colonel  de  Brou  &c  le  Con* 
felller  du  Gouvernement  de  Maliieu,  que  vous  nous 
avez  remis  pour  y  refervir  de  notre  Avis ,  nous  âvoni 
l'honneur  de  dire  à  l'ëgard  de  la  démolirion  de  là 
iFaurhalU  &  de  la  conrtuftion  d'une  nouvelle  Ca- 
ferne  au  Couvent  ci- devant  occupé  par  les  Char- 
treux à  Bruges  ,  objets  du  Mémoire  qui  nous  re- 
gardent direftement ,  que  pui/que  malheureurertienc 
ces  MeiEeuis  font  parvenus  à  iurpreudre  Leur«  AU 
tefles  Royales,  à  les  induire  en  erreur  fur  la  pré- 
tendue néceflîté  de  conftruire  de  nouvelles  Cafernes 
d^une  étendue  coniidérable  ,  ainii  que  Tur  la  f^ufle 
économie  de  démolir  à  cet  effet  la  W^aurhalU  ^  que 
c'eft  un  bonheur  que  le  tems  &  les  clrconllapces 
ont  arrêté  ces  projets  ruineux  &c  réduit  leurs  Au- 
teurs à  abandonner  leur  exécution  {*),  conféquemmcnE 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  leur  démiilion  de- 
mandée ;  mais  toutefois  fans  compromettre  notTC 
Adminiftration  j  fans  la  rendre  refponfable  des  dom- 
mages  &c  intérêts  que  les  Entrepreneurs  pourroient 


(.113) 
/péculer  à  caufe  des  préparatifs  prétendueinent  (aîts^ 
qu'une  prédileâion^inanifede  en  faveur  de  ces  Ou- 
vriers &  de  leurs  adhérens  engage  les  Auteurs  du 
Mémoire  à  annoncer  toujours  monter  à  des  fommcs 
€on(idctabUs. 

Nous  n'avons  pas  contraâé  avec  ces.foi-difant 
Entrepreneurs  ;  conféquemment  nous  ne  fomniés 
pas  refponfables  pour  les  fuites  de  leurs  prétendues 
entreprifes  ;  le  Capitaine  de  Mahleu  a  traité  avec 
ces  gens-là  en  fon  particulier  &  à  notre  infu  ;  /es 
contrats  privés  ont  toujours  été  un  myftere  impé- 
nétrable pour  nous  :  jufqu'à  ce  jour  nous  ne  con« 
noîifons  encore  de  ces  engagemens  que  celui  du 
Charpentier ,  qui  ne  nous  eft  encore  parvenu  que 
par  une  (impie  copie  jointe  à  fa  Requête^  tendante 
i  obtenir  l'indemnité  de  fes  prétendus  dpmtiiages  Se 
intérêts ,  laquelle  Leurs  Alteflfes  Royales  ont  daigné 
envoyer  à  notre  Avis.  C'eft  le  même  Capitaine  qui 
a  dirigé  lui  feul  ,  tout  ce  que  de  ces  engagemens 
on  a  mis  en  exécution  :  n'eft-ce  pas  fuivant  les  Loîx, 
fuivam  la  Juftice  diftributive ,  &  fuivant  U  faine  rai- 
fon  5  lui  feul  qui  doit  répondre  des  événemens  de 
fon  propre  fait? 

La  Ville  ,  qui  par  une  autorité  étrangère ,  a  vu 

..avec  regret  détruire  fa  propriété  ^  de  voit  elle  encore 

fous  titre  d'indemnité  gratifier  les  inftrumens  de  cette 

deftruâion  ,  afin  de    raifaffier  leur  cupidité  &  celui 

,dc*Jeurs  Aflbciés  fecrcts  ;  car  il  eft  impoffible  qu'ils 

n'en  aient ,   lorfqu'on  confidere  la  marche  irrégu- 

-liere  de  ces  entreprifes } 

Si  cette  même  autorité  a  prk  des  engagemens  fe« 
crets  avec  des  Entrepreneurs;  fi  ceux-ci  ont  pris  des 
arrangemens  quelconques  pour  donner  l'exécution  à 
\xn  bâtiment  important,  fans  avoir  les  fûretés  requifes 
à  l'égard  do  terrein  qui  devoit  fervir  à  fon  empla- 
cement ,  peut-on  en  rendre  refponfable  une  Admi-> 
nlftration  Municipale,  qui  n'a  été  aucunement  infor- 

.     H  *** 
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lîiee  de  ces  démarches,  qui  n'a  eu  aucune  înfluencôi.^ 
ditefte  ni  mdircfle  dans  de   pafteilles   irrégularités?^ 

La  ViiSe  de  Bruges  eft  affez  mallieureufc  de  voi^:^ 
à  demi-ruine  un  bâciment ,  qui  a  coûté  à  fon  Pei^-  - 
p!c  He^  fommes  immcnfes ,  qui  fut  ie  plus  beau  Ma-- 
gafin  d-'  fEuropc,  admiré  des  Etrangers,  &  urilc  i 
rAdmlnidration  par  le  parti  qu'elle  en  pouvoit  (irer 
en  mille  &  mille  occafions ,  trop  avancé  dans  la  dé- 
molition pour  le  rétablir ,  impoilîble  de  le  confer- 
v«r  dans  Tétat  où  on  l'a  réduit  :  la  Viîle  a  plutôt 
le  droit  de  réclamer  une  indemnité  a  charge  de  h 
cabale  intrig  inte ,  qui  a  fufcité  cette  deftruftion  ;  cetrc 
indemnité  feroit  plus  conforme  aux  principes  de  l'é- 
quité, que  celle  qu'annonce  le  Mémoire  dont  il  %h 
gît,  au  moins  s'il  y  a  matière  d*indemnifer  les  En- 
trepreneurs ,  ce  n*eft  jamais  notre  Adminiftraiiûn  <jui 
en  peut  être  chargée, 

Conréqi>emment  nous  confentons  i  ce  que  le  Co* 
lonel  de  Brou  &  le  Confeîller  De  Mahîeu  foient 
déchargé  de  touie  Direction  &  AdminiftratiQn  de 
ces  ouvrages  de  démolition  &  de  conjlruAioo  t 
fauf  toutefois  quMs  demeureront  refpoiifables  en 
leur  propre  &  privé  nom,  de  tous  dépens,  doiti- 
mage^  &  intérêts  qui  pourroienr  réfulter  de  leur  Ad- 
Tniiiidration  ;  ainfi  que  des  cngagemens  pris  de  leU^ 
prop^'e  autorité ,  Si  fans  particlpanon  ni  (ans  cort' 
noi^ance  de  rAdminiftrarion  propriétaire. 

Peut  être  quMs  fe  replieront  fur  l'^igréation* 
Leurs  ATteflTe^  Royales  ;  mais  ce  fyfléme  ne  peM* 
les  eicufer,  attendu  que  le  projer  fuggéré  par  eu* 
a  été  préfenté  fous  de§  couleurs  empruntées,  &  qU^ 
les  conduions  auxquelles  ils  ont  p^jffe  ces  ouvrages  ^ 
leurs  Entrepreneurs  favoris  diamérnilemcnt  contrair^^ 
au%  condîtion^  publiq\ics)  ne  refpirenr  que  ta  faveU*^ 
&  U  predil^Oion  :  danv  une  telle  irrégularué  ne  doiC^ 
on  pas  regarder  Tagréafion  de  Leurs  Alteffes  Roy;» 
les  j  comme  un  effet  de  la  furprift  la  plus  maiii 
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Quant  aux  autres  objets  repris  dans  le  fufdit  Mé- 
moire ,  il  n'y  a  qu'un  feul ,  qui  regarde  la  Généra* 
lire  de  la  Province ,  &  qui  par  conféquent  peur  erre 
fufceptible  de  nos  obfervations ,  comme.  Membre  de 
TEtat;  c'eft  l'ouvrage  projette  pour  ramélioration 
du  Port  de  Nieuport. 

A  l'égard  de  cette  partie ,  comme  l'objet  paroît 
iue  dirigé  avec  conhoiflfance  de  caufe  par  ceux  à 
^i  il  appartient,  &  que  Ton  utilité  eft  trop  re» 
connue  pour  n'y  pas  donner  l'exécution  ,  nous 
bmmes  d'avis  que  c'eft  un  bien  réel  d'en  éloignée 
les  auteurs  du  Mémoire  »  en  leur  accordant  la  démif- 
Bon  qu'ils  demandent  ;  fauf  néanmoins  qu'ils  demeu- 
rent également  refponfaiTles  de  toute  irrégularité ,  fi 
on  en  trouve,  dans  ce  qu'ils  ont  déjà  géré  à  ce  fujee. 

Nous  nous  flattons  MefTeigneurs ,  que  vous  prendrez 
avec  l'atrention  ordinaire  de  Vos  Seigneuries  toutes 
les  précautions  poffibles  fur  le  plan  qui  a  été  donné 
de  cet  ouvrage ,  avant  de  le  mettre  en  exécution. 

Voilà ,  MefTeigneurs  »  les  obfervations  que  nous 
avons  à  faire  fur  les  objers  du  Mémoire  qui  nous 
concernent,  foit  direâement,  foit  indireâement , 8c 
qui  pourront  entrer  dans  les  délibérations  des  £tats 
affembléf ,  pour  en  conféquence  diriger  leurs  avis 
demandé  par  Dépêche  du  14  Juin  dernier. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  refpeâ» 

M  £  S  s  £  1  G  N  E  U  K  s  ^ 

Vos  très  humbles  &  ttè^-^obéifTans 
Serviteurs, 

Les    Beurguemaines  ^   Echtvins  6^ 
Cofiftil  dt  la   KUU  de  Brugn% 

Signé,  F.  DE  CRIDT$, 

Bruges,  U  3  dt  JuUla  17S7V 


RÉTRO  ACTES,  concernant  la  démolhm 
du  Bâtiment  ^  nomme  Warerhalle,  en  la 
Ville  de  Bruges  y  fous  la  direcl'wn  du  Co- 
lonel n\L  Brou. 

.PRÈS  avoir   h\l  racquifirion  en    1779,  ^unfi 
p.utie  du  Couvcnr  de*  ci   drvanr  Jéruke* ,  &  après 
ravoir  rendu  propre  à   bger  le  Militaire,  tcllcmeni 
qu'avec  la  grande  Caicfoe  à  ta  porte  Sanite-Crcii ,  Sc 
divers  autres  Corps  de  Carerne5i  détachés ,  il  y  a  à 
Bruges    des    cominoiiités   (uiTifantes   pour  loger  une 
Garnifon    beaucoup    plus  fotre  que   celle  qu'on  lu^^ 
donne  coitimunémcnt  ,   on  forma  le  projet  d*élevc* 
yn  nouveau  Bâtiment  au  même  uUge. 

Son  Excellence  le  Miniftre  Plénipotentiaire  pou»  ' 
le  Gouvernement  Général  des  Pays-Bas,  par  fa  D^^' 
pêche  du  tï^  Septembre  17ÎÎ6  ,  adreffée  au  M^giftr^*^ 
de  Bruges  ,  dit ,  qu'ayant  eu  rapport  du  projer  A  ^ 
concentrer  le  logement  de  toute  la  Garni(on  dat^  * 
une  feule  Cafernc  ,  il  a  approuvé  le  Plan  pour  rempli  ^ 
ce  projet  dans  le  Couvent  des  Chartreux  ,  dont  I  ^ 
dépenfe ,  fuUant  le  devis  du  Colonel  de  Brou  ,  mont  ** 
k  f,  102004-if  courant ,' outre  Tintérêt  que  la  Vilt^^ 
auroit  dû  payer  à  la  Caiffe  de  Religion  pour  la  v^p-"* 
leur  par  eftimation  des  Bâtimens  ôc  du  terrein  A^^ 
même  Couvent, 

Pour  retrouver  la  plus  forte  partie  de  cette  d^^-^ 
penfe ,  la  même  Dépêche  ordonne  \à  démolition  d^^ 
la  Waterhalle,  dont  les  Matériaux  ,  fuivant  le  dcvî-  ^ 
du  Capitaine  de  Génie  Mahieu  ,  dévoient  produir^^ 
/.  j^ooo—  &  la  partie  du  Bâtiment  qui  ne  parut  pa  ^^ 
condamnée  à  la  démolirion  ,  conjointement  avec  1^^ 
prétendu  terrwn  ,  devoir  produire  1500D  florin!  ^^ 
fuivant  le  deviî  donné  p«r  le  Coîonel  de  Brou, 

On  dit  U  priundu  isacinf  parce  que  cette  Hall^^ 


■  * 


1 


(  117) 
itSLnt  bâtie  au-deffus  d'an  Canal,  n'a  pas  un  pted  de 
terre  terme  dans)  toute  fon  étendue  ,  tellement  que 
plutôt  d^ei'pérer  quelqu'argent  de  ce  (oi-difant  terrein  ,* 
il  eft  plus  naturel ,  ou  de  s'attendre  à  un«  dépenfoF 
confidérable  pour  combler  ce  Canal  &  conftruire 
m  Aqueduc  capaîble  de  recevoir  tons  les  égouts  qut' 
y  aboutifTent,  ou  de  laifTer  une  cloaque  ^ffreuie  au 
milieu  de  la  Grand'place, 

■■^  Il  eft  vrai ,  que  ces  deux  objets  font  expvmés  avec 
tant  d'ambiguité ,  que  les  Auteurs  de  ces  devis ,  au 
cas  d'un  produit  remarquablement  au-deifous  de  leuf 
fqpputation ,  auroient  pu  échapper  à  toute  accufatioiï 
de  iurprirc. 

Àu-deffus  de  cette  démolition  qui  devoît  produire 
50000  florins,  le  même  Décret  ordonne  la  vente 
de  la  Caserne  du  quartier  des  Jéfuites ,  &  des  autres 
Cafernes  détachées  j- de  même  que  de  quelques  autres 
parties  appartenant  à  la  Ville,  qui  iuivant  le  devis  du 
Colonel  de  Brou,  dévoient  produire  |ÇOO€>  florins. 

Il  cft  à  remarquer  que  le  feûl  objet  qui  a  été 
rëalifé  &  qui  étoit  eflimé  par  ce  devis  6000  florins^ 
n'a  rendu  par  vente  jjublique  que  /I  1510. 

C'eft  de  cette  façon  que  là  Ville  devoit  trouver 
S9000  Florins,  &  n'auroit  dû  lever  que/  ijcoo, 
poîir  remplir  le  projet ,  qui  dès  le  mois  de  Septembre 
i-7«6  ,  étoit  eÛimé  à  /.  102004-1^  ,  quoiqu'à  la  fin 
^  Mai  1  ^87 ,  on  travailla  encore  à  reâifier  &  à 
déterminer  le  Plan. 

Enfuite  de  cette  difpofitîon ,  le  Capitaine  Mahieu 
remit  au   Magiflrat  des   conditions  pour  expofer  au 
rabais  public ,  la  démolition,  de  cette  Halle  :  ces  con- 
ditions étoient  diftribuées  en  trois  parties ,  une  pour 
la  charpente ,  une  pour  la  maçonnerie ,  &  une  pour  les 
ardoifes  &  plombs  ;  les  deux  premières  parties  étoient 
fi  finguliérement   combinées  ,   qu'il  femble    qu'elles 
étoie^nt  faites  à  deflein  d'en  éloigner  tout  le  monde. 
Le  Charpentier  étoit  obligé  de  commenter  par 
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ô(«r  le  pfsncher,  tellement  qu'il  îî*3Uroît  eti  fous  luî 
qu'un  canal  ouvert  pendant  toute  la  démolition  du 
toït  qui  eft  immenfe,  il  déçoit  détacher  &  defcendre 
tout  le  bois  de  certc  patrie ,  dune  manière  à  confetver 
tous  Ici  tenonv  bi  ian^  cndommagement  quelconque, 
à  peine  de  fournir  d  autres  pièces  neuves;  de  plus 
le  prix  de  ton  adjudication  ne  lui  aurott  été  payé  que 
poiïr  le  boi*  qu'on  auroit  trouve  capable  de  fervir  dans 
la  nouvelle  Cafcrne;  on  ne  lui  attrihuoit  rien  pour 
les  boiî  qui  n'auroicnt  pa%  été  propres  à  cet  ufage 
felr^n  le  jugement  de  M-  flSeurs  les  ingénieurs ,  de 
façon  que  fi  à  la  fin  de  la  démolition  aucune  partie  ^^ 
de   bois  n'îiût  été  trouvée   de    nature  à  être   rem-  — 

ployée  au    nouveau    Bâtiment,  que   le   Charpentiei 

n'auroit  reçu  le  fol  pour  tout  (on  ouvrage. 

La  feule  confidératitîn  que  la  Halle  cft  bâtie  de-  — 
puis  plus  de  5^0  ans  ,  conjéqucmment  que  fefi^s 
bois  (  qu'oti  ne  poavoit  pas  exatniner  étant  ea*^» 
place)  auroient  été  peu  propres  à  être  remployés ^^^ 
furtout  dans  une  grande  Cazerne^  tuffifoit  pour  éloig.iei"  ^ 
tout  homme  qui  penie  un  peu,  d'ine  entreprife  de 
ceTte  nature. 

Auffi  le  Magtflrat  ayant  procédé  le  ^o  Novembre^^^ 

17X6  I  à  rAd)udicaiion  publique,  perfonne  n'a  parlé"* ^ 

fur  les  deux  premières  parties  ,  la  Charpente  &  Ijeusa 

Maçonnerie-  Les  conditions  pour  les  Ardoifes  étant::^^^ 

rédigées  d*une  manière  plus  raifonnable,  cette  partie 

a  cîé  mîfe  à  prix  ,  &  apTè*i  plufieurs  rabais  elle  a  eu 

lîn  obtenteur  à  treize  fols  pat  mille  ardoifes  :  cette 

formalité  remplie  ^  le  MagiUrat  en  a  fait  rapport  à  fon 

Excellence ,  par  Lettre  du  premier  Décembre  fuivant. 

Comme  ^   la  fin  de   Janvier   1787,   le  bruit   fe 

rép^^ndit ,  que  des  ouvriers  avoient  fourni  des  fou- 

miffions  privées  pour  celte  démolition,  le  Magiftrat 

s'adreffa  au  Gouvernement  par  la  Repréfentation  du 

4  Février  ,   follicitant  qne  fi  parmi    ces   foumiflîoni 

j\  y  en  avolt  qui  renfermaOent  des  condition»  agréa* 
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blesy  quoique  contraires  aux  cbndmons  publiques^ 

que  le  Gouvernement  auroit  daigné  ordonner  uns 
m  nouvelle  adjudication  publique  fous  ces  nouvelles  con« 
^  ciidons  pour  éviter  toute  furprife  de  la  part  des 
::::^  euvriers  en  ciédit,  ^donner  au  public  la  fatisfaâion 
vjdte  pouvoir  concourir  à  cette  entreprife* 
^.^  Le  premier  Mars  1787,  le  Magiftrat  reçut  un 
y  ^^écret  du  34  Février  y  pour  l'informer  que  les  fou- 
.^^gpajiflSons  qui  avoient  été  préfentées  par  le  Colonel 
^i^c  Brou  ,  étoient  «agréées ,  avec  ordre  de  déplacer 
^gljiliçeiramment  les  petits  Compteurs  de  Recette  &  i« 
^jÇprps-de  garde ,  qui  fé  trouvent  dans  la  Galerie  de 
^^  Halle ,  fuivant  les  direâions  à  en  donner  par  le 
I^^X^pitaine  Mahieu.  • 

t    Les  aôes  d'agréatîon  de  cette   entreprîfe  ont  été 

^^mvoyés  au  Receveur  principal  des  Droits  de  Sa 
^   ^ilCajefié  ,   qui   les  a   distribués    aux  Entrepreneurs; 

f'^après  ces  agréations  ils  ont  mis  la  main  à  Tou- 
,^;^rage ,  8c  le  Magifirat  a  vu  commencer  la  démoli- 
r-^1$on  de  la  propriété  de  la  Ville ,  fans  favoir  par 
.,2^<iuij  à  quelles  conditions ,  ni  pour. quel  prix;   mais 

kwientôt  on  s'eft  appcrçu  que  les  trois  Entrepreneurs  , 
iVï Charpentier,  Maçon  &  Plombier,  étoient  les  mé- 
^Ities,  que  par  un  pareil  jeu  ,  on  avolt  introduit  dans 
-y  "cntrcprife  du  nouveau  Magafin  d'Enf^epôt  au  Baf- 
f  ^n  ,  &  que  la  même  Régie  avoir  fubftitué  à  TEn-^ 
'  ^''epreneur  public  pour  la  conftruéiion  de  la  nou- 
y^lle  Douage  ,  c'eft-à-dire,  les  ouvriers  favorifés  des 
officiers  du  Génie  &  leurs  adhérens  :  on  a  vu  auffi 
^^»ï ployer  pour  veiller  fur  cette  démolition  un  Etran- 
^^**  Eclufier ,  penfionné  au  Hazegras ,  fans  favoir  ce- 
^^^^dant  à  quel  titre  ni  fur  quel  falairc  ,  tout  cela  étant 
^•^^euré  un  fecret  impénétrable  pour  le  Magiftrat. 

^^<ymmc  néanmoins  les  conditions  fous  lefquelles 
^^^^  démolition  s'effeôuoit^  pouvoient  contenir  des 
^P^^lations   pour  lefquelles    le  Magiftrat   auroit   pu 

''^^     rendu  refponfable  dans  la  fuite,   il  s'adreifa 
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vertu  dndic  Décret  du  Comte  de  Bilgis/ûfa  ^  iû  ^ 
Septembre  1786. 

Mais  ces  m^îmes  Etats  n'ayant  pour  but  que  îî 
confervatioti  de  leurs  Droits,  Coutumes  6c  Ufagcs, 
i!s  font  bien  éloignés  de  tiéglîger  aucune  circouflance 
qui  pourroit  tendre  au  bien  général  &  à  l*accroifle- 
inenr  du  Commerce  ;  conîéquemment  comme  !a 
prolongation  de  cette  jettée  peut  contribuer  à  Tamé* 
iioration  de  ce  Port»  &  à  pratéger  U  Pèche  m- 
tionaie,  non  pas  fur  le  pied  ruineux  que  le  Colonel 
de  Brou  Tavoit  ims^îné  frivolement^  mais  d'aprêi 
un  examen  bien  réfléchi,  &  la  connoiffaîice  pro- 
fonde &  reconnue  des  Direfteurs  des  ouvrages  de 
la  Province:  nous  nous  faifons  un  devoir  d*intor* 
mer  Vos  Alteffes  Royales  en  très-profond  refpefl, 
que  par  Réfultar  Provincial  de  ccjourd'huî,  nous 
avon*  réfoîu  ce  faire  exécuter  cet  ouvrage  par  nos 
Direfteurs  en  vertu  de  notre  Réfolurion  ^  &  nulle- 
menr  en  conféquence  dudit  Décret,  &  de  tout  ce 
qui  en  eft  fuivi ,  lequel  d'ailleurs  nous  ne  faorions 
reconnoître  fans  faire  tort  à  la  libre  Admtniflralion 
de  nos  Finances  |  qui  nous  appartient  par  la  ConP 
rifurîon- 

Nous  avons  Ttioniieur  d'être  avec  un  profond 
refpecè , 

Madame,  monseigneur, 

/>£   ^OS    jiLTMSSES    ROY  ALES; 

Lis  irh'humbUs  ^  irh-obiîjfâï 

Strvluurs , 

LES  ETJTS  DE  FLJNDR0' 
Signé  ,  F.  D.  D'HOOP- 
Z?€   noire  A£imbU4,  G  and  «4  JuilUi  ij! 
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'J^PRESENTATIOIi  des  Armateurs 
de  la  PJÊche  Nationale ,  du  i  Juillet  1787  y 
^  MeJJeigneurs^  Mejfeigneurs  les  Etflts.de 

^JBrabant.  (i)       ' 

i  ES  Armateurs  de  la  Pêche  Nationale ,  juftcmcnt 

^  ^^rmés ,  par  la  teneur  du  Décret  de  Leurs  Alteâes 
c>^les  ,  en  date  du  ii  Juin  1787 ,  prennent  la 
*peftueufe  liberté  de  porter  à  la  connoiffance  de 
^^5  Seigneuries  Révérendiffimes  &  llluftriffimcs  ,  le 
^^^  &  le  préjudice  que  le  Cotnmerce  de  ce  Pays 
=>i%fouffirir  par  ranéantiflcmcnt  de  la  Pèche  Natio- 
^Ic)  qui  fera  une  fuite  naturelle  &  immanquable 
^  ce  Décret ,  qui ,  en  anéantiûant  les  Ordonnan* 
-2K  des  tH  Août  &  5  Septembre  1785 ,  permet  Tim- 
^i^tation  des  Morues  étrangères,  &  introduit  nne 
>»îciirrence  ;  dont  les  Armateurs  de  la  Pèche  Natio- 
•i<,  encore  nailTante,  feront  les  malheureufes  vie- 
^»^e$  facrifiées  à  un  prétendu  b^ien  public.  ' 

leRemontrans  ne  fe  permettront  point  de  réflexions 

^    les  raifons  politiques  qui  ont  pu  engager  Leurs 

îteffes  Royales  à  permettre  cette  importation  des 

i^^rues  étrsfhgeres;  ils  voyent  que  cette  difpoiitioii 

^H  que  provifionnelle ,  ils  voyent  auflî  les  foins  &c 

-s    précautions  que  Leurs  Alteflcs  Royales  daignent 

[■"endre  pour  encourager  la  Pêche  Nationale,  fcul 

^^  unique  foutien  de  la  navigation  de  ce  Pays.  Les 

>^ïfnes,  quoique  non  déterminées,  qu'on  promet, 

^s  faveurs    &  exemptions  dont  il  eft  déclaré  que 

I*    Pêche  Nationale  continuera  i  jouir  pour  le  débit 

"*^€rne  de  fes  produâjons  ;  tous  ces  encouragemens 
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avoient  relevé  le  courage  abattu  de^ armateurs,  des 

î^érheurs ,  &£  de  pUis  de  dix  lioic  cen!  familles  inté- 
reffées  dans  cette  branche  de  Commerce,  fi  précîtufe 
à  rînduflne  Nationale  j  &  fi  avântageuf'e  au  Pays  en 
général,  où  elle  conjerve  en  circulation  des  capi- 
tâtiir  immenfes  qu'emporteroient  les  étrangers  qui  au* 
raient  la  faculté  de  nous  ap[lrovjfionner  de  Mornes 
que  la  Pèche  Nationale  auroit  égalenienc  pu  fournir. 

Déjà  des  bruits  vagues,  répandu*  par  dei  pcribn- 
nes  guidées  par  leur  intérêt  partie t; lier ,  &  ennemies 
de  la  profpérité  naiffante  de  la  PIchc  Nationale, 
avoient  excité  l'attention  de  Remonirans^  qui»  là» 
loux  de  conferver  reftimc  de  la  Nation  ^  ont  prouve 
par  un  Mémoire  fuccint  adreffé  aux  £iais  J^  Flam* 
€if€§  (  ï)  ,  que  bien  loin  qu^on  pût  (oupçonner  qie  la 
défenfe  de  l'importation  des  Morues  étrangères  fut 
pré]îidiciablc  au  l'euple ,  en  ce  qu'en  ôtant  ic*î  moyeni 
de  concurrence  elle  laifToit  les  Armateurs  de  la  Pè- 
che Nationale  ,  les  maîtres  de  mettre  la  Morue  i 
un  prix  exhorbitant  ,  elle  étoit  au  contraire  a  vanta*' 
gcufe  à  la  Nation  chez  laquelle  elle  entretenoit  lln- 
duftrie  de  plufieurs  niilliers  d*hammes,  independairi- 
ruent  de  la  confervation  du  numéraire  qu'auroit 
exporté  la  PIche  étrangère. 

Et  pour  prouver  que  c'éroit  à  tort  qu'on  accu  foi  i 
les  Pécheurs  nationaux  d'une  efepce  de  monopole 
nuîfîble  au  Peuple,  tls  ont  rappelle  les  d((po(iiionf 
contenues  dans  le  Ré'glement  Général  pour  ta  Péchc 
d  Oflende  &  de  Ni  eu  pou  ,  émané  du  Gouverne^ 
ment' Général  éti  Pays-Bas  Autrichiens  ^  k  jl 
Mars  1770. 

A  r Article  II ,  il  y  eft  dir:  *>  que  tout  le  Poîflon 
n  frais ,  indiftinftement  &  fans  en  rien  excepter, 
1*  provenant  de  la  capture  d^  chaque  Bateau  ,  devra 
n  être  vendu  publiquement  aux  lieux  accoutumés  «d 


(ij  Cmqukmc  Rca&cil^  Panie  Civile,  pag.  275. 


L'Article  XVIII ,  ftatue  que:  »  tout  le  Poiflbn  de 
»  leur  capture  qn'iis  amèneront»  foit  Cal)ille,au,^dît 
n  Morue  ou  autre ,  de  quelle  nature  il  puiiTe  erre  , 
»  tant.falë  que  non  Talé,  devra  être  vetidu  publi- 
H  quement  à  Ton  arrivée  «•  , 

Ces  fages  dirpofitions  fufHfent  pour  exclure  toute 
idée  de  monopôrle ,  vu  qu'il  efi  pet  mis  à  un*  cha- 
cun d'acheter  aux  ventes  publiques  ,  &c  que  les  Corps 
dé  PoiiTonniers  de  toutes  les  Villes  peuvent  com- 
mettre des  faâeurs  ou  cominiffionnaires  «  foit  pour 
;la  généralité ,  foit  en  leur  particulier  à  OAende  &c 
Nieupôft,  pour  y  acheter  le  PoifTon  à  l'arrivée  des 
Bâtiment  Pécheurs. 

/'Les  Remontrans  ont  fait  pilus  ;  pour  prouver  à 
la  Nation  que  les  bruits  défavantageux  que  des  per- 
fonnes  mal-intentionnées  femoient  dans  le  public , 
contre  la  Pèche  nationale  ^  étoient  deftitués  de  tout 
fondement,  Se  pour  démontrer  que  la  cherté  de  la 
Morue  ne  pouvoit  être  attribuée  ni  au  prétendu  Droit 
cxclufif  des  Armateurs  d'Oftende  &  de  Nieuport , 
ni  au  monopole  qu'on  leur  reproche  fans  fondement 
&  avec  la  dernière  injuftice;  mais  que  la  caufe  de 
cette  cherté  provenoit  des  menées  fourdes  de  cer- 
taines perfonnes  intéreflfées  à  l'importatien  des  Mo* 
rues  étrangères  ,  ils  ont  envoyé  direôement  au  mar- 
ché de  Bruxelles,  vingt>cinq  tonnes  de  Morue  du 
Nord ,  qu'ils  ont  confignées  au  fieur  Pierre  Van 
Schoor ,  peur  les  faire  expofer  en  vente  publique 
au  marché  aux  Poiffons ,  le  ii  Juin  1787,  &  pour  * 
porter  par>là  à  la  connoiffanee  du  public  le  prix  de 
cette  denrée. 

Le  produit  de  ces  vingt-cinq  tonnes  a  été  de  995 
jSorins  9  fols  1  deniers ,  ce  qui  fait  par  tonne  39  â. 
16  r.  4  d.  ;  mais  la  furprife  de«  Remontrans.  a  été 
.des  plus  grandes  ,  lorfque  par  le  décompte  de  leur 
Coniignataire  &t  celui  des  fraix  qu'ils  ont  été  obligés 
de  faire  pour  envoyer  ces  Morues  à  Bruxellci ,  ils 
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«nt  va  qu'il  ne   leur  reviendroît  de  chaque  tonni 
que    ^c  â>  to  fols. 


L'in^peftlon  du  compte  do  Contrôlçtir  dudîr  fr 
ché  aux  Poiffons  ci- joint  en  copie  atithenriquç,  leur 
a  prQuvé  que  tous  leurs  efforïs  pour  le  fouticn  de 
la  Pêche  nationale ,  chance  liante  par  rimponaiion 
des*Momes  étrangères,  feroient  vaîns  &  éludés  par 
les  droits  exhorhirans  que  prétendent  les  Municipa- 
lités &  les  Eeatî  des  Provinces  même. 

Droit  de  Ville,  droits  de  minqm  ^  droits  de  paf- 
fage,  droits  fur  droits  emportent  à  Brus^elles  feul 
douze  par  cent  du  produit  de  k  Pèche. 

Aiiîfi  ,  loin  de  favorifer  la  Pêche  nationale,  loïti 
de  lui  accorder  les  facilités  &  ïes  faveurs  promifes, 
on  cherche  à  Técrafcr  &à  profiter  de  fes  dépouHles; 
tous  les  efforts  des  Armateurs  feront  infruftueuXp 
&  loTfqu'ils  cherchent  à  fe  préferver  de  la  malheu- 
reuse influence  de  Tidée  du  monopole  ^  exercé  pat 
d'autres ,  ils  fe  trouvent  dupes  &  viftimes  des  moyenî 
qu'ils  emploient  pour  prouver  ^  à  la  Nation  entière, 
qu'ils  nç  font  m  monopoleurs  ni  privilégiés  exclu* 
fivement  pour  la  vente  de  la  Morue,  qu'ils  laiiTertt 
la  liberté  à  un  chacun  d'acheter  par  recours  public. 

Ces  fraix  auxquels  on  vient  d'aiTujettir  !a  Morue 
de  la  Pêche  Nationale,  envoyée  a  Bruxelles  >  pour* 
roienr  êtes  taxés  d'exaâion  illicite,  ou  du  moins  de 
furprife  &  d'abus  de  la  confiance  aveugle  que  les 
Remontrances  ont  eu  dans  les  dlfpofitious  du  Gou* 
vernement  &  du  Confeil  de  la  Nation» 

Car,  par  TEdlt  du  9  Juillet  17S  j  ,  homologué  par 
le  Confeil  Souverain  de  Brabanr ,  il  y  efl  déclaré, 
que  tout  polffon  falé  provenant  de  la  Pêche  Natio- 
nale, fera  exempt  des  droits  de  mwque ,  &  de  tout 
les  droits  de  Ville ,  de  même  que  de  toutes  char- 
ges quelconques  fans  réferve  en  toutes  les  Villes  de 
ce  Pays, 

Ckâ  fur  la  foi  de  cet  Edit ,  qui  a  torce  de  Loi 
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«n  Brabant  9  que  les  Remoncrans  ont  pris  la  cotpi 
fiance  d'y  envoyer  les  poxflbns  provenant  de  la  Pê- 
che Nationale  ;  t'autil  qu'ils  efluient  des  entraves 
de  la  part  des  Magiftrats  même  qui  font  partie  conf- 
titutive  de  TEtat ,  &  qui  devraient  encourager  & 
&  favorifer  cette  branche  de  Commerce,'  pour  le 
bien  général  du  Pays  ? 

Le  Gouvernement,  les  Etati,  tous  les  Citoyens 
patriotes  qui  ont  quelque  connoifTance  du  bien  pu- 
blic concourent  à  favorifer  la  Pèche  Nationale  ;  la 
.  promefle  des  primes  ,  des  exemptions  de  tous  droits  , 
les  encouragemens  de  tous  genres ,  contribuoient  à 
ranimer  uu  peu  le  courage  chancellant  des  Pêcheurs;^ 
les  faveurs  promifes  par  le  Gouvernement ,  étoient 
un  dernier  reflbrt  qui  foutenoit  Tefpoir  de  plus  de 
deux  milles  familles ,  dont  Texiftence  dépend  de  celle 
de  la  Pêche  Nationale;  mais  ces  nouvelles/entraves 
vont  mettre  le  comble  à  la  défolation  des  Pêcheurs ,  ôc 
les  Pays-Bas  Autrichiens  vont  perdre  cette  branche 
de  Commerce  qui  alloit  faire  fleurir  nos  Provinces , 
&  qui  excitoit  encore  une  fois  la  jaloufie  de  nos 
voifins. 

Non* 9  Mejfeigneurs ,  vous  ne  permettrez  pas  que  le 
dernier  coup  foit  porté  à  la  Pèche  Nationale  par  vos  Ma* 
giftrats  ;  vous  réformerez  les  abus  dont  on  fe  prévaut  pour 
anéantir  une  des  principales  reffources  de  TEtat.  Vous 
daignerez  prendrç  les  mefures  nécefTaires  pour  faire 
reftituer  aux  Remontrans  les  fommes  qu'on  leur  a  ex- 
torquées, fous  prétexte  d'un  prétendu  droit  de  minque. 

Ce  droit  que  les  Villes  de  Brabant  font  monter 
à  10  p. -mérite  attention|&:  (i  l'on  n'en  exempte  pas 
la  Pèche  Nationale,  on  ne  remplit  pas ,  à  fon  égard  , 
les  promeflTes  qu'on  a  daigné  lui  faire  pour  encou- 
rager les  Pécheurs  &  les  Armateurs  ;  il  féroit  abufif 
de  s'imaginer  que  les  encouragement  promis  »  que 
les  faveurs  annoncées  par  le  Souverain  &  par  le 
Confeil  de  la  Nation^  dufTent  être  le  produit  des  fa« 


crîfices  que  feroît  le  Souverain  feul;  SaMajeft^  y  fa^ 
crifie  (es  droits  d'entrée  fur  le  produit  de  la  Pêche 
Nadonale ,  &  de  plus  emploie  même,  en  .faveur 
de  la  Pêche  Nationale^  le  produit:  des  droits  d'en- 
trée, des  Pêches  étrangères ,  pourquoi  les  Etats  ne 
contribueroient-ils  pas*  auâi  de  leur  côté  ,  par  quel- 
que facrifice,  à  rencouragcment  de  la  Pêche  Natio- 
nale ,  fi  uiile  &  fi  avantageufe.  à  la  Nation  eh  géné- 
lale?  Les  Pêcheurs  n'en  demandent  qu'une  exemp- 
tion de  droit  qui  leur  a  été  promire'&  accordée, 
&  fous  Telpoir  de  ces  promefles,  ils  ont  formé  ces 
établiffemens  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  que  par  la 
jottiflance  des  faveurs,  promifes. 

Les  lumières  Supérieures  de  Vos  Seigneuries  Rivi^ 
rendi£lmes  &  Il  lu firijpmes^  (ont  trop  connues;  votre 
zèle  patriotique  ,  Mejfcigneurs^  nous  cft  le  fur  ga- 
rant que  vous  remédierez  à  cet  abus,  &  nous  efpé- 
rons  qu'il  nous  fuffit  de  l'avoir  porte \à  votre  con- 
noiflfance*  Nous  ofons  donc  vous  fupplier  de  nous 
faire  reftituer  le  lô  p.  f  de  droit  de  minqoe ,  que 
la  Ville  de  Bruxelles  a  retenus  iur  le-  produit  de  la 
vente  de  la  Morue  de  la  Pêche  Nationale,  les  ii 
&  16  Juin  ,  &  de  daigner  vous  occuper  inceflam- 
ment  des  moyens  qui.pourront  exempter  à  l'a  venir 
laj^êche  Nationale  dé  toutes  erttraves  &  lui'proco- 
ret  au  contraire  tous  les  avantages  &  faveurs  dont 
elle  a  befoin  en  ces  circonftances.  C'eft  le  feul  moyen 
de  conferver  aux  Pays-Ba5  Autrichiens,  k  Pêche  qui 
eft^  ou  fera,  une  des  principales  fources  de  la  n^ 
cheffe  de  ce  Pays. 

Etoit  Jigné  Auguste  Wieland, 

Fran.de  Bal.^ 

Le  1  Juillet  1787. 
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MÉMOIRE  fur  Us  Droits  du  Peuple 
Brabançon  &  les  atteintes  y  portées  au 
nom  de  Sa  Maj e fié  C Empereur  0  Roi^ 
depuis  quelques  années  ;  préfenté  à  CAf- 
/emblée  générale  des  Etats  de  ladite 
Province  ,  par  Monfîeur  H.  C.  N. 
VanderNoot,  Avocat  au  Confeil 
Souverain  de  Brabant ,  le  zj  Avril  1787. 

A  Meffeigneurs  les  Etats  dt  la  Province  ic  Brabant^ 
MeSS£IGN£URS^ 

V^UËLQUES  Syndics  des  Nations  de  cette 
Ville  de  Bruxelles  me  vinrent  confulter  fur  un  Wé- 
moire  ,  qu'ils  a  voient  fait  faire ,  touchant  les  plain- 
tes ,  que  lefdîtes  Nations  eftiment  d'avoir  par  rap- 
port aux  infractions  des  Privilèges  &  Loix  fonda- 
mentales de  cette  Province ,  &  me  demandèrent 
d'en  faire  un  deuxième,  pour  renforcer  le  premier; 
je  leur  répondis,  que  j'éfojs  content,  pourvu  que 
les  Nations  me  donnaffent  une  commiffion  ;  &  l'un 
&  l'autre  d'eux  vinrent  médire,  qu'ils s'ôccupoient 
à  faire  délivrer  la  fufdite  commiffion.  Ce  non-obftant 
la  commiffion  n'a  pas  paru  jufqu'à  ce  jour  \6  Avril 
1787;  &  ils  m'ont'mis  dans  le  cas  de  laiffer  écou- 
ler le  tems  néceffaire  pour  traiter  à  fond  un  objet 
de  la  dernière  importance. 

Je  fuis  informé ,  Meffisigneurs ,  que  le  premier 
Mémoire  vous  eft  remis,  pour  en  être  fait  lefture, 
pendant  votre  Affemblée  générale  ;  mais  craignant 
que  ce  Mémoire  ne  vous  parût  pas  quelquefois  affez 


Remontrer  les  înfraftiooî,  donr  (efdîtçs  Nations  rdtii 
QUt  voulu  fjire  leurs  jaftes  plaintes,  j'eflime  <jo*» 
fuîvant  le  41c  Article  de  la  Joyinfi  En£r<e  de  notre 
Duc  de  BfabâîU  du  17  Juillet  \j6i^)G  puis  libre- 
oient  vous  propofer  les  grlets  ^  fans  encourir  aucune 
Indignation  ou  difgrace  de  Sa  Ma)e{té  ou  de  quel- 
que autre. 

J'eftimc  de  plus*  que  le  devoir  de  tout  bon  Suict 
î'oblige  de  le  faire.  Ceft  thns  ces  vues  que  je  prends 
la  refpeftueufe  liberté ,  Meffelgneurs ,  de  vous  t%- 
poferfiïccinftement  mes  plaintes  fur  le  renverfement 
de  la  Conftitution  fondamentale  de  cette  Province. 
Si  ces  Syndics  n'avoient  pas  abufé  de  mon  tems, 
j'aurois  pu  entrer  dans  un  détail  plus  circonflancié; 
mais  néanmoins  j'efpere,  que  vos  lumières  fuppléc- 
ront  à  mon  zèle  ^  6c  j'ofe  efpérer  aufli,  que  vou* 
ferez  convaincus  de  ma  fidélité  à  mon  Prince  Se 
Souverain,  de  mon  dévouement  à  ion  fcrvice ,  & 
lie  mon  amour  pour  U  Patrie- 

Il  me  refte  de  vous  aflTurer^  MefTeigneurs  ^  que 
la  fatyre  &  la  calomnie  n'entrent  pas  dans  mes  vues; 
mais  permettez-mot  d'obferver  avec  POrareur  Eh 
chyne ,  ce  fameux  rival  de  Démofthenes,  quM  efl 
fouvent  des  procédés  &  des  aflions,  dont  an  ne 
peut  parler,  qu*Ofj  ne  pcut^ême  défigner ,  fans  fefer- 
HIT  malgré  foi  d*expreflîons  un  peu  dures  ;  ce  ne 
font  point  alors  les  mots  qui  exagèrent  la  chofe  p 
ç*cft  la  chofe  qui  force  les  mots- 
Feu  le  Ctnnte  de  Ncny  ,  dans  l'IntroduéHon  de 
fcs  M J moins  Hijîonqucs  &  Polhlquti  dts  Pays-B^s^ 
obferve  très- judicieufement,  que  i'hiftoire  d'un  Payi 
eft  fi  eflentrellemcnt  liée  avec  fa  Conftitution  poli. 
tique ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  féparcr  ces  deux 
objets.  Cette  vérité  eft  inconteftable^  dît-il  ,  fur- 
tout  par  rapport  au:£  Pays-Bjs  ;  de  fone  qu'il  faut 
sccef&irement^  avant  de  traiter  de  la  ConHitutioa^ 


C  I30 

MppoTter  un  précis  de  fon  hiftorre;  mon  fujet  ne 
me  permet  pas  de  recourir  à  ces  Princes ,  dont  lc5 
généalogies  n'en  font  pas  moins  rapportées  dans  le 
Tréfor  des  Privilèges  de  la  Ville  de  Bruxelles ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Luyjkr  van  Brabant  ;  parce  qu'ils 
fentent  trop  la  fable  :  je  me  bornerai  à  Tépoaue 
à  -  peu  •  près  avant  que  les  Romains  en  firent  la 
conquête. 

Les  contrées  connues  anjourdTiuî  fous  le  nom 
des  Pays-Bas,  étoient  nommées  Bttgium  paroles 
Komains* 

Et  avant* Parrîvée  des  Romains  dans  les  Gaules, 
cette  vafte  région  étoit  compofée  de  plufîeurs  petits 
-  Etats  ;  tels  que  ceux  des  jiduatiqucs ,  des  GrudUns  j 
des  Ambivarites  ,  qui  habitoient  à  •  peu  -  près  le 
firabant  moderne  ;  des  Rémois ,  des  Ncrvuns\  Sc 
d'autres. 

Dans  ces  contrées ,  les  Nobles  &  les  principaux 
Citoyens  tenoient  les  rênes  de  la  Police.  La  plupart 
des  Républiques  Gauloil'es  avoicnt  un  Gouvernement 
Ariftocratique ,  comme  StraBON  l'a  remarqué: 
on  y  créoit  annuellement  un  Maglftrat ,  avec  plein- 
pouvoir  de  régler  toutes  les  affaires  publiques  ;  en 
tems  de  guerre  le  peuple  choififfoît  un  Capitaine- 
Général  pour  la  conduite  des  armées. 

Cependant  quelques-unes  deces  Républiques  étoient 
gouvernées  par  des  Princes  ou  de  petits  Rois  élec- 
tifs. Voyez  DE  Vaddere  de  l* Origine  des  Ducs 
de  Brabant  Chap.   i.  N.  i. 

Les  Belges  formoient  dès-lors  un  peuple  nom- 
breux, &  Jules-Céfar  les  reconnoiffoit  pour  les  plus 
vaillans  des  Gaulois  :  horum  omnium  fortijjiwi  junt 
Belga  9  dit -il,  au  premier  livre  de  Tes  Commen- 
taires de  la  Guerre  des  Gaules  ;  auffi  les  diftinguoit- 
il  des  autres;  il  ne  les  chargeoit  pas  d'impofitlons 
Muvelles  :  au  contraire ,  il  tâchoit  de  fe  lés  atta- 
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cher,  fuîvant  Juftc-Lipfe  :  ai  Cemm.  Cefar.  Hbé  8« 
de  Bel.  Gall. 

Tacite ,  qui  en  parle  dans  fés  Annales ,  dit ,  que 
les  Romains  traitoient  les  Belges  d'aiTociés  &c  de 
frères  ;  honneur  qu'ils  n'accordoient  à  pcrfonne , 
qu'après  une  longue  fuite  de  fervices  :  ils  les  efti-t 
moient  au  point,  qu'ils  les  admettoient  pour  gardes 
de  corps  à  Texclufion  des  autres  Nations. 

Jules-Céfar  a  eu  rexpériencc ,  que  les  Belges  lui 
oppoferent  la  réfiftance  la  plus  opiniâtre  &  la  plus 
glôrieufe;  &  il  ne  dut  les  avantages,  qu'il  remporta 
fur  eux ,  qu'à  l'excellence  de  la  difcipline  militaire 
de  fes  légions  Romaines. 

Suivant  le  rapport  de  DE  VadderE  locp  cit. 
Ambiorix  en  haranguant  Céfar,  lui  dit,  que, le  peu- 
ple avoit  autant  de  pouvoir  fur  fa  perfonne,  c^u^il 
en  avoit  lui-même  fur  le  peuple  :  ce  qui  veut  dire', 
qu'il  n'étpit  pas  parvenu  à  la  dignité  Royale  par 
fucceffion ,  mais  par  Ton  mérite  ,  &  par  la  faveur 
du  peuple  qu'il  gouvernoit;  de  même  que  les  Prin- 
ces ,  &  les  petits  Rois  des  autres  diftrîfts  de  la  Gaule 
Belgique. 

Certe  partie  des  Gaules  ne  fut  pas  plutôt  réduite 
fous  lobéifTance  des  Romains,  qu'elle  commença, 
comme  la  Celtique  &  l'Aquitaine ,  à  regretter  fon 
ancienne  liberté  :  déjà  plufieurs  villes 'Courpiroîent 
au  foulevement  &  follicitoient  le  fecours  de  leurs 
alliés.,  qui  leur  prêtèrent  fi  promptement  la  main, 
que  l'armée  Romaine ,  quoique  toute  couverte  de 
lauriers ,  n'eut  pas  le  loifir  de  refpirer  un  moment  : 
elle  fut  forcée  de  fortir  de  fes  quartiers  d'hiver  pour 
•acheter  plus  chèrement  fon  repos  par  une  nouvelle 
efFufion  de  fang ,  &  pour  étouffer  ainfi  l'incendie  , 
qui  s'allumoit ,  tandis  que  Rome  reluifoit  de  feux 
de  joie. 

Les  Romains  furent  obligés  de  bâtir  des  forts  ^  & 
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dl*èntretenir  ift  groflfes    garnifops  ,  afin  d'empêcher 
les  foulevemens ,  que  la  dureté  des  commandemens 
&  l'amour  de  la  liberté  rendoient  fort  fréquens. 

La   méfiance ,   la   jaloufie ,    &    l'ambition   ayant 
'gagné  chez  les  Roniains,  lei   guerres   inteftiries  eh 
•font  provenues  ;    de  -  lai   h  renverfement   de  celte 
Monarchie  floriffante  :  des  débris  de   l'Empire  Ro- 
main il  fe  forma  |jrèfque  par- tout  de  petites  Sou- 
verainetés ;  une  partie  des  Pays  Bas  réunie  avec  la 
Lorraine  forma*,  pendant   long-tems,    fous  le  nom 
d'Auftrafie ,  un  Etat  confidéraWe  ,  qui  fut  enfin  In- 
corporé au  Royaume  dé  France  ,  auquel  Charlema- 
gne  ajouta  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
-      La  Maifon  de  Gharlctnagne' étant  par  la  difcôrde 
tombée  en  décadence ,  le  Officiers  de  la  Couronne 
ficles  grands  Seigneurs  profitèrent  de  la  foîbleflc  des 
Princes  régnans ,  pour  rendre  leurs  Gouvcrnemens  hé- 
"pédifaires  dans  leurs  familles ,  ou  pour  fe  les  appro- 
prier. Les  Provinces  des  Pays-Bas  elïuyerent  par- là 
différentes  grandes  révolutions  ;  elles  étoient  fouvent 
réparées  les  unes  des  autres. 

r      Ces  révolutions  iiC'tes  guerres  ,  outre  l'effufion  de 
.  fang  9  occafiohnerent  des  frais  immenfes ,  dont  le  peu- 
plfea  foutenu  &  fupporté  le  fardeau. 
'     Il  eft  certain,  que  la  plupatt  de  ces  Princes  étoient 
redevables  de  leur  fouverainefé  an  peuple,  qui  veil- 
lant toujours  à  la  confervation  de  la  liberté  pubhque  ^ 
.  ne  leur  laiffa  qu'tfn  commandement  prefque  précaire  : 
ils  dévoient  fe  contenter  de  quelques  terres  qu'on 
.  leur  avoit  aflignées  en  domaine ,  &  de  quelques  fufa- 
iîdes  affez  légers  :  il  falloit  faire  la  convocation  des 
-  Etats  pour  prendre  leur  avis,  dans  les  affaires  d'itru- 
'porrt'ance,  &  l'on  ne  pouvoit,  fans  le  confentemerit 
cdefdits.  Etats,  iii  impofer  aucuns  fubfides ,  ni  changer 
.ia  forme  du  Gouvtrnimcni ^  quel  qu'il  pue  êtrt  ^  ni. 

I  } 


(  Î34  ) 
feulement  augmenter  ni  dimiauer  le  ptU  des  moiî* 
iioîes.  ^SuppUmini  de  Jîîakens  ^  lom,  4.) 

Un  autre  (  Bi^fnage^  Annales  dts  Froyinccs-Unùs  ^ 
tom,  i .  )  dit  j  que,  lorfque  plufieurs  Provinces  étoient 
réunies  1011  <;  rautorité  d'un  mêtue  Cli.d\  eomme  cel 
arriva  fous  ks  Ducs  de  Bo^rgog^eJ  St  dans  la  Mav 
foFi  d'Autriche ,  elles  ne  latffèrent  p^s  de  conferve, 
Tancienne  forme  de  leur  GouverneiTr*;nt, 

Pai  déjà  ci-devant  oblcivé,  quelle  étoit  cette  an 
cîenne  forme  de  leur  Gouvcr ncmeni  ;  néanaioms  j 
lapporteral  ce  que  Bafnagt  en  dit,  -^^i^ 

La  Nobleffe,  conrinue- t-il  /pc,  a/,,  &  le  peupL^ 
comporoient  les  Etais  de  chaque  l^tovince  ;  iU  r^^ 
gloient  les  fommes  qu'on  devoir  fournir  au  Souv^r-* 
rain  ,  &c  prenoient  leur  r^foludon  im  les  îiff^iir^^s 
importantes  &  générales.  La  Noblcfle  a  voit  U  plm^s 

Înincipale  direftion  de  cei  affemblées  politiques ,  ma.  îf 
^  e  peuple,  qui  VÊlIIoit  pour  la  confervaiion  de  Cmi 
privilèges >  y  clonnoit  aufli  fa  voix  i  6c  ce  partage 
d'autorité  rendait  le  GuuVernement  moins  d^fpouq%:ic 
£:  plus  doux. 

^efleigneurs,  pernaetfez  -  mol  t)e  vous  obrer*^»» 
que  Bajnage  n'a  pas  parlé  de  TLia?  tcciétiaftiqa^t 
parce  que  fes  Anuaiev  concernent  les,  fept  Province ^- 
Unies,  &  fur  -  tout  parce  '  qu  elles  (ont  dédiées  a^iJX 
Confeilkrs-Dépuics  des  Et«*  de  Hollande  Se  de  Wcû- 
Fri(e, 

'.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  rEtat  Eccléiîartiqa^] 
'depuis  plufitiiirs  ileclei ,  ûit  Membre  &  Ttiai  pri* 
maire  des  trois  Etats  de  cettt:  Province;  les  J^yc^Ji^ 
Entréci  des  Ducs  de  Brabant  en  font  foi. 

Le  tem*  eft  trop  court  pour  enirer  ddfii»  le  déftî/ 
rcîrconftancié  des  mocifi  qui  ont  doun<f  lieu  au%  Joy^M' 
Ju  Entrées  refpeftiye* ,  ainfi  que  des   circouAaiîce^ 
qui  y  ont  occaiioané  des  changemâns  fucceilit).  -1^ 


ttebortierai  à  obferver  ;  qut  le  Teftament  it  Jttntî  ÎIL 
[>âc  de  Lothier  6c  de  Brabant ,  en  date  de ,  ii5o  , 
rfi  la  fource  &   la  bafe  des  Joyèufcs  Entrées; 

Et  que  les  raifons  qui  ont  engagé  les  Princes  i 
es  accorder ,  ont  été  la  valeur ,  rattachement  &c  li 
f^ëtatité,  que  les  Brabançons  de  tous  tems ,  ont  evts 
:nv«rs  leur  Prince ,  plus  que  tous  les  autres  Belges  ; 
LU  point  même ,  que  leurs  Printes  fe  font  fait  gloire  ^ 
k  iftêmc  un  devoir  de  paffer  avec  eux  des  aâes  pa- 
llies ,  par  lefqaiels  ils  les  reconnoiiTent  publiquement. 
Les  annales  de  cette  Province  &  les  hifîoriens  les 
rapportent. 

Quoique  les  cîrconftances  des  tems  ayént  donné 
ièû  fucceffivement  à  quelques  changémens  de  quel-* 
tpstes  arti(dles  des  Joyeu/es  Entrées  ^  il  n'eft  pas  itioiA^ 
vrai  9  que;  ces  changémens  ont  été  faits  non  par  rap- 
port au  démérite  dçs  Srab^nçons ,  mais  par  rapport 
if-tfautrèi  ôhiietsi 

Les  Joyeûjts  Entrées  contenoient  au  tems  jadï* 
pluiieurs  points  &  articles  très-confidétâbles,  comme 
le    voit   d'iceiles  jufques'à   celles  de  Charles  V^  dfe 
1514  :  mais  les  dix-îept  Provinces  étant  fucceflive- 
menc  parvenues  à  un ,  &:   le  même  Prince ,  il  (b 
trouva  qu'on  ne   pouvoit   les   laiffer  fubfifter   dans 
leur  ancienne  étendue ,  fans  troubler  rharniohie  du 
Gouvernement  général ,  ce  qui  donna  lieu  à  dfes  con- 
férences entre  les   Miniftres  de  TEmpercUr,  &   les 
Etats  de   Brabant ,   lefquels  dans   ce^   conférences 
font   convenus  des    changémens   nécefTàires  ,    dont 
ôôe  formel   a  été   drèffé ,   &  fait ,  &    la  lècondfe 
inauguration   àt  ^Charles    /^  avec   Philippe   II  foii 
fils  ,  Comme  Prince  fucceflîf,  du   j  Juillet  I545>, 
a  été  changée  fuivant  cet  aéle.  Voyez  lé.  préniiër 
volume  des  Placn  de  Brab.  fol  jpi. 

Depuis  ce   changement ,  les  Joyeufis  Entrées  pu 
Inaugurations  de  Brabant  fc  font  faites  fur  lè  ïtiétaà 
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t  changemens 
termes^  qui  fe  font  faits  du   gré  &  canfemement 
des  Etats  de  Brabant. 

Il  cft  confiant ,  &  toutes  les  Jpjcufcs  Enuiei 
en  font  foi,  que,  de  tout  tcms  que  les  Joyeufu 
Mntfiis  exiflent,  jufqucs  même  celles  de  notre  Duc 
régnant  Sa  Majefié  l'Empereur  &  (loi  Jojhph  ff- 
clles  forment,  ou  font  un  contrat  fynallagmatujuc,,^^ 
entre  le  Duc  de  Br^bant,  &  le  Peuple  Brabançou.^^ 

Je  dis,  £ntre  le  Duc  &  le  peuple;  parce  qu^^ 
vous ,  Meifeigneurs ,  en  contrâélant  avec  le  Duc  ^^ 
vous  contraftez  au  nonn  ,  &  comme  reprefentan  ^ 
tout  le  Peuple  ;  TEtat  Eccléfiaftlque  les  Ecelëfiaftl  — 
qucs  tant  Séculiers  que  RéguHer£  ,  l'Etat  Noble  ton.  c 
les  Nobles  »  &  le  tiers  >  Etat  les  autres  claff^s  d&  ^ 
habitans;  ainfi  enfemble  vous  repréfentez  tout  L^ 
Peuple  du  Brabant, 

ConféquemmefH  il  eft  vrai  de  dîje,  que  te  Dt&c^ 
na  pas  feulement  contraûé  avec  les  Etat^,  ou  quel* 
que  Corps  du  Brabant  ^  mais  avec  le  Peuple  «tu 
3rabanr, 

J'obferve  auflî  ^  quil  confie ,  par  lefdîtes  Joyeuf^^ 
Entréts  ,  quVlles  ne  contiennent  rien  qui  foit  cor*- 
trâire  aux  bonnes  mœurs,  ni  rien  d'oppofé  à  l* 
Souveraineté  ;  mais  au  contraire  ,  qu'elles  contiec** 
fient  feulement  ce  qu'un  bon  Prince  doit  à  (o^ 
Peuple  :  elles  ont  réquîté  pour  principe,  &  la  ji»  ^" 
tjce  pour  bafe,  qui  feules  fooE  les  fondemcns  \t%  pI«-»\ 
/olides  de  la  durée  tics  Royaumes,  font  la  paix  ^5£ 
la  tranquillité  des  familles,  la  félicité  du  Peuple,  •^ 
foutien  du  Tronc,  &  la  gloire  du  Prince  :  Jufiita^^ 
dit  !e  plus  fages  des  Koi%  ^  firmahitur  foUum  ^  jr^^f 
[me  Reg&s  ngnant ,  Pnnclpi$  imfsram  j  &  wnduùr^^ 
legum  jufia  dictrmmu 

Deforte  que  le  Duc  de  Brabant,  abftraflion  faî^^ 
du  fcrmeot  qu'il  a  fait  iur   raccoiupliffement,  c^* 
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'^^Dbfervatîon  de  fes  engagemens ,  repris  au  contrat 
ci^{t$  Joycufes  Entrées ,  eft  tenu  de  les  remplir  fcru- 
psjleufement,  &  avec  toute  l'exaAitude  poffible  : 
^^Miid  tnim  tam  congruum  fidei  humana ,  quàm  ea , 
qMé^a  intcr  eos  placucrunt ,  ftrvarc  ?  L.  i.  jf.  de  pa3, 
C'eft  auffi  la  doârine  commune  des  Jurifconful^* 
t^s  9  que  le  Prince ,  en  vertu  d'un  contrat ,  eft 
obligé  de  remplir  fes  engagemens  comme  tout  par- 
ticulier :  GaiL  lib,  2.  pra3*  obfervat.  55,6»  alï^ 
^^    ipfo  citât. 

Srunnemdn ,  comment,  ad  pandecl.  ad  L  3  1  •  ^ 
ife  l^gib.  enfeigne  même  NN.  5  6-  6  ,  que  perfonnc 
dans  ce  monde  n'eft  plus  obligé  à  remplir  fes  en- 
S^gcwiens  que  les  Princes  :  &  il  conclut  N.  7,  di- 
sant :  Ex  quo  colligitur ,  privilégia  a  Principe  fivt 
ft^hditis  Jîve  non  fubditis  per  modum  contraSus  ^ 
ve/  ob  bene  mérita  data^  revocari  a  Principe  nom 
P^JJc  ,  cum  Princeps  ex  contraSu  obligetur. 

De  plus  ,  la  loi  4  au  cod.  de  legib.  eft  décifîve  à 
^^t  égard  :  Digna  vox  ejl  (porte- 1- elle)  Majejlatc 
''^S'211/îr/i  ,  Ugibus  aUigatum  fe  Principem  pr&fiteri  : 
^^eo  de  auBoritate  juris  -noflra  pendtt  auUoritas  :  & 
^^x^tra  ma  jus  Impcrio  ejl  ^  Jubmittere  Ugibus  Principa^ 
'**in,  &  oraculo  prafentis  edicli  ,  quod  nobis  liçerfi 
^<^n  patimur^  aliis  indicamus. 

Nihil  tamen  tam  proprium  imperii  ejl  j  quam  U'» 
^^hus  vivere ,  dit  la  Loi  j.  cod.  de  tejlamentis ,  à  Té- 
S^rd  dje  l'Empereur  même. 

D'ailleurs  perfonne  ne  peut  ignorer ,  combien  il 
'  ^tl  efTentiel ,  qu'un  Prince  remplide  fes  engagemens  : 
^^^egis  ad  exepiplum  totus  comp9hitur  orbis.  Le  Peu- 
J^le  ayant  l'expérience,  que  le  Prince  n'eft  pas  fidèle 
^  (es  engagemens  ,  fe  modelant  fur  lui,  qianque  auffî 
"^  (es  conventions,  non-feulement  à  l'égard  du  Prince  , 
•^aîs.  à  l'égard  de  tous  ceux  avec  qui  il  contrafte, 
'  ^iinC  fes  collègues  ou  regnicoles  j  que  les  Etrangers. 


Ce  vîcei  un  manquement  de  bonne  fMiproèJI 

la  méfiance ,  non  -  feulement  entre  les  habitan  k 
même  Pays  ^  mais  auffi  à  l'égard  de  tous  les  Etn» 
gers  ;  d*oii  réfulte  un  défordre  général  |  &  la  défia» 
tion  du  commerce. 

En  outre,  le  défaut  d*accompUflèment  des efl{i- 
gemen$  du  Prince  vis*à*vis  de  fon  peuplô ,  fait  fl 
généralement  tout  autre,  qui  efi  dans  le  cas  de  à» 
voir  contraâer  avec  lui»  tant  Princes  Souverâui 
que  tout  autre  Etranger,  s'en  méfie  ^  &  évite,* 
tant  que  pofiible  ,  les  occafions  de  contraâer  M 
lui  ;  ce  qui  produit  des  eiF«'ts  très-nuifibles  y  &  nd* 
Aineftes  au  Peuple. 

Il  eft  donc  évident ,  que  le  Duc  de  Brabint  i» 
gnant  a  contraAé  avec  fon  peuple ,  &  qu'il  efioUili 
de  remplir  ks  engagemens  :  je  n'entreprendrai  pi 
de  détailler  quels  font  les  engagemens  auxquelsils'ii 
obligé  ;  le  tems  me  manque  pour  faire  ce  détail.  D*al* 
leurs ,  MefTeigneurs,  vous,  qui  avez  contraâéaunofli 
&  comme  repréfentant  le  Peuple,  les  connoife» 
moins  auffi  bien  que  moi  ;  &  (es  engagemens  liX 
connus  non-feuîement  aux  Brabançons,  maisàww 
'  TEurope  :  les  Joyeu/es  Entrées  font  trop  pubiKfW 
pour  qu'elles  puiA'ent  être  ignorées  dans  aucun  recof 
de  ^Europe. 

Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  de  donner 
détail  exaft  &  précis  de  tous  les  points  qu'il  a  n*^ 
flué  d'obferver  :  ce  détail  demande  trop  de  tenu 
j'cflime,  qu'il  fuffira  de  rapporter  les  principal <>'* 
jets  pour  établir  le  bouleverfement  &  Tanéantiffeiï'** 
de  la  Conftitution  fondamentale  de  cette  Provinf*» 
que  nos  ancêtres  ont  acquife  légitimement  aupn* 
leurs  biens,  &  de  leur  fang;  &  dont,  àlcureï^ 
pie  ,  nous  avons  mérité  la  confervation,  &ladffÉ*i 
pour  la  faire  fuivre  à  nos  fucceflcurs. 

Quoique  je  ne  me  propofe  pas  d  entier  dans* 
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particulier  4es  înfradions  faîtes  vis^à-yti  ou  i 
i  des  Ecclëiiaftiques  de  cette  Province  (ce  que 
illorophiftes  ne  manqueroient  pas  de  craiter  die 
ijmt  ) ,  i'eftime ,  que  je  dois  néceff^ireçient  trai- 
e  TEdit  concernant  la  fuppreffion  de  plufieurs 
ens  prétendus  inutiles  dans  les  Pays-Bas  ^  donné 
tte  ville  le  17  Mars  178  j  ;  parce  qu'il  eil  une 
>ret7iieres  pierres  d'achoppement  de  tputes  los 
^ions  fiaites  à  Tes  engagemens,  depuis  fon  avér 
nt  au  Trône. 

rmettez  -  moi  9    MefTeigneurs  y    qu'avant  d'en^ 
dans   cette  difcuilîon  ,    je    faflfe  une   protefU- 

que  mon  cœur  me  di^e  :  conféqaemment  je 

dis ,   que  j'ai  un  attachement  &  uh  dévoua* 

pour  mon  Souverain  autant  que  le  plu^*  6delc 
Sujets  puiiTe  avoir,  que  je  facrifierois  &  mon 

&c  mon  fang  pour  lui ,  &:  qu^  je  fuis  convain- 
que ce  qu'il  fait ,  n'eft  pas  en  vue  de  nous  .6ter 
Droits  &  Privilèges  ;  mais  que  fâ  religion  eft 
iijp ,  &  qu'elle  Ta  pu  être ,  vu  les  circonftances 
ourantes ,  que  je  détaillerai  dans  la  fuite, 
evenant  au  fufdit  £dit .  de  l'Empereur  du  17 
»  1785  ,  j'obfcrve,  qu'il  a  pour  titre,  Edit  de 
'ptrtur  concernant  la  fuppreffion  dt  plufieurs  Cou* 

inutiles  dans  Us  Pays-Bas.  Souvenez* vous , 
eigneurs ,  que  je  parle  uniquement  pour  le  Bra- 
>  où  j'ai   le  bonheur  d'être  né,  &  que  je  ne 

pas  des  autres  Provinces  des  Pays-Bas. 
n'il  me  foit  permis  de  demander  ,  où   &  par 

moyens  il  a.  confié  à  S^  Majcfté,  qu'il  y  avoir 
!2ouvens  inutiles  à  la  Religion  &  à  l'Etat  dans 
ovince  de  Brabant? 

rfonne  ne  me  poprr^  réfoudre  cette  demande  : 
fuis  certain,  comme  de  l'exigence  de  Dieu^  Au 
raire  ,  il  y  a  des  moyeps  qui  etabliiTent  leur 
é  pour  la  Religion  ^  l'Etat,  - 


c  H^y 

Il  eft  notoire   d'après   notre  Droit  Provincial, 
qu'aucun  Couvent,  Communauté  6:c, ,  ne  peut  fe 
foncier ,  ou  établir  danî  le  Brabant ,  lans  Lettres  ë'Oc-_ 
troi  du  Prince. 

Et  Ton  ne  peut  pas  fuppofer,  fans  faire  oScftfe 
ou  injure  au£  Préctécçffeurs  dy  Prince,  qu'il  n'iSi 
pas  condé  de  l'utilité  &  à  U  Reljgion  &  i  TEîat 
de  ceuf  des  Couvens  Tupprimés ,  lorfqu'ils  Oflt  M 
forvdés  &  érigé<, 

Confëquemment  on  doit  admettre  &  tenir,  que 
cette  utilîîé  continue,  du  moins  jufqu'aa  tems 
le  contraire  n*eft  pas  confiâtes 

Le  contraire  n^a  pas  été  conftaté  4  l'époque 
la  fupprefTton  ;  elle  n'a  pas  de  termes  habiles  à  pm 
von  fappofer  une  déiiionftration  ou  une  preuve  d^ 
utîHfé* 

Cette  prétendue  inudlirp  cft  un  fait,  un  ù\i 
touchoit  dircftcmenc  les  Couvens  fapprimés  &  iû- 
direftement  les  Etats  de  cette  Province, 

U  concernoit  diieélement  tes  Couvens  fupprinïé 
puisque  leur  exiflence  en  dépendoit  ;  îl  concerno 
indircdement  les  Etats,  parce  que  chaque  Couvej 
Tupprimé  ,  &  même  chaque  individu  de  chatjy 
Couvent  tormoit  un  être  ou  un  individu  des  Efîtii 
comme  tout  autre ,  depuis  le  premier  jufqu^au  det" 
nier,  depuis  le  plus  riche  jaCqu'au  plus  pauvre;  con- 
fëquemment  chaque  individu  des  Couvens  fuppri- 
mes  formoit ,  &  étoit  un  fujet  de  la  Province  t!» 
Brabant, 

Petfonnene  me  peut  contefler  cette  vérité,  Coad^ 
quemment  ne  peut  on  me  contefler  pareillement  qu'ils 
étoient  compris  dans  la  difpofieion  du  premier  At^ 
iVcle  de  U  Joyeufe  Emrh  de  Sa  Majefté* 

je  fui^  informé  que  quelques  mal- intentionné 
&  antimoines,  pour  éluder  cet  Article,  fe  bon 
lent  uniquement  iux  Couvens  qui  eiifioieac  â  b 


(  i4i) 

)ikeffion  primitive  dudit  Article  :  mais  l'argument 
oche  à  tous  égards.  . 

Il  eft  certain  ,  que  ,  depuis  la  conceflion  primU 
vc  de  cet  Article ,  pluiieurs  Couvens  font  érigés 
ms  cette  Province;  mais^  il  n'eft  pas  moins  certain , 
ue  tous  ceux  ,  fondés  &  érigés  depuis  ,  ont  été 
3mpris  fucceâîvement  dans  l'Article  de  chaque  ref« 
eftive  Joycùje  Entrée. 

-.  Le  Prince ,  en  oftroyant  leur  fondation  &  érec- 
on ,  ne  leur  a  pas  fans  doute  oâroyé  ou  donné 
ne  exiftcnce  précaire  ou  momentanée  ;  mais  au 
mtraire  une  exîAence  folide ,  durable  /  Se  pareille 
celle  des  Couvens. déjà  exiuans. 
D'ailleurs  en  leur  accordant  les  différentes  per- 
ilEons  ou  oârois  pour  acquérir  des  biens  immeu* 
ss,  on  leur  a  pareillement  accordé  une  exiftence 
reille. 

Teue  Marie-Thércfe ,  Tlmpératrice  Reine ,  notre 
uchefTe  de  Brabant,  dont  la  mémoire  fera  en  bé- 
dâion  jufqu  a  la  confommation  des  (iecles ,  par 
r^  Edit  concernant  l'acquifition  des  biens  immeu- 
ss  par  les  Gens  de  main-morte ,  n'a  fait  aucune 
tlinôion  entre  aucuns  Couvens, 

Mais  elle  y  a  compris  généralement  tous  ceux 
Il  exiftoient  :  elle  s'explique  dans  ces  termes  :  >»  Nous 
►nnoiffons  toute  la  faveur  que  méritent  des  Eta- 
î^emens,  qui  n'ont  pour  objet  que  le  fervice  de 
5<a,  l'inftruâlon  des  Fidèles,  &  le  foulagement 
-s  Pauvres,  &  nous  employons  toujours  volontiers 
^s  foins,  pour  la  conferv^^ion  à^s  poffeflions  lé- 
tlmes  de  ceux  qui  ont  éfé  formés  par  les  motifs 
^  futilité  publique ,  &  conformément  aux  Loix  &c.  a 
<>/.  8  des  Plac.  de  Brab.  fol.   ii. 

0  tempéra  !  ô  mores  !  Cette  vertueufe  Princeffe 
ïconnoît  l'utilité  ou  la  faveur  que  méritent  des 
«tabliflemens  qui  n'ont  pour  objet  que  le  (ervice  de 
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Dieu,  rinftru&îon  des  Fidèles^  &  le  foulagemenL 
des  Pauvres  : 

Et  des  mal -tntenrionnés  ofent  prétexter  i 
Couverts  fondés  &  érigés  depuis  la  coûceflîon  pri- 
niiÈive  du  ler»  Art.  des  Joyeufei  Eniries  y  ny  font  pas 
comprît ,  quoique  leur  Etabliffement  tende  à  Tobiet 
que  feue  Sa  Majefté  l'Impératrice  &  Reine  recon- 
noifToit  mériter  fa  faveur? 

Si  la  foluion  propoTée  au  furdît  prétexte  ^  oppûté 
au  fufdit  rer.  An, ,  ne  fufîifoit  pas ,  on  pourroit  encore 
y  ajouter  que  rArficle  1  x  eft  dans  les  mâmcs  termtfi 
des  Joymfd  Entrées  précédentes ,  &  que  fi  le  Duc 
de  Brabant^  fous  certe  énonciation,  n*a  pas  voiila 
comprendre  généralement  tous  les  Couvens,  &  1« 
Individus  d'iceax  ,  il  eut  dû  s'expliquer  plus  clai- 
rement ,  &  qu'au  défaut  de  cette  explication  plui 
claire  ,  TArtîtle  doit  être  entendu  contre  lui  :  Jt§^ 

La  fuppreflion  de  ces  Couvens  ayant  eu  lîcu  1  il 

ii'eft  pics  de  termes  habites  a  confia  ter  cette  pre* 
tendue  inutilité  :  cette  fyppreflînn  a  effeftué  l'anéan- 
tiffement  des  Corps  que  ces  Couvens  ont  formés i 
&  ret  anéantifTement-doic  être  aflimilé  à  la  nrofi 
naturelle  d^une  perfonne  qui  ne  lai ffe  aucun  héritier f 
ou  rcpréfentant. 

Et  quand  même  cette  preuve  pourroit  encore  fe 
faire ,  il  ne  feroit  pas  moins  vrai  que  la  fuppreflion 
a  été  faîte  direftement  contre  le  fufdit  Am  l  d« 
ladite  Joyiufe  Entrée, 

Qu'on  ne  m'oppofe  pas  que  la  fuppreflion  a  été  faîte 
en  vertu  d  un  Placard  revêtu  du  yifa]ûu  Confeil  de 
Brabant.  J'ai  à  y  répondre  que  la  fuppreflion  ,  a 
rcffet  de  la  dcftruftion  ou  de  TanéantifTement  d'un 
Corps  p  relativement  â  cbaque  Couvent  fuppnmét 
doit  être  envifagée  tant  à  l'égard  defdîts  Couvens 
qu'à  regard  des  Etats  ^  comme  la  mort  d'un  Citoycm 


Or  îl  eft  notoire  xpe  ni  le  Coareîl  cl«  Brabant  m 
un  Juge  quelconque  ne  peut  condamneic  à  mort  tii 
opérer  ranéântiffement  de  quelque  Corps  ou  Indi- 
vidu ,  paru  inaudita. 

Conféquemment ,  avant  de  pafler  ai  la  publication 
^  cet  Ëdit»  il  de  voit  indirpenfablement  otiir  &c  lefdics 
Couvens  &  même  les  Etats,  ce  qu'il  na  pas  fait^ 
comme  vous ,  Mefleigneurs ,  &  le  Peuple  en  êtes 
coavaincus  ;  &  comme  d'ailleurs  il  con(he  par  la 
Keneur  de  l'Edit-même.  t 

^^  En  outre  les  termes  généraux  dti  plufieurs  Couvtns 
\nutilts  repris  audit  Edit^donnoient  matière  à.  ne  pas 
L'admettre  :  ce$  termes,  généraux  font  d'une  plus 
dangereufe  conféquence  ,  que  (i  l'on  proporoit  un 
Edit  par  lequel  on  voudroit  bannir  du  Brabant  tous 
Les  Sujets  qu'on  prétendroit  cnvifagec  comme  inu-. 
lîles  :  parce  que  dans  le  cas  fuppofé  ces  prétendus 
Sujets  inutiles  retiendroient  la  vie  &c  la  liberté  de 
fe  retirer  où  bon  leur  femblcj-oit  ;  &  q«c  de  plus 
an  #e  les  banniroir  pas  fans  les  entendre ,  &  fans 
leur  laifTer  la  faculté  de  prouver  »  qu'ils  font  utiles  a 
cpielque  égard  ;  au  moyen  de  quoi  TEdit  feroit  fans 
efet  vis-à-vis  d'eux. 

Mais  rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu  dans  le .  fufdifc 
Edit  de  fuppreffion.  Et  qui  plus  eft,  jeftime  que 
k  point  le  plus  eflentiellcment  requis  eft  ut  fit  jufta^ 
&  je  défie  qui  que  ce  foit  de  prouver,  que  la  /uf- 
ticc  de  cet  Edit  fubfifte  :  d'où  il  réfulte,  fuivant 
le  fentiment  commun  dès  Doâçurs,  qu'il  ne  peut 
avoir  force  de  Loi. 

Cependant  il  a  pade  au  Confeil  de  Brabant  :  mais 
par  quels  moyen$  &  de  quelle  façon ,  je  l'ignore  ; 
ce  que  je  fais,  c'eft  qu'il  a  eu  toute  la  peine  d'à* 
Toir  la  pluralité  des  voix  :  mais  malgré  cette  plu- 
f alité,  vous  êtes  trop  éclairés,  6c  trop  inftruits  des 
circonftanccs  ^  Meffeigneurs:^  pour   ne  pas  fentîr. 
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même  être  convaincus ,  que  cet  Edit  ne  peut  oit 
^r,  nî  avoir  force  de  loi. 

L'Ëdit  concernant  la  fuppreffion  des  Confiraina, 
du  8  Avril  1786  ,  eft  à  peu-près  de  la  même  trenpft 
H  déclare ,  Art.  i ,  toutes  les  Confrairies  érigfa 
dans  les  Eglifes  &  Chapelles  quelconques^  ààtt. 
&  fupprimées. 

Quand  on  obferve  que  ces  Confrairies  ont  tf 
érigées  &  fondées  fuivant  les  maximes  &  la  jont* 
prudence  de  notre  Province  ,  par  Oâroi ,  mte 
avec  préalable  avis  du  Fifc ,  on  eft  convaincu  qoU 
les  avoient  une  exiflence  légale  ^  qui  ne  leur  poi* 
voit  être  ôtée  fans  leur  confentement ,  ou  du  moM 
fans  préalablement  les  avoir  ouïs. 

Une   telle  difpofition    approche    du    dcfpodfnft" 
Ceft  i-peu-près  comme  fi  l'on  portoit  une  loi,(|K 
tout  homme  non-marié ,  &c   en  âge   de  porter  hs 
armes,  eft  foldat,  &  doit  i'crvir  le  Prince;  ou 
toute  homme  doit  embraffer  telle  profeffion  00*01 
lui  prefcrira. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  dans  le  cas  k 
fufdit  Edit  &  le  cas  fuppofé,  c'eft,  que  dans  b 
premier  on  a  fait  la  fimagrée  de  lui  prêter  le  Vif^ 
du  Confeil  de  Brabanr.  Sur  quoi  je  me  réfère  à  ce 
que  j'ai  obfervé  ci-deffiis  concernant  le  f^ifa  de  TE* 
dit  portant  la  fuppreffion  deç  Couvens. 

Je  ferai  une  réflexion  ultérieure  relativement  à 
TEdit  de  la  fuppreffion  des  Confrairies ,  qui  quoi- 
qu'elle ne  fe  trouve  pas  dans  fon  contenu  ,  n'en  eftpaf 
moins  fenfihle  parles  circonftances  qu'on  voit  arriver' 

Il  eft  connu  que  généralement  à  ces  Confrairitf 
font  attachées  des  Indulgences ,  plufieurs  même  ac- 
cordées par  le  Pape  de  Rome  ;  de  forte  qu'en  kf 
primant  les  Confrairies ,  on  anéantit  aufli  ces  In- 
dulgences :  au  moyen  de  quoi  s'effedue  le  graûi 
but ,  l'abftraâion  du  Souverain  Pontife* 

Quoiqu*î' 
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Quoiqu'il  ne  fe  trouvât  aucun  Séminaire  dans  no- 
tre Province  de  Brabant ,  TEdit  concernant  rétablif- 
fement  du  Séminaire-Général  dans  TUniverfité  de 
Louvain,  porte  infraftion  aux  Privilèges  Brabançons. 
En  premier  lieu,  l*Art.  I  porte,  quant  au  Clergé 
Séculier ,  qu'ils  feront  réunis ,  à  dater  du  mois  de 
Novembre  1786,  dans  ledit  Séminaire-Général  à 
Louvain ,  pour  y  être  élevés  uniformément ,  dans 
une  parfaite  uniformité  d'inftruâion  &  de  morale , 
&  faire  le  cours  de  Théologie  dans  les  Ecoles  publi- 
ques de  l'Univerfité  :  qu'on  ne  pourra  dorénavant 
admettre  aux  Ordres  majeurs  aucun  de  nos  fujets, 
i  moins  qu*il  n'ait  achevé  fon  cours  de  cinq  an- 
nées dans  le  Séminaire-Général  :  en  conféquence  les 
'  Séminaires  Epifcopaux  feront  fupprimés  &  converti* 
en  Presbytères  ,  dans  lefquels  les  Elevés  Séculiers 
du  Séminaire-Général,  après  avoir  achevé  leurdit 
cours,  fe  retireront,  pour  y  pratiquer,  fous  le  yeux 
de  leur  Evêque ,  les  difFérçns  exercices  &  fondions 
Eccléfîaftiques  convenables  ^  pour  les  rendre  plus 
\      propres  à  la  cure  d'ames. 

L  Je  n'ai  pas  fait  mention  du  texte  concernant  le 
I  Séminaire  filial  à  Luxembourg  ,  parce  que  les  Bra- 
^    Jbançons  ne  font  pas  dans  le  cas  d'y  aller. 

Je  commence  à  demander ,  de  quel  droit  on  fup- 
•  pHirje  les  Séminaires  Epifcopaux ,  ou  celui  d'Anvers 
9*5*  eft  l'unique  en  Brabant?  Ce  Séminaire  a  été 
^'gë  légalement.  Il  a  donc  droit  d'exiflet;;  &  les 
^J^iocéfains  d'Anvers  ont  le  droit  légalement  acquis 
^  y"    étudier  la  Théologie. 

t3e  quel  droit  peut^on  obliger  ceux  qui  font  ap- 

Ç^llës  à  l'Etat  de  Prêtrife,  (Séculiers  s'entend  )  de 

^.^^e  un  cours  de  cinq  ans  de  Théologie  dans  l'U- 

^^'^«rfité  de  Louvain,  &c  d'y  demeurer  cinq  ans  dans 

^    Séminaire- Général  ,  &  puis  de  fe  retirer  dans 

^^^  anciens  Séminaires  Epifcopaux?  Le  Concile  de 

K  *** 
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Trente  reçu  &:  publié  en   Brabant  en  due  fonoe^  i 
ne  prefcrit  rien  de-  tout  cela. 

C'eft  aux  Evccjaes  à  veiller  à  b  conduite  âttmi 
qui  alpirent  &  le  préfentent  aux  Ordres.  Ce/lâfll 
&  à  leurs  lixaminaceurs  de  juger  sMs  en  fonccapal' 
mai^  nullement  au  Souverain  ou  à  Tes  employés. 

Ce  l'ont  les  Evêques  &  leurs  Examinateurs  f 
font  refponfables ,  Se  leur  conscience  qui  c&  cte 
gées  des  admiilîons  aux  Ordres.  C'eft  à  eux  de  )!• 
ger, quels  cours  de  Théologie  les  Candidats doiieÉ 
faire  :  c'eft  au  St.  Siège  ou  aux  Evêques  (  félon  b 
différens  cas  )  de  difpenler  lur  l'âge  des  Candii* 
pour  Tadmiffion  aux  Ordres  refpeilifs;  perfonoes 
peut  le  concéder.  Donc,  il  leur  appartient aufi A 
droit ,  d'admettre  à  la  Prétrîfe,  félon  la  capacité  *  ippri 
Candidat ,  eût-il  feulement  fait  un  cours  de  TU* 
logie  de  deux ,  trois ,  ou  quatre  ans« 

De  quel  droit  veut* on,  peut-on  obliceruocJ* 
fonne  qui  alpirc  uniquement  à  la  Prétriie,  dcfcifr 
tirer  dans  les  anciens  Séminaires  Epifcopaux  poof  J 
pratiquer  les  différens  exercices  &  fonâions  Eccl^ 
fiaftiques ,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à  la  C8« 
d'ames  ?  Il  n'en  eft  pas  ;  &  Texécution  en  feroï  fer 
nicine  contraire  à  la  liberté  naturelle,  qui  laiffe'  k 
un  chacun  la  faculté  d'embraflcr  tel  état  auquel  il  k\ 
fe  fent  appelle. 

Cette  Ordonnance  équipolle  à  celle  par  où  Po« 
voudrolt   obliger    quelqu'un    d'tpoufer   la  PerlonflB  rccg 
déterminée  ,  que  la  Loi   ou  l'Ordonnance  noraffl^ 
loir  ou  prefcriroit. 

Tout  le  monHe  fent  non-feulement  le  ridicule   ^oa 
iTiais  rinjuftice  d'une  telle  Loi  ;  on  doit  donc  a» 
fentir  riïijuftice  du  texte   que  j'analyfe. 

Qo.dux  AU  Clergé  Régulier  ,  il  eft  à  remarqû^ 
que,  fiïiv;inr  la  drfpofifion  du  texte  ,  ceux  cp»' * 
'  '^ineront  ci -après  à  un  Ordre  Religieux ,  fer^* 
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réunis  dans  ce  Simlnalre-Général  ;  &  qu'on  n'ei^ 
pourra  dorénavant  admettre  aux  Ordres  majeurs  au- 
cun,  à  moins  qu'il  n'ait  achevé  fon  cours  de  ciiiq 
années  dans  ledit  Séminaire  ;  &  que  les  Elevés  du 
Clergé  Régulier ,  periiftant  dans  leur  vocation  «  re* 
tourneront  dans  l'Ordre  où  ils  avoient  été  admis. 
Il  faut»auffi ,  à  l'égard  du  Clergé  Régulier ,  coixi- 
biner  la  difpofition  du  7e.  Art. ,  fuivant  laquelle  tous 
les  Ecoliers  dudit  Séminaire  feront  unitormémenc 
vêtus  en  foutane  noire ,  manteau  court ,  dont  le 
collet  fera  de  xouleur  violette  ^  ainfi  que  le  ruban 
on  bordure  de  devant  du  ii^anteau.  En  outre ,  fui- 
vant la  difpofition  du  fufdit  ler.  Art.,  renicignement 
de  la  •Théologie ,  ainfi  que  de  la  Philofophie ,  eft 
fupprîmé  du  i  Novembre  1786  dans  tous  les  Cou- 
vens ,  Monafteres ,  Congrégations  ,  &:  autres  endroits 
ou  fondations  ^  dans  lefquels  cet  enfeignènienc  fe 
pratiquoit. 

Il  eft  palpable  ,  que  ces  difpofitions  tendent  di- 
reâement  à  la  deftruâion  du  Clergé  Régulier  ;  cha- 
cun devra  habiter  cinq  ans  le  Séiçinaire  avant  d*êr 
tre  admis  aux  Ordres  majeurs  ,  &  il  devra  préala- 
internent  avoir  achevé  fon  cours  de  Pbilorophie  ;  il 
"le  pourra  aufli  être  admis  dans  l'Ordre  ou  Maifon 
l^eligieufe  pour  commencer  fon  noviciat  ^  qu'aprè> 
W'oir  achevé  le  cours  du  Séminaire. 

Je  demande  à  préfent  ^f  quel  Supérieur  d'Ordrç 

cevra  un  Afpirant  pour  commencer  fon  novkiat 

ïès  avoir  achevé  les  cours"  de  Philofophie  &  du 

minaire?  L^Âfpirant  aura  à -peu -près  trente  ans, 

and  il  commencera  fon  noviciat  ;  il  aura  Tefprit 

'mé  ,  &  ne  fe  prêtera  plus  à  recevoir  les  impuilV 

n$  que  l'Etat  Régulier  exige, 

Quel  eft  TAfpirant  qui ,  après  avoir  paffé  toqs  ces 

rés  d'études  ,  retournera  encore  à  quelque  Ordre 

julier,  fur-tout  s'il  a  quelque  bonne  perfpeôive  à 

IC  1 
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nEteadre  par  U  fupérîorité  de  fon  cfprît  00  de  fes 
talens  ?  C'^ft  donc  à  dire  qu*on  deiline  uniquement 
le  rebut  pour  le  Clergé  Régulier, 

De  plus  ,  quelle  afiTurance  donneront  les  non- 
moyennés  aux  Ordinaires  ou  Evêques  pour  être 
admi^  aux  Ordres  inajeur^.  Bref,  il  efi  certain  que 
ces  dîrpofitions  tendent  à  la  deftruftion  du  Clergé 
Régulier ,  dont  la  fuite  infaillible  fera  uniquement 
avantagcufe  au  Fifc,  qui  emporrera  tous  leurs  fonds, 
comme  biens  vacans. 

Il  faut  en  outre  remarquer  encore ^  que  toutes  let 
Maîfons  &  Couvens  du  Clergé  Régulier  font  fondéï 
légalement ,  ou  ont  été  admis  avec  le  conferitement 
du  peuple ,  Se  que  fui  van  c  ledit  premier  Art,  de  U 
Joytufi  Entrai^  le  Duc  sVft  fokmnellcment  engagé, 
^tiil  nt  liUf  fera  ,  laifftra  ni  fouffrira  éirt  ftit  m 
façon  qutkonqut  aucune  fora  ou  volonté. 

Ces  difpofinons  emportent  manifeftcment  une  force 
ouverte»  On  fopprime  non-feuiement  leur  enfeiçnc- 
ment  de  Philofoplre  5c  Théologie  ^  mais  on  les  force 
direflemenc  cnnire  leur  Inftirution  &  les  Canons  du 
Concile  de  Trente ,  ici  reçu  &  publié,  de  fe  retirer 
au  fufdit  Séminaire*  La  fuite  qu'elles  ont  entraînée, 
cft  une  force  encore  plus  ouverte* 

On  a  volt  envoyé  au  Vifiteur  Général  de  POrdre 
des  Capucins  \m  Ecrit  intitulé  TEmp^REUr  tT 
Roi,  daté  de  Bru.xel^es  ^Je  19  Janvier  17^7*  pa- 
raphé KuLB,  vt,  figné  par  Ord.  de  Sa  MajeHé  F*  H. 
DERETJL^par  lequel  cm  lui  mandoit ,  que  »  comme 
»  il  convenoit  que  les  jeunes  Théologiens  de  fou 
»  Ordre  qui  fréquentent  les  leçons  de  Théologie  de 
I»  rUniverfiré  de  Louvain  ^  eu  celles  étabiies  au  Se- 
«  minaire-Fiiial  de  Luxembourg  ^  foient  dirpenfés 
w  tous  les  points  de  la  règle  qui  pourroit  les  oblig' 
*►  au  chant,  &  à  (i  fréquentation  du  chœur,  foif 
»  pendjmt  la  nuit  ou  pendant  les  heures  de  leçon 
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n  &  d*études ,  nous  vous  faifons  la  préfente  pour 
ir>  vous  ordonner  de  les  dirpenfer  pour  les  tems  de 
»  leurs  études ,  &c  de  leur  prefcrire  telles  autres 
»  pratiques  de  piété,  compatibles  avec  votre  Règle, 
>>  fans  nuire  à  Tapplication  &:  à  la  fanté  des  Ecoliers 
»  en  Théologie ,  d'autant  qu'ils  doivent  être  confî- 
n  dérés  &  traités  fur  le  même  pied  (que  les  Elevés 
f^  du  Séminaire -Général  établi  à  Louvain  ,  &  du 
»  Séminaire- Filial  &c.  «.  Ce  Père  Vifiteur  a  donc 
propofé  par. écrit  le  17  Février  au  Gouvernement- 
Général  les  motifs  qu'il  avoit  pour  ne  pouvoir  ac- 
quiefcer  à  ce  qu'on  lui  pr'cfcrivoit.  Le  3  Mars  enfuitç, 
ce  même  Père  Vifiteur  reçut  un  autre  écrit ,  daté 
du  2j  Février  1787  ,  intitulé,  paraphé  &  figné 
comme  lé  précédent  ,  par  lequel  on  lui  mande, 
f>  qu'ayant  réfolu  de  fiiire  entrer  inceffammeftt  dans 
>»  le  Séminaire  Général  à  Louvai^i  ,  &  refpeftive- 
>»  ment  dans  le  Séminaire* Filial  à  Luxembourg,,  tous 
>»  les  Réguliers  étudiant  en  Théologie,  &  ayant  déjà 
n  donné  nos  ordres  en  conféquence  aux  Reftcurs 
f»  de  ces  Séminaires ,  nous  vous  faifons  la  préiènte 
»  pour  vous  faire  connoître  nos  intentions  à  cefu- 
»  jet ,  &  pour  vous  ordonner  de  vous  y  conformer 
»  fans  délai,   u 

Je  vous  prie,  MeflTeigneurs ,  de  faire  attention  que 
c'eft  le  j  Mars  que  ce  Père  Vifiteur  a  reçu  le  fufdic 
fécond  écrit.  y 

Il  eft  facile  à  fentir  que  ce  Vifiteur ,  ainfi  que  les 
autres  Pères  dévoient  fe  trouver  dans  une  extrême 
perplexité,  même  hors  d'état  de  fatisfaire  au  con- 
tenu dudit  écrit,  eût-il  même  été  une  Ordonnance 
portée  fuivant  nos  Loix  ftindamentales. 
-  Cependant  nos-Séréniffimes  Lieutenans- Gouver- 
neurs &c  Capitaines-Généraux  des  Pays-Bas  ont, 
le  même  jour  )  Mars ,  adreffé  un  écrit  aux  Con* 
feillers-Fifcaux  de  Brabant ,  par  lequel  ils  les  char« 
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gent  de  mander  devant  eux  le  Vifiteur  Général  des 
Capucins  avec  fon  Vice- Vifiteur ,  pour  leur  faire 
connoître  que  ,  fur  le  rapport  qui  leur  a  été  fait  de 
ia  réponfe  du  17,  Février  dernier  à  la  Dépêche, 
qui  îui  a  été  adreffée  le  19e,  jour,  concernant  les 
Religieux  de  fon  Ordre  qui  n'ont  pas  achevé  leurs 
cours  de  Théologie^  ils  ont  trouvé  bon,  dt  dejli^ 
tuer  ledit  Vifiteur*G entrai  de  fa  place  ^  &  de  le  di- 
clarer  à  jamais  inhabile  à  toute  fupériorîté  dans  fon 
Ordre ,  lui  ordonnant  de  fe  retirer  J! abord  dans  un 
Couvent  à  la  campagne ,  que  lui  affignera  le  Vice- 
Vifiteur,  &  dont  il  vous  informera,  pour  y  vivre 
en  fimple  Religieux. 

\\\  chargent  en  môme-fems  les  Confeillers-Fifcaux 
de  Brabant  d'intimer  audit  Vicc-Vifiteur ,  qu'il  faffe 
cefler  fur  le  champ  tout  enfeignement  dans  les  Cou- 
vens  de  fon  Ordre ,  &  qu'il  ait  à  envoyer  dans 
l'efpace  de  huit  jours  ,  au  plus  tard ,  au  Séminaire- 
Général  de  Louvain  ,  on  au  Séminaire-Filial  de 
Luxembourg  .rcfpeftivement  ,  tous  les  Religieux  , 
qui  n'ont  pas  encore  fini  leurs  Etudes  de  Théolo- 
gie ,  fous  peine  de  défobéiflTance ,  &  d'être  traité 
comme  réfraftaîre  aux  Ordres  de  Sa  Majefté. 

Ce  Décret  eft  paraphé  par  le  mêrîie  Paraphant 
dont  les  fufdits  deux  écrits  font  paraphés  ,  de  forte 
que  l'Auteur  de  ce  Décre;  eft  facile  à  connoître> 
Mais  qu'importe  qui  en  eft  TAutcur  ?  Il  eft  évident 
.que  ce  Décret  eft  un  attentat  manifefte  aux  Conf- 
titutîons  fondamentales  de  cette  Province. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  cet  écrit  étant  adrcffé  aux 
Confeillers-Fifcaux  de  Brabant ,  fon  exécution  con- 
cernoit  des  habitans  de  Brabant  ;  &  la  fuite  en  conf- 
tatcra  davantage  la  vérité. 

Le  Ta  dudit  mois  de  Mars,  ledit  Père  Vifiteur 
reçut  ordre  des  Confeillers-Fifcaux  de  Brabant  de 
comparoître  le  lendemain  4)   dito,   chez  les  Cou* 
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felllers-Fifcaux  de  Brabant ,  où  il  fe  rendit  accom- 
pagna du  Pcre  Agent  de  TOrdre  ;  étant  donc  cpnrv- 
paru  devant  lefdits  Confeillers-Fifcaux  ,  on  lui  pré- 
lut  le  fufdit  Décret  :  ia  lefture  étant  faite ,  leîdits 
Confeillers-Fifcaux  dreflerent  un  Procès- verbal  ;  & 
à  leur,  demande  faite  audit  Père  Vifiteur,  s'il  Taccep-' 
toit ,  celui-ci  répondit  ,  qu'il  fe  foumettoit  aux  or- 
dres de  fa  retraite. 

Ce  Père  Vifiteur  s'eft  retiré  dans  leur  Couvent 
de  Tervuren;  mais  quoiqu'il  n'ait  pas  accepté  ,  ni 
foufcrit  à  la  peine  infamante  de  deftitution ,  le  Gou- 
vernement-Général ne  l'a  pas  moins  tenu  comme 
dégradé ,  &  inhabile. 

Paifque  le  x  i  dito  Mars ,  le  Père  Agent  de  l'Ordre , 
&  le  Père  Godefroid  d'Alpft  étant  demandés  de  fe 
rjendre  chez  le  ConfciUer  Procureur-Général  de  Bra- 
bant ,  &  s'jf  étant  rendus ,  on  leur  prélut  une  Let- 
tre de  fon  Excellence  le  Miniftre,  adreffée  aux  Con- 
feillers-Fifcaux de  Brabant,  datée  du  19  dito,  con- 
çue dans  ces  termes  :  >^  Sur  le  compte  rendu  à  Leurs 
»  Altefles  Koyales  de  votre  rapport  du  ij  de  ce 
>»  mois ,  je  vous  fait  la  prélente  pour  vous  dire  que 
M  le  Vice- Vifiteur  des  Capucins  étant  malade,  &: 
»  réfident  à  Tournai ,  vous  ayez  à  intimer  d'abord 
w  au  fécond  Vice- Vifiteur,  Tordre  contenu  dans  la 
»  Dépêche  qui  vous  a  été  adreffée  en  date  du  j  de 
»  «ce  tnois  ;  en  lui  enjoignant  d'en  exécmer  d*abord 
»  la  teneur,  &  de  vous  en  faire  confter  endéans 
»  24  heures ,  fous  peine  de  défobéiffance  &  d'être 
•»  traité  comme  réfractaire  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
>»  jeflé  «.  Ce  refpcftable  Père  Godefroid  d'Aloft, 
fans  s'arrêter  à  ce  que  Sa  Majefté  n'avolt  pas  le 
pouvoir  en  Brabant  de  donner  des  ordres ,  du  mo- 
ment qu'ils  contrévenoîent  à  fes  Jpyekfes  Entrées^ 
&  que  perfonne  ne  devoît  lui  obéir  en  ce  cas  ('  iftL 
59  c^icelles};  le  24  dito^  Mars,  il  rem^t  par  çcrU 
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aux  Confeiltcrs  Fifcaux  de   Brsbant  Tes  raifons  pour 


de 


Icfquelles  fa    conicicnce   ne    lui    permet 

remplir   ce   qu'on    a  voit   voulu  enjoindre   au  Père 

Vififeur-Général, 

Et  le  îo  dito  Mars  on  annonça  audit  Père  Go» 
defruid  d'Aloft,  qu'il  eût  à  comparoître  à  midi  de- 
vant le  Confeiller  Procnreur-Genéral,  où  ét^^nt  com- 
paru ,  les  ConfeillcrS'Fifcaux  lui  prdurent  le  Décret 
porté  à  fa  charge  par  nos  Sérén  flïmes  Lieutenam- 
Gouverneurs  &  Capitaines- Génëraitx  des  Pays-Bas, 
leur  adreffé  portant,  n  Chers  &c  bien- Ames,  Sur 
ff  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  l'écrir  tëmé- 
>>  raire  &  fanatique^  que  le  Pefe  Godefroid  dMIoft, 
Vi  fécond  Confulteur  des  Capucins,  vous  a  remis, 
w  le  11  de  ce  mois,  pour  jurtifier  Ion  refus  d^obéir 
»)  3  Tordre  que  votis  lui  avez  intimé  de  la  pnn  du 
«  Gouvernement  d'envoyer  au*  Séminaire- Général 
»  de  Louvain  les  Clercs  Capucins  qui  n'ont  pas 
»  encore  achevé  Tétude  de  la  Théologie  >  nous 
ff  voin  chargeons  de  fignifîer  à  ta  réception  de  ctm 
it  audit  Père  Godefroid  d'AIoft  Tordre  de  fe  retirer 
n  dans  vingt- quatre  heures  de  cette  Ville,  &  dans 
n  trois  jours  de  terres  de  la  domirîation  de  Sa  Ma- 
H'  jefté ,  avec  défenfe  d'y  rentrer,  fous  peine  d'être 
f*  appréhendé  &  traité  comme  vagabond  **,  (*) 

Mefleigneurs  ,  le  récit  que  je  viens  de  faire  e/î  vraT  ; 
j*ai  vu  toutes  le^  copies  des  afles;  &  fi  vous  vouTcî 
vous  en  convaincre  davantage  ,  le  Père  Antoine  it 
Louvain  ,  Agent  de  TOrdie ,  vous  le  vérifierai 

De  plus ,  j'ai  examiné  route  la  marche  de  cette  hîf* 
tolre  j  &  je  la  trouve  dépourvue  &  deftiiuéedes  forma* 
lités  prefcrites  par  nos  Confliïutions  fonda  mental  et. 

De  ibrre  que  cVfl  à  julle  titre,  que  j'<*i  dit  ci- 
deilus    que  le   iufdit   Edit    entraînott  une  t'orce  ou 
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volonté;  car  ledit  Père  Godefroid  d'Aloft,  confor- 
mément  à  la  dirpofition  du  ^ze.  Art.  de  la  Joyeufe 
Entrée^  a  pu  en  particulier  dire  &  déclarer  fon 
grief,  fans  pour  ce  encourir  aucune  indignation  oiï 
difgrace  de  Sa  Majedé,  ou  de  quelque  autre;  ni 
pour  ce  être  mal  vu  de  Sa  Majefté  en  aucune  fa- 
çon :  fon  Alteflc  Royale  Albeit  Duc  de  Saxe-Tef- 
chen  a  même  promis ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  de 
s^cn  prendre  au  corps  &  bien  de  celui  ^  ou  ceux  qui 
ce  feront. 

C'cft  cependant  Sadite  AlfeflTe  Royale ,  conjointe- 
ment avec  fon  Augufte  Epoufe  Madame  Royale: 
rArchiducheffe  Marie- Chriftme,  qui  ont  fignéle  fuf- 
dit  Décret  à  charge  dudit  Père  Godefroid  d'Aloft. 

Je  tremble ,  &  le  fang  fe  glace  dans  mes  veines  ^ 
quand  je  penfe  à  quoi  nous  fommes  expofés  r  per?- 
fonne  n*cft  plus  fur  de  fon  état  civil.  L'expérience 
flous  en  a  donné  récemment  un  exemple  effrayant 
dans  la  perfonne  du  Sr,  DE  HoNDT,  habitant  de 
cette  Ville,  dont  je  parlerai  ci-après. 

L'Article  5  du  même  Edit  concernant  Tétablifle- 
ment  du  Séminaire  Général  fournit  encore  matière 
.  pour  en  conftater  l'injuftice.  Mais  le  tems  trop  court 
m'oblige  de  pafler  à  quelques  obfervations  fur  le 
Diplôme  de  CEmpertur  portant  établijjément  a  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernement  général  des  PayS'» 
Bas,  du    l  Janvier  1787. 

Il  femble  au  premier  coup  d'œîl ,  du  titre  de  ce 
Diplôme  ,  qu'il  ne  c<mcerne  aucunement  la  Pro- 
vince de  Brabanr,  ni  fa  Conftitution  fondamentale  : 
néanmoins  en  l'examinant,  on  cft  convaincu  qu'il 
la  blefle  eflentiellement. 

Le  fixieme  Art.  porte  que ,  »  Pour  faciliter  la  di- 
H  reôion  des  affaires  du  Gouvernement  généralj,  & 
y¥  lui  procurer  en  tout  tems  des  notions  afTurées 
»»  fur  tout  ce  qui  peut  intéreffer  l'ordre  public  ^  &C 


(  iH  ) 
w  ïe  bien  des  Peuples  confiés  à  fes  foin?,  tiOBS 
*♦  4  von  s  réfolu  de  divifer  nos  Provinces  des  Pays- 
**  Bas  en  neuf  Cercles ,  &  d'étAblir  fous  fes  ordres, 
»  dans  chacun  de  ces  Cercles,  un  Intendant  & 
**  pluficuri  Commifîàlres ,  fur  le  pied  que  le  Gou* 
»»  vernement  fera  connoîtrc  par  une  Ordonnance 
►>  à  émaner  de  notre  part,  félon  laquelle,  ainft 
♦*  qoe  félon  les  inftraftîons ,  &t  les  ordres  qu'il*  re* 
M  cevront  du  Gouvernement  ,  ces  Inrendans  & 
n  Commiffiires  fe  régleront  dans  Texercice  de  leurs 
n  Charges  **. 

Cette  Ordonnance  à  émaner  par  ledît  Arrîclc, 
eft"  donc  émanée  le  ii  Mars  17S7  ,  fous  ïe  titre 
d^SMi  dt  tEmptriur  pùriant  éiahliffimcnt  dts  Insen* 
danciî  dis  Ccrclis  aux:  Pays*  Bas  ;  &  elle  confiare 
que  Ton  a  furpris  la  religion  de  notre  Souverain 
Sa  Majeflé  TEmpereur  &  Rot- 

Il  ne  peut  igiîorer  &  encore  moins  difeonvemr  p 
qu'il  a  contraâé  avec  le  Peuple  Brabançon  repré- 
fenté  par  les  trois  Etats ,  au  jour  de  fon  Inaugura^ 
tjon  ,  le  17  Juillet  1781.  L'aftc  qui  en  a  été  fait 
&  dépêché,  paraphé,  figné  ^  cnntrefigné.  Se  fcellé 
du  grand  fcel  de  feue  [*lmpérarrice-Relne  «  doi^J 
on  ie  fervoit  encore  alor?;  en  Brahant,  &  les  Le^H 
très  originales  de  Mandement  irrévocable  &  procu^^ 
ration  fpëciale  de  Sa  Majefîé  l*Empcreur  &  Rai, 
données  5c  paflTées  à  Vienne  le  2  Mars  1781  ftir 
cet  Article,  &  le  Duc- de  Saxe-Teichen  exîfiant, 
le  conilatent ,  ainfi  que  les  copies  imprimées^  ré- 
pandues non-feulemenr  dans  les  Pays-Bas,  en 
France,  &c. ,  mais  dans  foute  TEurope* 

Cette  mime  Ordonnance ,  ou  Edit ,  efl  fi  diamé- 
tralement oppoféc   aux  engageniens  que  Sa  Majefté 
a  pris,  &  a  promis  fous  ferment  de  remplir  &  d'o 
iêrver  vi^î-a-vis  le  Peuple  Brabançon  ,  que  îe  Con* 
Ifil  de  Brabant  n'a  pu  lui  accorder  le  Fifa  ni   Ja 
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fcellcr  ou  (îgncr  :  faute  de  quoi  nul  Edit  en  Braba;it 
ne  peut  avoir  le  moindre  effet,  ou  force,  ou  exé- 
cution :  article  j^  &   ^  de  la  Joytufe  Entrée. 

Ladite  Ordonnance  eft  auffi  diamétralement  oppo- 
fée  au  ler.  Article  de  h  Joyeufe  Entrée  ^  puirque  Sa 
Majefté  ou  Son  Alteffe  Royale,  en  vertu  du  Man- 
dement fpëcial  &  procuration  irrévocable,  &  plein- 
pouvoir  ci- deflus  réclamé ,  a  convenu  ,  &  s*eft  engagé 
entr'autrcs ,  »  qu'il  ne  leur  fera  ,  laiflcra ,  ni  fouffrira 
M  être  fait ,  en  façon  quelconque,  aucune  force  ou  vo- 
»  lonté  ;  &  qu'il  ne  les  traitera,  ni  laiffera  traiter  hors 
»  de  Droit  &  de  Sentence  :airis  les  traitera  &  fera  traiter 
»  tous  les  Prékts ,  Maifons-Dieu ,  Barons  ,  Nobles  &c 
' >»  bonnes  Gçn$  &  Sujets  de  fcs Villes,  Franchifes  6i  Pays 
f*  de  Brabant,  &  d'Outremeufe,  en  toute  chofes,  par 
»  Droit  &  Sentence ,  fuivant  les  Droits  des  Villes  & 
^  Êancs ,  où   il  appartiendra ,  &  devra  ctre  fait,  a 

Il  s'cft  en  outre  obligé  par  le  5  e  Art,  entre  autres 
que  »  Sadite  Majefté ,  Ton  Gouverneur,  ou  Gou- 
»  vernante- Générale  fera  traiter  toutes  les  affaires 
^  dudit  Pays  &  inhabitans  d'icelui ,  concernant  là 
»  juflice,  &  ce  qui  en  dépend',  foit  des  Provifions 
>>  ordinaires  de  Juftice  ou  Statuts,  Placards,  Edits, 
»  Ordonnances  ,  Commandemcns  ,  ou  autrement  ^ 
>»  par  confeil  &  avis  d*icelui  &  dudit  Confeil  Bra- 
»  bançon ,  fans  en  ce ,  leur  pouvoir  être  fait ,  par 
»  quelqu'un,  aucun  empêchement  ou  trouble,  ni 
»  qu'ils  feront  touchant  ce ,  fournis  aux  Ordonnan- 
f^  ces  de  quelqu'un,  iinon  de  Sadite  Majedé,  ou 
»  Ton  Gouverneur ,  ou  Gouvernante-Générale, 

De  plus ,  dans  l'Article  ^9  ,  Sadite  Alteffe  Royale 
s*eft  obligée  »  &  a  promis  de  bonne  foi  &  juré 
ft  perfonnellement  fur  les  faints  Evangiles  ^^  pour  Sa- 
>t  dite  Majefté  ,  fes  hoirs  &c  fûcceffeurs  ,  à  tous  gé- 
0  néralement  Prélats ,  Maîfons-Dieu  ,  Monafterés  , 
if  Barons  ,   Chevaliers  ,   Villes   &  Franchifes  ,  &c 


»  tous  fujets  de  Sadite  Majefte ,  5i"  bonnes  Gens 
»  de  fes  Pays  de'  Brabant  &  d'Outrem'eufc  ,  leurs 
w  hoirs  &  fùcceffeurs,  de  les  tenir  dorcfnavant  tous 
»  en  général  (lavoir  ,  les  Privilèges)  fermes  & 
»  ftables  a  toujours,  &  de  ne  jamais  y  contrevenir, 
»  ni  fouffrir  quV  foit  contrevenu  en  aucune  roa- 
>♦  riiere;  &  s*il  aifriVoit,  que  Sâdite  Majefté ,  Tes 
y>  hoirs  &  fueceffeurs  vinffent ,  allaiTent ,  ou  fiffent  , 
»  à  rencontre  ,  par  eux  ,  ou  par  quelqu'un  d'autre ,  en 
»  tout,  ou  en  partie,  en  quelle  manière  que  ce 
i>  Toit,  nous  en  ce  câi,  conlentons  &  accordons...,. 
»  auxdits  Prélats,  Barons,  Chevaliers,  Villes ,  Fran- 
>»  chifes ,  &  à  tous  autres  nofdits  Sujets ,  qu'ils  ne  le- 
»  ront  tehus  de  faire  aucun  fervice  à  Sadite  Ma- 
»  jefté ,  fes  hoirs ,  ou  fuccelTcurs ,  ni  d'être  obéif- 
♦>  uns  en  aucune  chofe  de  fon  befoin ,  que  Sadite 
i>  Majeflé  pourroit  bu  voudroit  réquérir  d'eux  , 
»  jufques  à  ce  qu'elle  leur  aura  réparé,  redreffé,  & 
yf  entièrement  défifté  &  renoncé  à  Temprife  ci-del- 
>>  fus  mentionnée. 

>y  Par-deflTus  ce  /porté  la  fuîte  du  fufdit  Art.  59) 
M  Nous ,  au  Nom  dé  Sadite  Majefté  ,  voulons  ,  dé- 
>>  certîons  &  décfarons  que  tous  Officiers  établis  au 
»  contraire  âc 'cette  fà^oy^nit  Lntrée, /ê/0/2/  incon* 
»  linent  dejlituis  ,  &  que  pareillement ,  tout  ce  que 
y^  d^ici  en  avant  ,  pourroit  être  attenté  ail  contraire 
w!  de  ce  qup  déffiis  ;  ne  Jera^  ni  pourra  à  C avenir  être 
h  (ï aucune  valeur  '/^c,'<L  -  . 

D'après  la  citation  cî-devànt  faîte  de  la  fubftance 
de  cfu.elques.  Articles  de  la  Joyeufe  Entrée  ,  il  ett 
iévîdent  ,  que  l'émana'tion  du  Diptome  du  premier 
Janvier  1787^  portant  EtabliJJcmcnt  d*une  nouvelle 
forme  polir  le  Gouvernement" Général  des  Pays-Bas^ 
èft  contraire  à  ladite  Joyeufe  Entrée ,  tant  du  chef 
^u'il  n'eft  pas  revêtu  du  Fifa  Se  de  la  (ignature.du  - 
Conseil  de  Brabant ,  ainfi  que  du  Scel  de  Brabant  ; 
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que  parce  que  fulvant  les  Articles  •réclamés  &  cités 
dç  la  Joycuft  Entrée ,  il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  du 
Duc  de  Brabant  Sa  Majefté  TEmpereur  &  Roi  de 
créer  ou  établir  de  nouveaux  Emplois  i  contraires 
â  ceux  établis  par  la  Joyeufc  Entrée. 

Conféquejnment  il  n'eft  pas  dans  fon  pouvoir 
d'établir  ni  des  Cercles  ,  ni  des  Intendans  ,  ni  de^ 
CommiiTaires  dans  le  Brabant  :  &  par  une  conîé- 
quence  ultérieure  ,  les  Cercles  de  Bruxelles  &  d'An- 
vers ,  énoncés  par  TEdit  du  1 1  Mars ,  &  tout  ce  qui 
y  eft  relatif,  n'efl  d'aucune  valeur  ;  Te^prvfffion  defdits 
Articles  de  la  Joycufe  Entrée  eft  claire  &  décifive  à 
cet  égard. 

D'ailleurs  ce  même  Edit  du  1 1  Mars  eft  auffi 
défeâueux  du  chef  des  formalités  ,  puifqu'il  eft 
pareillement  dépourvu  du  Vifa  &  de  la  (îgnature  du 
Confeil  de  Brabant,  ainfi  que  du  fcel  Brabançon. 

Retournant  au  Diplôme  du  premier  Janvier  1787  , 
je  trouve  que  ,  fuivant  la  difpofition  propofée  Art.  6  , 
dans  chacun  de  ces  Cercles  il  y  aura  un  IiKendanc 
&  plufieurs  CommiiTaires  fur  le  pied  que  le  Gou- 
vernement fera  connoîtrc ,  par  une  Ordonnancé  à 
•  émaner  de  la  part  de  l'Empereur  &  Roi. 

Je  trouve  ,  fuivant  le  même  Art.  6  ,  que  ces 
Intendans  &  Commiffaires  fe  régler^ont  dans  l'exercice 
de  leuf  charge  ,  i^.  félon  cette  Ordonnance  du  Gou- 
vernement ,  &  1^*  félon  les  Inftruftloas  &  les  Ordres 
qu'ils  .recevront  du  Gouvernement, 

Je  trouve  encore  que  »,  fuivant  l'Ordonnance  annr)n- 
cée  par  le  Diplôme,  celle  du  12  Mars  #787,  Art.  5 
■  n  L'aôivité  &  lafurvcillance  des  Intendans  s'étendra  , 
»»  fans  exception  ^  (uv  tout  ce  qui  a  tiait  à  l'Admi- 
»  niftration  publique  ,  politique,  &  économique  : 
>»  en  conféquence  tous  les  Officiers  des  Seigneuries  , 
j*-  tous  les  Magifirats  ,  &  autres  Adminijlrateurs  ou 
^  R^gJJil^tirs  des  biens  &.  deniers  publics  (  vous-mêmes 
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»  dtmc  auffi  ,  Mejfeignmrs  !  )  tous  les  Ofjiciers 
»  Employés  &  Recevenrs  de  nos  Domaineâ  6c  Fi* 
w  Dances;  ceuif  du  fond  de  Religion  ,  aînji  ,ju€  aux 
n  J€S  Provinces  { donc  vos  Conjcilkrs* Receveurs  au(li^  ) 
»  Villes  &  Communautés  ^  leur  font  kiboctlonïvciil 
»  &  devront  leur  donner,  en  tour  tem^,  infpeflioîr 
ft  &  communication  de  leurs  regifcrcs,  protocoles, 
w  &  autres  aftes ,  ainfi  que  tous  les  renfeigneraens 
»  &c  eclairciflemcns  relatifs  aux  objets  de  Itur  gef- 
«  lion  «, 

Voilà  ce  qu^on  veut  bien  révéler  au  Public,  en 
attendant  que  ces  Intendances  l'oient  établies  &L  iao 
troduites.  f 

Mais  fi  Ton  pouvoir  parvenir  à  le^  établir  &  le* 
affermir  (  dont  Dieu  nous   préferve  !  )  »  alors,  lei 
InAruftions  &  les  Ordres  qu'ils  recevront ,  fuivanc 
FArt.  6  du  fufdit  Diplôme  du  i  Janvier  17^7  |€M 
ter  oient  lentir  les  fu  nèfles  effets.  1 

L'Art,  6  de  rEdit  du  n  Mars  17X7  ,  eft  le  ga^ 
rant  de  ce  que  j'en  préfage  :  il  ordonne  n  à  iûûî 
n  les  Sujets ,  fans  diflinftion  ^  d'obéir  proînptemtflt 
I*  à  tous  les  ordres  qui  ferout  expédiés  par  Itî 
»  Intendances,  comme  s'ils  étoient  éinanés  de  NouSi 
n  quand  même  iU  paroitroient  excéder  les  bornes 
>•  de  leur  autorité ,  fauf  le  recours  au  GouvernMieni* 
y*  Général,  qui  kr^  toujours  libre  à  ceux  qui  pour* 
n  roient  fe  croire  léféf, 

3e  frémis ,  quand  je  vois  de  quoi  nous  fominéf 
tous  menacés^  du  defpotifme  le  plus  abiôtu!  Vou* 
Brabançons  ,  qui  ^  à  la  gloire  des  Pavs-Bas ,  avrz  1« 
bonheur  de  vivre  Ibus  votre  Conftitution  B^ab*» 
çonne,  vous  la  perdriez!  Vous»  dont  les  F<ifte^r 
&  les  Annales  vantenr  la  bravoure,  la  valeur,  l'at* 
tachement  peur  votre  Prince  &  rainour  pour  h 
Patrie ,  vous  flétrit iez  Téciat  de  la  gloire  que  vôs 
ancêtres  ontfi  vaillajnment  acquife!  Tcemblez:  Icurî 
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mânes  vous  le  reprocheroient  ;  &  ia  poftërîtë  Bra- 
bançonne rougiroit  julqu'à  la  confommation  des 
fiecles  d*être  defcendue  de  vous.  Mais  qoe  dis- je? 
Vous  avez  un  Souverain  équitable  &  jufte ,  qui  ne 
-efpire  que  pour  votre  bonheur:  ofez-Iui  dcffiUer 
[es  yeux  ;  les  envieux  ont  fafclné  le  Monarque. 
*  Pardon,  Meffcigneurs ;  je  m'écarte:  mais  ratta- 
chement pour  mon  Prince ,  &  Tamour  de  ma  Pa- 
trie m'entraînent.  Ah  !  que  je  voudrois  pouvoir  vous 
difEmuier,  combien  dans  \t  Diplôme  Ju,ier.  Janvier 
tyS'f  j  portant  etablijfement  itunc  nouvelle  forme  pour 
le  Gouvernement  Général  des  PayS'Bas  ^  le  contenu 
du  7e.  Art.  vous  eft  injurieux ,  vu  qu'il  dit  ouver^^ 
tement ,  que  votre  forme  d'Adminiftrafion  eft  à  la 
furcharge  du  Peuple.  Cette  injure ,  qui  ne  peut  ver 
nir  du  Prince  ,  n*eft  qu'une  inftigation  de  l'envie. 

Tous  les  Ducs  de  Brabant  ont  eu  Texpérience, 
que  cette  Province,  dans  toutes  les  occaiions ,  leur 
à  fourni  des  fommes  incroyaJ>les  :  les  Annales  Se 
ies  Joycufes  Entrées  mêmes  l'atteflent  ;  &  ce  non- 
obftant,  la  Province  ou  le  Pays  eft  riche:  c'cft  ce 
qui  nous  a  fufcité  dès  envieux.  Si  cependant  le 
Peuple  eût  été  furcharge  par  l-Adreiniftration ,  foit 
Provinciale ,  foit  quelconque ,  la  Province  ou  le 
Pays  ne  feroit  pas  fi  floriflartt ,  ni  fi  riche  qu'il  Teft* 

Ce  n'eft  pas  cette  prétendue  furcharge  qui  a  don- , 
né  lieu  à  cet  Article  ;  c'eft  un  prétexte  qu'on  prend 
pour  s'arroger  l'Adminifiration  ,  &  l'Article  H  le  vé- 
rifie ,  puifqu'il  prefcrit  que  le  Collège  aôuel  des 
Députés'  des  Etats  viendra  à  cefler  avec  le  dernier 
du  mois  d'Oôobre  de  cette  année ,  Se  rcfterà  Cup- 
prîmé. 

La  difpofition  de  l'Article  9  confirme  mon  aflcr- 
tion ,  puifiqu'il  y  eft  dit,  qu'  «  Au  lieu  de  ce  Col- 
\y  lege  les  Etats  de  Brabant  choifirotit  parmi  ceux  de 
^  leurs  Membres ,  qui  feront  préalablement  recon- 
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n  nus  capables  par  le  Gouvernement^  un  Dépmé| 
H  qni  fera  agrégé  au  Confeil  du  Gouvernemeni, 
»f  où  il  aura  le  titre,  le  rang  &c  les  ,gages  de  Con- 
y*  feiller,  &  où  il  rapportera  immédiatement  lOûS 
yy  les  objets  des  Finances  delà  ProviiKc  ^  &  autres, 
I»  que  le    Préfident  ] Logera  à   propos  de  lui  confier. 

En  premier  lieu,  il  eft  à  remarquer  par  rappoit 
à  ce  9e  Art*,  que  les  Eiats  de  lira  ban  i  font  au  nom- 
bre de  trois,  qui  ont  chaque  leurs  Députés:  fuivant 
cedit  Art.  ils  n'en  auronr  qu'un ,  qu'ils  choiliront 
parmi  ceux  de  leurs  Membres  ;  conféquemmenr  ces 
trois  Etats  doivent  enfemble  cholfir  un  Dépuié  qui 
eft  Membre  de   ces  trois  Etafs. 

Les  Etats  Eccléfiaflique  Se  Noble  ne  font  pas  fi 
nombreux  ;  mais  le  Tiers  *  Etat  eft  différemment 
compofé  :  il  n'cft  pas  repréfenté  par  les  Magiftrats 
des  trois  Chefâ-Villes, 

Louvain  a  quatre  Membres:  le  Magîftrat  ,  qui  eft 
le  premier;  le  deuxième  ceux  du  Confeil;  le  troU 
fieme  ceux  de  la  Décanie  ,  &  le  quatrième  lesChêâ- 
Doyens  ,  dits  Ovtrdùkcns, 

Bruxelles  en  a  trois:  le  Magiftrat,  qui  eft  le  pre- 
mier ,  le  fécond  le  large  Confeil  ;  &  les  neuf  Nations 
comporëes  des  Do}ens  des  Corps  des  Métiers  font  le 
t  roi  fie  me* 

Anvers  a  quatre  membres  :  les  Bourguemaîtres  & 
Echevins  en  fervice  afluel  forment  le  premier  ;  les 
anciens  Ecbevins  le  deuxième  ;  les  Quartier-maîtrci 
dits  Wyckmeejîers  le  troifieme;  &  les  trois  Chef-Na* 
lions  des  Bateliers ,  des  Merciers  &  des  Drapiers , 
(pus  lefquels  tous  les  Métiers  font  compris ,  forment 
le  quatrième- 

Tous  ces  Membres  refpeftifs  des  trois  Chef- Villes 
font  le  Tiers- Etat  de  Brabant;  conféqiiemment  forment 
en  concurrence  avec  les  Etats  Eccléfi^iflique  &  Noble , 
les  Etats  de  Brabant,  Chaque  individu  de  ces  Mem- 

bref 
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bres  eft  Membre  des  Etats  ,  même  jufqu'au  Dbyen 
du  Corps  de  Métier  des  Savetiers  :  ainfi  donc  jufqu'au 
Savetier,  félon  la  dirpo(ition  dudit  Art.  9,  a  droit  de 
prétendre  à  la  députation,  puisqu'il  eft  vrai  de  dire, 
qu'il  eft  Membre  des  Etats, 

Chaque  des  trois  Etats  a  fes  Députés  ;  de  quel  Etat 
fera  celui  que  l'Article  prefcrit  ?  C'eft-ce  qu'il  Va  pu 
définir  ;  car  en  n'admettant  qu'un  Député  pour  les  trois 
Etats  9  il  faut  néceflairement  que  deux  Etats  foient 
dépourvus  du  leur. 

Il  éft  cependant  notoire ,  que  les  trois  Etats  ont 
des  objets  refpeâivement  indépendans  les  uns  des  au- 
tres ,  &  fouvent  des  intérêts  contraires.  Comment 
donc  ces  différens  objets  feront- ils  traités  &  furveillés 
par  les  Etats ,  qui  feroient  dépourvus  de  Députés  ? 

De  plus,  les  Etats  ont  piuiieurs  emplois  à  confé« 
rer  par  leurs  Députés  :  comment  la  collation  s'en  fera« 
t-  elle  ,  quand  il  n'y  aura  qu'un  feul  Député  ? 

PaiTant  à  préfent  au  choix ,  que  l'Art.  9  prefcrit  : 
de  quelle  façon  fe  fera-t-il  ?  comment  fera- 1  on  confter 
de  la  pluralité  des  voix  après  les  trois  ou  iix  ans, 
que  la  députation  durera,  félon  l'Art.  11?  Voilà  ce 
qu'il  m'eft  împoflîble  de  concevoir. 

Mais  fuppofez  que  cela  folt  poilible,  l'Art.  9  prefcrit 
encore  ,  que  cet  Elu  doit  être  préalablement  reconnu 
capable  par  le  Gouvernement  :  cette  capacité  fera  fi 
difficile  à  trouver  au  gré  du  Gouvernement,  qu'elle 
.  ne  fe  trouvera  jamais  ;  &  la  conféquence  en  fera  >  que  9 
comme  le  bien  public  de  la  Province  &  des  fujets 
exige ,  que  l'Adminiftration  provinciale  ne  foit  pas  dé- 
pourvue d'un  Adminiftrateur  capable ,  le  Gouverne* 
ment  en  dénommera  un  ad  intérim  ou  provifionnel- 
lement  ,  pour  dorer  la  pilule.  Cette  provifion  fera 
continuée  fuivant  les  circonftances  du  tems  ;  fi  elles 
deviennent  tant- foit- peu  favorables  ,  on  en  établira 
un  indétermiriément. 
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Si  Ton  avale  h  pilule,  adieu  ^  Dcpiuacionl  adieu, 
Etau  !  adieu  tout  ! 

Revenant  à  un  autre  objet  du  même  Art»  9  :  que 
ce  Député  agtégé  au  Conreii  du  Gouvememenc,  y 
aura  le  titre,  !e  rang,  &  les  gages  de  Confeiller; 
je  commencerai  par  demander  à  charge^  de  qui  ces 
gages  lui  ieront-ils  payés?  Ceft-ce  que  l'Article n*eï- 
piique  pas,  Conféquemment  il  faut  iuppofer,  que  ce 
iera  à  charge  des  Domaines;  c'eft  une  générofité  qui 
donne  à  penfer  :  les  penfees  font  libre*  ;  mais  je  ne 
purs  les  confier  au  papier.  Je  puis  néanmoins  dire  ^ 
que  ce  Député  eft  ati  Jervice,  &  aux  g^ges  du  Prince; 
éc  j'eHime,  qu'il  cft  incompatible  d'être  Membre  de 
l'Eut  &  d'être  en  même*tems  au  fervice  &  gages  du 
Prince  :  les  intérêts  de  celui-ci  font  trop  diamétrale- 
inenr  oppofés  à  ceux  d^s  Etats* 
-  Finalement,  ce  même  Article  9  porte  encore,  que 
ce  Dépmé-Confeiller  (  à  gages)  au  ConfeiU  Général 
Vief  Pays  Bas  y  rapportera  immédiatemenr  tous  tes  -s 
objets  dei  Finances  de  fa  Province.  Ce  terme  immi-  --^ 
Ma£€mdn£  donne  c]uafi  3  entendre ,  qu'il  lui  feroir  dé*  — 
tendu  dVn  faire  rapport  aux  Etats  :  il  eil  cependant  "^ 
notoire,  que  les  Députe*,  à  chaque  AiTemblée  gé*^— 
nérâle  font  rapport  au  Corps  aflemblé  des  affaires  iur- 
venues ,  qui  paflTent  les  fins  de  la  députation  ,  depui^=^ 

rAflemblée  précédente,  &   qu'alors  les  Etats  pren 

tient  des  réfolutions  en  conféquence,  dont   rexécu— -* 
tlon  eft  confiée  foit  aux  Députés  feuls ,  foit  coojoin—  " 
teinentavec  lesCommiffaires,  que  les  Etats  ont  trou v^=" 
à  propos  de  dénonumer  ^  pendant  leur  AiTemblée  gé— ^ 
iiéra(e. 

En  outre  il  eft  aufS  notoire  ^    que    les   Députéff^ 
eux-mêmes  n'ont    aucun   pouvoir 
ths  objets  ,  qui  payeur  ceux   qui   font    circonfcrit^ 
dans   les  bornei   de  la  députation.  Comment  fera- 
t41  doue  poflibk  mili  Député  de  rapporter  immé 


tement  audit  Confeil  tous  Us  objets  des  finaotes 

fa  Province  ?  . 

[]  eft  prefcrit,  Article  ii  du  même  Diplôme» 
^  les  Etats  éliront  un  Secrétaire.  Prefque  toujtcs 
réflexions  que  j'ai  faites  ci  deffus,  par  rapport  à  la 
on  de  choifir  un  Député ,  font  adoptables  à  Télec- 
m  d'un  Secrétaire:  ainfi  il  fuffira  de  m'y  rapporter, 
!-ia  fin  de  l'Article  lodu  même  Dipl^e  m'oblige 
aire  des  réflexions .  relativement  à  la  dif pofition 
-elle.  Il  y  eft  dit,  que  les 'Etats  de  Gueldres ,  & 
Malines  auront  i  commettre  le  foin  de  leurs  af- 
es  au  Député  de  Brabant* 
-i  faut  obferver,  que  je  parle  dans  la  fuppofi- 
^  que  le  Diplôme  ait  lieu ,  ou  Toit  exécuté. 
Dans  cette  fuppofition  ,  néanmoins  faufle ,  on 
t:  convenir,  que  le  Député  de  Brabant  aura  de 
befogne,  autant  qu'il  pourra  fupporter  ;  de  plus 
îi   n'a  aucune  notion   des  affaires   des  Provinces 

Gueldrc  &  Malines ,  &  puis ,  que  la  première 

deux  eft  trop  éloignée  de  Bruxelles. 
I^la   étant ,  qui   eft  celui  qui  voudra  fc  charger 

affaires  d'autrui  ;  je  dis  defdites  deux  Provinces  > 
^tf  tnim  eft  immijctrt  fe  ni  ad  fc  non  pcrtincmi 
i6.  fl.  de  R.  J. 

D'ailleurs  fuppofons  qu'il  eût  le  pouvoir  &  Tau- 
itë  vis*à«vis  de  ceux  de  Gueldre  &  de  Malines  ^ 
'effet  de  la  difpofîtion  fufdite ,  IVt-il  à  l'effet  de' 
avoir  obliger  ou  contraindre  le  Député  du  Bra« 
àt  d'acéepter  ce  foin  ?  Je  réponds  &  conclus  j» 
îl  ne  l'a  que  par  le  defpotifme. 
Enfin  pour  corollaire  de  cedit  Diplôme,  il  feflr 
«fléchir  qu'il  n'eft  revêtu  d'aucune  formalité  Bra-' 
içonne,  fi  abfolument  &  eflfentiellemcnt  requiîTe, 
ar  qu'un  Diplôme,  Edit  ou  Placard  ait  force  de 
i:  il  ne  porte  ni  le  Fifa^  ni  la  fignaiure,  ni- -te 
&1  Brabançon, 
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Et  ce  qui  cafaélénfe  en  outre  le  defpofîfmt  le 
plus  abfalu^  c*eft  que,  malgré  qu'il  Toit  dépourvu 
de  ces  formalités ,  on  en  a  fiic  faire  une  prétendue 
publication  partout  en  Brabant, 

JVftime  que  j'ai  démontré  fuffifamment  la  nulle 
valeur  de  ce  même  Diplôme,  conféquemmcnt  ')C 
retournerai  encore  à  TEdit  portant  établiffement  des 
Intendances  des  Cercles  aux  Pays-Bas,  du  ixMari 
17*57  ,  quant  aux  Articles  que  je  n'ai  pas  encortt 
touchés- 

Le  préambule  de  l'Article  9  de  cet  Edit  porte  :ii 
H  Comme  cependant  la  proteflion  des  Sujets  6c  Ha* 
»  b.taris  du  Pays,  tant  pour  leurs  perfonnes,  que 
>*  pour  leurs  poffeffions^  contre  toute  violence  & 
»  voie  de  fait ,  eft  un  des  devoirs  les  plus  eflen- 
«  fiels  du  Gouvernement  politique  iu 

Ce  raifonnemetit  ou  préambule,  pris  dans  un  fent 
abftrait  de  la.  difpofition  qui  le  fuit,  eft  très* vrai, 
&  îufte;  mais  dang  le  fens  dans  lequel  îl  eft  prif| 
&  comme  on  le  doit  néceffai renient  prendre  ,  eo- 
fuice  de  la  dirpofîtion  qui  fuie  ^  il  efl  controuvé,  il 
«11  paradoxe. 

Ladite  difpofition  porte  :  ^  Nous  attribuons  aui 
i>  Intendances  le  pouvoir  &  l'autorité  de  décerner, 
n  &  de  mettre  en  exécution  le  provlfoire  momentané^ 
*#  ou  le  pofTeffoire  fommarifTimc,  dans  tous  les  cas 
>»  où  quelqu'un  feroit  violemment  &  de  fait  troublé 
n  dans  fa  poiTerïion  ,  voulant  que  ce  qui  aura  été 
»  prononcé  &  ordonné,  à  cet  égard ,  par  les  Inten- 
*♦  dances ,  tienne  lieu  ,  jufqu*à  ce  qu'il  en  ait  été  au» 
»f  frementdifpoféjfoit  au  pafîelloire^  ou  au  pétitoir^i 
n  par  le  Juge  compétent, 

C'eft  une  vérité  inconteflable  ,  que  la  proteâiôfi 
des  fujets  &  habitans^  tant  pour  leurs  perfonnes^que 
pour  leurs  pofleflîons ,  contre  toute  violence  Se  voie 
de  fait  j  appartient  au  Gouvernement  politique ,  à  Ich 


fet  de  prëvenîr ,  que  les  violences  &  voies  de  fttît 
ne  fe  faffent ,  &  que  les  tranfgreffeurs  foient  cor- 
rigés ou  punis ,  félon  l'exigence  des  cas. 

Mais  il  eft  controuvé  qu'il  appartiendroit  au  Gou- 
vernement politique  9  à  tel  effet,  que  celui  qui  a 
efTuyé  quelque  violence  ou  voie  de  fait ,  foit  remis 
'dans  fa  pofTeflion,  comme  il  fut  avant  la  violence 
faite.  Ce  devoir  appartient  au  Tribunal  de  Judice , 
&  c'eft  le  Confeil  de  Brabant ,  à  qui  cette  Judicature  , 
pour  tout  le  Brabant  ^  à  l'exclufion  de  tous  autres 
Tribunaux,  appartient. 

"De  plus  ce  Art.  10  forme  le  contrafte  le  plus  for- 
mel avec  la  difpofition  du  Se.  Art.  du  même  Edit, 
^ui  porte ,  >»  Nous  exceptons  abfolument  des  pouvoirs 
f»  &C  de  l'autorité  des  Intendances  tout  ce  qui  con- 
M  cerne  la  Juftice  purement  contentieufe. 

Car  il  n'eft  pas  poffible  de  fuppofer ,  &  même  \ï 
ne  peut  pas  tomber  fous  le  fens ,  que ,  dans  une  vio-* 
lence  faite ,  ou  dans  quelque  voie  de  fait ,  il  ne  fe 
rencontre  pas  quelque  conteftation ,  ou  quelque  ma- 
tière contentieufe. 

Cela  étant ,  l'objet ,  félon  le  8e  Art. ,  eft  abfolument 
fouArait  aux  pouvoirs  Se  à  l'autorité  des  Intendances. 
.  ^  En  outre ,  le  poffeffoire  fommariffime  n'eft  pas  connu 
en  Brabant ,  il  eft  même  de  trop  dangereufe  confé- 
jquence ,  comme  on  fentira  par  l'exemple ,  qui  peut 
arriver,  &  que  je  propoferai. 

Un  homme  féduit  &  emmené  une  femme  mariée, 
pu  une  jeune  fille;  il  fe  retire  dans  l'un  ou  l'autre 
endroit ,  s'y  fixe  pour  un  certain  tems.  Le  mari  ou 
le  père  vient  par  hafard  dans  cet  endroit ,  &  ren»- 
contre,  foit  le  mari  fon  époufe  ,  ou  le  père  fa  fille 
mineure ,  fe  promenant ,  au  bras  du  féduâeur  ;  le 
mari  ou  le  père  agité  par  un  jufte  reftentiment ,  ar- 
rache en  courroux  fon  époufe  ou  fa  fille  du  bras  de 
foniéduâéur  ;celtti*cî  fe  demenei. il  crie  â  toute  force; 
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Monfieur  Tlntcndant  furvient  ^  les  entend  :  il  y  trouve 
un  prétendu  trouble  DU  voie  de  fait,  &  il  prononce^ 
que  le  prétendu  troublé  &  la  femtne  ou  fille  refte- 
rant  eniemble.  Le  mari  ou  le  père  veut  prendre  (on 
Feenurs  au  juge  compétent  ^  mais  entre-rems  le  ra- 
viflTeur  eft  parti  avec  fa  proie,  &  le  mari  eu  le  pcre 
en  eft  encore  pour  Tes  fr^îix.  Vraiment  c*cft  une  Jurit- 
prudence  pareille  à  U  Coutume  de  Lovris ,  où  le 
bartu  paie  t  amende. 

Et  le  plus  extraordinaire  de  tout,  c'cft  que  maigri 
la  reconnoîflancc  qu*on  y  fait,  que  la  proteftïon  des 
Sujets  &  Habitant;  du  Pays  eft  im  de^  devoirs  les 
plus  efïentiels  du  Gouvernement  politique ,  on  cotn* 
met  trouble  fur  trouble,  fous  prétexte  de  vouloir  le 
prévenir* 

Le  II  e.  Art,  en  fait  la  preuve;  puifque  l'on  y  pré- 
tend de  (upprjmer  les  charges  de  Grands  -  Baillis, 
Chefs  -  Mayeurs ,  qui  néanmoins  font  admit  par  la 
J&y tu fê^  Entrée^  kn*  \j. 

Enfin ,  je  le  répète  encore ,  ce  même  Edit  n'éranE 
pas  revêtu  des  formalités  Brabançonnes  ^  eft  de  nulle 
valeur  r  Forma  tnim  dat  tffè  ni, 

PafTant  à  l'autre  Diplôme  »  portant  établiflTement 
des  nouveaux  Tribunaux  de  Juftice  aux  Pays-  Bas, 
de  la  même  date,   i  Janvier  1787; 

Pour  éviter  la  répétition  de  ce  que  faî  dit  Cï-defTus, 
par  rapport  an\  formalités,  dont  un  Diplôme,  Pla- 
eard,  ou  Edit  doit  être  revéfu  ,  &£  comme  il  doit 
être  fait,  pour  avoir  quelque  effet  ou  exécution ,  je 
me  bornerai  à  dire ,  que  ce  même  Diplôme  en  eft 
deftîtué  à  tous  égards* 

J'obferve  encore  ,  que  te  titre  ne  quiJre  pas  avec 
fa  difpôfition  ,  vu  que  le  (itte  porte  feulement  éta- 
blJfTement  des  nouveaux  Tribunaux  de  Jufttcc  aux 
P^y^-Bas ,  &  que  f*  difpofiiion ,  en  oufre ,  porte  fup* 
preflion  de  tous  les  Cojïfcils  aftuels  de  Jullice  ;  il 
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porte  encore  également  fuppreflîon  de  toutet  les  JuC- 
tices  Seigneuriales;  enfin  il  porte  fuppreffion,  à  Tex- 
.  ception  des  feules  Juftices  Militaires ,  de  tou«  autres 
Tribunaux ,  Corps  &r  Cours  de  Juftices,  quifubfiftent 
dans  les  Pays-Bas,  ainfi  que  des  Tribunaux  Ecclé- 
fiaftiquesy.èc  de  ceux  de  l'Univerfité  de  Louvain  , 
Art.  3,4,8&9. 

Commençant  par  le  Confeil  de  Bràb^int,  j'eftîme^ 
qu'il  fera  convenable  dç  rapporter  fon  origine ,  la 
maniera  dont  il  a  été  érigé;  bref,  un  précis  fuccinft 
dudit  Confeil. 

Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  l'époque 
de  (on  origine.  Les  uns  veulent  la  fixer  au  tems  de 
Godeffoid-ie- iî«irbu  ,  mort  Tan  1140,  &  enterré 
dans  TEglife  de  TAbbaye  d'Afflighem. 

Les  autres  la  fixent  au  règne  du  Duc  Jean  H , 
&  donnent  (on  origine  à  laCbartre  de  Cortenbergh, 
.du  mois  de  Septembre,  Mercredi  avant  la  S.  Ba- 
\on  13  II. 

Je  n'approfondirai  pa<j  cette  queftion  ;  vu  ,  en 
premier  lieu,  que  le  tems  qui  me  refte  eft  trop  court, 
vu  en  fécond  lieu  ,.  que  la  féconde  opinion  me 
paroit  la  plus  probable  ;  &  vu  en  troifîeme  lieu  , 
qu'elle  eft  plus  que  fuffifante  pour  établir  ma  thefe. 

Cette  famcufe  Chartre  fe  trouve  au  premier  voK 
des  Plac.  de  Brab*  fol.  m. 

Jean  II  fit  donc  une  convocation  générale  de  (t% 
Barons,  Chevaliers,  VaffiiUx,  Villes  &  Francbifes, 
.&  il  fit  dreffer  cette  fameufe  Charte ,  connue  fous  le 
nom  de  Cortenberg  ,  du  nom  du  lieu  où  elle  fut 
donnée,  qui  étoit  le  lieu  de  la  rcfidence  duDuc  8c 
-de  fa  Cour  :  il  eft  étonnant  de  voir  le  grand  nombre 
.  de  Nobles  qui  y  ont  intervenu. 

Par  cette  Chartre ,  le  Dwc ,  entre  plufieurs  autres 
points  concernant  l'avantage  de  fon  Pays ,  réiterji^ 
la  promeffe ,  tant  de  fois  faîte  par  fes  ançêtrcs^^  de 
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^raîter  tous  fts  Sujets  par  Jugement  &  ]u(lice,ll 

à  cette  fin  il  réfolut  TËtabliiTement  de  ceCoofailt 

auquel  effet  il  ordonna  n   que  lui  &  fes  faccefiîeim 

t»  de  confeil  commun  ou  avis  de  (on  Pays^dci^ 

»  neroient  quatre  des  principaux  Chevaliers ,  &  tni 

v^  perfonnes  de  Louvain,   trois  de  Bruxelles,  m 

»  d'Anvers  ,  une  de  Bois-Ie-Duc  ,  une  de  TirlemoBt 

n  &  une  de  Leeu'ore  ,  que  ces  quatorze  perfoonesr 

»  de  trois  en  trois  lemainçs,  s'aflembleroient  enb 

»  Salie  de  Cortenberg  ;   qu'elles  ordonneroient  ce 

n  qu'elles  trouveroient ,   en  équité  ,  convenir  po« 

H  le  repos  &  le  plus  grand  bien  du  Pays ,  &  ^^f 

»>  que  les  Sentences  &  Ordonnances  feroientft^i 

n  fermes  &  inaltérables  i<.  IV^J.^ 

Il  y  eft  aufli  pourvu  ,  de  quelle  façon,  eBCajkl  \^ 

mort  de  Tune  ou  de  Tautre  deWites  perfonnes» «te IP^'"^ 

devroicnt  être  remplacées.  I  ^^  P^ 

Il  eft  de  plus  ordonné  &  ftatué,  que  lefdksOl  ^ 

valiers  &  Perfonnes  cîues   jureroient  fur  les  toB|  ^"?1 

Evangiles ,  de  conferver  le  Duc  ,  &  tous  fes 

(le  Brabant  en  leur  Droit ,  6t  d  adminiftrer  la 

le  mieux  qu'ils  pourroient. 

Voilà  donc  cette  fameufe  Chartre  de  Cortenberg 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  anciens  aftes,  &(ioni 
les  Etats  de  ce  Pays  ont  été  fi  jaloux  ,  qu'ils  en 
ont  demandé  à  plufieurs  reprifes  une  confirmatioo 
fpécifique  de  leur  Prince.  Voyez  Binkens ,  tom.  ii 
liv.  7  »  §  I  ;  il  y  dit  tout  ce  que  je  rapporte. 

Il  dit  encore,  loc,  ùt,  fol.  j^y,  &  feq.  qu'o> 
Tan  IJ71,  le  Duc  Wenceflas  de  Bohême  &  fc^ 
époufe  la  DuchciTe  Jeanne  ,  fille  du  Duc  Jean  lHj 
firent  une  convocation  générale  des  Etats  à  Corten- 
berg ,  où ,  après  plufieurs  conférences,  &  à  l'inftancc 
des  mêmes  Etats  ,  furent  couchés  plufieurs  Article 
touchant  l'autorité  du  Confeil,  &  Tobfervation  oc 
'  la  Chartre  de  Cortenberg;  entre  autres,  que  toi» 


C 
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ceux  qui  pour  lors  ou  dans  la  fuite  gouverneroîent  1^ 
Confeil ,  feroient  fous  la  garde  &  proteftion  fingu- 
liere  du  Prince ,  de   même  que  tous   ceux  qui   fe 
lendroient  à  Cortenberg,   pour  y    pourfuivre  leur 
droit  :  que  fi  quelqu'un  ofoit  contrevenir ,  il  (eroit 
châtié  d'une  manière  qui  fcrviroit  d'exemple  à  tout 
autre ,  &c  t]ue  tous  ceux  du  Confeil ,  ainfi  que  tous 
les  principaux  Officiers  de  Brabant  feroient  obliges 
de  promettre  par  ferment ,  à  prêter  entre  les  mains 
eu  Prince ,  ou  de  deux  Confeillers ,  d'obfcrver ,  6c 
de  faire  obferver,  de  point  en  point,  laChartre  de 
Cortenberg ,  &  la  Chartre  Wallone. 

Que  finalement  il  fut  ftatué  y  que  tous  Juges ,  6c 
Officiers  de  Brabant  auroient  à  obéir  aux  ordres  du- 
dit  Confeil,  dans  les  affaires  qui  le  regardent,  à 
peine  d'être  tenus  pour  défobéifTans,  &  d'encourir 
les  peines  comminées  par  ladite  Chartre  de  Corten* 
berg  :  il  y  rapporte,  même  les  Articles  en  langue 
originale. 

D'après  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  il  eft  évi- 
dent, que  le  Confeil  avoit  le  maniement  auffi  bien  de 
la  Police  que  dé  la  JuOice ,  &  qu'il  n'avoit  pas  d'autre 
Chef  que  le  Duc  même,  fauf,  qu'en  certaines  occu- 
rences,  lorfqu'il  étoit  néceffaire,  le  Sénéchal  de  Bra- 
bant y  préfîdoit  en  fon  nom.  Mais  le  Duc  Wenccflas 
étant  mort,  l'an  1384  ,  la  DuchefTe  Jeanne  ne 
pouvant  plus  vaquer  aux  affaires  du  Confeil ,  tant 
à  raifon  de  la  guerre  de  Gueidre ,  que  par  d'autres 
embarras,  elle  inflitua  un  Chef  perpétuel  de  fon 
Confeil ,  qu'elle  qualifia  de  Chancelier. 

Le  même  Bntkens  loc.  cit.  §.  1 ,  rapporte  en- 
core ,  que  le  Duc  Antoine ,  par  l'Article  IV  de  fa 
Joytufc  Entrée  du  \\i  Décembre  1404,  avoit  pa- 
,  reillement  promis  de  n'admettre  dans  fon  Confeil  que 
des  perfonnes  de  légitime  mariage,  nées  &  poifef- 
Aonées  en  Brabant ,  ôc  que  cette  promeiTe  fut  re« 
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de  Gand,  fire.de  Meerwyck ,  Evcrard  TSérclaes^ 
Nicolas  van  de  Wef^,  &  Gérard  de  Gemert. 

Que  ces  trouttles  .^durèrent  que  jufqu^au  mois 
de  Mai  141X9  lorfque  ^^  Duc ,  le  Ruart ,  le«  No- 
bles, &  les  Députés  des  Villes  de  Brabant  fe  trou* 
vant  en  une  Affçmblée  générale ,  affignée  dans  la  ' 
Ville  de  Louvain,  il  y  fut  traité  d*un ^accommode- 
ment entre  le  Duc  &  les  Etats,,  par  lequel  le  Duc 
confentit  &  s'engagea  à  une  nouvelle  &;  meilleiue 
forme  de  Gouvernement,  &c  ainfi  il  fut  derechef 
rétabli  dans  toute  (êti  autorité,  &  fon  frerc  fe  dé- 
porta du  nom  &  'de  la  qualité  de  Ruart. 

L'Auteur  ponrfuivant  fondit  paragraphe,  rapporte, 
que  ce  traité  d'accommodement  procura  un  nouveau 
luftre  au  Confeil  de  Brabant,  &  augmenta  de  beau- 
coup fon  autorité;  puifqu'il  y  fut  ftipulé  &  promis, 
que ,  fans  l'avis  &  confentemcnt  de  trois  ou  quatre 
de  ce  Confeil ,  il  ne  feroit.  permis  au  Prince  d'a- 
liéner aucune  Ville,  Pays,  Château,  ou  autre  Do- 
maine ,  ni  d'entreprendre  aucune  guerre ,  ou  de  faire 
aucun  traité  ou  alliance,  pas  même  de  flaire  grâce 
de  crime,  à  qui  que  ce  fût  t.que  deux  du  Confeil 
commettroient  tous  les  Officiers  de  la  Cour  du 
Prince,  &  cela  au  moindre  nombre' que  faire  fe 
pourroiti  &  de  telle  manière^  qu'il  ne  fût  pas  né- 
cçffaire  de  changer  de  tem^en  tems  l'état  de  fa 
maifon;  que  le  Prince  &  le  Confeil  commettroient 
.dans  les  Villes  &  Plat-Pays  les  Officiefs  les  plus 
capables,  qu'ils  pourroient  trouver,  &  qu'il  ne  fe- 
roit pas  permis  au  Prince  de  les  deftituer  ,  fans  le 
•confentement  de  fon  Confeil;  qu'aucuns  ne  feront 
admis  au  fervîce  du  Prince,  finon  les  Nobles  de 
Brabant  ^  ou  tels  autres  que  le  Confeil  en  jugeroit 
digne9,  foit  par  leur  naiffance  ,  foit  par  quelques 
faits  remarquables;  qu'aucun  du  Confeil  ne  rece- 
vroit   de  l'argent  de   perfonne  ,  mais  que  l'argent 
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qui  dcvroît  leur  être  payé  feroît  remis  âu  gaide  it 
Tcgîrre  des  Fieft ,  qui  en  p;*yeroit  les  vacations  dû 
Conieil  ,  lorfqu^il  s*occupcroit  pour  le  fervice  du 
Prince  ou  du  Pays,  6c  que  le  rcfle  feroît  employé 
aux  menus  plaifirs  du  Prince. 

Que  !e  Confeil  commettroit  i  la  garde  dudiE  fe- 
gître  des  Fiefs  une  pcrfonne  notable ,  qui  fôt  le 
wallon  &  le  flamand,  que  nul  Prêtre  f4  la  réfcrve 
des  Abbés  de  Brâbanc  )  ne  pourroit  être  admis  à 
TEtat  de  Confeil  ou  Secrétaire  :  enfin  qu*auGun€ 
perfonne^  qui  ne  fût  du  Confeil,  ne  pourroit  être 
commife  à  TïnAruftion  ou  décifion  de  quelque  af* 
faire,  finoa  du  confentement  du  Confeil^  &  que 
fi  le  Prince  venoit  à  faire  îe  contraire^  la  cofreÛïûn 
«n  appartiendroie  au  même  ConfeiL 

Cette  Chartre ,  que  Ton  nomme  le  nouveau  Goti* 
^ernement  du  Duc  Je;^n  IV  ,  fut  fignée  par  le 
itïéme  Duc  &  par  tous  les  Nobles ,  &  les  Députés 
des  Villes,  &  Franchifes  de  Brabant,  dont  les  noms 
forit  aufli  rapportés  par  Divêus  in  nb^  ad  ann.  1411, 
&  Buîkens  r^ipporte  les  Anicles  de  la  même  Chartre 
en  tangue  originale.  Une  partie  des  Articles  de  la 
même  Chartre  fut  confirmée  par  la  Joyiufc  Entrit 
de  Philippe  t  (frère  du  Duc  Jean  IV,  mort  fans 
hoirs)  Articles  5  ,  6  ,  &  7  :  il  fut  ftlpulé  de  plus, 
,  que  le  Prince  ne  pourrolr  établir  ni  deftituer  le 
Drofiard  ni  ïe  receveur  de  Brabant  fans  tavii ,  & 
tûppfQbntîon  du  Confeil  ^  ou  du  moins  de  fix  Con- 
fcillers  qui  en  figneroient  les  Lettres,  comme  auflî 
que  le  Prince  ne  poUrroit  éiablir  pour  Chancelier 
finon  une  petfonne  qui  fut  le  latin  ,  le  flamand  & 
le  vallon,  &c  cela  par  avis  des  autres  Confcilleri, 
ou  du  moins  de  fix  d'eux,  qui  afllîrmeroienr  fous 
ferment ,  que  celui  qui  fer  oit  préfenté  pour  Chan* 
celier ,  auroit  les  qualités  requifes  pour  fervir  uti- 
lement le  Prince,  &  fin  Pays;  &  que   le  même 
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Chancelier  feroit  enfuite  le  ferment  en  préfence  da 
Prince  &  des  Etats  de  Brabant* 

Butkcns  rapporte  les  Articles  qu^il  en  cite,  mais 
cette  même  Joytuft  Entrée  fe  trouve  dans  le  prc* 
roier  vol.  des  Place,  de  Brab.  fol.   145  &  fuiv. 

Philippe  l  ne  furvécut  que  tort  peu  de  tems  après  ^ 
étant  mort  le  4  Août  1430.  Il  eft  enterré  à  Tervuereiu 
Sa  mort  étant  devenue  publique ,  dit  Butktns ,  loc. 
^i^*   S*   3  »  '^  ^"c  ^^   Bourgogne  Philippe ,  fur- 
nommé  le  Bon ,  &  Marguerite  de  Bourgogne  veuve 
de  Guillaume  Comte  de  Hainaut  &  de  Hollande^ 
ji^ntredifputerent  fa  fucceflion  :  Tun  &  l'autre  en- 
voyèrent leurs   Ambaffadeurs  pour   remontrer  leur 
Droit  aux  Etats,  qui  fe  tenoient  toujours  aflemblés 
à  Louvain,   &  qui  enfin    fe  déclarèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Mais  avant  que  de  le  reconnoître  pont 
Duc  9   ils  traitèrent  avec   fes   Ambaflkdeurs  ,   tou- 
chant la  forme  du  Gouvernement  qu'il  feroit  obligé 
de  tenir,  &  fur  les  Droits,  Libertés  &  Privilèges^ 
qu'ils  demandoient   qu'ils  leur   fuifent  accordés   & 
confirmés  par  ferment  folemnel. 

La  principale  partie  de  ce  Traité  rouloît  fur  le  pou- 
voir &  fur  l'autorité  du  Confeil.  Ce  Duc  ayant  dif^ 
férentes  Provinces ,  on  jugeoit ,  que  fes  affaires  ne 
lui  permettroient  pas  d'être  toujours  dans  le  Brabant  : 
on  voulut  donc  s'aflTurer ,  qu'en  l'un  ou  l'autre  ca* 
de  préfence  ou  d'abfence,  le  Pays  ne  fût  gouverné 
que  par  le  miniftere  Brabançon  :  c'eft  ce  qu'on  voit 
à  toute  évidence  par  ladle  de  la  Joyeufe  Entrée  dô 
ce  Duc  du  5  Oâobre  1430.  Il  fe  trouve  au  ler  voL 
des  Place,  de  Brab.  152  &  feq« 

11  y  fut  ftipulé,  que  le  Prince  fera  obligé  de  pren- 
dre le  titre  &  Jes  armes  de  Lothier ,  de  Brabant , 
de  Limbourg ,  &  du  Marquifat  du  St.  Empire.  Que 
ce  titre ,  ces  armes  devront  être  gravés  fur  le  fcel 
du  Brabant ,  qui  fera  toujours  diflingué  de  celui  des 
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autres  Provinces  ;  que  ce  fcel  ne  fortira  poînt  i)i 
Pays;  que  toutes  les  Uépéches  qui  regardent  lefdites 
quatre  Provinces ,  &  le  Pays  d*Outremeure^  &£  nul-  — 
^  les  autres ,   en  feront  fccltés  par  un  Sectétaire  dé        i 
pu  té  aux  affaires  Brabançonnes ,    &  fouffignées  pai^ 
quatre  Conreitlers  du  Confeil  de  Brabanc  ;    que  cfe 
iConfeil  fera  comporé   de   fept   perfonnes   des   plu^ 
[dignes  &  des  plus  capables;  du  nombre  defquellec 
[ifcrale  Ch.^ncelier,  natif  de  Brabant»  fâchant  les  troisp 
[langues;   que  des   fix    autres  «   quacre  devront   êrr^ 
I Brabançons,  ou  poiféder  Baronnie  en  Brabant;  6c 
quant  aux  deux  autres  reflans,  îls  feront  tels     qu^ 
le  Prince  voudra  les  choifir;   pourvu  qu'ils  fachcn«. 
lie  flanxand;'que  le  Prince  étant  au  Pays  »  il  devr^ 
faire  traiter  par  ce  Confeil  toutes  les  affaires  con — 
cernant  lefdites  Provinces,  &  qu'à  ce  fujet  ce  Con — 
ffcil  fuivra  toujours  le  Prince,  ôc  fe  tiendra  dans  l'en — 
Jroit  où  11  réfide  ;   mais  que  le  Prince  fortant  dwm. 
Pays»  il  le  placera  en  Brabant,  dans  quelque   lie«-a. 
Fcommode,  où  il  lui  confiera  le  Gouvernement-Gé- 
néral des  mCmes  Provinces, 

Que  le  Prince  ne  pourra  établir  ni  deflituer  aucun 
Officier,  non  plus  que  remettre  aucune  amende  ou 
forfaiture ,  fans  l'avis  &c  l'approbation  du   Confeil  ^ 
ou  de  quatre  Confeillers ,  âu   moins  (qui^  attendu 
le  nombre  de  fept.j  falfoîent  la  pluralité),  fauf  l'Etat 
de  Droffard,  &  celui  de  Receveur  Général  de  Bra- 
bant t   pour   lefquels   il   faut   Tapprobtition    de  & 
Confcillers* 

Qhc  le  Chancelier  devra  ^fre  choifi  du  corps  da 
Conseil,  Se  cela  par  l'avis  de  ûx  autres  Confeilterif 
qui  affirmeront  fous  ferment ,  qu'ib  le  croient  ca* 
pable  &  utile  au  fervice  du  Prince,  &  i  celui  du 
Pays,  Art-  4,  5,81  }6  ,  J3  ,  Sc  54  de  la  niêaïc 
Joyeuft  Entrais 

i.e  tems  ne  tne  permet  pas  de  iVivr^  k  (à  eu  I^ 
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<les  Ducs  fucceffifs ,  &  j'eftime ,  qu'il  fuffira  de 
K*<|uer  ,  que  ces  Articles  dans  leurs  Joyeufes 
^<€jr,  jufqires  dans  celle  du  Duc  régnant,  ont 
V>igncufement  répétés  :  fur  -  tout  que  toutes  les 
•^s  des  Provinces  de  Lothicr ,  de  Brabant ,  de 
bourg  ,  du  Marquifat  du  St*  Empire ,  &  des  a'u- 

Pays  annexés  ,   feront  traitées  uniquement  & 
^erainement  pardevant  le  Confeil   de  Brabant  ,  * 
que  ce  Confeil  ne  fera^aux  ordres  de*  perfonnc  , 
>Ti  du  Prince  même ,   &  de  fon  Gouverneur  & 
pitaine  -  Général.    ^^r«î  ÛArt.  ç    de  la  Joyeufe 
trée  de  Sa  Majejlé  du  ly  Juillet  tjSu 
n  eft  même  certain  que   perfonne  ,   hors  fadite 
ijefté ,  &  Leurs  Alteffcs  Royales ,  les  Lieutenans 
►^verneurs  -  Capitaines   Généraux  ,   ni   le  Confeil 
vé,  ni  le  Miniftre  Plénipotentiaire,  ni  même  le 
^uvernement  Général ,  n'ont  aucun  ordre  à  don« 
:  au  Confeil  Souverain  de  Brabant. 
Les  termes  dudit  ^e.  Art,  du  Paâe ,  ou  Traité 
t  entre  le  Prince  &  les  Etats  repréfcntant  le  Peuple  , 
it  à  cet  égard  évidens  &  déçifife.  D'où  Ton  doit 
tïclure  ,  que  ce  Confeil  ti'cft  pas  feulement  un 
»nfeil  de  Juftice,  mais  auffî  un  Confeil  de  Gour 
rtienent. 

L'autorité  du  Confeil  de  Brabant  furpafle  même 
le  du  Grand*Confcil  féant  à  Malines  ;  il  a  devers 

ia  Chancellerie  ;  fon  Chancelier  en  eft  le  Garde 
»  Sceaux  perpétuel  :  toutes  les  Dépêches  en  Bra- 
Kit ,  &  aux  Pays  y  unis  &c  annexés ,  ou  en  dé« 
ndans,  doivent  être  fcellée«  de  ce  Sceau  par- 
tilier  ;  fai^te  de  quoi ,  elles  n'ont  aucune  exé* 
tîon. 

Ce  Confeil  accordoit  grâce  de  mort ,  rappel  de 
n  ,  lettres  de  répit  ou  attermination ,  de  fureté  de 
^rps,  de  ceffioQ  de  biens,  d'adjonâion  à  l'ofHçe, 
^niljant  la  vie  de  l'Ofiicier^  de  fupplément  d'âge  Scc^ 
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&  i  cet  égard  il  étoit  «n  paralclle  ivcc  le  ConfeU- 
Privé. 

Il  efl  vrai ,  que  fou  vent  on  a  voulu  lui  contcftcr 
CCS  Prérogatives  ;  mais  alots  les  Chanceliers  ^  per- 
fonnes  de  nai (Tance  &  de  Tncritc  ^  ont  toujours  fu 
écarter  les  pièges  qu'on  lui  rcndok.  Ce  n*cft  que 
pendant  ce  fiecle  que  rintriguc,  habilement  menée, 
a  pu  parvenir  à  fes  fins,  en  éubliffant  des  Chan- 
celiers^ fi  )e  puis  le  dire,  de  bafle  esttradion  ,  qui 
ont  iaiffe  priver  le  Confcil  de  fes  Prërogatives,  & 
infenfiblement  fapcr  fes  fondentens ,  au  point  que, 
d'un  trait  de  plume  ^  on  le  veut  aujourd'hui  fup- 
primer  :  témoin  le  )c.  Art.  du  prétendu  Diplêmt 
ponant  EtahlîJ^emtm  des  nouveaux  Trîtumiux  de 
JuJIict^  du  premier  Janvier   1787* 

Mais  grâces  à  la  valeur,  à  la  bravoure ,  à  là  pru- 
dence ,  &  à  ratrachement  de  nos  ancêtres  pour  le 
Prince  !  grâces  1  leur  amour  pour  la  Patrie  !  ils  ont 
cimenté  les  fondemens  du  Confell  de  Brabant  d'uft 
mœllon  (i  folîde  &  fi  inébranlable,  que  ni  fape  ni 
pic  ne  peuvent  lui  porter  coup.  Le*  Articles  4,  fi 
6,  &  7,  du  Traité  fait  entre  le  Prince  fégnant  & 
le  Peuple,  le  17  Juillet  ij^i  y  connu  fous  le  nom 
Ae  Joyeufe  Entrée^  font  les  garans  de  fa  conferva» 
tion  &  de  fa  durée. 

Le  Confeil  de  Brabant,  indépendamment  du  fufdiï 
Traité  entre  le  Prince  &  le  Peuple ,  a  encore  tïîl 
autre  appui ,  qui  doit  en  écarter  la  fuppreiSon  ,  & 
qu'on  a  eu  foin  de  laifler  ignorer  an  Pf  in  ce- 
L'Empereur  Charles  IV  accorda  en  13  49  à  Jean  lllf 
Duc  de  Brabant ,  le  fameux  Privilège  par  forme 
d*£dic  perpétuel,  nommé  la  Buile  d'Or  Br^t^nùm^ 
par  laquelle  il  eft  interdit  â  tous  Princes  Eccléfiaftiques 
&  Séculiers»  Juges  &  Tribunaux  de  l'Empire  d*exercer 
aucune  Jurifdiftion  fur  les  Hsbitans  des  Duchés  de 
Brabant^  de  Limbourg  &  de  leurs  dépendances, 
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de  les  cîtcr ,  évoquer  ou  arrêter  en  leur  perfonne  j; 
ou  biens ,  dans  quelques  affaires  que  ce  puiiTe  être  ^ 
triminelles ,  réelles  ou  perfonnelles. 

Celte  Bulle  fiit  confirmée  par  l'Empereur.  Sîgif- 
mond  en  1414»  &  par  l'Empereur  Maxîmilien  en 
ijiz  ,  aînfi  que  par  l'Empereur  Charles  V  le  j^ 
Juillet  15)0.  Cette  dernière  confirmation  fut  donnée 
de  Tavis  des  Etats  de  l'Empire  ^  &  Charles  V  commit 
l'exécution  de  cette  Bulle  au  Confeil  de  Brabant, 
qu'il  conftitua  à  cet  effet  Ficaire  Impérial  avec  .au« 
torité  de  procéder  contre  tous  Contre venans,  Princes 
ou  Membres  de  l'Empire ,  Séculiers ,  ou  Eccléfiaf- . 
tiques  9  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils  puiTenc 
être  ,  comme  contre  des  rebelles  ;  &  de  les  con* 
damner  à  une  amende  de  deux  cents  marcs  d'or  ^ 
applicables  pour  une  moitié  au  Fifc  Impérial ,  & 
pour  l'autre  au  Duc  de  Brabant  ;  &  de  les  priver 
de  leurs  Droits^  Rangs,  Honneurs  Sc  Dignités, 
même  de  les  mettre  au  ban  de  l'Empire  :  ordonnant 
bien  expreflfément ,  que  tout  ce  que  le  Confeil  de 
Brabant  fera  &  décernera  dans  cette  matière  ,  aura 
la  même  force  &  vigueur ,  comme  s'il  eût  été  fait 
&  décerné  par  l'Empereur  même, 

Butkcns  tom.  1  lod  cit.  §.  5  j  rapporte  que  le 
Confeil  de  Brabant ,  en  vertu  de  ces  conccflions  ,. 
a  toujours  ufé  de  l'autorité  de  Vicaire  Impérial]^  &. 
de  juge  délégué  dans  l'Empire  :  qu'en  cette  qualité . 
il  a  pris  fouvent  connoiiTance ,  &  porté  même  des 
Décrets  contre  des  Princes  du  premier  Ordre.  Harseus 
rapporte,  dit-il,  qu'en  l'an  1497,  le  Duc  de  Ju- 
liers  fut  cité  pour  les  violences  par  lui  exercée^ 
contre  quelques  Citoyens  de  la  Ville  de  Dieft ,  qu'il 
avoit  fait  condamner  à  mort. 

Cette  Bulle  n'a  pas  été  accordée  uniquement  en  fa» 
veur  du  Duc  de  Brabant ,  mais  auili  des  Braban- 
çons 6c  Limbourgcois  ;  &c  de  plus  fan  exécution  a  été 
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èf>t\née  5c  commife  taxativcment  ati  Confeîl  de  Bra- 
hànt  par  la  coufirmatioîî  de  Charles  V  i  du  j  Juii- 

De  torte  que  fi  le  Confeil  de  Brabant  étoit  fyp- 
ptimé,  cetre  exécution  crouleroit  d*eUe-iiiéme,  ainfi 
que  la  moiric  de  Tiimende  de  deux  cetits  marcs  dW 
que  ladite  confirmation  de  Charles  V  applique  au 
Duc  de  Brabant  :  Se  par  conféquent  les  BrabançDns 
feroîent  itidir calcinent  prives  du  bénéfice  de  la  Buîle 
d'Or. 

II  cft  renfîble,  que  tous  les  Ducs  de  Brabant  fu* 
turs  ne  feront  pas  Empereur  Romain  ^  &£  Duc  de  Bra- 
bant à  îa  fols  ;  ainfi  que  de  ce  chef  la  fuppre/îion 
du  Confeil  de  Brabant  feroie  à  l'avenir  préjudi* 
ciablc  '&  au  Duc  &  aux  Brabançons, 

Revenant  au  fufdit  prétendu  Diplôme^  îl  eft  en- 
core vrai  de  dire,  que,  fuivant  le  yme,  art.,  on  a 
voulu  fupp rimer  ,  à  Pexceptloo  des  feules  Juftices 
militaires ,  tous  les  autres  Tribunaux ,  Corps  & 
Cours  de  Juflîce  des  Pays  Ras,  &  conféquemnieni 
auflî  les  Bancs  de  Santhoven  &  d*Uccle. 

Le  Duc  Régnant  s'eft  formellement  engagé  ar^ 
^o  de  foia  paâe  ou  traité^  fait  fous  ferment  le  17 
Juillet  17^1  avec  fon  peuple  repréfenté  par  les 
[ Jttats ,  qu'il  les  tiendra  (ces  Bancs)  en  érat  tels  qu'ils 
Mtaicut  lor*^  &  comme  il  appartient,  fes  Eche- 
f-^ins  d'Ucclc  tenant  leur  rcfidence  en  la  Ville  de 
I  Bruxelles. 

Ayant  parlé  en  particulier  du  Confeîl  de  Brabant, 
de^  Bancs  de  Santhoven  &  d'Uccle ,  dont  il  cft  ex- 
pprefîément  fjir, mention  dans  les  Joyeufis  Entrées^ 
je  né  pârleraî  qti^eti  général  des  autres  Cours  de 
Juûice  ,  parce  que  la  prétendue  fu pprefiion  ii*eft 
auffi  portée  qu'en  général  par  le  fufdit  Diplôme , 
fauf  cependant  qu'à  l*égard  de^  Jufltces  Seigneuriales 
il  eu  eft  fait  un  article  féparé  r  ainfi  je  propoterai 
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mes  ralfans  fur  ces  deux  points.  Je  commence  par 
les  trois  Chefs- Villes. 

Les  Ducs  de  Brabant,  dit  Butkens  tom.  z  liv.  8f 
ont  de  tout  tems  confié  9  &  commis  la  Police ,  con- 
duite, &  Gouveriicment  des  Villes  de  leurs  Pays 
aux  MagiArats,  qui  étoient  établis  à  cet  effet. 

La  charge  d'Echevin  eft  fort  ancienne  ,  &  a  eu 
félon  toute  apparence  fon  origine  en  France ,  puilque 
nous  lifons  aux  Capitulaires  dey  Charlemagne  (  qui 
font  les  plus  anciennes  Loix  des  François  }  qu'il 
commandoit  à  fes  CommifTaires  d'élire  des  Echevins  ^ 

.  des  Avocats,  &  des  Notaires,  ut  Mijffî  nojlrï  Sca- 
Unes  ,  Advocatos  ,  &  Notarios  PER  SINGULA 
LOC  A  cUgant;  &c  il  y  a  plus  de  huit  cents  ans  que 
cela  fe  pratique. 

Lefdits  Magiftrats  ont  de  tems  immémorial  joui 
d*une  telle  autorité  en  Brabant ,  que  devant  leurs 
Echevins  font  comparus  le  plus  notables -•Seigneurs 
de  ce  Pays-Bas  &  de  divers  autres  Provinces .  & 
Royaumes ,  pour  y  paffer  les  contrats  de  leurs  ma-, 
nages,  tefliamens^  partages  &  autres  aâes  de  Juftice. 
La  forme  d'élire  les  Echevins  eft  prefcrite  par 
JUSTINIEN  in   authcnticis  ;    &  il  eft  très-nécef- 

'  faire  qu'on  choififfe  des  pcrfonnes  de  confidération, 
qui  aient  les  conditions  fuivantes  :  premièrement , 
qu'ils  foient  natifs  de  la  même  Ville ,  &  non  étran- 
gers  ;  parce  que  ceux  qui  ne  font  pas  natifs  de  la 
même  Ville ,  ou  qui  n'y  font  domiciliés  que  depuis 
quelques  années,  ne  peuvent  jamais  être  fi  propres 

'  au  Gouvernement  &  maniement  des  affaires  d'icelle 
que  les  originaires  ;  d'autant  plus  que  pour  l'ordi*- 
iiaire  un  étranger  n'eft  Jamais  fi  agréable  aux  ha- 
bitans  &  bourgeois  que  leur  concitoyen ,  qui  a  na- 
turellement plusd'aflFeftion  pour  la  confervation  de 
la  Ville  ;  joint  auffi  que  par  la  difpoficion  civile, 
txtranci  facile  ad  regni  arcana  non  /um(  admittcndu 
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Quant  3u  Magîftrat  de  Louvàin ,  ît  dît  que  fe 
fept  Echevins  étoient  anciennement  des  fepc  Ligna- 
ges Patriciens  &  Nobles  ;  mais  que  difFérentes  diC- 
cuSions  étant  furvenues  ,  elles  furent  afTouples  moyen- 
nant un  arrangement  que  firent  le  Dlic  Wcncelin 
&  la  Duchefle  Jeanne,  par  forme  de  Concordat  & 
d'Edit  perpétuel,  en  date  du  8  Septembre  IJ78; 
que  dtlâ  tn  avant  ftroitm  difgnis  tous  lis  ans  fër 
le  Pnncê  quam  Echevim  des  Lignages  privilégiés  & 
ifoii  de  la  Commune  ^  &  avec  iceux  on^e  ConfeilUfs 
defdiis  Lignages,  hors  dtfyuds  Jeroit choifi  un  Bour^' 
Mejîre  ,  &c.  ;  avec  plufieurs  auires  points  ,  dont 
iU  dépêchèrent  leurs  Lettres ,  qu'on  nomme  ta  Chat' 
te  de  Règlement  de  Louvain. 

Quant  à  cette  Ville  de  Bruxelles,  il  dit  que  tes 
fept  Echevins  (  qui  forment  FEchevinage  )  ont  éié 
de  tems  immémorial  élus  dans  les  fept  Familles  Pa- 
triciennes j  nobles  &  privilégiées;  enforte  que  per- 
sonne n*eft  admis  à  l'emploi  d'Echevin  ou  de  M 
gidrat  y  s'iln^eft  îfTu  d'une  defdîtes  familles. 

Ce  Privilège  eft  fi  notoire  >  &E  fi  contaminent  ob? 
fervé  jufqu'à  ce  jour,  que  pcrfonne  de  la  Ville  nV 
doute. 

Butkens  rapporte  une  liûe  des  Magidrats  de  ce 
te  Ville,  qu'il  commence  feulement  k    Tan  fîîp. 
Maïs  il   avoue   que  leur  origine  th  plus  ancienne, 
&  il  s'excufc  de  ne  commencer  la  lifte  qu'à  la  M* 
dite  époque,  par  la  railon  qu'autrement  il  ne  Tau^j 
toit  pu  donner  fuivie  &  fans  lacune.  ^H 

11  fe  trouve  néanmoins  dans  le  Tréfor  des  Pnv^^ 
leges  de  Bruxelles ,  dit  den  Luyjler  van  Brakanif 
^ne  Charte  du  Duc  Henri  I ,  en  date  deux  jours  avanï 
le  Dimanche  des  Rameaui  ii)4i  qui  porte,  qu'oit 
fera  le  choix  Echevinal  à  Bruxelles  huit  îours  avant 
la  St.  Jean  ;  preuve  évidente ,  qu'alors  il  y  avoit 
des  Echevins  à  Bruxelkf* 
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Quant  aux  ]£chevms  de  la  Ville  d^Anvers ,  But-' 
ktns  rapporte  9  que  dès  l'an  1130,  ils  étoient  au 
nombre  de  douze  ^  qui  furent  augmentes  dans  la 
fuite  jufqu'i  feize  ^  6c  qu'alors  ils  étoient  au  nom* 
bre  de  dix- huit. 

Quant  au:i^  Echevins  des  autres  Villes,  peut-on 
douter  quelles  n'en  aient  eus?  Je  trouve  même 
une  Charte ,  extraite  de  celles  de  Brabant ,  rappor* 
tée  par  Butkens  aux  pnuves  du  Livn  4 ,  foL  46  f 
de  Henri  I  Duc  de  Brabant  ^  en  date  de  1192  » 
par  laquelle ,  entre  autres ,  il  oâroya  ,  que  tous  les 
Bourgeois  de  Vilvorde  ne  feront  traités  par  juftice 
qu'en  leur  Ville  ,  &  pardevant  leurs  Echevins. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  qu'à  cette  époque  les 
Cours  dès  Echevins  exiftoient  déjà ,  puifque  le  Duc 
ne  les  établiflbit  pas,  mais  qu'au  contraire  il  fta- 
tuoit ,  que  les  Bourgeois  de  Vilvorde  devroient  étr« 
traités  dans  leurdite  Ville  pardevant  leurs  Echevins« 

Il  eft  encore  à  remarquer ,  que  puifque  Vilvorde  ^ 
qui  n'a  jamais  été  une  des  Chef- Villes  du  Brabant  ^ 
avoit  déjà  des  Echevins ,  il  eft  moralement  fur ,  que 
les  Chef- Villes  en  avoient  aufli. 

Butkens  rapporte  hco  cit.  que  dans  la  Ville  de 
Bois-le-Duc  >  Godefroid  Duc  de  Brabant  en  établit 
cinq  en   i5?i4. 

Dailleurs  il  eft  palpable ,  d'aptes  l'obfervàtion  de 
Butkens  ci-deflus  rapportée ,  que  chaque  Ville  & 
Franchife  a  eu  fes  Echevins  dès  l'inAant  qu'elle  a 
été  érigée  ;  &  cela  devient  indubitable ,  lorfqu'on 
obferve  que  dans  les  Joyeufts  Entrées  des  Ducs  de 
Brabant ,  depuis  des  fiecles  6t  des  fiecles ,  il  a  été 
fiipulé  &  convenu ,  comme  il  l'eft  par  TÂrt.  1  de 
celle  du  Duc  régnant  du  17  Juillet  1781  ,  qu'il  les 
traitera  &  fera  traiter  tous  les  Prélats ,  Maifons-Dieu, 
Barons ,  Nobles  &  bonnes  Gens ,  &  Sujets  de  fes 
Villes,  Franchifcs,  &  Pays  de  Brabant,  &  d'Ou- 

M  I 
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tre-Meufe  en  toutes  chofes  par  droit  &  ftntcnceî 

fuivam  it  drou  da  Villis  &   Bûnci  ^  où  il  ûppar* 
îundra  &  devra  étrt  fait. 

Quant  à  la  rupptcflion  des  Juftkes  Seigneurtales , 
il  faut  obferver,  que  de  celles-ci  la  plus  grande 
partie  a  été  vendue  par  le  Prince ,  ou  de  fa  part  ^ 
«uf  palTeflcurs  d*icelles ,  ou  à  leurs  auteurs ,  &  que 
quelques-unes  de  la  part  du  Prince  ont  été  enga- 
gées aux  pofTelTeurs  ,  ou  à  leur**  auteurs  ,  fit  que  les 
acquéreurs  en  les  acquérant,  ont  eu  ces  Juftîces  en 
vue  pour  régler  leur  prix  d'achat  Ça)* 

De  plus  que  les  pofleiTcurl  à  chaque  changement^ 

i'oiî  par  fucccflion ,  donation  ou  achat  ,  en   ont  dû 

faire  le  relief  ,  &  payer  les  droits ,  &  même  à  Ta- 

L^enir  en  devront  faire  le  relief  &  payer  les  droits; 

Icuand  même,  dans  la  fyppofinon  du  Diplôme,  ils 

ran  feraient  privés;  car  le  faifeur  dudit  Dlptôme  n'y 

a  nulle-part  rien  dirpofé  relativement  à  la  ceiïâtbn 

de  ces  reliefs. 


(4?)  Dans  le  Diplôme  du  12  O^obre  i6ié,  cjui  tcnï^rmt 
ks  Londti!or:>  de  la  vente  d'un  irés- grand  ncunbre  dé  Seig- 
neuries de  Biabant  &  de  Limbourg ,  ou  Ut  art,  X*  »»  Item  » 
,j  es  Villages   &  Seigneuries  ou  de  toure  anciinneté  il  y 
„  a  eu  Banc  &  Ju faces ,  comporez  d«  Mayeur  &  Echevius,'' 
,^  Icfdits  Bancs  &  Iuliices  demeureront  en  mènre  état  qu*iî: 
^,  ont  cté  jnfques  à  préfcm,&  iront  à  reiTort,  Loi  St  Ap- 
<5  pel  atix  Cours  ^  Confeih  qu'il  appartiendra  ,  comiri! 
„  autres  JrÛîccs  hautes  y  fituècs,  &:  pourront  les  Ache 
„  x^wxs  établir  &  rcnouveller  les  Officiers,  Ôcc.  art.  XlJ 
„  Mais  lii  cil  il  n'y  a  point  pour  le  pr éfent ,  Jcfdits  A  cb 
,,  tcuî^  en  pourront  établir  &  ériger  de  nouveaux,  commi 
H,^  aulH  ériger  figne  patibulaire,  carquant,  pillory  »  &  autres 
„  marques  de  Jufiice  &  Jurifdirtion  hautaine  ,  âc  y  n\mr 
->  lû  May^air ,  Eclie^'ins  &t  autres  Officiers  capables ,  qui 
g,  trcuveront  convenir,  pour  faire  Droit ,  &  prendre  coj 
„  nçiHknce  de  toutes,  lant  caufes  criminelles  que  civiles,  l 
,,  au  furpius,  exercer  totite  telle  Juflice  qu'appartiendra  au: 
^  Seigiiet\rî;:s  haute? ,  moycmiis  Ë£  baiîeî  en  Brabaut,  *' 
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"H  n'a  pas  même  laHTé  entrevoir ,  que  Ton  inten* 
tion  feroit  telle.  Les  circonftances  &  la  façon  dont 
on  agit ,  ne  permettent  pas  de  fe  flatter  qu'on  les 
fera  ceffer  ^  ni  qn'on  en  indemnifera  la  perte  ;  car 
Texpëricnce  jufqu'ici  a  conflaté ,  que  le  Datif  eft 
au  néant ,  &  X  Ablatif  à  fa  place. 

Rien  n*eft  fi  contraire  à  la  bonne  foi  que  de  vou- 

^  loir  reprendre  ce  que  vous  avez  vendu  ,  &  le  droit 

porte  qu'il  faut  repoufler  cette  demande:  Qutm  enim  de 

eviSione  tcnet  acHo ,  tumitm  agtnttm  repellit  txceptlo. 

En  outre ,  refte  à  voir  ,  Meffeigneurs ,  fi  cette 
fuppreffion  des  Jafiicâs  n'eft  pas  une  rufe  pour  fa« 
per  infenfiblemcnt ,  même  anéantir  l'Etat  Noble  de 
cette  Province,  comme  celle  de  ne  pas  conférer  les 
Prélatures  vacantes  en  eft  une  pour  anéantir  l'Etat 
Eccléfiaftique ,  envahir  les  biens  des  Abbayes  9. &c 
devenir  àînfi  feul  maître  abfolu. 

Il  vous  eft  connu  ,  Mcfleigncurs ,  qu'aucun  ne 
peut  être  reçu  Membre  de  TEtat  Noble ,  fans  qu'il 
ait  une  Terre  titrée ,  ayant  haute  Juftîce  ,  dont  il  eft 
en  droit  de  portçr  le  titre  honorifique  :  l'Art.  4  dos 
Inflruftions  pour  la  direâion  dts  preuves  à  faire  le 
conftate. 

Refte  à  voir  fi.  par  la   fuite  5   dans  le  cas   qu'on 

admît  ladite   fuppreifion  ,  on  ne  voudra  pas  difpu- 

teraux  Seigneurs  le  droit    de  Haute*  Juftice,  &  en 

conclure  qu'ils  foot  dépourvus  de  la  qualité  requife 

.pour  être  admis  à  l'Etat  Noble. 

Ainfi  la  prudence  autant  que  l'équité  exigent 
qu'on  n'adrnette  pas  ladite  fuppreifion  projettée  : 
on  peut ,  &  on  doit  s'y  oppofer. 

Ce  prétendu  Diplôme  bleflc  le  droit  de  tous  les 
babitans  de  cette  Province ,  &  il  eft  contraire  à  la 
ConftitHtion  fondamentale  ;  il  n'eft  fait ,  ni  porté  à 
Fintervention  du  Confeil  de  Brabant,  comme  il  le 
devroit  être,  félon  que  )'ai  remarqué  çi-deyant^  Se 

M4  * 
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'  qui  plus  eft ,  il  porte  même  U  fuppreffion  &  l'anéin- 
fiffcment  de  ce  même  ConfeiL 

Ce  Diplôme  porte  la  dcftruaion  Au  Pa£le  ou  con- 
vention y  que  le  Duc  régnant  a  fait  ëc  a  dû  faire 
pour  que  nous  le  rcconnuflîons  pour  notre  Prince: 
on  voit  même,  qu'il  y  eft  dit^  Article  lo^que 
tous  Juges  hm  exception  prêteront  ferment  a  leur 
admîflion  fur  robfervaiion  cxafte  du  nouveau  Rè- 
glement de  la  Procédure  Civile  ,  &  des  Inftruâiûni 
y  relatives. 

C'eft  Tunique  ferment  qui  leur   eft  enjoint ,  8c 

du  moment  qu*ih  Tont  prêté  ,  tout  eft  dit  ;  fuivant 

la  difpoiicionr  dudit  Diplôme  ^  ils  entrent   en  a£li- 

vité,  fans  quHls   doivent   prêter  aucun   autre   fcr- 

'  menr. 

Cependant,  fuivant  la /oyri/yi  Entric  ^lout  Juge  en 
Rrabant  doit  jurer  robfervatton  d'icelle  p  Art.  lo; 
le  Prince  eft  convenu  avec  le  Peuple  de  le  fairf 
obferver ,  &c,  il  Ta  promis  même  fous  fermeor* 

Conféqucmment  ledit  Diplôme  eft  diamétralement 
oppofé  à  fon  contrat ,  à  fa  promeffe  &  k  fon  fer- 
ment. Que  peut-on  ,  ou  que  dott*on  attendre  de 
celui  qui  contrevient  à  fa  parole  donnée ,  à  fon  con* 
If at ,  a  la  bonne  foi  ,  &c  même  i  fon  fermenta 

Jugez  en  ,  Mefleigneurs  ;  un  chacun  penfc  à  cet 
égard,  comme  il  le  fent,  \ç  me  contenterai  de  vous 
laifter  porter  votre  jugement  :  perfonne  que  le  To^t- 
Puiffant  ne  connoitra  le  mien  ;  il  doit  me  fulîirc 
de  vous  l'avoir  fait  remarquer. 

Je  dois  cependant  dire  xjuclquc  chofe  relative- 
ment au  nouveau  Règlement  de  la  Procédure  civile, 
donc  les  Juges  doivent  jurer  Pobfervation  eiafte  ; 
c*eft,  que  ce  Règlement  contient  des  erreurs,  des 
confradiftions  ,  mSme  des  abfurditéî  telles,  qu'on 
feroit  bien  d'en  envoyer  TAutcur  a  TEcole,  Ce  Rè- 
glement }  dont  Tex  édition  eft  impoâible  »  &  qu'on 
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propbfe  pour  le  bîen  'public ,  prépare  le  malheur 
du  Pays  &  la  ruine  de  bien  des  familles.  Je  ne  fuis 
ni  Monarque  ni  Légiflateur;  mais  s'il  ëtoit  poifible, 
que  mon  nom  pût  paroîtrc  a  la  tête  d'un  tel  ou- 
vrage y  je  ne  le  fouflFrirois  pas ,  parce  que  je  fuir  cer- 
tain ,  que  je  ferois  b?foué  tant  des  Jurifconfultes  , 
que  des  Praticiens  même  les  plus  médiocres. 

Je  conclus  donc  pour  les  raifons  ci-devant  détail- 
lées ,  y  jointe  la  dîfpoiition  dû  7e.  Art.  de  la  fé- 
conde Lettre  additionnelle  du  Duc  Philippe-le-bon , 
en  date  du  28  Novembre  1457  «  qu'il  a  pareillement 
promis,  &  juré  d'obferver  :  que  cedit  Diplôme  n'eft 
pas  admiilible  «  qu'on  ne  doit  pas  y  acquiefcer ,  com- 
me étant  non-feulement  contraire  aux  Conftitutions 
fondamentales  de  cette  Province ,  mais  comme  por- 
tant la  deftruâion  &  l'anéanti  (Tement  d'îcelles  » 
puifqu'il  nous  fait  foret  &  volofiti. 

Il  me  refte  encore  à  traiter  d'un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ;  des  Abbayes  qu'on  laiflfe  dé« 
pourvues  refpeôivement  d'Abbés  &  d'Abbefles,  ce 
qui  eft   pareillement  contraire  à  la  Joyeufe  Entrée. 

Quant  à  ce  point ,  il  faut  obferver  d'abord  ,  qu'au* 
cune  Abbaye ,  Prieuré ,  Maifon-Dieu  ,  ou  Couvent 
n'exifte  en  Brabant  fans  préalables  Lettres  d'Oâroi ,  6c 
de  l'agrément  des  Villes  :  en  fécond  lieu»  que  tous 
généralement  ont  obtenu  des  Lettres  A^amortifation  ; 
ainfi  que  tous  ,  eonfentientibus  Principe  &  Populo  ^ 
font  admis  dans  la  Province,  y  vivent  au  rang  des 
Sujets,  &  forment  une  partie  de  l'Etat  :  enfin  que 
chaque  Abbaye  conftitue  un  corps ,  dont  l'Abbé  ou 
l'Abbeffe  eft  le  Chef.  Or  il  eft  de  toute  évidence , 
qu'un  corps  naturel  fans  tête  ne  peut  fubfifter,  & 
il  en  eft  de  même  de  ces  corps  allégoriques. 

Les  Abbayes  fans  Abbés  fouftrent  une  dégrada- 
tion continuelle ,  tant  par  rapport  au  fpirituel ,  que 
^ar  rapport  au  temporel  i  defortc  que  fi  on  ne  les 
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Supprime  pas  abfolument  ,  comme  on  a   tenté  de 

pftipprhner  le  Confeiî  de  Brabant ,  &  toutes  les  Couri 

de  Jyftice  ,  elles  s^anéantiront  infenfîblemenr  d'elles- 

[.mêmes  :  car  n'ayant  pas  refptftivement  d'Abbé  oti 

d'Abbefle  ,  perfonnc  ne  fe  pre/e niera  pour   y  étrç 

admis  ;   mais  ne  rece>^ant  pas  de   Nnvices  ^  il  n*y 

aura  plus  de  jeunei  Profè*  :  ainfi  le  corps  s*étein- 

^dra ,  &  par  une  conféquence  inévitable ,  fes  fonds 

:.dcvcnus  des  biens  vacans ,  feront  dévolus  au  Flic  ; 

^&  nous  n'aurons  plus  de  Corps  Eccléfiafiiquc^Ré- 

juîier* 
U     Ces  obfervations  faîtes  j  je  vous  prie ,  Meffeigneurs  ^ 
3e  faire  atcention  aux  premier  &  cinquante  feptieme 
Articles  de  la  Jn^tufi  Entrée  y  du    17  Juillet  lyiti. 

Le  premier  porte  enrre  autre*  ,  que  Sa  Majefté 
leur  fera  bon,  équitable  &  fidèle  Seigneur  ,  6c  qu'il 
ne  leur  fera ,  laifTerâ ,  ni  fouffrira  être  fait  en  façon 
quelconque  aucune  force,  ou  volonté  &c. ,  le  57e,, 
que  dorénavant  an  ne  pourra  en  n^aniere  quelconque 
doniLcr  ^  faire  ou  lâifTer  donner  dans  ledit  Pays  de 
Brabant  aucunes  Abbayes  ^  Prélatures ,  ni  dignités  en 
Commende  &c. 

Peut-on  dire  qu*on  eft  bon  ^  équitable  &  fidèle, 
ifiiand  on  ne  rend  pas  à  chacun  ce  jqui  lui  eft  dû  » 
&  ce  qui  lui  appartient  ?  La  négative  eft  ividcmif» 
Jimijcvkî  c'eft  contrevenir  maaifeftement  au  troiûeme 
précepte  de  Droit ,  jusfuum  cuiqiit  inkmre^  Or,  c'eft 
\\n  droit  qui  app^irrienr  aux  Abbayes ,  qu'elles  aient 
rerpcdivement  leur  Abbé  au  AbbelTe.  ^J 

Peut'On  aufli  dire,  qu'on  ne  fait,  ne  lai  fie  faire  ^H 
ou  qu'on  ne  fouffre  pas  êtrr  fait  en  façon  quelcon- 
ipe  aucune  fmcc  ^  eu  v9Îomi  ^  quand  on  fait  tort  à 
¥m  tiers  ^  qui  n'y  3  aucune  part  |  &l  ne  peut  Tem- 
pécher  ?  On  doit  t\\T\%  héfi^er  admettre  la  négative; 
car  c'eft  contrevenir  au  deuxième  précepte  de  Droit , 
MliiTum  non  l£dtn ,  qui  concerne  la  Société  poliu" 
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que^  v&qui  nous  ordonne  de  ne  faire  aucan  préju- 
dice à  qui  que  ccçibit. 

Ce  précepte  puremeut  relatif  à  autrui ,  nous  oblige 

à  le,  traiter  comme  nous  «voulons  être  traités  nous- 

mêmes ,  ce  qui  forme  le  bon  Citoyen  :  &  il  n'cft 

pas  jufte  que  Ton  foufFre  du  fait  d'autrui,  lorfqu6 

'cri  n'y  a  point  de  part. 

^      Les  Abbayes  refpcftivement  dépourvues  d'Abbé 

&  d'Abbefle  n'y  ont  aucune  part  :  le  choix  eft  fait; 

les  CommiflTaires^  font  payés ,  &  tout  ce  qui  eft  re- 

.  quis  pour  obtenir  un  Abbé ,  eft  achevé  :  il  dépend 

*  uniquement  du  Prince  de  les  nommer ,  &  il  ne  le 

fait  pas.  La conféquence  eft  jufte qu'il  fait,  ou  laifte 

.   faire  foret  &  volonté. 

\{  fait  môme  pis  ^  que  ce  à  quoi  il  s'eft  engagé 
audit  Art,  ^7»  de  ne  donner ,  faire  ou  laiffer  donner 
des  AhhjBtyts  en  commende  :  cai^en  ne  nommant  ni 
^Abbés  ni  AbbefTes ,  il  fait  que  les  Abbayes  dépériront , 
dont  à  la  fuite  il  pourra  s'approprier  tous  les  biens,* 
an  lieu  que  les  Abbés  Commendataires  en  jouiroient 
d'une  partie ,  &  ne  manqueroient  pas  de  travailler  à 
en  conferver  l'exiftence  \  &  peut- être  y  reufEroient-ili. 

Entre  bien  d'autres  objets  de  plaintes ,  qui  me  ref- 
tcnt  encore ,  je  traiterai  par  préférence  de  ce  qui  tou* 
che  le  plus  direftement  l'état  des  Citoyens  ;  tel  eft 
l'enlèvement  du  iieur  de  Hondt,  Habitant  de  cette 
Ville. 

Il  m'eft  impoffible  de  fixer  l'époque  de  cette  en- 
lèvement ,  mais  l'époque  n'y  fait  rien  ^  il  fufEt  que 
le  fait  foit  vrai^  notoire. 

La  caufe  en  eft  inconnue  ;  on  fait  feulement  par 
la  voix  publique ,  qu'on  le  croit  impliqué  dans  l'af- 
faire ,  dont  le  Général  Legisfeldt ,  prifonnier  à  Vienne, 
eft  accufé. 

Quoi  qu'il  en  puîffe  être  ,  il  éft  conftant  qu'on  Ta 
farpris,  enlevé^  malgré  toutes  les  réclamations  de$ 
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PrîvilegfS  du  Pajrs,  qu'il  a  pu  faire;  &  qy'oii  Ti 
nuitammetit  &  furtivement  tranfponé  à  Vienne,  Ifi 
fers  aux  pieds  &  aux  mâîn^. 

Sa  lîialheureufc  Ëpoufe  ,  dont  la  triftc  lîruatîoii 
déchire  le  cœur  de  tout  homme  renUble,  implore 
votre  recours  »  Mefleigneurs ,  contre  la  viotacion  la 
plus  oiitrageufe  du  droit  de«  Gens  ,  des  Privilèges  de 
cette  Ville,  &  même  de  la  Conflifution  fondamen- 
tale de  cette  Province* 

Je  n*enererii  pas  dans  la  Queftton  »  sll  eft  cou* 
pable  ou  innocent  »  parce  que  cela  ne  fait  rien  à  Taf* 
faire  ;  je  dirai  feulement  que  dans  k  fuppofîtion 
gratuite  qu^il  fut  criminel  y  Tattentat  n'en  fublifte  pas 
moins. 

Je  ne  puis  cependant  omettre  de  remarquer  qu^il 
n*étolt  pas  convaincu  ^  puisqu'il  n'avoit  pas  été  en- 
tendu par  fon  Juge-compéfent  :  &  je  dois  obrefver 
aufl]^  que  fuivant  les  maximes  de  Droit,  il  doit  être 
ceïifé  innocent  :  Qui/qut  prjcfumiîur  bonus  ,  dom^ 
pr&htur  malus  ^  &  fi  accujûrt  fufficmt  ^  quis  inn&' 
cens  trii  ? 

Dans  ces  cir confiances ,  Vattentat  eft  plus  ouïra* 
géant  à  ion  égard  ,  &  il  eft  affreux  pour  fon  Epoufe  : 
dans  quelle  cruelle  Situation  doit^-ellc  fe  trouver ,  fé- 
parée  à  trois  cens  lieues  de  fon  tnariî  Quelles  agi- 
tations fon  cœur  ne  doit -il  pas  eflfuyer  ^  Quel  hor' 
ribic  tableau  doit  it  préfenter  continuellement  à  ion 
imagination  !  Elle  volt  fon  Epoui  courbé  fous  le 
poids  de  Tes  chaînes  dans  un  cachot  obfcur  &c  infeéti 
ne  recevoir  pour  toute  nourTiture  que  du  pain  & 
de  Teau  :  elle  le  voie  k  tout  moment  frémir  de 
crainte  de  devenir  la  vtâimc  de  fes  accufateurs.  Se 
d'être  enchaîné  avec  des  forçati ,  dont  le  fort  eft 
cent  fois  plus  cruel  que  la  mort,  tllc  le  voit  qui  lui 
tend  les  bras,  pour  la  confoler,  malgré  les  angoi0ei 
dont  fon  cœur  eft  déchiré;  il  lemble  lui  dire  :n  CberCi 


»  fpaîs  trop  malheureufe  Epoufe  »  votre  (ûuation  eft 
n  encore  plus  déplorable  &  plus  touchante  que  b 
n  mienne  ;  je  fuccomberai  à  mes  maux  ;  vous  me 
s»  furvivrez ,  mais  veuve  d*un  homme  qu'on  croira 
it  coupable  9  malgré  (on  innocence ,  tâchez  que  votre 
^  ame  fuive  la  mienne  ,  vos  maux  cefleront ,  S^ 
>»  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  paroître  devant 
n  le  grand  Juge,  te  Juge  des  Minières  &  des  Rois^ 
»  ceux  qui  nous  caufent  tant  de  maux ,  &  leur  in« 
>»  juftice  fera  confondue  ;  ils  reconnoîtront  en&i 
n  combien  les  jugemens  de  Dieu  font  différens  des 
n  leurs,  h 

*  Il  eft  notoire,  que  le  Sr.  de  Hondt  eft  depuis 
nombre  d'années  fixement  domicilié  dans  cette  Ville, 
qu'il  y  poflede  des  biens -fonds,  &  qu'il  y  a  tou* 
jours  joui  d'une  réputation  à  l'abri  des  reproches; 
que  par  conféquent  il  y  a  acquis  le  droit  de  Citoyen  , 
quoiqu'il  ne  feroit  pas  Bourgeois ,  ce  que  j'ignore  : 
mais  il  fuftit  d'être  Habitant  pour  jouir  de  tous  les 
droits  )  que  la  Coutume  de  la  Ville  accorde  aux 
Bourgeois,  hors  ceux  qui  rendent  habiles  à  entrer 
dans  quelque  Corps  dé  Métier  :  jén.  12  j  des  Cou^ 
tum.  de  Brux. 

:  Il  convient  de  remarquer  ce  que  la  Coutume  de 
cette  Ville  porte  &  ordonne  à  cet  égard,  i^,  An.  42^ 
les  Bourguemaîtres  ,  Echevins  &  Confeillans  font 
Juges  ordinaires,  ayant  connoiftance  fur  les  Bôur« 
geois  dans  la  Ville  &  fa  Franchife ,  &  fur  ceux  • 
du  Pays  de  Brabant ,  hors  les  Villes  libres ,  auffi  fur 
tes  Hakitans  de  la  Ville ,  non  privilégiés ,  en  caulès 
criminelles,  civiles,  perfonnelles ,  &  réelles  &c. 

1^.  jift*  64.  Il  n'eft  pas  permis  à  l'Amman  ni  k 
ion  Lieutenant ,  ni  aux  Sergens  jurés  d'appréhender 
aucuns  Bourgeois ,  inlcibitans  de  la  Ville ,  pour  caufes 
criminelles ,  fans  du^  information  ^  ni  auffi  pour 
caufes  civiles  &c« 
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font  fijjets  au  Magiftrat  de  cette  Ville  en  matière 
criminelle,  6t  de  bien^  nieubles,  de  dettes ,  amendes, 
&  afticms  perfonnelles ,  comme  à  leur  Juge  ordmaire; 
la  Judicature  duquel  ils  ne  peuvent  décliner  &:c^ 

4*^»  An,    XI 4.    Lei  Bourgeois  de   Bruxelles  n^j 
peuvent  être   traités  hors  de  droit ,  ni  être  arrêr^^^ 
dans  U  Ville  ou  i'a  Franchlfe  #  'pour  cauCes  civiles, 
réelles,  amendes,  ou  aftions  perfonnelles  ;*.,.  &£  en 
caufes  criminelles,  ne  peuvent  être  appréhendés  fans 
préalable  informationr 

D'après  ces  Articles,  il  eft  évident,  que  fuîvam 
le  Droit  municipal  ,  le   Sr.  de  Hondt  n'a  pu  ét|^| 
appréhendé  &  tranfporté  à  Vienne,  fans  commeur^^ 
un  attentat  contre  ce  Droit,  Le  Magtftrat  de  cette 
Ville  eft  Ton  Juge  naturel  &  compétent  ;  au  point 
même,  qu'il  ne  peut  pas  proroger  la  Jurifdiftîon. 

Déplus,    il  ny   avoit  ni  informations    prépart* 
toires,    ni  décret  de    prife   de  corps  a    fa  charge; 
j'entends.   Informations  prifes  par  celui   qui    cft  ici 
^^x\^  la  Ville   le  Prépolé   public  ,   ou  TOfficier  de    _ 
Jufiice,  &   un  Dicnt  de  foa  Juge  compétent.       fl| 

Qu'on  n'oppofe  pas  qu'il  y  avoit  des  informa^ 
tions  prifes  par  un  autre  Accufaieur,  &  un  Décret 
porté  à  fa  charge  par  un  autre  Tribunal,  Cet  Accu» 
fateur,  ce  Tribunal,  n'avoient  aucune  Jurifdiétion 
fur  lui*  Tout  eft  donc  nul ,  fuivant  le  droit ,  &  le 
fentîment    univerfel  de    tous    les  Criminaliftes. 

Et  quand  même,  abftraftion  faite   de  cette  Ju 
prudence  certaine,  on  voudroit  oppofer  qu'il  exifl 
lïa  Dicrct  V alibi e  de   prife  de  corp?   à   fa  charge7 
ion  enlèvement  &  tranfport  à  Vienne  n*en  font  pas 
TTiotns  un  attentat  à  la  Conflitution    fondamentale  9 
&  au  Pafte  que  le  Duc  régnant  a  fait,^ 

L'Art,    17   de    fa   Joytuft  Emrii  porte  cxpreffé- 
ment,  n  Que  fi  quelque  personne. efl  appréhendée 
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9»  dans  le  Pays  de  Brabant  &  d'Outremènfe  de  Sà« . 
H  dite  Majefié ,  qu'il  ne  la  fera  mener  j  ni  laifTera 
^  mener  Prifonnîere  hors  deidits  Pays. 

De  Hondta  été  apprëhenilë  dans  cette  Ville  même 
de  Bruxelles  par  des  pièges  abominables  qu'on  lui  a 
tendus  9  &  d'une  façon  diamétralement  oppofée  à 
la  bonne  foi:  on  l'a  lié,  garroté,  tranfportë  à  Vienne , 
par  ordre  de  Sa  Majefté ,  â  ce  qu'on  lui  difoit. 

Cette  appréheniion  &  tranfport  faits  par  ordre  de 
Sa  Majeflé,  font  des  attentats  &  des  aâions  de 
force  ouverte   les  plus  taraftérifëes. 

Cependant  Sa  Majefté  l'Empereur,  par  fon  PaAe 
d'Inauguration ,  Art.  1 ,  a  formellement  ftipulé  &  juré  g 
qu'il  ne   leur    iPera ,  laiifera  ^   ni  fouffrira   être   fait  ^ 
^    en  façon  quelconque,  aucune  force  ou  volonté. 

Combinez  à  préfent  l'apprébenfion  &  le  tranfport 
de  De  Hondt  à  Vienne  avec  ta  ftipulation  reprife« 
audit  Article.  Quel  contrafle  !  Ne  diroir-on  pas 
qu'il  n'a  fait  ce  Pafte  qu'avec  le  deffein  de  ne  pas 
.  s'y  tenir  ;  ou  du  moins  de  ne  le  fuivre  qu'en  ce 
qu'il  lui  plaîroit  ?  C'cft  néanmoins  une  Jurifprudence 
univerfelle,  adoptée  même  entre  les  Nations  les 
moins  policées,   que  toute  Convention   fait^ 

OBLIGE. 

J'ai  appris  qu'on  vouloît  légitimer  cet  attentat  i' 
par  la  raifon  que  De  Hondt  avoit  eu  la  qualité  d'inf-- 
pedeur  des  vivres  ;  mais  ce  prétexte  eft  plus  fpécieux 
que  folide.  De  Hondt  n'a  jamais  été  engagé  comme 
militaire  ;  il  n'a  prêté  aucun  ferment  :  enfin  ,  il 
n'a  traité  que  pour  la  livraifon  des  fourrages  aux 
'  troupes. 

Il  faut    encore  remarquer  ,  que  cette    cntreprîfe; 

n'a  été  faite  que  pour  la  Guerre,  que  Sa  Majeflé  vou- 

loit  pourfuivre  en  qualité  de  Duc  de  Brabant  contre 

la  République  d'Hollande,  pour  l'ouverture  de  TEf- 

.  Mut;  d'où  il  réfulte^  i*^.  que  De  Hondt  acontraâé 
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îd  en  Brafaant,  i**,  qu'il  ;i  contraÔc  rcbtîveiïient  au 
Duché  de  Brabant, 

Du  premier  réfulîar  il  **eTifuit  »  que  s'il  cft  cou-^ 
pâblc  de  quelque  crime,  fan  procès  doit  abl'olu- 
ment  être  inftruit  çn  Brabant ,  5c  que  c'eft  en  Bra* 
.l>3nt  qu'il  devroit  fubir  la  peine ,  à  laquelle  il  pour^ 
(roit  être  condamné:  parée  qu*il  eft  cert;iia ,  iiiivant 
la  JuT imprudence  criiniiielle ,  quoJ  railonc  domiâlu 
accufaias  dt  crimine  fofûatur  forum  comptuns  ^  de 
même  que  rations  loci^  uhi  cnmtn  pttpttfatum  tji: 
car  uhi  u  capio ,  ibi  u  puniù.  Dans  les  af^ions  pcr- 
fonnellcs  &  civiles,  le  domicile,  &  Tendioît  où  le 
contrat  s'eft  paiTé,  donnent  auffi  \t  forum  ou  la  com- 
pétence i  regard  du  Juge  envers  celui,  qui  dok 
l^re  aflionné» 

U  fuit  du  fécond  réfultat^  qu'ayant  contraôé  en 
Brabant  ^  &  par  rapport  a  cette  Province  «  il  ne  peut 
être  âfliônnc ,  ni  tranfporté  hors  du  Brabant ,  encore 
moins  dans  l'Empire;  la  Bulfe  d'Or  Brabantine, 
dont  l'Empereur ,  comme  Chef  de  l'Empire  ,  doit 
maintenir  l'exécution,  eft  décifive  à  cet  égard  ^  com* 
me  je  l'ai  démontré  ci-devant,  en  traitant  de  U 
fuppreffion  du  Confeil   de  Brabant, 

En  outre  ,  on  peut  encore  oppofer  à  cet  ente* 
vement  &  tranfporc  de  force  le  24me.  Art.  de  la 
Joytufe  Enirit^  qui  porte  ,  »  Que  Sa  Majcfîé  ne 
H  fouffrira,  qu'aucun  de  ibndit  Pays  pourra  arrêter , 
y^  inquiéter,  ni  adjourncr  un  autre ^  hors  le  Payi, 
ï)  fi  ce  n'eft  qu'il  feroit  fugitif,  fans  fupercherie  de 
n  quelques  chofes,  telles  qu'elles  fu0ent,  de  mêmet 
m  ceux  de  fefdits  fujets ,  qui  pro^oqueroieni  uo 
*»  autre  hors  le  Pays,  le  feroient  provoquer,  ou  ap- 
m  peller^  qu'ils  fourferont  deux  cents  marcs  d  Or , 
it  ou  feront  aurretnent  corrigés ,  à  l'arbitrage  y  & 
n  modération  de  ceux  de  fondit  Confcil  de  BrabaniM, 
Suivant  cette  article^  le  Duc  veut  affranchir  tous 

ceui 
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ceux  de  foa  Pays  tfétre  arrêtes  ,  inquiétés  ,  ou 
ajournés  hors  dudit  Pays ,  par  les  habitans  d'icelùi. 
£t  il  fait  prendre ,  6c  tranfporter  DE  HoNDT  dans 
un  cachot ,  &  il  le  retient  prifonnicr  à  Vienne  ! 

Ceft  vraiment  pis  qu'arrêter  &  inquiéter  :  auili 
eft-il  abfolument  néceflaire,  Meffeigneurs ,  que  vous 
le  fouteniez,  &  le  fadlez  reproduire  dans  le  Bra* 
bant,  pour  y  être  fon  procès  fait  &  parfait,  s'il  y 
^  a  matière ,  pardevant  fon  Juge  compétent ,  jufqu'à 
la  Sentence  définitive  ;  &  s'il  eft  innocent ,  le  ré- 
tablir dans  fon  état,  avec  dédommagement  de  toutes 
pertes  &  dommages  foufferts  ;  &  s'il  eft  coupable  , 
le  punir  fuivant  la  difpofîtion  de  nos  Loix. 

Si  l'on  ne  le  réclame  pas ,  cet  exemple  tirera  i 
conféquence,  &  perfonne  ne  fera  plus  fur  de  fon 
état  civil.  On  nous  pourra  tous  enlever  &  tranf» 
porter,  ft^  devant  &  l'autre  après. 

Mats  il  eft  tems  que  je  finifte  :  car  û  je  devois 
détailler  toutes  les  infraâions  &  atteintes,  faites  Sc 
portées  à  nos  Privilèges,  &  à  la  Conftitution  fon- 
•.    damentale  de  cette  Province^  il  me  faudroit  écrire 
des  volumes.  Je  crois  en  avoir  dit  aflez  pour  vous 
démontrer,  Mefteigneurs ,  que  la  conftitution  fonda- 
mentale du   Pays  eft  violée  ,   malgré  que  le  Duc 
;  régnant  ,    par   fa  Joytuft  Entrée  ,  ait   fi  folemnel^  . 
;     lement  promis,  &c  fe  feit  obligé  fous  ferment  de 
\    la  garder  &  remplir  exaâement. 
?         Mais  puifqu'il  ne  remplit   pas   fe«»  engagemehs, 
\'  permettez«moi  de  vous  râppeller,  que  par  le  59me. 
|.    Art.  Son  Alrefle»  Albert ,  Prince  Royal  deTologne 
l    >»  &  de  Lithuanie  ,  Duc  de  Saxe-Tefchen  &c.  a  au 
•    ^  nom  de  Sa  Majefté  promis  de  bonne  foi  &  juré 
;,     ^  perfonnellement ,   fur  les  faints  Evangiles  ,   pour 
>»  Sadite  Majefté ,  fes  Hoirs  &  Succefteurs ,   à  tous 
9»  généralement,  Prélats,  Maifons-Dieu,  Monafteres» 
.    »  Barons.  Chevaliers •  Villes  &  Franchifes,  Sc^tmic 
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**  Sujet!  de  Sadite  Mijefté  &  bfîfinrs  Gens  de  fei 
y>  Pays  de  Brabant  û  d'Ourremeufe  ,  leurs  Hoirs 
»>  6c  Succeffcurs,  de  les  tenir  dorénavant tôUï  en  gé* 
>*  né  rai  fermes  Sc  ftablès  à  toujours ,  &  de  ne  |a- 
>f  maîs  y  contrevenir  ,  ni  CoiifFnr  qu*ïl  y  foit  cm* 
*>  trevenu  en  aucune  manière;  &  s*il  arrivojt^  f|i»ç 
»*  Sncîite  Majefté  >  fes  Hoirs  &  Succeffeurs  vinffcnr, 
n  alkfTent,  ou  filTent  à  Tencontre,  par  eux,  ou 
*y  par  quelqu'un  d'autre,  en  tout,  ou  en  partie,  en 
>>  quelle  manière  q^e  ce  foie,  en  ce  cas,  il  tùnfm 
*>  &  accorda  au  nom  de  Sa  Majefté,  ^u^tdits  Prélats ^ 
*>  Barons,  Chevaliers,  Villes^  Franchises,  &  i  tous 
n  autres  refdîts  Sujets  ,  qn*ils  ne  feront  tenus  de  faire 
i\  aucun  fervîce  à  iadite  Majefié ,  fes  Hoirs  ou  Suc- 
\y  cefleurs,  ni  d'éïrc  obéilfans  en  aucunes  cbofcs  de 
n  ion  befoin  ,-  &  que  Sadite  Majeflé  a'jttrrcit  ou 
>j  ViHidroii  requérir  d*enx,  jufques  à  ceV^j^ile  [eiif 
w  aura  réparé ,  redreffc  ^  &  cnnéremcnt  défiflé  & 
n  renoncé  n  Temprife  ci-defTiis  mentionnée  ♦< 

Ceft  d'apré?;  cette  flipulation  H  fon  accepî;ïiîofî, 
&  fous  ces  conditions  ,  Mefleigneurs  ,  que;  Votï^i 
rcprélentant  le  Peuple  de  Brabant ,  avez  promis  que 
vous  ferez  en  tout  bons  &  obéiflFans  à  Sadite  W* 
jefté ,  comme  des  bons  &  fidèles  S» jets  le  doivoif 
être  à  leur  légitime  &  véritable  Prince. 

Cette  flîpulation  &  acceptation  eft  une  condifîoït 
Jim  qua  non;  conféquemment,  félon  fa  propre  fli' 
pulation  p  vous  êtes  fondé  à  en  faire  ufage  coiiun* 
ont  --ïait  vos  devanciers  St  ancêtres ,  les  Etats  à 
Brabant,  envers  le  Duc  Jean  IV  ,  qui  n'avoir fA 
que  quelque  réforme  au  Confeil  de  Brabant,  comfi^ 
je  l'ai  démonrré  ci-devant. 

Vous  êtes ,  MefTeigneurs ,  à  leur  place,  voui  avet 
les  mêmes  droits  :  &c  le  même  fang  Brabançon  coûte 
dans  vos  veines.  Mars  la  voie  la  plus  douce  eft  toU' 
jburs  la  meilleure-)  Je  fais  que  vous  avez  eu  rcco^^ 
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i  Leurs  Alteflès  Royales ,  mais  fiuis  (accès  :  je  m'é* 
oi^  pourtant  attendu  que  votre  démarche  auroic  eu 
fuelque  effet;  furtouc  coniîdérant -que  s^étant  fa,ic 
Brabantifcr  ^  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'elles  au- 
oient  pris  à  cœur  les  Loix  fondamentales  B/aban- 
'onnes  :  mais  quantum  tjl  in  rébus  inane! 

Enfin  je  tiens  fermemeat  que  Sa  Majedé  n'eft 
loînt  informée  au  jufte  de  ce  qu'on  prétend  exécu- 
er  ici  fous  Tappui  de  fcs  ordres ,  &  par  l'abus  de 
on  autorité.  On  n*aura  pas  manqué  de  lui  faire 
)art  de  ce  que  des  principaux  Employés  Brabançons 
^voient  accepté  de  nouveaux  Emplois ,  qui  entrât- 
lent  la  deftruâion  du  Confeil  de  Brabant  ;  accep- 
ation  qiii  les  rend  indignes  à)X  nom  Brabançon ,  &c 
[ui  doit  les  faire  confidérer  comme  traîtres  à  la  Pa- 
rie ^  &  à  leur  ferment  qu'ils  ont  taufle.  Ces  ac- 
i^ptations  9  dont  on  aura  informé  le  Monarque, 
^auront  induit  en  erreur  ;  elles  Tauront  autorifé  à 
rroirc  qu'on  exécpteroit  ici  tout  ce  que  l'on  vou- 
Iroît.  Je  penfe  donc  qu'il  î^nporte  hautement ,  Met 
iE:îgneurs,  qne  vous  députiez  quelques  Membres  de 
iroirc  Corps  vers  la  Personne  Sacrée  de  Sa  Majeûé  ^ 
jKHir  l'informer  au  jufte  des  attentats  qu'on  commet 
kl  fou$  {&ti  nom. 

\.Et  qu'on  ne  m'oppofe  pas  que  pour  cela  il  fau- 
ârpit  une  permifHon  du  Gouvernement;  c'eft  une 
«rreur.  Vous  avez  contrafté  avec  le  Prince  ;  il  doit 
irous  être  libre  de  vous  expliquer  vis<à-vis  de  celui 
|yec  qui  vous  avez  contrafté  :  ce  feroit  autre  chofe  , 
I  vous  alliez  comme  Repréfentans  de  quelque  Corps, 
^©ut-étre  préferrez- vous  de  les  envoyer  vers  S.  M. 

tes- Chrétienne ,  pour  implorer  fes  bons  offices  & 
^  Koyale  Proteftion  auprès  de  S.  M.  l'Empereur 
^  Roi.  Au  reftc,  MeflTeigneurs»,  je  m'en  rapporte  à 
^QJre  fagacité,  fur  laquelle  je  compte;  &  j'efpere 
ma  Cteemple  de  ves  glorieux  Ancêtres,  vous  pré- 
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fervercz  la  Province  du  coup  fatal  dont  die  «S 
menacée  ,  &  que  vous  fcutiendrez  de  tout  votre  fm 
voir  ion  ancien  luftre  &  fa  liberté.  Je  vous  pro- 
tcfie ,  MefîeigneuTs  ,  que  ce  que  je  fais ,  n'eft  tjue 
dans  !a  vue  de  remplir  les  devoirs  d'un  bon  Citoyens 
ce  que  je  fais ,  je  le  dois ,  &  par  attachemeni  pour 
mon  Prince  ^  &  par  amour  pour  ma  Patrie. 

Ceft  dans  ces  fentimens  que  j'ai  Thonncur  A'ht 
avec  le  plus  profond  refpeft  , 

Messeigneurs, 

Votre  très- humble  &  trè^'Obéiffani 
Serviteur,  H,  C  N.  VandeI 
NOOT  /un. 


XJ 


OBSERVATION. 


H  vrai  &t  zélé  Patriote ,  ayant  lu  avec  pli 
le  Mémoire  judicieux  de  l*Il!ofîre  Henry  vander  Ifû^ti 
contenant  les  Droits  du  Peuple  Brabançon  &  la 
atteintes  y  portées  depuis  quelques  années  au  nont 
die  Sa  Majefté  TEmpereur  &  Roi,  obferve,  que  ce 
Mémoire  n'eft  rédigé  &  mis  au  jour ,  que  pour 
qu'à  l'avenir  les  bonnes  Gens  du  Pays  &  Drché 
de  Brabant  ^  mis  au  fait  de  leurs  Droits  &c  Privik* 
ges ,  piJïfîent  en  tout  tems  en  écarter  toute  atteinte 
&  infraftïon  ultérieure.  II  obferve  entr'autre  avec 
riiluftre  Auteur  qu'autrefois  on  a  fouvent  voulu 
contefter  les  Prérogatives  du  Confeil  Souverain  de 
Brabant^  mais  qu'alors  des  Chanceliers,  pcrfonuei 
de  naiifance  &  de  mérite ,  ont  toujours  fy  écarter 
les  pièges  qu'on  lui  tendoit,  &  que  ce  n*tÛ  que 
pendant  ce  fîecle*ci  qu'on  a  pu  parvenir  à  la  is 
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qu'on  i'^toît  propofée ,  en  étâbliffant  des  Châncc- 
|iiBri;  de  baflè  emraâlon  ,  qui  ont  laifle  dépouiller 
le  Confcil  de  fes  prérogatives ,  comme  entr'autres 
Cqu  le.Chancelier  vf/r^'/Â^^^/z  ^  qui  à  fon  avènement  à 
cette  Dignité^  aquiefça  à  l'abandon  de  quantité  d'Oc- 
trois y  grâces  &c.  dont  ledit  Confeil  avoit  conftam* 
iment  )oui  jufqu*en  1764,  époque  de  fon  avénc- 
siienc  â  la  même  Dignité  ;  &  ces  Oârois ,  gra« 
ces  &c.  font  repris  dans  la  Dépêche  en  date  5 
Avril  de  la  même  année,  adreifée  au  Confeil  Sou- 
verain de  Brabant  le  11  dudit  mois,  &  dont  on 
croit  devoir  transmettre  la  teneur  au  Public  pou; 
ioa  information. 


eBÂRLES-jLEX ANDRE  ^  Duc  dô  Lorraine  &  dt 
Bar^  Lieutenant  j  Gouverneur  &  Capitaine^Gi^ 
nétal  de  Pays-Bas ,  &cJ  &c.  ■ 


A- 


YANT  trouvé  convenable  de  porter  à  la  con- 

.'  «otiTance  de  Sa  Majefle  les  diverfes  Repréfentations 

contenant  les  raifons  Se  motifs  fous  Tappui  defquels 

-  vous  foutenez  être  en  droit  d'accorder  dans  1  étendue 

de  la  Province  de  Brabant  généralement  toutes  efpe* 

ces  d'Oârois  de  Juflice ,  de  grâces  &c  autres,  elle 

l    a  bien  voulu  nous  faire  connoitre ,  que  la  concef- 

[    'fibn  des  Oârois ,  étant  un  attribut  inféparable  de  la 

^   Souveraineté,  vous  n'avez  pu  en  accorder  que  fous 

\    ib'n  bon  plaifir,  &   aufli  long-tems  qu'elle  a  bien 

voulu  vous  permettre  l'exercice  de  cette  autorité; 

2 n'en  conféquence  elle  a  jugé  à  propos  de  fe  ré* 
îrver  ou  à  fpn  Gouvernement- Général  des  Pays- 
Bas,  &  de  vous  interdire  la  difpenfation  des  06ïrois 
fuivans ,  à  peine  de  nullité. 

i^.  Lettres  de  naturalité  &  d'habilité  à  l'égard 
de  tous  Etrangers  non  fujets  de  Sa  MajefiL 

^  3 
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1^*  Lettres  de  lëgnimation, 
'}o.  Lettres  d'amortiflement  pour  Gens  de  tuaît- 

moite» 

4"*,  Pour  rcc^blifTernerit  de  nouvelles  Fâbnqucs, 

5*^.  Pour  h  recherche  dès  Minéraux. 

6*^,  Pour  Moulins  à  Eau  &  a  Venr, 

7®*  Pour  l'éfabliflfetïient  des  Voitures  publiques, 

^^.  Pour  la  conftruftion  &  entretien  des  Chau^ 
fées  &  excavation  on  approfondiffement  de  Canaus 
ou  Rivières,  lorfque  ces  ouvrages  doivent  fe  faiît 
hors  du  Diftrija  ou  de  la  Banlieue  d'une  ViHti 
Bourg  ou  Village, 

9*^e  Oârois  pour  la  conftruôion  de  nouvelle 
Eclufes  &  Tenues  d'Eau. 

io*^.  Pour  dïguer  les  Terres  inondées» 

1 1  ï'*  Pour  fournir  aux  Aides  6c  Subfidcs  avec  tout 
ce  qiii  y  a  du  rapport, 

11'*,  Ceux  qui  regardent  les  Droits  Domaniaus 
ou  Régaliens,  Papier  Timbré,  Tonlieue,  Accîies, 
Droits  &  Impofitions  (m  les  Denrées  ou  Marchâa- 
difes  &t  chofes  fembbbles ,  foit  que  leur  percepcion 
ait  été  accordée  aux  Adminifti^cions  à  titre  d^enga^ 
gère  ou  autre  quelconque. 

i}^.  Ceux  par  lesquels  il  s'agiroit  d'augmentâ 
une  Im  polit  ion  déjà  établie. 

4**,  Ceux  qui  tendent  à  acquitter  les  dettes  con* 
traéïées  pour  queîquVne  des  eau  (es  fufdites. 

15^,  Le  Pbcet  des  Bulles  Apoftoliques  pour  di- 
gnités Eccléfiafliques  &c  pour  les  difpolitions  & 
commilHons  des  Supérieurs  Eccléfiaftiques  étrangers. 
^  i6^\  Lettres  de  rémilBon,  d'abolition,  d*iinpofi- 
tïont  de  filence ,  rappel  de  Ban,  Sauve-garde 
Sauf-conduK  pour  les  Bannis^  Çriininels  ^  Fugitif 
condamnés  à  peine  affliâive^  &  autres  grâces  fcm* 
bkbles, 

j^*^.  Pour  Fùlrc  franche. 
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1 8^.  Pour  Marché  hebdomadaire^ 

19^.  Quant  aux  06lrois  pour  imprimer ,  on  fe 
conformera  à  la  Dépêche  de  Son  Alufjc  Royale 
du  27  Juillet  176}. 

ao^.  Oftrois  pour  vendre  ,  aliéner,  ou  changer 
aux  Etrangers  les  biens  Gtués  fous  la  Frontière. 

7,1^.  Lettres  de  Signlficamus, 

En  vous  notifiant  cette  difpofîtion  d'après  les  Or- 
dres exprès  de  Sa  Majeflé  ^  nous  vous  prévenons, 
que,  par  provifion  &  jufqu'à  autre  Ordre,  vous 
pourrez  continuer  d'accorder  en  la  manière  accou- 
tumée les  autres  Oftrois  non  compris  dans  la  ré- 
ferve  ci-deffus  ,  &  au  furplus  qu'il  ne  fera  rien 
changé  ni  innové  fur  le  fait  des  Oftroîs  en  géné- 
ral quant  àù  Scel  ni  quant  à  la  Signature.  A  tant. 
Chers  6<  Fien-Amés  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte 
Garde.  De  Bruxelles  le  5  Avril  1764,  étoit  Para- 
phé, Ne.  Vt.  Signé,  Charles  de  Lorraine  :  Ôc 
plus  bas  contrefigné-,  De  licul. 

DIPLOME  par  lequel  les  rênes  du  Gou^ 
.,    vernement  des  Pays-- Bas  font  mifes  par 

intérim  entre  les  mains  de  Mr.  le  Comte 

de  Muray. 

J  OSEPH ,  &c.  Ayant  trouvé  bon  de  rappelter  près 
de  notre  Perfonne  Impériale  &:  Royale ,  pour  un 
certain  tems ,  Leurs  AlteiTçs  Royales  &  notre  tr^s- 
cher.  &  féal  Louis  Comte  de  Barbiano  de  Belgiô- 
jpfo,  notre  Miniftre  Plénipotentiaire  darhs  les  Pro- 
vinces Belgiques  fous  les  «ordres  des  Séréniflimes 
Gouverneurs-Généraux;  l'attention  que  nous  faifons 
à  tout  ce  qui  peut  intéreffer  le  bien -être  de  nos 
bons  &  fidèles  Sujets  Belgiques  ^  nous  porte  à  prendre 

N4 
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dès-à-préfeni  les  précautions  nécefTaires  pour  pré- 
venir &  empêcher  le^  fuites  préjudiciables^  auxquelles 
noMites  Provinces  Btrigiqucs  pourroîent  ê[reexpofées 
pendant  rabfence  de  Leurs  Akefles  Royales  &  du 
Miniftre  Plénipnrentiaire,  fi  nous  n'avions  pas  pounii 
i  leur  Admifiiftranon  par  le  choix  d*une  perlbnne, 
qui  fc  trouvant  fur  les  lieux,  ait  en  même  tems  les 
qualités  requKes  pour  prendre  provifionnellcment  les 
rênes  du  Gouvernement- Général  de  ces  Provinces, 
A  ces  caufes  ,  par  la  confiance  que  nous  avons  en 
notre  très -cher  &  féal  jofcph  Comte  de  Murray, 
Baron  de  Melgun ,  notre  Chambellan  aÔuel ,  Che- 
valier de  notre  Ordre  militaire  de  Marie^Thérefe, 
ConfeJller  d'Etat  intime  aftuel ,  Lteutenant^Général, 
Colonel  propriétaire  d*un  Régiment  d'Infanterie ,  h 
notre  Général-Commandant  des  armes  aux  Pays-Bas , 
êc  fur  la  connoiiTance  que  nous  avons  de  fon  zèle, 
de  fa  prudence  &c  de  fon  expérience;  favoîr  faifonS| 
que  ce  que  deflus  confidérc  &  faîfant  une  attentioîi 
patttcuhere  aux  fer  vices  diftingués  qu'il  nous  a  déjà 
rendui  ^  &  à  ceux  qu'il  continue  de  nous  rendre  a 
notre  entière  fatisfaftion  ^  nous  l'avons  créé  ,  infïitué 
6c  établi^  le  créons,  inftituons  Se  établifTons  par  les 
préfentes  notre  Ueutenant  *  Gouverneur  &  Capi* 
faine- Général  par  inurim  &c  pendant  l'abfence  de 
leurfdifes  AlteflTes  Royales  aux  Pays  Bas»  A  quel  effet 
nous  avons  donné  &  donnons  audit  Comte  Joleph 
de  Murray,  plein- pouvoir  &£  autorité  de  gouverner 
nos  Provinces  Belgiqaes ,  de  vaquer  à  toutes  les  af- 
faires qui  y  furviendront ,  àc  maintenir  nos  VaiTaiîï 

&  Sujets  DANS  NOTRE  SAINTE  ReUGION  CATHO- 
LIQUE ,  Apostolique  et  Romaine;  de  faire  ob^ 
ferver  la  Juftice  partons  nos  Confcils  ,  Juftjcjers  & 
Officiers,  tous  &  chacun  en  leur  Reffort  &  Juril* 

diftion  ;  de  pourvoir  ôf  faire  pourvoir  &  dirpofer , 
comme  il  appartiendra  fur  tes  requêtes  ^  plaintes 
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recours  de  nos  Sujets  ;  de  faire  affembler  devers 
lui ,  ou  ailleurs  oit  bon  lui  femblera  ^  &  autant  de 
fois  qu'il  voudra  ,  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d*Or  ,  notre  Confeil  du  Gouvernement-. 
Général,  &c  tous  autres  nos  Confeils  par  nous  or«^ 
donnés  &  à  ordonner  ;  d'y  faire  propofer  &  mettre 
en  délibération  toutes  les  matières  &  affaires  qui  lui 
furviendront  ;  de  prendre  fur  leurs  opinions  Sç  avis 
relies  conclufions  &  réfolutions  qù*il  appartiendra, 
&  de  les  faire  mettre  à  exécution  ;  d'avoir  la  Turin- 
tendance,  tant  de  ce  qui  concerne  la  Juftice  &  les 
Finances,  que  fur  nos  Troupes  de  terre  &  de  mer, 
&  fur  les  Gouverneurs  de  nos  Provinces  &  Villes, 
&  fur  tous  autres  Officiers ,  tant  généraux  que  par-, 
ticuliers  de  Juftice  &  de  Recette  dans  toute  retendue 
de  notre  domination  aux  Pays-Bas  ;  de  faire  ématier 
&  publier  toutes  fortes  d'Edits ,  Statuts ,  Ordonnances 
qu'il  trouvera  convenir  au  bien  ,  utilité ,  commodité 
&  bonne  police  de  nofdits  Pays  &  Sujets  ;  de  con- 
férer toutes  Charges ,  Dignités  , .  Emplois ,  Offices 
&  Bénéfices  de  notre  difpoiition ,  qui  viendront  à 
vaquer  ;  d'accordei'  &  oftroyer  grâce  ,  rémiffion  , 
abolition ,  pardon  &  rappel  de  banniiTement  à^tous 
criminels  &  malfaiteurs  ;  de  faire  convoquer  &  af- 
femblcr  les 'Etats  de  nos  Provinces  refpeftives  des 
Pays-Bas,  lorfque  bon  lui  femblera,  pour  y  faire 
propofer  telles  affaires  que  notre  Royal  fervice  & 
le  bien-être  de  nofdites  Provinces  pourront  exiger; 
de  figner  de  notre  nom  &  fceller  de  nos  Sceaux  , 
toutes  Provifions  &  Lettres-patentes  qu'il  aura  trouvé 
bon  d'accorder  ;  quant  aux  Lettres  clofes  ,  nous 
voulons  &  ordonnons  ,  que  la  Dépêche  s'en  faiTe 
dorénavant  fous  notre  Nom  Royal ,  qu'elles  foient 
£gnées  par  lui ,  &:  par  celui  de  nos  Secrétaires  ^  au- 
quel il  en  aura  commandé  l'expédition  ;  &  voulons 
que  ces  Lettres  &  Provifions,  ainfi  dépêchées ,  ayent 
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U  mime  force  i  valeur  &  effet  »  que  fi  Nousmâmej^, 
es  êuiSons  fignécs  :  avons  cnfm  aucorjfé  6c  auforifoni^H 
ledit  Comte  Jofeph  de  Mttrray  ,  à  (gàie ,  ordonne;  t ^^ 
commander  &  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  verra  èitt 
davantage  &  a  Thonneur  de  notre  Royal  fervice» 
à  la  fonfervation  de  nos  Droits»  Hauteurs ,  Sei- 
gneuries f  Autorité  &  Prééminence ,  de  même  qu'au 
bonheur  &  à  lairanq;ullîré  de  iiafdits  Pays  &  Sujets, 
tout  ai nfi  ^    &    en  la    forme  &£  ma n tare  que  nous 
ferions  &  pourrions  faire,  fi  nous  y  étions  en  per* 
Jonne  ;  fuppiéant  à  cet  effet  par  ces  pré  fentes  à  tout 
ce  que  pourroit  réquérir  ou  exiger  mandement  plus 
femple  ;  &  promettant  en  foi  &  parole  d^Empereut 
6c  Roi ,  d'avoir  pour  agréable ,  ferme  Se  ftable  ,  ££^ 
l*obferver  Inviolablemcnt  tout  ce  qui  aura  été  fait^H 
Lconvenu  &   conclu  ,  accordé  &  exécuté   par  ledit 
Comte  Jofeph  de  Murray ,  en  i;oiîféquence  defdifes 
[préfentes,  fans  jamais  faire,  dire  ni  aller ,  ni  fouffrir 
[frre  fair^  dît,  nî  allé  au  contraire,  le  tout  fur  le 
l  j^i^d  qu'en  ont  ufé  &  pu  ufer  les  autres  Lieutenans, 
I  Gouverneurs  &  Capitaines-Généraux  ,  par  inunm^ 
iiji  d'après  les   infîruftions  afluelles.de  notre  GoU'^ 
pernemcnt-Général ,  &  ccîles  que  nous  jugerons  i 
^propos  de  lui   donner  dans  la   fuite*  Donnons  en 
[inandement  aux  Chevaliers  de  TOrdre  de  la  Tojfon 
,d'Or^  nos  Confeillers  d'£tar,  &  à  notre  Confell  dy 
Gouvernement  Général ,  &£  â  tous  autres  Corifeils , 
,  a  tons  Gouverneurs^  Capitaines,  Jufticicrs,  Officiers  ^ 
^VafTauît  êç  Sujets,  qiie  ce  pourroit  regarder  Êc  lou- 
^cher,qu*its  ayent  à  reconnoître  ledit  Jofeph  Comte 
fjt;  Murray  pour  nptre  Lieutenant ,  Gouverneur  Ê£ 
Capitaine  Général  par  intérim  de  nos  Provinces  de* 
l'^ays-Bas ,  &  comtne  tel.  Se  repréfentant  noire  Per- 
forme   Royale,  ils  lui    faffent ,  portent  &c  rendent 
tûut  honneur ,  refpeft  &  obciffance  ,  comme  à  Nous- 
infmes;  qu'ifs  Taidem  &  FafliUent  de  leurs  coiileî 
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&  lumières ,  de  tout  leur  pouvoir ,  en^  tout  ce  qur 
concerne  les  affaires  du  Gouvernement  -  Général  ^ 
autant  de  fois  qu'ils  en  feront  par  lui  requis ,  6c 
qu'enfin  ils  le  faffent  &  laiflent  pleinemeric  jouir  & 
ufer  du  Gouvernement  -  Général  qucno^  lui  con- 
fions de  nos  Provinces  Belgiqnes,  ceflant  tous  con* 
tredics  &  empêchemens  au  contraire;  car  ainii  nous 
plait'il  :  voulons  qu'au  vidimus  des  préfentes  ou  à  la 
copie  collationnée  &  lignée  par  un  de  noi  Secré- 
taires ,  foit  ajouté  foi  comme  à  l'original  ;  en  té« 
moignage  de  quoi  nous  avons  figné  les  préfentes» 
&  nous  y  avons  fait  mettre  notre  grand  Scel.  Donné 
à  VienneV  le  i  Juillet  ly^^y.  Etoit  paraphé  K,  R.  vt. 
figné  :  JOSEPH.  Plus  bas  étou  :  par  l'Empereur  & 
Roi  9  ctoit  Jigné  :  A.  G.  de  Lederêr. 

-     Petite    Pièce    remarquable  pnr  des 
anecdotes  patriotiques  que  bien  des  per-^ 
formes  ignorent. 

LFS  BRABANÇONS  DE  ZUMJUNGEN; 


D. 


'ans  un  tems  où  le  Patrîotîfme  zélé,  dont  les 
braves  Belges  font  animés ,  attire  fqr  nous  les  regards 
de  toute  l'Europe,  on  fera  charmé  peut-être  de  con* 
noître ,  qu'il  exifte  loin  de  nous  des  Citoyens  de 
Bruxelles,  à  qoi  la  valeur  mérita  ce  glorieux  titre. 
On  pourra  voir  en  même-tems ,  que  nos  Ancêtres 
furent  récompenfer  de  la  manière  la  plus  flatteufe 
des  hommes  courageux,  qui  bravèrent  là  mort  pour 
défendre  notre  Ville  ,  &  qui  au  prix  de  leur  faag 
en  fauvc^ent  les  habitans.  Ne  méritons  poitjt  le  re- 
proche d*enfeveli(  dans  un  oubli  ingrat  des  aâions 


âont  Vécht  fttt  fatal  à  nos  ennemis;  ayons  la  bonne 
foi  de  rcconnoîtTC  que  jadis  Bruxelles  dut  fou  fakt 
à  dei  Mitiraires^  qui  unifTanc  rintérét  du  Prince  avec 
ct\m  de  fes  Sujets^  combatcirent  gloneufement  pour 
notre  Patrie.   Voici  le  fait- 

En  1701  la  Ville  de  Bruxelles  fut  affiegée  par 
l'Elefteur  de  Bavière.  Monsieur  Pafckal  en  étoit 
Gouverneur,  &  Monfieur  Wrangd  commandotc  la 
garnjfon.  Le  fiege  étant  vivement  preiïé  &  la  crife 
irès-alarmante,  on  tint  un  Confeil  pour  décider,  fi 
le  chemin  couvert  de  Scharbeck^  qui  dans  ce  mo* 
ment  écoit  de  la  dernière  importance  ,  feroit  aban- 
donné :  avant  de  prendre  une  rélblution  dans  des 
circonftances  aufli  critiques  ,  on  demanda  l*avis  du 
Lieutenant-Général  liaèut  Mm-ray  ^  malade  alors 
dans  la  Ville  de  Bruxelles,  Son  avjs  fut  digne  de 
fon  courage.  Il  prétendit  qu'il  i^albit  foutcnir  le  che- 
min couvert ,  &c  s'en  chargea  lui-même  quolqu'acca- 
blé  par  une  maladie  douloureufe.  Tranfporté  dans 
Tendroît  ouvert  aux  coups  de  l'ennemi,  il  ne  ba- 
lança point  d'expofer  fes  jours ,  pour  défendre  lei 
Hahîtants  de  Bruxelles  du  maffacre  &  du  pillage 
dont  ils  étoient  menacés;  fécondé  par  la  bravoure  de 
fes  foldars,  entre  autre  d'une  partie  du  Régiment  de 
Zum/ungeny  il  refta  en  poffeffion  du  chemin  cou- 
vert; le  Prince  Eugène  eut  le  tems  de  quitter  le 
fiege  de  Lille  pour  paiîer  TEfcaut  à  Audenarde,  & 
le  lendemain  l'EleÔeur  fut  contraint  de  lever  le 
fiege  de  Bruxelles-  Les  récompenfes  fuivîrent  de 
près  le  mérite.  Le  Général  Rahen  Murray  {*)  reçut 


ia}  Rok^n  Murray  pafîa  la  Mer  avec  Guillaume  Roi  d'An 
gleterre»  en  qualité  de  Lieutenant- Colonel  des  Gardes  Ecof- 
folfcs*  P^u  de  t^ms  après  il  fut  fait  Colonel-Propriéuirc  cTun 
Régimsnt  EcofTois  au  ienîcc  de  L*  H,  P,  Il  mourut  Gouverneur 
^cTQiirnai^  &:  laUTa  un  tiU  héritier  de  fcs  vertus  ^  qui  inarchani 
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èMs  remeaimiens  flatteurs  de  la  p^irt  des  Etats  C^ 
néraux,  &  une  Lettrée  de  retnerciment  de  la  main 
du  Roi  d'Efpsgne ,  envoyée  par  un  courier  de  Bar^ 
celofie;  diftinâion  fort  extraordinaire  dans  ce  tems^ 
là.  Le  régiment  de  Zumjungtn  eut  le  droit  de  'Bout" 
gtoijit  ;  il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  KûunitT^Rit^ 
tirg ,  &  fe  trouve  en  garnifon  en  Allemagne. 

Par  un  Citoyen  de  Bruxelles.  ^  ^ 

AVIS  AUX  BELGES. 

Rcs  ac  pcriculum  commune  coegît ,  quoà 
quifque  poljît  in  re  trépida  Prajidii  in 
médium  conferre.  Difcours  de  Camille 
aux  Ardeaces.  Tit.  Liv.  Dec.  i.  Lxb.  5* 
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A  Majefté  l'Empereur  &  Roi ,  demande  aux 
Provinces  Belgiques  qu'elles  envoient  leurs  Dépu- 
tés à  Vienne  pour  convenir  &  s'accommoder  en- 
femble.  Convient-il  que  les  Provinces  y  ehvoycnt 
leurs  Députés  ou  non  ?  Voilà  une  réfolution  terril» 
ble  y  d'où  dépend  la  guerre  ou  la  paix ,  le  falut  ou 


fur  les  traces  de  fon^Pere,  eft  aujourd'hui  décoré  des  titres 
les  plus  honorables ,  &  exerce  la  charge  importante  de  Com- 
mandant-Général des  Pays-Bas  Autrichiens.  Le  départ  de 
Leurs  AltefTcs  Royales  &  du  Miniflre,  a  fourni  à  Sa  Ma^ 
jefté  VEmpcrcur  une  occafion  de  témoigner  hautement  la 
confiance' qu'elle  a  mife  en  ce  Général,  en  le  chargeant  ad 
inurïm  du  Gouvernement  des  Pays-Bas.  Nous  avons  tout 
lieu  d'e^érer ,  que  fi  le  Père  né  Eeoffbîs  a  fauve  jadis  la  Ca- 
pitale du  Brabant  par  fy  valeur,  le  fils  né  Belge  {slutz  msôn- 
tenir  la  tranquillité  &  contribuer  à  la  félicite  publique  par 
f»  jDoiléraiion  &  par  fa  prudence* 
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la  défoktîon  des  Provinces  ^  la  vîe  ou  la  mort  cîcî 
Sujets-  La  choie  eft  donc  affez  confëqucnte  pout 
<jue  tout  bon  Citoyen  ,  tout  komTTie  qui  a  quelque  ^ 
expérience  dans  les  araires  ^  foit  autorifë  à  commu*  ^M 
lîiquer  au  Public  ce  qu'il  croit  être  utfle  aux  cir- 
conAances,  Voilà  franchement  ce  que  je  penfe  6c 
les  raifons  fur  lefcfueiles  s'appuie  ma  penfée.  Si  ]ù 
puis  être  utile  au  Pays  ^  je  me  croirai  heureux  pour 
la  vie^  fi  ]  ai  le  malheur  de  ne  pas  Tétre,  ma  vo* 
lonté  cft  bonne,  &  c'efl:  ma  réGOîTipenfe ,  mon  avis 
m  fera  mal  à  personne. 

Je  crois  donc  (  fauf  meilleur  avis  )  qu'il  eft  de 
rintërêt  du  Peuple  &  des  Provinces  que  les  Dé- 
putés aillent  a  Vienne,   en  voici  quatre  raifons: 

10.  îl  eft  auffi  clair  qise  le  jour ,  que  Sa  Majeflé 
fe  trouve  dans  un  mauvais  pas  ^  qu'elle  le  fent,  & 
qu'elle  ne  cherche  qu'un  moyen  honnête  de  s*en 
lirer  ;  la  preuve  de  ceci  réfulte  évidemment  de  fa 
Lettre  du  j  Juillet  17K7»  où  Sa  Majefté  réduire  à 
des  lieux  communs ,  eft  contrainte  de  fe  rejetter  fur 
fes  initmtons  qu'elle  foutient  avoir  toujours  été  juftes^ 
èienfalfantes ,  iqutiahlts.  Or  ,  nos  Députés  prouve* 
font  à  Sa  Majefté  que  fes  volontés  n'ont  pas  été 
exécutées ,  ils  diront  que  notre  réfiftance  éloit  pour 
demander  Texécution  des  volontés  de  Sa  Majefié; 
ils  ajouteront  que,  fi  l'amour  de  la  liberté  nous  a 
porté  à  quelque  audace^  quelque  force  dans  nos 
Kepréfentation^ ,  ils  en  viennent  faire  fbumiïïîon,  & 
que  ce  n*en  cfl  qu'une  plus  grande  preuve  de  fidé- 
lité &  d'attachement  au  Souverain  &c.  Et  voilà  le 
moyen  honnête  que  Sa  Majefté  attend  pour  fortîr 
du  mauvais  pas  ou  elle  fe  irowve.  CVfl  peut  étie 
k  plus  court  &  l'unique  moyen  de  réconciliation* 
Ceux  qui  croient  que ,  parce  que  nous  ne  femmes 
pas  rebelles  ^  nous  ne  devons  pas  faire  de  foumif- 
fion,  ne  cennoiftent  pas  la  Politique  des  Cours ^  ni 
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te^cœur  des  Roîs.  Qu*ils  iè  reflbu viennent  de  ces 
trois   vérités  qui  font  auffi   anciennes  que   les  vices 
'   de  rhoinme.  i  ^  .  Celui  qui  a  offenfe  ,  ne  pardonné 
jamais  le  premier.  2^.  Les -Rois  n'ont   jamais  tort,* 
j*'.  Les  Sujets  doivent  payer  les  fautes  des  Princes, 
Quidqnid  délirant  Reges  pUBuntur  Arckivi,  Horat. 
xo.  Jufqu'aujourd'hui  tout   ce  qui  a  été  fait  p^ut 
être  imputé  au  Miniftere  &  ^  un  abus  de  Tautorité 
Souveraine ,  tout  peut  s*imputer  au  Miniftre  ,  &  ce 
fera  jûftement  là  le   refuge  de  Sa   Majefté.  Toutes 
nos  Réclamation!  font  connues  de  l'Univers.  L'U- 
nivers cft  notre  Jug©i^  TUnivers  nous  donVie  droit. 
Nous  pouvons  jufqu'ici  paroître  n'avoir  réfifté  qu'au 
Miniftre  quiabufoit  de  l'autorité  du  Souverain;  mais 
fi  nous  allons  refufer  ï  Sa   Majefté  Tunique  chofe 
qu'elle  nous  demande  en  fon  propre  &  privé  Nom  , 
&  pour  notre  réconciliation  avec  elle,  nous  man- 
quons.  Sa  Majefté   peut  nous  accufer  d'une  faute, 
&  toutes  les  Nations  nous  en  peuvent  rendre  cou- 
pables :  d'où  je  conclus  qu'il   faut  envoyer  nos  Dé- 
putés à   Vienne   pour  prouver  à  tout  l'Univers  que 
nous  avons  été    fournis   jufqu'au  dernier   moment  «^ 
jufqu'à  ce  qu'on  nous  a  mis  le  co#teau  fur  la  gor- 
ge, &  qu'ils   nous  a  fallu  nous  relever  pour  ne  pas 
être  mutilé. 

3^.  Nous  ne  connoiObns  pas  S.  M.  Ses  inten- 
tions font- elle*  juftes?  Sont -elles  iniques?  Con- 
noît  -  elle  les  Décrets  oppreffifs  contre  lefquels 
nous  réclamons  ?  Lit  •  elle  nos  RefJtéfentations  î 
Les  reçoit  elle  telles  que  nous  les  faifons  ?  Nos  en- 
nemis nous  repréfentent-ils  tels  que  nous  fommes? 
Nous  n'en  favons  rien.  Comment  le  fàvoir?  En  lui 
cinvoyant  des  gens  cfui  ne  foicnt  pas  traîtres  y  des 
efprits  pénétrans  pour  la  fonder,  des  hommes  favans 
pour  rinftruirc,  de  vrais  Patriotes  pour  nous  dë- 
i^ndrCi  des  co^rs  généreux  pour  faire  valoir  nos 
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Vienne,  pour  que  fi|  S,  M  eft  jufte ,  on  rinAruife 


fi  ei^ 


feft 


(fe. 


j  on  ïa  connoil 
4**.  Les  grandes  affaires  fe  traitent  toujours  mtçuï 
cle  pfès  cjue  de  loin  j  par  voix  que  par  Lettres, 
avec  les  Maures  qu*avec  les  Sujets;  fi  S.  M.  eft 
offenfée ,  notis  pouvons  par  de  jufles  rai  Tons  Tâdou- 
clr  :  dans  te  Miniftere  à  Vienne  nous  avons  des 
cœurs  dévoués;  fi  nos  Députés  y  vont,  ces  cœurs 
dévoués  fe  joindrons  à  nous,  parleront  pour  noxis, 
fe  déclareront  pour  nous ,  $c  a^ec  nous  travail' 
fieront  touJouTs  à  porter  refpnt  du  Souverain  aa« 
[partis  les  plui  doux  ^  les  plus  humains  ;  fi  nos  Dé- 
,putés ,  méprifant  Tordre  exprès  de  S.  M* ,  ne  s'y 
rendent  pas ,  ces  cœurs  dévoués  Te  tairont  ^  n*ofc- 
ront  prendre  notre  parti ,  &  par  leuf  filence  feront 
cenfés  accéder  à  lavis  de  nos  ennemis ,  quî  ne  man* 
queront  pas  de  fe  prévaloir  de  notre  abfence,  Sc 
d*envcnimcr  les  plaies  dont  ils  nous  ont  couvert* 
jufqu'aujourd'huî,  Il  convient  donc  d'envoyer  nos 
I  Réputés  à  Vienne  pour  confervcr  tes  cœurs  dévoues 
que  nous  avons  encore  à  la  Cour ,  &  fi  nous  n'en 
avons  pas,  pout  tâcher  d*en  faire*  Je  fais  qu*oo  ra:* 
fonne  tout  autrement,  &  qu'ail  y  a  mille  raifons  con- 
tre. Mais  quel  eft  le  meilleur  parti  pour  Tintérêt  & 
l'honneur  de  la  Nation  ?.•• 

Mai^  I  diC'On  :  quels  Députés  peut-on  envoyer  î 
Quant  à  leurs  qualités  perfonneltes  ,  ils  ne  doivent 
'pas  feulement  êtje  exempts  de  crime  de  trahifon 
envers  la  Patrie ,  mais  même  exempts  de  foupçon  ; 
eu  outre  il  eft  ncceffaire  qu'ib  folent  tels  que  je  les 
ai  dépeints  dans  ma  j"ie,  raifon.  Quel  doit  âtre 
leur  pouvoir?  Aucun;  ils  font  donc  inutiles?  Non, 
il  faut  aller ^â  Vienne  pour  obéir,  &  non  pour  eue 
jïîgé.  Ils  doivent  porter  aux  pieds  du  Trône  noi 
Conftjtuuûus,  h  Joyeu/e  Emrit^  enfuite  les  Décrets 

miniflerieis 
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mlnlAériels  tels  quMs  font  émariës  pour  y  porter 
atteinte ,  &  enfin  les  réclamations  de  toutes  les  Pro- 
vinces pour  foutenir  nos  Droits.  S.  M.  commencera 
par  s'emporter ,  crier ,  menacer ,  pour  déconcerter 
nos  Députés,  les  confondre,  les  faire  taire;  ils 
doivent  avoir  Tefprît  aflez  fouple  ppur  la  laifler  dire  , 
aflez  humble  pour  ne  pas  l'irriter  ,  mais  aûffî  alTez 
préfent  pour  ne  pas  s'intimider ,  Se  aflez  fort ,  aflez 
înflruit ,  aflez  préparé  pour  lui  répondre. 

L.  A.  R.  ne  peuvent  partir  avant  nos  Députés,  ou 
au  moins  elles  doivent  favoir  que  nos  Députés  par- 
tiront :  une  prière  générale  dans  toutes  les  Eglifes 
devroit  aufli  accompagner  leur  départ.  Si  mon  avis 
n'eft  pas  jugé  bon  ,  je  Teflace.  Mais  tant  pis  pour 
fioiis  ;  je  fouhaite  feulement  que  quelqu'un  puifle 
leJaire  connôitre  à  tems  à  ceux  qui  peuvent  Tem* 
ployer.  L'obfcurité  de  l'Ecrivain  lui  refufe  lé  pou- 
voir de  communiquer  fon  ouvrage  par  luî*même 
âtt  Public. 
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pîécieufc  de  votre  bonté  ,  de  votre  tendrefle  pi- 
ternelïe, 

Ceft  de  votre  bonté  que  nous  3irçndons,  Sîret 
que  vous  diffiperez  les  maux  qu'entretient  encore  li 
terreur  du  fyftlme  ;  déjà  la  piéié  fincere ,  Panache- 
inent  au  culte ,  à  cette  Religion  qui  eft  !e  plus  ferme 
appui  du  Trône  #  font  malheureufement  trop  affoi- 
blis  par  une  fuite  foutenue  d'Ordonnances  fur  ta 
Difcipilne  Eccléfiaflique ,  par  le  peu  de  refpeft  pouf 
le»  anciennes  maximes  religîeufes  con  fa  crées-  dans 
ropinion  des  Peuples  ;  déjà  les  propriétés  font  avi- 
lies dam  les  échanges  ,  le  commerce  fe  détourne  ,  6c 
ce  qui  en  rcftc  eft  languifîanc;  le  numéraire  devient 
rare  à  mefure  qu'il  paffe  à  l'étranger,  les  fortiinei 
ie  convertiffent  dans  les  porte-feuiiles  ;  rArtifan|le 
Laboureur  font  prêts  a  porter  ailleurs  leurs  bras  & 
leur  induftrie ,  (ùrs  de  jouir  du  Gouvernement  mo- 
déré j  dont  tous  les  climafs  voîiins  offrent  les  at- 
traits; tandis  que  les  troubles  qui  délbfent  la  KoI** 
lande  euffcnt  amené  ici  une  quantité  étonnante  de 
Sujets  &  de  capitaux  utiles,  fans  rétrange  fatalité 
du  fyfléme» 

Daignez  ,  Sîre ,  arrêter  la  fource  de  fi  grands 
malheurs;  il  fifffira  (&  c'eft  le  moyen  aufli  ]n&î 
qu'uniqtie)  que  Votre  Majcflé  déclare  que  les  Conf- 
tituTîons ,  Droits  &c  Ptivilegeç  des  Provinces  Bdgi* 
qucs  en  général  &  en  particulier  ^  feront  religîetife- 
ment  observés ,  qu'en  conféquence  les  deux  Diplô* 
mes  fi  évidemment  furpris  à  votre  religion,  SirC| 
viennent  à  ceffer  ,  que  toutes  les  Infraâions  faites 
ulréïieurenient  à  ces  Conffitutions ,  Droits  &  Privi- 
lèges, feront  redreffées  le  plutôt  poffible* 

Depuis  combien  de  tems,  par  combien  de  Re- 
montrances humbles  &c  foumifes  nous  avons  lécla- 
mé,  Sire,  contre  ces  infraftjonS|  expollé  &  détaille 
nos  plaintes  ! 


Combien  de  fols  vos  fidèles  Etats  ^  Sire,  fe  font 
plaints  de  ce  qu'on  ne  nommoit  point  aux  Abbayes 
vacantes,  malgré  les  titres  &  lès  concordats  les  plus 
authentiques;  de  ce  que  fur  le  prélude  d*un  Edic 
nul  &  captieux  pour  la  fuppreflîon  des  Couvens  ar- 
bitrairement prétendus  inutiles ,  on  vouloit  établir 
la  poffibilité  d*une  fuppreifion  totale  ou  partielle  des 
Etabliffemens  EccléfiaÂiques  ou  pieux  quelconques, 
autrement  qu'en  gardant  Tordre  de  Droit  ;  que  par 
lin  fyftême  fi  ôppofé  au  Droit  de  la  propriété,  la 
l^ation  devoit  tôt  ou  tard  voir  engloutir  &  dévo- 
rer fa  plus  pure  fubflance. 

Avec  quelles  infiances  nous  avons  fupplié  ,  Sire  , 
comme  nous  fupplions  encore  très-humblement  Vo- 
tre Majefté,  de  retirer  le  Diplôme  fur  rEtabliffement 
des  nouveaux  Tribunaux ,  par  la  raifon  feule  qu'il 
.  cft  deftruâif  de  nos  Droits  les  plus  évidens  &  les 
plus  précieux  ;  nous  ne  dirons  donc  pas  que  ces 
Tribunaux  combinés  avec  la  nouvelle  manière  de 
plaider,  ne  laifibient  plus  qu'un  fantôme  de  Jufiice, 
une  manière  de  juger  prévôtale ,  impoffîble  à  pra- 
tiquer dans  un  Pays  où  les  propriétés  font  infiniment 
partagées,  où  les  conteftations  judiciaires  doivent, 
être  néceffairement  fréquentes  ,  fouvent  de  légère 
importance ,  &:  devant  être  afifoupies  fur  les  lieux  ^ 
fouvent  d'un  intérêt  fi  grand  ,  qu'elles  réveillent 
toute  l'attentioif  publique  :  c'eft  alors  que  les  par- 
ties, que  la  Nation  entière,  ont  le  droit  d'exiger 
qu'on  écarte  tout  voile  qui  pourroit  cacher  la  mar- 
che fecrete  des  Délibérations  de  la  Juftice  ;  cette 
.  marche  peut  être  lente  ,  mais  fur-tout  elle  doit 
être  fûre. 

Dans  la  nouvelle  procédure ,  Sire ,  tout  alloit  fe 
paflj^r  fous  le  plus  impénétrable  fecret ,  les  Juges  » 
aau^nt  plus  i  redouter ,  n'étoient  qu'en  très  -  petit 
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nombre,  le  Préfîdent  abfolu ,  le  Rapporteur  înconi 
fiu;  il  ne  s'3giflroit  pas  de  juger  bien  ,  mais  de  juger 
vite:  comme  fi  la  Nation  devoit  être  toujours  dans 
rérat  de  guerre^  fous  la  Loi  martlalet 

Les  Magiflrats  perdoient  toute  idée  de  rhonneurj 
en  proie  à  des  délations  fourdes  ,  mais  ordonnées  pa 
la  Loi,  ne  recevant  pltis  que  la  vile  impr^ffion  i 
la  crainte  ^  d^ailleurs  ambulatoires  Se  deHituables  à 
volonté  ,  ils  refiembloient  plutôt  aux  Ccnturiom 
d'une  troupe  de  guerre  qu^aux  Minières  augures  de 
la  Juftîce. 

Mais,  Sire,  cette  Juftice  fi  défigurée,  fi  mécûfi- 
noiflTable,  étoit  encore  reléguée  aux  objets  contentieux 
entre  parties  privées;  la  partie  publique,  les  Inreû- 
dans ,  les  Commiffaires ,  les  Délégués  ne  devoierii 
garder  aucune  mefiire,  ils  ctoient  au-deffus  des  Tri- 
bunaux de  Julltce  abâtardis;  ils  commandoient  &  ils 
dévoient  être  obéis;  la  force  exécutrice  &  la  puif- 
fance  légifiative  réfidoienr  dans  un  feul  Conreil ,  &t 
ce  Conieil  dans  une  feyie  Pçrfonne  ;  ^infi  l'homme 
féparé  de  l*homme ,  Tindividu  ifolé,  fans  fecours ,  fans 
appui,  f^m  voîfinage,  étoient  toujours  tremblans  de- 
vant rintendance  &  fes  Agens  ;  les  ordres  partolent 
d'un  pouvoir  fi  monftrucufement  réuni ,  &  venoient 
frapper  tour  à-tour  les  Citoyens  comme  un  coup  de 
foudre;  ce  n'étoît  plus  une  Société  civile,  c'étotent 
des  hommes,  ou  plutôt  des  cadavres  livrés  à  la  ter- 
reur, ne  marchani  plus  que  parmi  les  craintes  &  à 
fia  vers  les  ombres  de  la  mort. 

Sous  un  te!  régime ,  Sîre ,  vos  Provinces  Belgiques 
euffcnt  été  réduites  bien  rôt  en  un  vafte  défert  ;  Tin* 
duftfie,  ropulence  euffent  fin  loin  d'un  climat  funeÛe, 
où  Thomme  n*eût  pu  compter  ni  fur  le  fruit  de  fes 
travaux  ,  ni  fur  la  liberié  de  fon  individu. 

Ici  I  Sire  j  les  hommes  ne  doivent  ^  ne  peuvent  ltr« 
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bien  gouvernés  que  fur  les  lieux ,  que  par  le  moyen 
des  corporations  ;  il  faut  que  les  Loix ,  que  les  Or- 
dres quelconques  paffent  par  cette  épreuve  utile ,  pour 
înfpiref  la  confiance  :  ce  n*eft  qu'alors  que  les  fujets 
obéiffent  avec  alégreffe,  parce  que  l'influence  de  ces 
corporations  eft  iiifiniment  plus  douce ^  plus  fage ,  plus 
réfléchie,  plus  fuivie;  parce  qu'enfin  c'eftle  droit  de 
la  patrie ,  juftifié  par  tant  de  Siècles  de  profpérité  & 
d'opulence. 

Jugez  donc ,  Sire ,  à  quel  point  on  a  furpris  votre 
bonté  &  voire  religion,  comme  fi  l'art,  le  grand 
art  de  gouverner  étoit  tout-à-coup  devenu  facile  ou 
nouveau ,  comme  fi  les  grands  exemples  fuflent  inu- 
tiles à  la  fagefle,  &  que  l'eTprit  humain  dût  fe  re- 
plier fur  fes  premières  notions,  &;  rejeter  toutes  celles 
dont  la  fphere  de  fes  connoiiTances  s'efl  accrue  de^ 
puis  le  commencement  des  Empires  ;  jugez ,  Sire  , 
jufqu'où  conduifent  l'ignorance  &  la  foif  aveugle  de 
dominer  aux  dépend  des  intérêts  &  de  la  gloire  du 
Maître. 

Sire ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  s'il  y  a  des  abus  à 
corriger,  faut- il  qu'on  aîtjfuggéré  à  Votre  Majefté, 
le  moyen  même  qui  les  confacre  ,  qui  de  plus  en  ptus 
les  augmente  invinciblement  &  à  jamais  ;  qui  réduife  " 
cnfolitude  des  Provinces  floriflantes  &  fertiles  ;  d'ail- 
.  leurs  ,  les  abus  ne  tiennent  par  aucun  endroit  à  l'ob- 
fervance  de  nos  Privilèges  ni  de  nos  Loix  ,  ils  ne  fe 
font  multipliés  qu'à  mefure  qu'on  les  a  négligés ,  "^ou 
plutôt  ignorés.  Si  Ton  avoit  fait,  obferver  des  Ordon- 
nances admirables  fur  la  procédure ,  fi  l'on  avèit  mis 
à  la  tête  des  Tribunaux ,  des  perfonnes  uniquement 
animées ,  confumées  du  zele  de  la  JuAice^  capables 
des  fonftions  nîâles  &  vigoureufes  qu'elle  exige ,  fi 
en  cela  la  faveur  avoit  moins  exercé  fon  influence , 
Votre  Majefté  eût  vu  évanouir  les  jplaintes  des  plai- 
deurs, 
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Daignez  dônCf  Sîre,  daignez  hâter  les  confola- 
tîons  de  vorre  peuple  ;  que  Votre  Majeflé  veuille  ac* 
corder  une  déclaration  gracîcufc ,  fur  rintégrité  de  nos 
Loix  fondamentales ,  fur  la  ceflation  (  ce  qui  efi  une 
fuiie  néceffaire  )  des  lûfraftions  qu'elles  ont  fouffertci, 
fur- tout  par  les  deux  Diplômes  du  premier  Janvic^^ 
de  cette  année.  ■-  ^^Ê 

Veuillez  encore,  Sîre  ,  fi  les  hauts  foins  de  votre 
Monarchie  ne  permettent  pas  à  Votre  Majcfté  de  ve- 
nir parmi  nous,  munir  Leurs  Altelfes  Re^yales,  nos 
Sérénifliines  Gouverneurs  Généraux ,  des  pleins-pou* 
voîrs,  pour  terminer  avec  les  Etats  dans  différentes 
Provinces,  les  objets  ultérieurs,  qui  tiennent  à  nos 
Conditutions;  fur  lefquels  la  nature  de  notre  mandat 
ne  nous  permet  point  d'autorifer  en  rien  les  Dé- 
putés qui  portent  nos  hommages  au  Trône  de  Votre 
Majefté  ;  mais  bien  plutôt^  venez,  Sîre ,  rempliffez 
votre  prdmeffe  auffi  douce  qu*augufte  de  vous  trouver 
encore  au  milieu  de  vos  Sujets,  au  milieu  de  vos 
Enfans;  venez  recueillir  des  bénédiéîions  (^as  nombrei 
foyez  le  témoin  de  Pétrîofion  d*un  peuple  fenfibie  à  la 
vue  de  fon  Souverain  »  de  fon  Père,  les  cœurs  vont 
s'élancer  fur  votre  paffage^  &  vous  verrez  vos  Sujets  j 
Sire,  pleurer  à  vos  genoux  des  larmes  de  joie  &  de 
tendreffe;  c'eft  alors  ^  Sire,  que  Votre  Majefté  verr^ 
s'applanir  devant  elle ,  fans  peine ,  les  moyens  d'aug* 
menter  ,  de  perpétuer  la  félicité  de  vos  Sujets,  & 
que  vous  ferez  inftruif ,  Sire,  fur  les  lieux,  par  l'é- 
vidence mime  des  chofes. 

Puiffe  Votre  Sacrée  M^ijefté  recevoir  Toffrande  pure 
de  nos  cœurs,  de  nos  biens,  de  notre  fang;  puifTe 
TEtre-Supréme ,  vous  combler  de  tous  les  dons ,  qu'il 
difpenfe  à  fon  gré;  puiffe  votre  Nom  ,  Sire,  refter  a 
jamais  placé  à  côté  de  l'immortalité,  grand  dans  U 
paix  âc  dans  la  guerre» 


Nous  fommmes  avec  un  très -profond  refpeâ:  & 
toute  U  foumiffion  poiTible  , 

SIRE, 

De  votre  facrée  Majeftë  Impériale  Se 
Royale  Apoftolique , 

Les  très  humbles,  très-obélf- 
fans  &  très  -  fidèles  (ervî- 
teurs ,  Sujets  &  Vaflaux ,  les 
Prélats ,  Nobles  &  Dépu- 
tés des  Chef- Villes,  repré- 
sentant lès  Etats  de  votre 
Pays  &  Duché  de  Bfabaat. 

Par  Ordonnance^   DE    COCK. 

De  notre  kff emblée  générale  itnùe 
À  Bruxelles  le  x^  Juillet  lySj. 


Noms  &  qualités  des  Me/Jîeurs  de   diffé^ 
rentes  Provinces  qui  ont  comparu  à  VAp- 
/emblée  générale  des   Etats  de^  Brabant 
en  Juillet  1787. 

BRABANT 

Etat  Eccléfiafiique. 
Monfeîgneur  l'Evéque  d'Anvers. 
fAx.  le  Rév.  Abbé  de  Vlierbeeck.  \   t\»    ,*  ^g    1- 
Mr.  le  Rév.  Abbé  de  Grimberghe.  j        "^ 

Etat  Noble* 

Mr.  le  Comte  de  Spangen. 

Mr.  le  Baron  de  Gentinnes.     .    #)  «•    .*.  jti    / 

Mr.  le  Baron  d'Hove.    .    .    .    ,]  Dcpuui  ABacU. 


(  1IÎ> 

Thrs  -  Eiai. 
Louvain. 
Mr.  de  Bceckman^  Bourgmeftrc* 
Mn  Reniers  ^  Confeiller^Penfionnairc. 

•  Bruxelles* 
Mn  de  Locqucnghîen  ^  Bourgmeftrc. 
Mn  de  Vieufart,  premier  Echevin, 
Mr,  Vanfchelle,  Cohfeiller-Penfionnaire. 

envers, 
Mï,  Della  Faille  ^  Bourgmeftre- 

L  I  M  B  O  U  R  G. 

Eiai  Ecclifiapqut, 
Mr.  le  Rcvéïend  Abbé  de  Rolduc. 

Etat  Notlt^  ^^ 

Mr.  le  Baron  de  Loe  Imfteradt ,  Député  ordinaire* 
Mr.  le  Comte  de  Hoen  Neuf- Château. 

TUrS'Eiau 
Mr.  Dodemont, 

Mr.  le  Gros,  Confeiller-Penfionnaîre  des  Etats, 
Mr.de  LimpenSi  Confeiller-Penfionnaire  extcmCi 

LUXEMBOURG. 

Etal  NcbU. 

Mr.  le  Comte  de  Berîo  Suys ,  Député  ordinaire  i  8c 
Président  de  la  Députacion  extraordinaîrep 
Eiai  EccUfiâJliquc* 
Mr.  le  Révérend  Abbé  d'Echternach ,  Député 
dinairep 

Etat  N&bUn 
Mr«  le  Baron  de  la  fiarre* 

Tien*Eiai. 

Mr.  Fondu  j  Mayeur  Royal  à  Vîiron.  

Mr.  Didier^  Echevifi  d'Arlon»  Député  ordinaire* 
Mr.  RojJîgnon ,  Confeiller-Penfionnâire  des  Etats. 


G  U  E  L  D  R  E. 

Mr.  Syben ,  Confeiller  Penfîonnairé  des  Etati* 

FLANDRE. 

Mr.  le  Comte  d'ÂiTenede,  pour  la  Châtellenie  da 

Vieux-Bourg. 
Mr.  d'Afper  Haut-Pointre ,  de  la  Châtellenie  d*Au- 

denarde. 
Mr.  Defmct ,  Baillî  du  Pays  de  Gaveren. 
Mr.  Raepfaet ,  Greffier  de  la  Châtellenie  d'Audenarde. 

H  A  Y  N  A  U  T. 

Etat  EccUfiafiique. 
Mr.  le  Révérend  Abbé  de  St.  Ghiflain. 
Mr.  Recq,  Chanoine  de  Leuze. 
Etat  Noble. 
Mr.  le  Marquis  Du  Chafieler  Moulbais  ^  Député 

aâuel. 
Mr.  le  Chevalier  Colins- de-Ham. 

Tiers '^  Etat. 
Mr.  Auquier,  Echevin  de  la  Ville  de  Mon  s. 
Mr.  de  Hamalc ,  Confeiller-Penfionnaire  de  Mons. 

N  A  M  U  R. 

Etat  Ecccijîajlique. 
Mr.  le  Révérend  Abbé  de  w  aulfort ,  Député  aâueL 

Etat  Noble. 
lAx.  le  Baron  de  Neverlé  ,   Seigneur  de  Beaulet, 
Député  aâuel. 

Tiers- Etat. 
Mr.  Limmelette ,  Echevin  de  Namur. 

Mr.  Petit- Jean  9  Confeiiler-Peniionnaire  5c  Greffier 
«   des  Etats. 


f  110  ) 

TOURNAI, 

Mr.  Vander  Gracht ,  Mayeur. 

Mr,  de  la  Cazerie»  Juré» 

Mr.  Herfecap ,  Confeiller-Penfiannaîre. 

TOURNESIS. 

Mr,  le  Comte  de  Vanderdilft^  Doyen  du  Chapilre, 

Mr*  Defourdcau ,  de  TEcat  Noblcp 

Mr.  Macau,  Gonfeiller  Penfioimaire  des  Etats* 

M  A  L  I  N  E  S* 

Mr,  le  Baron  de  Snoy  ,  Commune-Maître^ 
Mr.  de  Brouver^  premier  Echevin. 
Mr.  de  Querremont^  Confeiller-Penfionnaire. 
Mr.  de  Coclc,  Secrétaire  de  la  Ville. 
Mr.  d'Ancré ,  Député  du  Confeil-Large. 
Mr.  Van  Kiel ,  Député  du  Confcil-Largep 

W  E  S  T-F  L  A  N  D  R  E. 

Mr.  le  Révérend  Abbé  de  Wormezeelcp 
Mr.  Aernout,  Chanoine  de  la  Cathédrale  d'Ypres- 
Mr.  Michel,  Doyen  de  Sre.  Walburge  à  Furnes. 
Mr.  Vanderilichele   de  Maubus  ^   premier   Echevi^^ 

d'Ipres.  ^Ê 

Mr.  Del i mon  j  Echevîn  de  la  Salle  Se  Chat el lente 

dTpres, 
Mr.  J,  F.  Marrannes ,  premier  Conreiller-PenGonnaiJ 

à  Furne5* 


mià^^Cm^ 


DÉPUTÉS  POUR   rjENNE. 

B   R   A   B   A   N   T. 

Du   CkrgL 

Mn  le  Révérend  Abbé  de  Gnmberghe. 


Dt  VEiat  Noble.  .  r 

Mr.  le  Comte  At  Limmingen. 

Du  Tiers 'Emi. 
Mr.  Beéckmann  de  Vieufart. 

DÉpvxis  DE  Flandres. 

Du  Clergé. 
Mr.  de  Grave,  Chantre  de  la  Cathédrale. 

'  Di  CEtat  Noble.     - 
Mr.  le  Comte  de  Vilain 'XIV. 

Du  Tiet^s-Etat. 
AI r.  le  Comte  d'AiTenede ,  de  la  Châtellenie   da 

Vieux -Bourg, 
^r.  tlohaert^  Penfionnaire  de  Gandw 

Députés    du   Hainaut. 

Du  Cleigé. 
»lr.  l'Abbé  de  St.  Ghidain. 

De  tEtat  Nobk. 
Ii4r.  Le  Chevalier  Colins- de-Ham. 

Du  Tiers  ^  Etat. 
^r.  Petit ,  Avocat  de  la  Ville  de  Mons. 

DÉPUTÉS   DE  Luxembourg. 

Mr.  le  Révérend  Abbé  d*Echternach. 

Mr.  de  Pfortzenheim ,  de  l'Etat  ÏNfoble. 

Mr.  Didier  ^  Echevin  d'Arlon ,  de  la  part  du  Tiers- 

Etat. 
Mr.  Roilîgnon  9  Confeiller-Pecnonnaîre  des  Etatf. 

DÉPUTÉS      DE      MaLINES. 

Mr.  de  Quertemont,  Confeiller-Penfionnaire. 
Mr.  le  Baron  de  Snoy ,  Commune-Maître. 
Mr.  d'Ancré  ^  Député  du  Confeil^Large. 
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Députés  DE   Tourna  tg 

Mr,  Vander  Gracht ,  Maycur. 
Mr.  d*Angy$. 
Mr.  Delvigne. 

Députés   du  Tournesis. 

Mr.  le  Chanoine  d'Erneu* 
Mr.  Sourdeau, 
Mr.  Vanderaeden* 

.     Dfeputés  DE  LA  West-Flandre. 

Mr.  Félix- Jean -Ignace  Struye,  Abbé  de  Wormc* 

zeele. 
Mr.  Vanderftichcle ,  Echevin  d'Ypres, 
Mr.  Delimont. 

DÉPUTéSDE    Namur. 

Mr.  Grégoire  Thibault ,  Abbé  de  ^aulfort ,  Député 

.    aâuel. 

Mr.  le  Baron  Vande  Straat. 

Mr.  de  la  Motte  de  Montigni ,  Echevin^ 

Dipurés    de    Limbourg. 

Mr.  le  Révérend  Abbé  de  Roldac. 
Mr.  le  Comte  de  Hoen  Neu-Château. 
Mr.  Dodemont,  de  ta  part  du  Tiers^Etat. 

G  U  E  L  D  R  E.' 

S'eft  joint  à  ceux  du  Brabant. 


<  "3  ) 


F  KÉcjs  de  la  Copît  du  Protocole  tenu 
à  VHôtèU  de -Ville  de  Bruxelles ,  le  i8 
Juillet  1787 ,  dans  VJJfemblée  des  SeU 
gneurs  Députés  des  Provinces'  de  Lim^ 
bourgs  de  Luxembourg ^  de  Flandre ^  de 
Hainaut  ^  de  Namur ,  de  Tournay ,  du 
Tourné  fis  ,  &  de  Malines  ;  confequem-- 
ment  de  toutes  les  Provinces  des  Pays-^ 
Bas  Autrichiens  y  à  V exception  de  celle, 
de  Gueldre^  laquelle  a  déclaré  par  mip 
five  quelle  fe  conformeroit  à  la  Délibé^ 
ration  des  autres  Provinces. 


I 


L  a  été  délibéré  qu'on  déféreroît  à  la  Lettre  de 
Sa  Majeflé  TEmperéur ,  datée  de  Vienne  le  3  de  JuîU 
let  ,  &  qu'on  enverroit  mceflamment  des  Députés 
I  Vienne. 

Ceux  qui  feront  députés  de  la  part  du  Brabant^ 
doivent  faire  aux  Etats  de  cette  Province  le  ferment 
cidcffous,  du  30  Décembre  171  $• 

/ 

EXTRAIT  du  RcgiJIrc  des  Rifolutions  de  Mef^ 
feigncurs  les  Trois-Etats  de  Brabant  ^  &  de  leurs 
Députés ,  où  I  on  trouve  cfe  qui  fuit  : 

)}  Je  promets  &  jure  que  dans  mOr  Comttijffion  & 
Députation  a  la  Cour  de  Fienne  ,  auprès  de  Sa 
Majefié  Impériale  &  Royale^  femphyerai  tout  U 
[ele  &  toute  la  diligence  pojp,ble  pour  procurer  U 
iien-étre  de  la  Province  de  Brabant  ;  6*  que  pendant 
tout  U  ums  de,  cette  Députation  &  Commi£ion^  je 


(  ^M  ) 

nt  firai  ni  JireSemem  ni  indirttlemtnt  auoint  ii^ 
manit ,  ne  formerai  nulit  préttmion  ,  /te  pouf/uivrai 
nulU  affaln  cùnctrnant  Us  inUrits  panicuUcrs  ,  di 
imoi^  de  ma  famille  ^  au  de  mes  amis  ^  de  quelque 
tkef^  ou  fous  quelque  préuxte  que  u  puiffi  étre^ 

Ainfi  Dieu  m^aide ,  &c,  a 


1 
e 


^NotE  pour  les  dijprcm   Etats  des  Provinces  des 
Pays-Bas. 

OON  Excellence  le  Gouverneur  &  Capi faîne- Gé- 
fiéral  croit  ne  pouvoir  pas  diffimukr  aux  Etat^  que 
iSa  Majeftë  n'a  point  été  fansfaire  de  la  Dépêche 
qui  leur  a  été  adreffée  le  i8  Juillet^  en  ce  qu'elle 
porte  (ur  des  motifs  qui  annonçoient  de  la  part  de 
la  muhitude  des  iinprenions  contraires  à  ta  confiance 
que  Sa  Majeflé  attendoit  de  la  part  de  toutes  les 
clafles  de  fes  Sujets  y  tandis  que  d'ailleurs  en  pouvant 
Uarrc  naîfrc  des  idées  contraires  à  la  Dignité  SouvC"» 
i*raine  ,  elles  croifoient  des  mefures  que  pouvoient  de- 
mander d^autres  circonftances  publiques  ou  particiî^j 
lieres ,  qui  feroient  furvenues  dans  llntervalle. 

Sa  Majefté  s^attend  que  ces  circotiftances  exigeant 

i  préfent  une  concentration  des  tfôupes  ^   les  Etats 

l^ainE  que  U  Nation  n'en  prendront  point  une  défiance 

déplacée,  &  que  la  confiance  générale ,  moins  encore 

le  calme  «  n'en  feronr  pas  altérés. 

Sa  Majeflé  a  exprefféincnt  autorîfé  Son  Excellence 
à  vous  afl^urer  que  cette  concentration  ou  didoca* 
tion  des  troupes,  n'a  pour  objet  ni  de  porter  atteinte 
à  la  ConAîtution  du  Pays ,  ni  d'entraîner  des  démar- 
ches qui  y  feroient  contraires. 

Les  Etats  &  toute  la  Nation  fentiront  fans  doute 
que  ne   faifant  rien  de  contraire  à  la  Conilitution 


n 
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par  cette  concentration ,  toute  încjuiét^ide  ou  iê^ 
fiance  à  ce  fujet,  &  plus  encore  les  embarras,  s'il 
en  furvenoit  à  cette  occafion ,  feroient  juftemcnc 
douter  Sa  Majefté  de  la  vérité  des  affertions  que  les 
Etats  ont  faites  de  leur  fidélité  &  de  leur  attache- 
ment, tandis  qu'elle  a  déjà  annoncé,  comme  elle 
Tannonce  encore  par  fa  lettre  du  ^'i  Juillet,  Tin- 
tention  de  traiter  paternellement  avec  eux  fur  les 
objets  qui  intérelTent  le  bien  général  ^  conformémeac 
à  la  Dépêche  adreiTée  aux  Etats  de  Brabant  le 
3  Juillet  ;  &c  d'autant  plus  que  ce  feroit  réelle- 
ment un  fcandale  pour  toute  l'Europe,  ii  m^me  après 
le$  bontés  que  Sa  Majefté  a  déjà  annoncées  ,  (es 
Sujets  pouvoient  feulement  avoir  l'idée  de  tenir  dans 
une  entière  inaâion  Tes  troupes,  comme  fi  elles 
ëtoient  au  fervice  de  quelque  Prinèe  étranger  &  en 
iiiTipIe  quartier  de  padàge. 

La  conduite  de  la  Nation  à  l'égard  de  la  con- 
centration/ dont  il  s'agit  ,  étant  d'ailleurs  regardée 
par  Sa  Majefté  comme  la  pierre  de  touche  de  la 
confiance  &  de  la  fidélité ,  Sa  Maj^^é  a  en  même 
tems  fait  connoître  à  fon  Excellence,  que,  félon 
que  la  conduite  qu'elle  s'aÛure  que  la  Nation  tiendra, 
lui  donnera  plein  appaifement,  les  troupes  Alleman- 
des  ^éfignées  ponr  les  Pays-Bas  ne  dépaiferont  point 
les  frontières  de  Tes  Etats  héréditaires,  excepté  le 
régiment  de  Bendér,  que  Sa.  Majefté  juge  pour  des 
raîfons  particulières ,  de  fervice  néceiTaire  à  Luxem- 
bourg. Fait  à  Bruxelles,  le  5  Août  1787.  Signé  le 
Comte  D£  MuRRAY. 

Pour  Copie ^  De  Cock. 


««* 


KhqVlTe  jes  Syndics   des  Naiions  de  BmxtUaf 
à  Mejjagnmrs  ks   Emis  m   leur  j£tmkUc*G^ 


(ES  Syndics  des  Nations  de  cetre  Ville ,  conP 
litues  comme  par  leurs  Remontrances  précéden- 
tes ,  ft  trouvent  forcée  de  prévenir  vos  Seigneurie! 
Révérendiflimes  &c  liliiflrjfîimes ,  qu'ils  ne  rencon* 
trent  dans  le  Peuple  aucun  fenrifnent  d'infidélifé 
oii  de  déloyauté  à  l'égard  ou  vis-à-vis  de  Sa  Ma- 
jefié  :  le  liijet  des  alarmes  &  de  confternatîon  j  dort 
le  Peuple  généralement  eft  agité,  eft,  qu'il  e^pé- 
limente  continuellement  que  des  gens  mal-intenrioTi' 
nés  fomentent  differens  fujets  de  craintes  &  occ^- 
fions  de  défiance;  ils  s*avancenc  même  de  fiiie 
'fentir^  que  les  pofitîons  des  troupes  ne  font  pai 
Un  cordon  qu'elles  vonr  faire,  mais  font  tellement 
dirigées  ,  que  les  Villes  principales  du  Br^banr , 
fur^tout  cette  Ville ,  feront  bloquées* 

Ils  débitent  en  outre,  que  la  dépofirion  des  (roupes 
étant  faite ,  il  srrivera  ici  au  Pays  ,  encore  un  corps 
de  cinquante  mille  hommes;  les  Remontrons  igno* 
rent  ce  qu*rl  en  eft,  mais  on  rapporte  néanmoins  > 
que  le  Gouvernement  eft  occupé  de  traiter  avec 
'dïfféréns  Entreprenneurs ,  rclaiii^ement  amx  vivres  & 
in  imitions  céccfTaîres  à  ce  fujef. 

Ces  objets  divulgés  par  les  malintentionnés,  onï 
jeté  des  alarmes  datis  le  plus  grand  nombre  du 
Peuple  ,  non-feulement  des  Villes  principales  de 
cetre  Province,  mais  généralement  des  Villages  & 
Provinces  voifines  ;  que  les  Remontrans  craignctrt 
avec  raîfon  ,  que  le  mouvement  des  froupes  occî* 
iionnera-  une  émoïioa  générale  i  ils  font  déjà  aflftt- 


(  ^^7  ) 
xési^  que  gf«ind  nombre  dçs  pcrfonnes  bien  moyen^ 
xïéts  ,  au  premier  mouvement  des  Troupes  quitteront  a 
jamais  tes  Provinces  ;  tandis  cependant  qu'ils  font  in* 
formés ,    que  (i  le  calme  renaifToic  dans  ce  Pays  ^ 

^plufieurs  familles  HoUandoifes ,  dégoûtées  des  trou- 
bles ,  qui  agitent  leur  patrie  ,•  ne  manqueroient  pas 
<l€  venir  s'étabèir  chez  nous. 

Le  devoir  des  remontrans  les  oblige  d'informer 
Aa>S;Seigueuries  Révérendiffimes  &  lUuftriffimes ,  de 
ices  craintes  &c  de  ces  alarmes  du  Peuple  ,  afin 
qu'elles  les  fafTent  parvenir  à  la  connoifTance  de  foa 

JExcellence  le  Gouverneur  &  Capitaine- Général ,  pout 
qu'elle  daigne  prendre  des  mefures  convenables  pour 
«éviter  là  catailrôphe  'funefte  ^onc  ces  Provinces  font 
menacées.  ,  . 

C'cft  l'objet  de  leur  très-humble  recours  vers 
'VOS  Seigneuries  Kévérendiffimes  &c  Ultiftriffimes. 
,:  Les  fuppliant  très-humblement  de  vouloir  joîn- 
'dre  leurs  inftances  à  celles  du  Peuple  :  plus  bas  étoi|., 
:c'eft  la  grâce  ;  étoicnt  «fignés ,  Ji.  Vanicr  Stricht ,, 
JcanJi^ftph  SagtrmanSyH^  De  Puyt^  P.  J.  C  Becck^ 
man,^  £.  Adan  ^  /.  B.  f^an  Lack,  7.  C.  Schrucrs.^ 
Q.  ytrflcyUn  loco  Van  Çampcnhout  abfent ,  6c  7. 

•  JS.  Vandtn  Sandc. 

•Brtixelles,  7  Août  1787* 

•R  ELATl  ON   de  ce  qui  s'efl  pajp  i    t  Audience 
,  4t  Son  Excellence  le  Comte  de  MvRRAY^  du  ^ 
Août  1787. 

I  J  ES  Seigneurs  de  TAffemblée -Générale  des  Troîs- 

'Ecàts  de   Brabant ,   s'étant  rendus  à   TAudience   do 

Son' Excellence,  lui  ont  déclaré  qu'ils  avoient  prévu 

&  fait  connoitre  .par  leur  dernière  repréfentation ^ 
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que  la  tranfpofitîon  ou  diflocatlon  des  Troupes  pro* 
duiroit  un  mauvais  effet  fur  Vefpnt  du  Peupïe  ;  qu'ef- 
fedivement  les  Syndics  des  Nations  de  Bruxelles , 
tant  pour  eux  que  comme  confliEués  par  les  Mem- 
bres des  deux  autres  Chefs-\'t  les ,  venoienr  de  pré* 
fenter  à  rinftanr  même  a  rAfremblée-Génëralc  dcl 
Seigneurs  Etais  de  Brabant ,  une  Requête  j  par  la- 
quelîe  ils  manireftoient  d'une  manière  énergique, 
les  grandes  alarmes  du  Peuple  ^  coulées  par  la  rë« 
^  foludon  de  déplacer  les  troupes ,  en  requérant  qu*il 
y  fût  pourvu  de  façon  à  faire  renaître  de  fuite  fi 
confiance  propre  à  éloigner  tous  les  événcmeni  ii- 
cheujt. 

Cette  Requête  fut  lue  à  S,  Ex.  &  leurs  Seigneu- 
ries influèrent  le  p!u^  fortement  &  le  plus  vivemcm 
polfible  fur  la  néceffité  -Vy  pourvoir  par  un  moyen 
efficace.  Après  que  S.  Ex.  eut  afTuré  Leurs  Sergneu- 
lies  qu'elle    confentiroît   à    tout    ce    qyi    feroit   en 
fon   pouvoir,    fans    furpaffcr  les  ordres    exprès  de 
l'Empereur,  elle  dit  que,  pour   donner  une  même 
preuve  de  confiance  znx  Syndics   de   Bruxelles  & 
Conftitués  de  Louvain  ,   elle  diffiroit  également  de 
leur  parler,  fur  quoi    quelques  Seigneurs  fortirent, 
afin  aappeller   lefdits  Syndics  &  ConHicués  à  FAu- 
dience  de  S-  Ex.  Pendant  cet  intervalle,  Leurs  Sei- 
gneuries prièrent  encore  trèsinftammcnt  Son  Excel* 
lence ,  de  faire  rëeUement  tout  ce  qui  étoit  eu  fou 
pouvoir^  afin  d'affermir  la  confiance  du  Peuple. 

Les  Syndics  de  Bruxelles,  ainfi  que  les  Comnoif^ 
{"aires  de  Louvain  étant  arrivés,  à  l'Audience ,  àé* 
clârerent  ouvertement  à  S.  Ex,  les  fujets  de  défiance 
que  la  Nation  cruyoit  avoir  dans  la  diOo cation  des 
Troupes, 

Son  Excellence  écouta  le  tout  avec  complaîfance 
&  affabilité  9  6t  fit  faire  Ie£lure  de  la  Lettre  de  Sa 
Majefté  TEnnpefeur,  contenant  eu  original  fes  ordres 


(  "9  ) 
pour  le  déplacement  des  Troupes  dans  les  clrcanf* 
^  tances  publiques  qui  étoient  furvenues  ,  6c  aiTurant 
que  ce  déplacement  ne  fe  faifoit  pas  pour  porter  di- 
ceâement  ou  indireélement  quelques  préjudices  aux 
Loix  fondamentales  du  Pays ,  qu'au  contraire  le  dé« 
placement  devoit  s'eflFeftùcr  en  plein  jour  ^  &  après 
qu'il  en  eût  été  donné  amicalement  part^  qiielques 
jours  auparavant,  aux  Eeats  refpeâifs. 
,  Cette  leékure  fut  faite  en  préfence  de  M.  le  Vice- 
Préfident  Crumpipen ,  &  de  M.  le  Confciller  Cor- 
net de  Grez. 

S.  Ex.  afTura  alors  à  tous  les  Membres  de  l'Etat 

qui  étoient  préfen^,  que  les  Troupes  qui   feroient 

.    déplacées ,  ne  ferviroient  ni  ne  feroint  en  aucune 

'  manière  employées  à  caufer   à  qui  que  ce  foit  le 

moindre  trouble    ou  le  moindre  dommage  ,    non 

plus  qu'à  aucun  projet  de  porter  en  quelque  façon 

.  que  ce  puiiïe  être  la  moindre  atteinte  aux  Loix  conf- 

âtutionnelles   du   Pays  ;   que  Sa  Majefté  déclaroic 

elle-même  dans  fa   Lettre ,  qu'aucune  des  Troupes 

Allemandes  ne  defcendroit  vers  ces  Pays ,  (î  à  Toc* 

cafion  de  ce  déplacement  néceifaire  des  Troupes  , 

:  on  donnoir  pleine  fatisfaâion   à  Sa  Majefté,  ainfi 

qu'on  étoit  obligé  de  le  faire  ehvers  Ton  Souverain 

légitime. 

Qp'entre-tems  la  bourgeoifie  pouvoit  continuer  de 
'  veiller  à  robfervation  de  la  police  fur  le  pied  qu'elle 
le  faifoit  aâuellement. 

S.  Ex.  a  dit  de  plus,  que  Sa  Maj<fté  l'ayant  laifle 
â  fa  difpoiition,  il  n'étoit  pas  queflion  de  placer 
des  Troupes  à  Louvain ,  m^is  bien  peut-être  à  Sa* 
yenthem ,  à  Ërps  ou  dans  fes  environs. 

Qu'il  n'entrolt  pas  non  plus  dans  la  difpofirion 
de  S.  Ex.  de  placer  des  Troupes  à  Bruxelles ,  mais 

Jumelles  camperoient  ou  feroient  cantonnées  au-deiTui 
e  Schaerbeeck  ou  vers  ces  endroits* 
p  î 
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De  tout  qiioi  S.  Ex,  a  donné  fa  parole  dation- 
Heur ,  requérant  moyennant  ce ,  que  chacun  venlôt 
s'entendre  8î  coopérer  à  la  conrervarion  de  bon 
mdre  &  de  robéiffance  due  à  ^a  Majefté;  ce  qui 
fui  aînii  promis  par  rouf  leç  Membres,  en  remer- 
ciant S.  Ex.  de  r  Audience  qu'elle  a  voit  accordée. 

££oii  Jigné  DE  C  O  €  K, 


REPRÉSENT/ïlIONS  des  Etais 
de  Flandre  ,  à  Sa  Mnjeflé  P Empereur 
6'  Roi,  du  27  Juillet  1787. 

SIRE, 

^  I  parmi  les  affirrances  que  Votre  Xîajcfté  noti 
a  daigné  donner  en  dernier  lien,  qu'elle  conferven 
nos  Droirs  ,  Conftiiu lions  ,  Us  &  Coutumes  ,  h 
Nation  n'avoit  pas  cru  s'appercevoir  que  l'on  a 
infpiTé  à  Votre  Majefté  des  foMpçons  injufîes  fur  Iw 
fentlmens  des  Provinces  Belgrqiles  ;  il  efl  fur  que 
déjà  le  calme  le  plus  profond  regneroit  parmi  le 
Peuple,  Sa  confiance  &  fon  efpnir  cependant  Tepofcnt 
encore  fur  la  Juflrce  de  Votre  Majefté  ,  &  p!ût  à 
Dieu  f  que  le^  manèges  fecreis  &  les  faux  rapporiî 
ne  rcuflent  jamais  arrêtée  ou  furpfifei  Nous  croyons 
préfentcment ,  Sire,  affez  connoîrre  nos  etrnemis, 
ou  plutôt  ceux  de  votre  gloire  ;  mats  de  tous  ki 
traiïs ,  qu'ils  nous  ont  lancés,  celui  qui  nous  eft  le 
plus  fenllble  t  &  qui  nous  a  d'autant  plus  blefléi 
quHl  a  été  caché  &  non  prévu ,  c*eft  le  doute  qulli 
ont  trouvé  moyen  de  jetter  fur  notre  atrachemenl 
inviolable  à  voue  Augufte  Perfonne  ,  6t  fur  notre 
Loyauté;  auffi  <\ès  que  nous  en  avons  été  informé, 
Sire  >  (  &  ce  n'a  été  que  prcfque  dans  le  jour  même 


çù  nous  dcllhirâmes  fur  l'objet  de  la  D^putatioi^ 
qui  dcvoit  fc  rendre  au  pied  du  Trône  )  nous  n'avons 
pas  héfitë  un  moment,  à  l'exemple  des  autres  Pro-t 
yinces  Relgijques ,  de  charger  nos  Députes  principa- 
lement d'offrir  à  Votre  Majcfté  ,  nos  très-fincerc$ 
hommages  )  &  les  aiTurances  les  plus  pofitives  &  Jes 
ipoins  équivoques  de  notre  fidélité  &c  de  celle  4^ 
Peuple  Flamand. 

Etonnés  encore  ,  Sire ,  en  ce  moment  de  nous 
trouver  dans  le  cas  de  devoir  détruire  des  doutes.  & 
des  impreflions  (inidres,  qui  n'ont  jamais  flétri  nos 
âmes ,  nous  craignons  de  ne  pas  en  dire  afTez ,  loi^ 
tnéme  que  nous  proteftons  devant  Dieu  ,  devant 
Votre  Majefté ,  &  devant  toute  la  terre  ,  que  nous, 
femmes  encore  prêts  à  verfer  notre  fang ,  &  à  fâ- 
crifier  nos  biens  pour  vôtre  glbire. 

Sire,  vos  Flamands  vous  font  fidèles,  &  vous  le^ 
feront  toujours,  l'oppofition  qu'ils  forment  contre  le 
nouveau  fyftême  que  l'on  fe  propofoit  d'introduire 
dans  le  Pays  Bas ,  n'ed  pas  une  marque  de  déloyauté, 
comme  un  Roi  n'cft  jamais  plus  Grand,  que  lorfqu'il 
défère  aux  jufles  réclamations  de  fon  Peuple;  de 
même  la  fidélité  des  Sujets  ne  brille  jamais  dans  un 
plus  beau  jour ,  que  lorfqu'ils  ont  le  courage  d'an- 
noncer aux  Rois  la  vérité,  qu'ils  aiment  tous,  mai» 
qui  doit  franchir  des  écueils  infinis ,  avant  de  par- 
venir au  Trône. 

Le  motif  donc  ,.  Sire  ,  de  nos  réclamations  dérive 
d'une  fource  pure  ;  ce  font  vos  intérêts ,  Sire ,  ce 
font  ceux  de  votre  Peuple ,  qui  nous  ont  dirigés  ;, 
nous  vivons  fous  ces  mêmes  Loix  cimentées  par  le 
ferment  du  Mpna;que ,  fous  lefquelles  nos  Pères  onr 
vécu  heureux  :  il  y  a  eu  peu  Jie  guerres  en  Europe  ^ 
dont  les  Pays-Bas  n'aient  été  le  berceau  ou  le  théâtre; 
mais  à  peine  dévaflés  par  les  fléaux,  qui  accqm- 
ga|;nent  conftamment  les  armées  ,.   l'on  a  vi)  çes^ 
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Provinces  reprendre  hnmëdiatcmcnt  leuf  antique  pro* 
priété  »  &  ce  n'eft  qu'à  la  bonté  de  nos  Loijc ,  que 
nous  devons  ces  avantages  ^  dont  un  Pays  fournis 
à  un  Gouveriteinent  moins  doux  ne  peut  pas  fe 
vanter. 

Le  nouveau  fyftéme ,  Sire  i  les  fenvcîfoi:  toutes  « 
au  lieu  de  foumettre  les  opérations  du  pouvoir  lé* 
gïil:itif  &  exécuEÏf  i  I  esamen  réfléchi  des  MagiArâif 
&  des  Corporations*  Ces  deust  pouvoirs  aufli  inté- 
reffans  pour  la  fureté  du  Monarque  que  pour  le 
bien-être  des  Peuples,  étoient  concentrés  dans  deux 
perfonnes;  le  Miniftre  ,  qui  dominoit  (ur  le  Confcil 
Royal ,  âc  l'Intendant ,  qui  en  esécutoit  auffi  aveu* 
glément  qu^arbitrairement  les  ordres. 

Une  telle  organ^fation  peut  être  convenable  dans 
un  Pays ,  ou  les  P<^uple5  gémifltnt  encore  fous  une 
efpece  de  joug  de  l  ariflocratie  féodale  ;  cVft  un 
pouvoir  intermédiaïte  entre  le  Seigneur  &  Je  Vaffal, 
où  plutôt  l'efclave,  peut-être  cft  ce  inénie  un  bienfait-     ' 

Mais  dans  des  Provinces  civilifées  depuis  tant  de 
fîecles  ,  où  le  Peuple  eft  induftrîeux  »  laborieux, 
eommerçant ,  où  des  Corporations  établies  par  la 
ConfVituiion  pour  éclairer  !e  Gouvernement  fur  fes 
vrais  intérêts,  &  pour  garder  les  Droits  du  Peuple, 
empêchent  confia  m  ment  qu'aucun  Sujet  ne  foit  traité 
autrement  que  par  Juftice  &c  Sentence^  devant  fon 
Juge  naturel  ;  toute  Loi  f  qui  attribue  le  pouvoir 
exécutif  à  un  feul ,  eft  une  Loi  qui  doit  anéantir  le 
bonheur  des  Peuples  &  entraîner  avec  elle  la  ruine 
de  l'Etat. 

C'efl  ce  qui  feroit  arrivé  infailliblement ,  Sire 
dans  ces  Provinces ,  où  ,  malgré  ce  que  l'on  en  aie 
pu  dire  à  Votre  Majefté  ,  chaque  individu  çonnoit 
fes  Droits  publics  &  municipaux  ,  il  s*cn  repofe  à 
la  vérité  quant  à  la  Direftlon  &f  l'A dmînift ration  fur 
des  Corporations  formées  de  Concitoyens ,   païc^ 


ne 


.  C  233  ) 
<^e'ceux-'d  font  gnîdës  par  ks  mêmes  intérêts ,  & 
de  plus  liés  par  un  ferment  à  la  Patrie;  De- là 
vient  auflî,  que  la  perfuafion  a  plus  d'empire  fur  ce 
Peuple  que  le  commandement  ,  &  que  lorfqu'il 
fuit  la  Loi,  il  la  fuit  moins  parce  qu'elle  eft  Loi^ 
que  parce  qu'il  la  confidere  pour  un  effet  du  zèle 
de  fes  Repréfentans  6t  de  la  bonté  de  fes  Maîtres; 
mais  iorfque  la  Conftitution  eft  ouvertement  atta- 
quée, &  que  le  Peuple  fe  ruine,  ce  n'eft  pas,  (corn* 
me  l'on  a  peut-être  infimié  à  Votre  Majefté)  à 
des  inftigations  de  ces  Corporations ,  qu'il  faut  at- 
tribuer cette  effervefcence  ,  c'eft  uniquement  parce 
que  le  Peuple  fent  que  la  Bafe  de  fon  bonheur  eft 
ébranlée,  il  en  jugé  par  îui-méme. 

Ces  momens  de  fermentation  ont  fourni  eux- 
mêmes  la  preuve  la  plus  complète  de  la  fagefle  de 
la  Conftiturion,  qui  a  placé  le  pouvoir  dans  de» 
compagnies;  fi  un  feul  en  eût  été  revêtu,  le  Pays 
eût  été  perdu ,  Sire  ;  comme  le  défefpoir  à  la  vue 
du  nouveau  fyftême  étoit  à  fon  comble,  les  uns 
euifent  égorgé  les  autres ,  tous  les  fléaux  à  la  fois 
euflent  exercé  leurs  ravages  ;  les  Corporations ,  la 
modération  &  la  fageffe  de  Leurs  Alteffes  Royales 
ènt  tout  fauve. 

Et  certes ,  fi  les  Pays  de  l'Europe ,  qui  ne  nous 
i^fFrent  que  des  cfpeces  de  déferts  &  annoncent  par- 
tout ja  pauvreté  &:  la  mifere  ,  nous  fournifient  à 
tout  moment  des  exemples  de  Juges  prévaricateurs , 
ou  d'Adminiftrateurs  concuffionnaires  &  infidèles, 
tandis  qu'il  feroit  prefqu'impoffible  d'en  trouver  un 
feul  exemple  dans  nos  Provinces  floriflantes  i  il  eft 
de  la  dernière  évidence  ,  que  là  ce  mal  eft  inévita- 
kle ,  parce  que  le  pouvoir  exécutif  eft  confié  à  un 
feul ,  &  que  cet  abus  ne  fauroit  fe  rencontrer  ici , 
puifquc  ce  pouvoir  réfidc  dans  des  corporations  trop 
difficiles  à  corrompre. 
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de  le  faire  d*une  autre  manière  *  maïs  le  hefoîn^maîf 
la  jaloufie  les  portent  à  un  prix  infini  ;  par-là  on 
empâche  le  pauvre  Laboureur  de  fe  procurer  queU 
que  petite  reffourcc  pour  fa  fami!le  ou  de  mettre 
quelque  chofe  en  réferve  pour  (çs  vieux  jours;  il 
eft  né  pauvre  f  il  doit  mourir  dans  la  mifere  >  dans 
L'abandon  ;  &  quand  même  on  eût  dû  convertir  les 
fonds  des  Couvens  fupprimés  en  éîabLiflcmen^  pour 
l'humanité  fouffrante  ;  pour  un  pauvre  des  Villes  i^J 
qui  y  auroit  trouvé  des  fecours  &  des  confolatioris^^H 
on  auroit  fait  &  Ton  a  déjà  fait  cent  malheureuse 
dans  les  Campagnes, 

Telle  eft^Sire,  lefquiffe  du  tableau  général  des 
tnaux  ,  auxqueli  le  nouveau  fyftême  aliojt  livrer  ces 
belles  Provinces  ;  tel  cft  Teffct  d'un  fyfléme  dans  ^^ 
lequel  la  Loi  de  la  propriété  efl  méconnue  &c  les  ^H 
InAffuiîons  les  plus  fages,  les  plusfacrées  &  les  plus  ^^ 
antiques  d*un  Peuple  font  comptées  pour  rien;  vous 
jugerez  ,  Sire  ,  par  vous  -  même,  combien  les  effets 
^nèfles  doivent  en  être  étendue  &  variés^  combiea 
en  même  tems  il  ferolt  impoffible  ^  que  trois  ou  qua- 
tre peïfonnes ,  quelque  fupénorité  de  luinieres  qu*on 
leur  fuppofe^  puiffent  être  capables  de  les  dérailler 
lous  à  Votre  Majcfté  beaucoup  moins  les  discuter  ; 
&  combien  en  même-tems  il  eft  Important  pour 
votre  fer  vice  Se  le  bien  de  vos  Peuples ,  que  Votre 
Majeiîé ,  daigne  les  vérifier  fur  les  lieux  ,  en  per* 
fonne ,  (i  les  intérêts  de  la  Monarchie  le  permet-» 
tcntj  ou  s'ils  ne  le  pennertent  pas,  qu'élire  daigne 
à  ce  autorîier  Leurs  Alteffes  Royales  f  dont  nous 
admirons  également  la  prudence, 

C'eft  là,  Sire,  encore  une  Loi  diftée  par  la  fa- 
geffe  de  vos  auguftes  Prëdéceffeurs  &  le  confeil  de 
nos  ancltres ,  convaincus,  qu'il  étoir  impoffible*  de 
traiter  des  intérêts  auffi  grands ,  ailleurs  que  dajis 
le  Pays  même. 
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Vorre  Majçfté  verra  alors  ,  que  l'on  a  fuppof^ 
dei  abus  li  où  11  ri*y  en  avoit  pas;  que  ceux  que 
r^'ii  y  pourroit  rencontrer  ne  dérivenr  pas  t!ê  la 
Conflitufion  »  que  tes  uns  doivent  être  attribués  à 
U  trop  grande  influence  du  Gouvernement  dans  la 
Cotation  des  Eniploîs ,  par  rapport  auxquels  on  né- 
^îige  les  qualités  &  les  précautions  ^  que  b  Conf- 
ticution  elle -même  prefcrit^  que  les  autres  font  de 
la  nature  de  ceux  qui  (bat  inféparables  de  l'ouvrage 
des  hommes,  dont  la  maiû  ne  produit  rien  de  par- 
fart,  Se  vous  ferez  convaincu  de  plus.  Sire,  qu'à 
ces  communs  abus^  le  nouveau  fyftérae  alloit  fubf- 
tjEuer  des  vrais  défaflres* 

Hâtez  donc.  Sire  ,  ce  moment  de  confolatlon 
pour  vos  Provinces  éplorécs :  venez,  venez.  Sire 
tarir  la  fource  de  nos  maux  &  calmer  nos  inquiétu- 
des î  vous  n'y  recueillerez  pas  feulemeut  les  hom- 
mages les  plus  purs  de  vos  Sujets^  mais  vous  y  éta- 
blirez en  même  tems  un  féjour  de  paix  pour  des 
voïfins  induftrieux  ,  que  des  divifions  inteftines  for- 
cent à  venir  chercher  un  afyle  dans  vos  Provinces 
Belgiques  :  ils  s'y  fixeront,  Sire,  ils  y  apporteront 
leur  indu ft fie  avec  leurs  tréfors ,  fi  le  calme  de  notre 
Pays  peut  précéder  celui  de  leur  Patrie, 

Vous  avez  daigné.  Sire,  déjà  déclarer  que  votre 
intention  invariable  étoit  de  conferver  nos  Droits  * 
nos  Conflitutîons  &  nos  Ufages  ;  maiî ,  Sire,  cette 
déclaration  gracieufe  eft  accompagnée  d'eocpreflions 
qui  ne  diffipent  pas  toiit-à-fair  nos  abrmes;  elle  eft 
incapable  de  produire  tous  les  bons  effets  que  Vo- 
tre MajeAé  s'en  eft  promis  ;  il  n^y  a  qu'une  décla^ 
ration  fimple  &  précife  ^  Sire ,  qui  pulfle  faire  renaî- 
tre le  calme  5c  la  confiance  parmi  vos  Provinces, 
&  la  fureté  quVxigent  les  étrangers  qui  défirent  de 
$*y  fixer;  il  conviendroit ,  Sire,  que  cette  déclara- 
lion  portât  I  que  nos  Droits  feront  tnviolablemcnt 


confervés;  que  le  nouveau  fyftéme  ne  Te  reproduira 
en  aucun  rems ,  &  que  Vo;re  Majefié  daignera  re- 
chercher &  corriger  les  abui  Cfu'il  pourroit  y  avoir ^ 
de  concert  avec  le^  Etats  s  d'après  ït^s  Loix  ronda* 
ment.iles  ;  vom  confrmmctez ,  Sire,  ce  grand  ou- 
vrage 1  digne  de  vous  &  de  la  gloire  de  votre  Règne  ^ 
nous  fomiïKi?  prêt». à  factifier  nos  vies  &c  nos  for- 
tunes pour  rilltiftrer. 

Nom  Tommes  avec  le  plus  profond  refpeft, 
SIRE, 
DE  FOTRE  SACRÉE  MA  JETÉ, 

Les  plus  kumhlcs  ,  as  plus  ohilffans  & 

trh-Jiddis  Su/tis^ 

LES  ETATS  DE  FLANDRE. 
Signé,  F-  D-  D^HOOR 
De  noire  AJf:mblée,^  à  Giind  ce  27  JuiiUt  17  87» 
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Requête  pré  reniée  à  Meffeï^fneiirs  les  Etats 
de  Brabant  le  19  Juin  178 y  ^  par  les  Chefs 
de  la  Bourgeoifie  &  les  Mattres-de^Ç uar^ 
tiers    f  Hoofd    mannen   der   Poorrerye 

ende  Wyk-meellers  }  yï?i/ant  le  fécond 
des  trois  Aiembres  de  la  Ville  d^jinvers^ 
Çtradiiciion  du  Flamand.^ 

Mes  SEIGNEURS  » 


'N. 


OUS  Chefs  de  la  Bourgeoîfie  &  Maîfre^de*Quaf- 
tiers,  repréfenïant  le  fécond  des  trois  Membres  de 
la  Vîlle  d'Anvers ,  avon^  l'honneur  de  noias  préfentci 
une  féconde  fois,  avec  un  très-profond  reîpcft  de* 
-vant    Vos    Seigneuries   Révérendiflijnes    &  illufirifL 


(îmes,  comme  nous  Tavonsdëja  fait  lors  de  Touvér- 
ture  de  vos  refpeftables  Affemblées  ^  8c  d*unir  notfie 
voix  à  toutes  les  remontrances  que  vous'  avez  déjà 
faîtes ,  &  que  vous  continuez  encore  de  faire  à  Leurs 
AltéflTes  Royies  avec  un  zdc  infatigable,  &  ua  cou- 
rage au<-deâus  du  tout  éloge,  pour  la  confervation 
des  Privilèges  accordés  à  ce  Pays  par  la  Joyeufe  En-^^  ' 
trie ,  pour  le  maintien  du  Confeil  Souverain  de  Bra-* 
bantj^&c  fur-tout  pour  la  fupprcffion  des  Intendances. 

Les  devoirs  que  nous  impofe  U  qualité  di:  pro- 
reftcurs  du  Peuple,  nous  a  excités  la  première  fois, 
'&  nous  oblige  encore  aujourd'hui,  à  faifir  le  mo- 
ment favorable  ,  de  défendre  les  intérêts  des  Ci- 
toyens, devant  de  tendres  pères  de  la  Patrie,  &  de 
leur  faire  de  refpeftueufes  remontrances  ,  qui  ont 
pour  objet ,  le  foulagement ,  le  bonheur  &  la  prof, 
périté  du  Peuple ,  qui  gémît  depuis  trop  long-tems^, 
fous  le  poids  de  la  mifere. 

Cet|e  mifere  a  fa  fource  dans  la  cherté  du  Pain , 
^du  Bisurre,  du  Bétail,  du  Sel,  de  THuile,  &c,  %n 
im  mot ,  le  Peuple  eft  dans  la  difette  des  chofes  de 
•pfemiére  néceflîré. 

L'^Artifan  fe  plaint  avec  juftice^  qu'il  peut  à  peine 
gignier  fuffifamment  de  Pain  pour  fa  femme  &  (^s 
enfanis.  Les  plaintes  du  Bourgeois  font  également  fon- 
dées. Il  ^ft  tems^,  il  eft  jufte  que  l'on  prenne  en  con- 
(idéraxion  leurs  doléances. 

Cependant  nous  laiffons  à  votre  fageffe  &  à  votre 
^rudehce  à  juger,  s'il  cbnvient.de  faire  des  repré- 
'femations  à  L.  A.'R..,  pour  défendre  ou  reftreindre 
la  fortie  dïï  "Grain  ,  du  Beurre,  du  Bétail,  &c.  Et 
nous  vous  abandonnons  auffi  le  choix  des  moyens, 
'qui  vous  paroîtrônt'les  plus  convenables  pour  faii;.c 
cefler  les  juftes  plaintes  du  Peuple. 

Ah  !  fi  après  de  fi  longs  gémiflfemens ,  nous  pou- 
vions y  Meàeigneurs  ,  voi£s  engager  à  faire  tous  vos 
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effom ,  pour  obtenir  en  faveur  du  petit  Peuple  »  la 
libre  entrée,  comme  ci- devant  du  Hareng  d^  Hol' 
lande;  par  cet  Arrlcle  feul,  inille  6f  mille  individus 
reprendroîent  une  nouvelle  vie.  Eu  effet  ^  quel  nom» 
bre  incroyable  de  perfonnes  n^  avoit  -  il  pa*  qui 
vivoient  foit  en  fumant  le  Hareng,  foir  en  le  débi- 
tant ?  Le  pauvre  Artifan  avoit  pour  moins  d'un  fol 
deux  bons  Harengs ,  qui  lui  fuffifoient  pour  un  repas: 
le  refte  du  falaire  de  fa  journée  »  il  pouvoir  le  réfer- 
ver  pour  la  fubftflance  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
fans  ,  ou  pour  dVutres  nécclîirés*  Maintenant  hors 
d'état  d'acheter  de  la  Viande,  "à  caufe  de  la  cherté, 
51  peut  à  peine  fc  procurer  fuffiûmment  de  Pain  : 
un  mauvais  Hareng  d'OfteniJe ,  efl  en  effet ,  trop  cher 
pour  lui»  il  Teft  même  pour  le  Bourgeois  aifé-  L'un 
&  l'autre  fe  plaignent  d*être  obligés  de  tirer  le  Ha- 
reng d'Ofiende;  ce  qui  peut  être  un  avantage  pour 
la  Flandre,  mais,  efl  en  même-tems,  un  malheur 
&  une  oppreflion  pour  le  Peuple  du  Brabann 

Nous  n*ignorons  pas  ,  Me{reio[neurs  ,  que  la  Vil 
d'Oftende  a  obtenu  par  un  Oit  roi  de  Sa  Majeffé  i 
le  Privilège  exclufif  de  faire  entrer  cette  denrée  dans 
nos  Provinces- 
Mais  »  jugez,  fi  l'équité  permet  d*accorder  k  une 
Ville  des  Privilèges,  qui  caufent  la  ruine  d'un  nom« 
bre  infini  de  Citoyens, 

Jugez  ,  fi  cela  peut  fc  concilier  avec  la  loytufi 
Entrée^  qui  détend  bien  exprefiément  d'accorder  des 
Privilèges  ou  exemptions ,  qui  pui fient  en  aucune 
nianiere  être  préjudiciabies  aux  habitans  du  Brabanî* 
Telle  ef}  ladifpQritlondu4;e.  Article  di:  \à^\t^  Joycuft 
Entrée. 

Nous  n*avons  pàf ,  il  eÛ  vrai  «  des  raifons  au^t 
fortes  de  nous  plaindre  relativement  à  la  Morue  dW* 
tende ,  que  par  rapport  au  Hareng ,  Ci  nous  n'envi* 
hgùons  que  l'avantage  feul  du  petit  Peuple.  Hù 

comme 


M 
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comme  nofre  follicîtudé  embraflè  auffi  les  intérêts  de 
fous  les  Citoyens  ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  de 
notre  devoir,  comme  Protefteurs  du  Peuple  en  gé» 
nëral,  de  vous  faire  fur  cet  Article  de  rerpedhteufes 
remontrances. 

*  Oui^  Meffcigneurs,  vous  devez  en  être  perfuadtfsV 
&  c'eft  un  fait  conftant ,  que  dans  notre  Ville  ^  qui 
renferme  tant  de  milliers  d'habitans ,  nous  avons  i 
peine  reçu  d'Oftende  en  une  année  autant  de  tonnes 
de  Morues  ,  que  nous  en  recevions  ordinairement  ed 
tin  mois  avant  cet  oâroî  oppreffif  &  ruineux.  . 

•  Le  préjudice  que  ce  Privilège  exclufif  a  caufé  i 
ceux  qui  font  le  commerce  du  PoifTon ,  &c  la  dé- 
trèfle  où  il  a  jeté  liotre  Bourgeoise ,  font  trop  cou- 
nus  pour  s^arréter  ici  à  le  démontrer  plus,  au  long* 

Nous  ne  pouvom  cependant  nous  empêcher  de 
faire  cette  obfervation  ;  ou  la  Ville. d*Oftende  n'a  pas 
été  en  état  de  itous  fournir  fuffifamment  de  Morue  ^ 
ou  elle  nous  a  de  deifein  prémédité ,  laifle  en  di* 
fette  de  ce  PoiflTon ,  pour  nous  foreer  i  acheter  â  un 
prix  excluiif  de  mauvaife  Morue,  parce  qu'il  étoic 
défendu  d*en  importer  de  bonne  qualité  de  Hollande. 

Nous  vous  repréfentons  auflî ,  Meffeigneurst ,  que 
c'eft  un  grand  préjudice  pour  la  Nation ,  que  la  jeu- 
neffe  qui  fe  fent  appellée  à  Tétat  Religieux,  foit  en- 
travée &  arrêtée  dans  fa  vocation^  par  TEdit  du  iS 
Avril  177a ,  donné  par  notre  gracieufe  Souveraine 
Mafie-Thérefe  de  glorieufe  mémoire  ,  par  lequel 
rémiflion  des  vœux  folemnels  de  Religion ,  qui  étoit 
permife  à  Tâge  de  j  6  ans ,  fuivant  le  Concile  deTrente  ^ 
eft  défendue  avant  celui  de  2f  ans» 

L'effet  que  cet  Edit  produit ,  c'eft  qu'un  pedt 
•nombre  de  jeunes  gens  embraflent  l'état.  Religieux. 
D'où  il  s'enfuit,  que  pluiieurs  familles  doivent.^  la 
fin  tomber  dans  une  décadence  totale  ^  puiique  cha- 
que enfant  prenant  une  part  dans  la  fucceiSon  defes 


pârem,  la  famille  ne  peut  plus  fe  fourenîr  dans  fan 
premier  état  de  fortune  &  d'aîTarice;  &  lorfque  1« 
enfans  qui  fuccedent  font  en  grand  nombre,  la  part 
de  ch  icun  d'eux  eft  fi  modique ,  qu'ils  ne  peuvent 
entreprendre  un  commerce  d'une  certaine  étendue,  ce 
que  toutes  fois  ils  auroient  pu  faire  ^  fi  quelques-uns  de 
leurs  frères  ou  fœurs ,  avoicnt  eu  la  liberté  defutvre 
l'incttnailon  qui  les  appelîoit  à  l'état  Eccléfiaftique. 

Nou«  favons  bien,  Meffeigneurs,  que  Sa  Majefté 
ne  défend  point  par  cet  Edic  la  vie  Religieufé  : 
iTiais  nous  favons  auffi,  &  Texpérience  nous  l'a  ap- 
pris, que  les  fuites  funeftes  qu*a  entraîné  cette  dij- 
pofiîlon  qui  recule  jufqu*à  ['âge  de  15  ans  Tépoque 
de  l  emiffion  des  vœux,  ont  été  que  le  nombre  des 
faTTfrilles  eft  diminué,  &  que  les  jeunes  gens^  après 
avoir  à  peine  acht^vé  le  cours  de  leurs  études,  fe  li- 
vrant au  défordre,  deviennent  un  fardeau  onéreux  pom 
la  fociété,  au  Heu  qu'ils  auroient  pu  être  uiifesà  l'Etat 
^  h  l'Eglife ,  s'ils  euffent  été  de  meilleure  heure  mis  a 
fabri  de  la  féduâion  &  de  la  corruption  des  mœurs, 

Ajoutons  a  cela  que  les  fciences  qui  contribuenr 
tant  à  la  gloire  &  à  la  fplendeur  d^une  Nation^  & 
iqtn  font  pour  aînfi  dire  la  bafe  &  le  fondement  de 
la  félicité  publique,  font  tombées   dans  un  état  de 
mépris   &    de  langueur,   ou  plutôt    font   menacées 
d*une  entière  extinâion*   En  effet,  les  Parens  dom 
les  enfdns  montrent  d^heureufes  dirpolitions  pour  la 
fcîences,  voyant  que  la  carrière  des  études  ne  pré- 
fente    point  une  lieureufe    iffue  ,  ce  qui  pour  un 
grand  nombre  eft  i  état  Eccléfiafiique  f  n'y  font  poinr 
entrer  leurs  enfans^  d'abord  parce  qu'ils  fe  trouvent 
dans  l'impoffibilité  de  les  entretenir  jufqu'à  Fâge  de  ij 
ans ,  &  enfuite  parce  qu'ils  appréhendent  avec  rai- 
fon,  qu'après  avoir  achevé  leurs  études,  féduitsdarwJ 
un  âge  fi  avancé  par  la   corruption  du  fiecle,  M 
îi'ayent  plus  de  goût  pour  réiat  Eccléfiaflique, 


(  M3  ) 
Cet  Edit  prive  donc  d*un  état  honnête  plufieurs 
individus ,  qui  auroient  pU  rendre  des  fervices  ef- 
fentiels ,  comme  ceux  qui  autrefois ,  quoique  fortils 
de  la  moindre  claffe  de  la  Bourgeoifie^  font  parve- 
nus aux  plus  éminentes  dignités,  foit  de  Tétat  foit 
de  l'Eglife;  &c  ainfi  plufîeurs  Pères  de  famille  fe 
voyent  forcés  d'enfevelir ,  pour  ainfi  dire ,  les  ta- 
lens  &  le  génie  .(jLe  leurs  enfans  fous  i'encl^ime  &: 
le  marteau  d'un  Métier  ferviL 

Tdles  font  les  obfervations  que  notre  devoir  hou$ 
a  diâées ,  &:  que  la  Religion  du  Serment  que  nous 
avoiis  prêté  §c  que  nous  voulons  remplir  ^  ne  nous, 
a  pas  permis  de  p€^ffer  fous  filence. 

Nous  croyons  avoir  rempli  l'obligation  que  nous 
impofoit  la  qualité  de  défenfeurs  du  Peuple,  & 
nous  vous  fiipplion^  inâamment  9  Mefleigneins ,  de 
ëaigner  appuyer  avec  celte  follicitude  paternelle ,  dont 
yous  avez  donné  tant  de.  preuves  ,  cette  effuiion 
de  nos  iêntimens  4)our  le  bonheur  public  9  qui  a 
été  jufqu'ici  l'objet  de  vos  plus  préffiintei  démar- 
ches. Nous  vchis  fupplions  auffi  de  continuer  faiis 
interruption  9  des  Affemblées  ii  refpeâables,  jufqu'à 
ce  que  toutes  les  infraftions  faites  tant  à  la  Joycufe 
Entrée^  qu'aux  autres  Droits,  Libertés,  Privilèges, 
Chartres,  Coutumes  ,  Ufages  &  autres  Droits,  tant 
publics  que  particuliers  foyent  entièrement  redrefTées. 

C'eft  la  grâce ,  &c. 

Etoum  fignès  ,  P.  A.  Van  dcn  Birgtn^  J.  E, 
C.  Grigis.  A7.  Jof.  Herry.  C.  M.  N.  N^n^ 
tenil  fcnior.  /,  Huybrcchts.  J.  Alief,  /. 
B.  Gonui.  N,  De  Man/iei,  F.  C.  J.  Lar- 
ro[e,  Denis  Çorntt.  Jof.  Herm.  Bogaerts.  P. 
Jof.  Potuau,  Çy  J.  Dehaen.  J.  F^n  Berc* 
kelaèr.  F.  D.  De  fpinter,  ^ 
De  notre  Aflemblée,  le;!.}  Juin  1787.  . 

Q  i 
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LETTRE  d'un  Patriote ,  fur  la  meilleuu 
/idminijîration   de   la   Police    dans   U 
Provinces  Belgiques. 


I 


ES  défordres  înfeparables  des  rems  de  trou- 
bles &  de  diffeiifions  publiques  mentent  de  fixer  Tac- 
feiftioQ,  fur-touï  des  perfonnes ,  qui  par  état  &  par 
les  fondions  de  leur  Emploi  ,  fonr  fpécialeinent 
chargées  de  veiller  au  mainncn  &  à  la  cûnfervatîon 
du  bon  ordre  &  de  la  fureté  publique* 

M,  le  Comte  Va  nderStegen  &  de  Bouifeval ,  Grand- 
Sépéchal  ou  Droffard  en  chef  du  Pays  &  Duché  de 
Brabant,  animé  d*un  zèle  vraiment  Patriotique,  pour 
prévenir  ces  défordres  ^  éloigner  de  ces  Provinces 
îoute  efpece  cle  faAieux ,  de  turbulens,  de  gens  fant 
aveu  &  autres  perfonnes  fufpeftes  qui  danide  km* 
bu  blés  circonftances  ib  nt  les  boute- feux  qm  fomen- 
tent y  excitent  &£  propagent  les  émeutes  fous  le  pré- 
texte de  la  défenle  de  ta  caufe  commune  ^  Se  cela 
dans  l'efpérance  d'exercer  leur  brigandage  avec  im- 
punité, cortfundus  dans  le  grand  nombre  ^  offre  d'é- 
tablir les  moyens  infaillibles  d'extirper  dans  ces  Pro* 
vinces  le  brigandage  jufques  dans  les  racines  ;  avec 
impoiTtbilîré  a  toutes  perfonnes  criinin elles  &£  autres 
fans  aveu  de  s'y  réproduire  dans  aucun  tems  &  ioui 
aucune  forme. 

Ces  moyens  qui  n'ont  jamais  été  imaginés ,  fim* 
pies  dans  leur  exécution^  ^  économes  dans  leur  eiti* 
ploi ,  font  le  fruit  de  40  ans  d'étucie  &  d'ijppîication 
dans  cette  partie  efienrieile  de  rAdminiftration  gé- 
nérale ^  dont  par  état  il  a  fait  robjet  de  fes  médiu- 
lions. 

il  fexdit  au  comble  de  fes  déilrs  1  û  dans  les  cir^ 
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confiances  a Aiuelles  y  il  pouvoit  donner  à  Tes  Conci- 
toyens ce  témoignage  de  Ton  amour  pour  Tordre  pu- 
blic ,  affuré  qu'il  cft  de  l'efEcacité  de  fos  moyens  : 
efficacité  qu'il  offre  de  démontrer  avant  de  les  em- 
ployer. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  avantages  innombra* 
blés  que  procureroient  ces  moyens  mis  en  exécu- 
tion y  nous  nous  contenterons  d!en  indiquer  quel^ 
ques-uns. 

D*accor(i  a,vcc  rautorité  fupréme ,  le  Droffard  de 
Brabant  f^it  revivre ,  au  foulagement  des  Peuples  » 
tous  les  Edits ,  Placards  &  Réglemens  qui  ont  été 

Promulgués  depuis  des  iiecles ,  pour  le  maintien  du 
on  ordre  &  de  la  fureté  publique,  en  en  rendant 
Knexécution  prefqu'impoffible.,  .^ 

Il  vient  au  fecours  des  Peuples  du  Plat-Pays ,  par 
la  fuppreflîon  entière  d'uî^e  corvée  onéreufe.,  péni- 
ble &  illufoire  :  Les  Pat^roiùlUs  payfanncs.   ' 

11  reftitue  des  milliers  de  bras  apx  campagnes ,  & 
rend  parla  une  énergie  préçieufe  à  TAgricuItHre. 

Il  élevé  une  Barrière  infurmontable  contre  la  fraude 
&  la  contrebande'  qui  infeftent  ces  Provinces. 

Il  éloigne  à  jamais  de  ces  Pays  les  vagabonds  y 
gens  fans  aveu  Se  autres  femblables ,  à  qui  il  feroit 
impoffible,  par  le  moyen  de  fon  cordon  ,  de  s'y  in- 
troduire. 

11  furvellle  9  avec  une  attention  toujours  aâ^lve  ^ 
les  mal-Intentionnés  dont  aucun  mouvement  ne  peut 
échapper. 

Il  prévient  enfin  le  défordre  &  le  crime, •&  affure 
aux  Citoyens  de  tous  les  ordres ,  dans  les  Villes  & 
au  plat- Pays,  la  tranquillité  la  plus  imperturbable 
dans  leurs  perfonnes  ^  dans  leurs  biens;  ce  qui  ne 
peut  s'effeftuer  qu'en  augmentant  U  Compagnie. 

Tels  font  catr'autres ,  quelques-uns  des  avantages 
que  préfente  fon  projet  ;  toutes  les  parties  en  font  tel- 
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lement  coin Vi nées  &  coniolidées  par  des  Réglemens 
fagcmenc  tnédités^  &  par  une  taftique  unique  Se  par- 
ticulière à  ce  projet  d*arrangcment  ,  qu*il  leroit  dif- j 
ficile  de  le  trouver  en  défaut.  ^ 

Il  confiftc  à  établir  une  Maréchauflee  yniforme, 
fi.fEfante ,  toujours  en  aftivité  &  fi  heureufemem  dil- 
tribuée  à  diflance^^  égales  au  Plat-Pays  &  dans  tou* 
KS  les  Provinces^  qu'elle  furvcille  à  la  fois  toutes  les 
parties  du  fervice  :  de  manière  que  par  uiîe  cortef* 
pondance  journalière  &  non  interrompue,  de  la  ca* 
pitale  comme  du  centre ,  ks  ordres  s'expédient  fam 
cefle  avec  une  rapidité  étonnante  jufqu  aux  extrémi- 
tés deî  Provinces ,  &  les  rapports  en  arrivent  avec 
la  même  rapidité- 
Cette  correfpondance  invariable  n'cû  due  qu'à 
dîftiibucion  combinée  des  Archers  Aatîonnalres  ^  plî 
ces  à  trois  quarts  de  lieue  les  uns  des  auïres ,  do^ 
kî  fonflions  font  de  parcourir  tous  les  jours  &  cB 
tous  fens,  le  quarré  qui  cft  commis  à  leur  gardci 
pour  enfuîte  faire  leur  rapport  à  leur  brt^  Offider , 
é\é  au  centre  de  la-  brigade  compol'éc  de  huit  Âi^ 
chers. 

Les  rapport*  font  remis  â  jour  fixé  à  des  Câvl 
liers  porte- c^iATettes,  fia  ti  on  nés  de  |  en  4  lieues,  t!^ 
*)uis  la  capitale  jurqi;^atiit  exirémifés  des  Provinceîi , 
dont  les  fondions  font  de  parcourir,  en  rétrogta- 
dam,  les  routes  qui  leur  lortt  iiKÎiquéef ,  pour,  de 
pofle  en  pcAe,  faire  parvenir  ces  rapports  à  leur  clef- 
tinarion. 

Voilà  en  deux  mots,  fous  les  détails  de  ces  rtiovens 
afljirés,  fimples  à  b  venté,  mai^  par  kur  fimpllciié 
î?iême  rccommandabks.  Ils  femblent  une  niécba(4fa 
qtîe  dont  toutes  les  parties  font  en  mouvemem  cdfl 
tinuel  par  la  combinaifon  de  la  coîrefpond^nce.  iTf 
font  IVffet  d'un  filet  lendu  fur  toutes  les  Provinces 
à  la  ibis  I   pour  en  fermer  rentn^e  à  tout  ce  qui 
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pourroit  en  troubler  Tordre  6c  la  tranquillité  ^  & 
y  iurprendre  immanquablement  tout  ce  qui  y  f«- 
Toit  déjà.  ' 

te  mendiant  profctit  par  ies^Edits ,  le  rouleur  krjis  s 
aveu  y  le  déferteur ,  le  contrebandier,  le.brigand,  le 
banqueroutier  fugitif,  le  raviifeur,  le  voleur,  Scc«ne 
trouvent  plus  de  retraite  qui  ne  foit  fous  les  yeu:t  de 
quelque  ftationnaire  ;  &  s'il  eft  afféz  heureux  pour 
échapper  d'une  maille ,  il  eft  (ûr  qu'il  fera  pris  dans 
une  autre. 

-  Tel  eft  enfin  ce  Plan,  qu*il  peut  être  confidéré  k 
bon  droit ,  comme  le  bouclier  du  Citoyen  &  du  Voya- 
geur ,  le  garant  des  propiétés ,  Toeil  toujours  ouvert 
de  la  Police ,  &  l'objet  long-tems  défiré  des  habitans 
de  la  campagne ,  qui  n'afpirent  qu*à  la  fuppreilïon 
de  leurs  Patrouilles  pour  y  yoir  fiabfiituer  celles  in- 
diquées. 

P©ur  y  parvenir ,  TAuteur  vient  de  faire  remet» 
tre  aux  Seigneurs  Etats  affemblés  un  Mémoire  réla; 
tif  à  (on  projet.  Tout  fait  préfumer  qu'il  fera  favor 
rablement  accueilli,  &c  qu'il  recevra  enfin  une  fanâion 
qui  mettra  le  comble  à  notre  rçconnoiffance  pour  te 
pâtriotifme  généreux  dont  MefTeigneurs  les'  Etats  Unis 
de  ces  Provinces  nous  ont  donné  dans  tous  les  tems^ 
&  nous  donnent  encore  tous  les  jours^  depuis  tro^ 
mois,  des  preuves  û  précieufes. 
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Lêttmb  de  remerciment  à  Mrs.  les  No 
tables  des  Communes  de  la  Paille  de  Gand^ 
demandant  par  leur  repréfentation  du  7 
Juillet  1787,  le  changement  du  Magïf 
trat  y  pour  le  compofer  exclufvement  d\ 
bons  Patriotes^  du  zo  J aille i  1787. 

Messieurs^ 

r^  N  admirant  à\n  côté  le  Patrîotîfme  le  plus  pur 
qui  anime  vos  cœurs ,  je  nç  faurois  me  difpenfer  de 
voir  avec  la  plus  vive  mcfigoatîon  ,  que  de  l'autre 
c6té,  rintérêt  le  plus  fordide  &  le  plus  méprhable 
domine  cette  cfpece  de  gens ,  qu'une  ambition  de* 
tnefurée  dévore  ,  fans  égard  pour  aucun  principe» 
parce  qu'ils  ont  befoin  d'un  emploi  pour  exifter. 

En  louant ,  Meflîeurs ,  votre  zelc  pour  le  bien  gé- 
néral dans  la  demande  que  vous  nous  fîtes  le  7  du 
préfent  mois  ,  pour  obtenir  le  changement  du   Ma- 
giftrat^  rutvatit  les  Articles  I    &  II  de  U  Conceflîon 
Caroline  de  Gand  ,  dont  !e  but  principal  eft  de  vous 
choifir  un  Repréfcntant  int^^gre  >  que  le  befoin  de  vi- 
'vre  des  émolumens  de  fon  emploi  ne  dirige  poitii 
un  homme  impartial   &  ji)fle  ,  que  Tappât  du   ga 
n*entraîne  ni  n'aveugle  point ^  comme  celui  qui  ô( 
cupe  aéiuellement  cette  place  ^  je  ne  puis  m'empé' 
cher  de  vous  dire,  que  j'ai  été  forcé  de  rougir  de 
honte ,  ou  plutôt  de  douleur  ,   torfqtie    dans  notre 
féancc  fcabinale,  j'ai  entendu  J'oppofition  que  firent 
i  vos  juftes  reprélentations  qucl£|ues  individus^  qui 
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depuis  cette  aâion  non  patriotique ,  ont  perdu  tout 
le  mérite  qu'ils  avoient  à .  mes  yeux. 

L'homme  intègre ,  celui  dont  Tame  eft  pénétrée 
des  (entimens  de  juftice  &c  d'équité ,  n'a  rien  à  rif- 
quer  dans  ce  changement ,  parce  qu'il  çft  intimement 
convaincu  que  la  caufe  .générale  doit  être  préférée 
dans  tous  les  cas  âi  tout  autre  intétét  ;  &  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ici ,  j'ai  vu  avec  une  fenfibilité  bien 
doiiloureufe  ,  qu'il  exiftoit  parmi  nous  de  vils  &  de 
très-vils  efclaves. 

Je  fuis ,  je  l'avoue ,  le  moindre  de  teus  vos  Ma- 
giftrats,  je  fuis  ce  qu'on  appelle  un  zéro  dans  l'Ëtat; 
mais  s'il  étoit  poflible  que  j'eufTe  mille  têtes ,  toutes 
auffi  préçieufes  que  celle  du  premier  d'entre  xious  » 
je  n'héfiterois  pas  à  les  dévouer  toutes  pour  brifer 
les  chaînes  d'une  fervitude  odieufe ,  pour  rompre  ^ 
dis- je  9  des  chaînes  que  des  traîtres ,  des  cœurs  bas 
&  rampans  ont  déjà  bajfées ,  &  qu'ils  baiferont  en- 
core 5  dès  que  des  récompenfes  précaires  6c  momen- 
tanées en  doivent  être  le  prix  ^  &c,à  ce  vil  prix, 
leur  criminelle  condefcendance  les  portera  à  prodi- 
guer le  rang  &  les  plus  beau?^  jours  des  Peuples  au- 
trefois fi  fortunés  de  la  Belgique. 

-Auri  fàcra  £ïmes,  quid-noh  mortalia  cègts 
Pedora  !  :      '      : 

Maudite  foîf  dt  l'or,  à  quels  excis  n*entraincs'tu  point 
les  mortels! 

Oui,  Meilleurs,  il  exifle  pour  notre  malheur,  de 
«es  cœurs,  rampans ,  qui  ne  fe  feroient  aucun  fcru- 
pulè  de  facrifier  leur  poftérité ,  leurs  frères ,  un  Peu- 
ple entier ,  qui  pour  recevoir  une  gratification  an* 
nuellé  de  quelques  milliers  de  florins ,  vendroient 
leur  propre  famille ,  fans  en  excepter  même  leurj 
enfans  &  leurs  femmes^ 


Quelle  abomination,  vous  écnercz-vous  1  Je  Tai 
dit  comme  vous,  &  je  n'aurois  jamais  pu  me  fe 
perfuâder  fi  je  n'en  avois  été  le  témoin  oculaire.  J*aj 

lu  far  le  front  de  ces  oppnfans  la  cfainre  &  la  ter- 
reur, lu  croyoient  déjà  toocher  au  moment  fatal  qui 
devott  les  priver  de  leurs  appointeni^ns;  car  foyez 
bien  certains,  MefTieurs,  que  ce  n'eft  aucunement  ta 
place  qu*ils  ambitionnent ,  mais  k$  émolumens  qu'ils 
en  retirent. 

F*ourront-i!s  alléguer  pour  eicufe^que  le  change- 
ment vifibîe  qui  s*opéra  dans  leur  phyfionomie  pro- 
venoit  de  refpece  d*afFront  que  vous  leur  fiws  eu 
nous  proi>ofant  direfttment  de  folliciicr  notre  def- 
truftion  »  Se  que  ce  fut  là  Tunique  fource  de  leur 
mauvaife  humeur, 

Cette  défaite  ne  pourra  jamais  être  admîfe  parmi 
vous ,  Meflieurs  ;  vos  yeux  font  plus  pénétra n s  que 
ceux  de  ces  hommes  intéreffés  à  fe  maintenir  dans 
des  emplois  ^  fans  kfquels  ils  mourroîent  de  faim, 
D'aitleurs  étant  accoûtiimé^  par  un  abus  de  leur  charge 
à  dominer  &  à  brufquer  le  Peuple;  ils  fe  verroient 
avec  le  plus  grand  regret  privés  de  ce  qu*iis  appel- 
lent leurs  Privilèges,  comme  fi  s'en  étoit  un  de  mal* 
traiter  un  Peuple  hon  &  docile ,  de  Tentendre  jeter 
les  hauts  cris  ^  lorfque  par  des  manœuvres  reptiles 
il  fe  voit  conduire  au  bûcher  ^  où  îl  doit  fe  voir, 
par  un  raffinenienc  de  cruauté,  confumer  à  peut  feu; 
&  fans  doute  qu'ils  fcroient  déjà  venus  à  bout  de 
leurs  deiïeins  fi  !e  Lion  Belgique  nVût  pris  le  parti 
d'abandonner  fon  écufTon^pour  s'éîanccr  avec  fqrce 
fur  ces  Oifeaux  de  proie  &  retirer  d'entre  leurs  grif* 
fes  des  agneaux  qu'ils  étolent  prêts  à  dévorer. 

J'ai  confidéré  &  je  confidere  encore  votre  de- 
mande ;  je  la  regarde  comme  une  des  plus  fortes 
preuves  que  vous  puiflïez  donner  de  votre  fagacite 
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&  de  votre  furvcillance  pouf  Rntérét  commun. 
Après  m'étre  examiné  moi*méme  avec  attention^ 
je  me  fub  dit  :  ce  ch?»ngemcnt  n'influera  en  rien 
fur  moi,  fi  j'ai  le  bonheur  de  pouvoir  être  utile  ou 
néceffaire  à  la  Patrie. 

Ne  fuis-je  d'aucune  utilité  ;  je  fuis  donc  indigne 
de  la  place  que  j'occupe,  &  je  ne  puis  en  con- 
fcience  exercer  plus  long-tems  un  Emploi  qu'on  a 
daigné  me  confier ,  parce  qu'on  m'avoit  cru  capable 
de  m'en  acquitter  ;  il  ne  doit  rien  me  coûter  pour 
labdiquet;»  parce  que  j'agis  contre  le  véritable  but 
de  l'inflitution. 

Suis-.je  utile  au  contrair'e  ,  mai^  ei^tfévois-je  que 
quelqu'autre  l'eft  plus  que  moi  ;  ô  iHâ  chère .  & 
bien-aun ce  patrie ,  dès  que  je  le  connôîtrài ,  je  m*ém- 
preflerai  de  te  le  préfenter  moî-inêmè  ,  te  priant 
de  vouloir  bien  me  le  préférer.  Je  fuis  Uh  vrai  Pa- 
triote; chaque  goutte  de  moii  fang  pdf  te  l'ênipreinte 
de  ton  Lion  :  l'intérêt  eft  un  mônftre  à  thés  yeut 
dans  le  moment  oii  il  nous  faut  des  hdmities. 

Rien  de  ce  qui  fera  contraire  au  biert  public  né 
me  réduira  jamais.  Votre  propoiîtiort  ;  Meflîeurs  , 
eft  le  miroir  de  la  vérité  ,  que  vous  fexpofates  à 
nos  yeux,  &  où  chaque  bon  Patriote  pôùvoit  fe 
mirer,  s'il  n'a  voit  eu  les  yeulc  fafcinés.  Cette  forte 
d'expofition  n'a  pu  paroître  un  affront  qu'aux  yeux 
des  mercenaires  qui  n'ont  en  vue  que  ies  pènfions  , 
au  lieu  d'être  avides  de  procurer  le  bien-être  de 
leurs  Concitoyens.  ,  - 

Je  n'ai  dans  aucun  tems  brigué  ni  follicité  fa 
place  lucrative  de  premier  Echevin ,  place  qui  m'eût , 
à  la  vérité  donné  entrée  aux  Etats ,  mais  où  comme 
un  phantôme,  je  n'auroîs  eu  qu'un  Droit  de  Repré- 
fentation  :  quant  à  la  féconde  place,  qui  confifle 
à  être  brufque  envers  tout  le  monde  ^  fe  ()réfenter 
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aux  audiences, *y  recevoir  le  peuple  d*uii  air  hau- 
tain »  je  n'y  afpuerai  jamaif,  &  eficore  moins  i 
celle  de  Direfteur  de^  ouvrages  ^  emploi  :|yi  femble 
defliné  a  des  prépoié^  accoutumés  a  traiter  leurî 
Lfcmhlables^  comme  s'ils  étoieat  d'une  efpece  diffé- 
rente de  la  leur. 

Enfin  je  nVi  jamais  envié  d'être  4  la  tétc  d4f 
Publicains ,  pour  avoir  une  penfion  de  mille  florins, 
prife  far  la  f\ibftance  du  Peuple,  non  plus  que  les 
deux  mille  qu'on  accorde  à  un  premier,  i  candi» 
tion  que  j'aurois  un  caraâere  auflî  impitoyable  que 
Teft  celui  qui  en  eft  revêtu  aujourd'hui,  &  qui 
malheureufenient  eft  trop  connu  pour  en  dire  ici- 
un  feul  mot.  ^H 

Je  ne  connoîs  d'autre  attachement  que  celui  qu^^ 
me  difte  le  bonheur  général  des  mi>  Concitoyens , 
aînfi  que  celui  que  me  prefcrtt  mon  devoir-  Je  ne 
défire  uniquement  qu'à  coopérer,  autant  qu*il  déi 
pendra  de  moi,  à  la  iranquillité  publique,  a  fat" 
adminiflrer  la  Juflîce ,  comme  cUc  doit  Têtrc  ,  ai 
pauvres  comme  aux  riches. 

Si  comme  ]*ofe  m'en  flatter,  Çc  comme  rcxei 
pie  de  ceux  de  Namur  me  le  fait  efpérer  votre  dé? 
mande  eft  agréée  par  le  Gouvernement ,  j'entrevoii 
que  dans  la  crife  où  nous  nous  trouvons,  ]e  ne  peux 
jamais  être  qu'un  être  foufFrant ,  parce  que  je  n*ai 
qu'une  voix  très-foible  dant  toutes  ces  délibérations; 
mais  le  Cœur  !«•...  Ah  !  Meffieurs  ^  Ci  tout  le  monde 
avoir  le  mien,  notre  bonheur,  netre  exifiertce  li- 
bre {eroit  certaine ,  ou  il  malgré  nous ,  le  contraire 
prévaloit  ^  nous  deviendrions  des  furies  vengereffes 
prêtes  à  brifer  le  joug ,  fous  lequel  on  prétend  noi 
coorberp 

Ne  perdez  point  de  vue  le  Peuple ,  vos  familles, 
vos   enfans,  la   poftéticé  mcme  ;  prouvez-leur  que 
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vous  en  êtes  les  vëritables  Pères,  &  ne  leur  don- 
nez que  des  exemples  qu'ils  ne  rougirent  pas  d'i- 
miter. 

Choififfez  nous  des  Chefs,  dont  les  arterei  & 
les  veines  foient  remplis  de  patriotifme ,  &  rion 
de  cette  efpece  d'hommes,  qui  changent  de  foyers 
comme  d'habits  ,  &  dont  la  ma;Kime  indifFéren- 
cceft: 

nia  mihi  Patrîa ,  non  ubi  nafcor^  fed  ubi  vefcor. 

Ma  Patrie  ncfi  point  le  lieu  où  je  fais  né,  mais  ceUâ,^ 
ou  je  trouve  du  pain. 

Ahl  Meffieurs,  puiflîez-vous  inculquer  aux  cot^.- , 
munes  de  cette  Ville ,  qui  jouiiTent  de  Privilèges  encore 
plus  étendus  que  ne  (ont  les  vôtres,  mais  qui  ihal- 
heureufement  pour  eux  font  aveuglés  &  privés  des 
mêmes  fentimens,  qui  doivent  vous  immortaliferj 
puiiliez-vous  parvenir  au  point  de  foulager  ce  Peuple  , 
en  le  fi^rçant,  par  votre  exemple,  à  demander  le 
changement  du  corps  des  dçfpotes ,  dont  la  Magif«* 
trature  eft  compofée  ;  vous  rendriez  aux  B**, 
vos  alliés,  leurs  Droits  &  Privilèges,  &  vous  auriez 
en  même  tems  le  plaifir  fenfible  de  voir  difparoître 
&  s'éclipfer  de  raflèmblée  générale  de  cette  Pro- 
vmce  ,  des  perfonnages  fufpeâs  par  leur  entbou* 
fia(me,  leur  forte  de  véi^ération  mal  entendue,  & 
leur  dévouement  pour  le  parti. des  temporireurs,dan$ 
l'inflant  fâcheux  où  le  feu  de  la  fédition  menace 
d'embrafer  toutes  les  Provinces  Belgiques. 

Chercher  i  étouffer  le  cri  du  fentiment  6c  de 
l'humani'é,  ajouter  aux  anxiétés  d'un  Peuple  fouf- 
frant  à  la  vue ,  des  horreurs  dont  il  eft  menacé ,  Se 
cela  par  Fefpoir  honteux  d'être  F,evêtu  d'un  chétif  em^ 
ploi;  ceft  ce  qu'on  peut  nommer  l'exécration  fie 
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rabqmmation  publique,  &  temparifer  clpins  tin  mo- 
ntent où  la  foudre  menaçante  eft  piête  i  ëdarer  & 
à  porter  (es  ravagea  de  toutes  parts  ^  tanHiïç  qu'elle 
fievroit  être  conduite  par  !e  fil  de  la  rarfon  &  île 
Texpéricnce  dans  le  puits  de  ranéanriffement ,  c*eft 
fans  contredit,  le  pkis  grand  crime  de  Leze-Majdle 
qui  puiiTc  être  commis  envers  l'htat,  ceft  marcher 
la  tére  baifTée  pour  la  recevoir  ?-  &  cependant  nof 
teniîporifeors  ne  font  pas  femblant  de  concevoir  cenc 
vérité ,  quoique  les  effets  foient  prêts  a  les  réduire 
en  poudre. 

Je  ne  peux  mieux  les  comparer  qu'aux  Nègres ,  cjui 
baiient  le  bâton  dont  on  sVft  fervi  pour  les  roffer, 
ou  plutôt  à  ces  anim»u%  domcftiques  qui  fe  traînent 
fervilement  a  terre  vers  leur  maître  ^  pour  obtenir 
un  morceau  de  pain  noir^  que  bien  fouvent  tl  leur 
refufe  encore. 

Courage,  Meflîenrs;  que  votre  démarche,  que 
TeiiLempIe  que  vous  donnerez  ^  forme  ,  s'il  le  peut,  des 
amcs  încorrupribles  ,  que  vos  procédés  Loués  à  fi 
jufte  titre  nous  donnent  enûn  des  M^glflrats  éclairés 
&  aftifs  ^  de  vrais  Citoyens^  qui  fâchent  connoîtic 
le  prix  de  la  liberté.  C'eft  le  ieul ,  l'unique  moven 
qui  pourra  concourir  à  l'encourage  ment  du  com- 
merce ,  de  Ta gri culture  &  de  rinduflrie,  c'eft  la  feule 
&  la  vraie  tentative  qui  pourra  rtfndre  à  VEtM  fâ 
première  (piendeur  en  faifant  également  le  bonheiîr 
de  toutes  les  claffes  de  Citoyen?;  ;  c'eft  ^  clis-ie^  le 
feul  moyen  de  maintenir  Tordre  &  U  paix,  en  fai- 
fant fleurir  tous  ces  objets ,  qui  rendront  au  Souveraiti 
&  au  TrAne  fa  grandeur  primitive ,  &c  au  Peuple 
fon  bien-être. 

Si  Ton  dédaigne  de  vous  écouter;  ne  vou^  décou* 
ragez  point ,  redoublez  vos  efforts  :  il  eft  beau  de 
furmonrer  les  obflacles  qui  fe  préfenteut.  Si  la  mon- 
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(agne  eft  efçarpée ,  fongez  qjue  la  gloire  en  fera  plus 
grande  d'arriver  j[ufqu'au  fommet.  Ce  n  eft  qu'à  fa 
cîme  que  vous  pourçez  efpérer  de  trouver  la  gloire 
&  le  bonheur. 

Messieurs, 

Foere  Compatriote. 

REMONTRANCES  des  Etats  de 
'  Brabant  à  F  Empereur  &  Roi. 

SIRE, 

I E  Comte  de  M^rray ,  qu'il  a  plu  à  Votre  Mai  '■ 
jefté  de  commettre  au  Gouvernement-Géiîéral  par 
intérim ,  .nous  ayant  fait  connoitre  qu'il  défiroit  que 
les  Députes  de  notre  part  te  rendilTent  chez  Son 
Excellence,  il  leur  a  communiqué  vos  intentions^ 
Sire  •  au  fujet  de  la  Dépêche  qui  nous  a  été  adref- 
fée  le  i8  Juillet  pafle,  relativement  aux  déplace- 
mens  des  Troupes  ;  nos  Députés  n'étant  pas  quali- 
fiés à  s'expliquer  par  eux-mêmes  fur  ce  que  le  Comte 
de  Murray  avoît  à  leur  dire  en  vertu  des  ordres 
«e  Votre  Ma  jefté,  ils  ont  prié  Son  Excellence  de 
leur  en  donner  le  résultat  par  forme  de  notle ,  > 
ce  qu'on  a  cru  jufte  d'accorder. 
,v  Nous  fapplions  humblement  Votre  Majcfté  ,  d'être 
tçonvaincue,  que  nous  n'avons  pas  foUicitéla  Dé- 
pêche dont  il  s'agit,  dans  l'erprit  d'aucune  reni- 
tence  ni  d'aucune  défiance  quelconque  qui  eût  pu 
nousTefter  après  que  Votre. Majefté,  par  fa  gracieiife 


Dépêche  tla  I  Juillet ,  nous  a  volt  afluréi  que  votre 
Iniention  n'étoit  pas  de  renverfer  en  rien  la  ConAi- 
tufïon  de  vos  Provinces  Belgrques  ^  que  les  vues  de 
Votre  Majefte  ne  tendoient  qu'au  plus  grand  bien- 
être  &  à  la  plus  grande  félicité  de  vos  fidèles  Su* 
jets;  fur  quoi  vous  vouliez  bicQ,  Sire  i  vous  enten- 
dre avec  vos  Etats,  d  après  les  Conditutions  fon- 
damentales, 

La  Dépêche  du  i8  Juillet  a  été  donnée  pour  cal* 
mer  les  inquiétudes  de  toute  la  Nation  ,  dans  les 
momenc  que  rémction  étoit  extrême  #  &  qu*etle 
étoit  encore  excitée  par  rinipfeflîon  que  caufoit  te 
fappel,  quoique  momentané^  des  SérénilEmes  Gou- 
verneurs-Généraux, 

Sire^  nous  pouvons  apprécier,  fans  exception, 
tous  les  rapports  qui  peuvent  être  parvenus  à  Vô- 
tre Majeflé  fur  nos  démarches;  nous  n'en  redoutons 
aucun  de  quelque  nnture  qu'il  pciflfe  être  ou  de  quel- 
que fource  qu'il  puiffe  venir;  bien  fûrs  de  notre  io- 
nnceiice,  bien  furs  de  ne  nous  être  ëcartés' en  rien» 
de  la  foumlffion  que  nous  devons  à  Votre  Majefté^ 
comme  à  notre  feul  &  légitime  Prince. 

Mais,  Sire 5  fi  dans  Tes  tranfaftions  ordinaires  b 
Nation  fe  rapporte  aifément  à  fes  Hepréfentans  « 
c*eft-à-dire,  aux  Etats  ^  il  efl:  indubitable  ^  que  pour 
promouvoir  le  nouveau  fyflême  en  tout  ou  en  par^ 
tie ,  notre  concours  non- feulement  n'eût  infpiré  au- 
cune con5ance  à  ceux  dont  nous  fommes  obligés  de 
fuivre  le  vœu  univerfel,  mais  que  ce  concours  eût 
caufé  le«  plus  grands  malheurs;. 

Ceuï*là ,  Sire  ^  qui  voudroient  prétendre  que  te« 
Etats  ont  renfermé  ou  fu  reftréindre  le  vœu  général 
dans  cette  occurrence,  fe  trompent  eux-mêmes;  ils 
n'ont  pas  plus  la  connoifTance  de  nos  excellenr«t 
Loix  conAittitionnelles  que  du  caradere  des  Habi* 
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tans ,  qui  tous  &  dans  toutes  les  clafTes  font  éclaî* 
rés  fur   les  principes  fi  fimples  de  la  Conflltution , 
qui  alloit  être  vifîblement  entamée  ^  &  par -là  Ta^ 
crifiée. 

'  Comment  cft-îl  poffible,  Sîre  ,  qu'on  n'aît  pas 
iu  démêler  le  vrai  but  qui  a  fi  bien  réuffî,  du  (eul 
parti  qui  reftoit  à  la  (agelTe  dans  Téloignement  de 
Votre  Majeftéy  dans  la  recouflê  violente,  qu'avec 
peine  il  a  été  poffible  de  conjurer  ?  Comment  quel- 
ques marques,  quelques -fignes  extérieurs,  ou  des 
démonftrations  infignifiantes ,  mais  exagérées  &  finif- 
tremens  préfentées,  peuvent-elles  prévaloir  mainte- 
nant &  après  coup  fur  la  nécefilté  des  circonfian- 
ces ,  s'il  eft  vrai ,  Sire ,  que  votre  Peuple  a  été 
iauvé? 

-  C'cft ,  Sîre ,  cette  raifon ,  à  qui  toute  Loi  doit  cé- 
der pour  le  moment,  qui  a  fait  que  Leurs  Alteffes 
Royales  n'ont  pas  fait  fcrupule  de  déclarer  que  les 
►  infraôions  faîtes  à  nos  Conftitutions  depuis  loo  ans 
fçroient  redreffées ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  donner 
à  la  Nation  que  ce  calmant ,  d  autant  plus  indiffé- 
rent au  fond ,  qu'il  revient  à  robfervatîon  des  ConP- 
lîtuMons,  telles  que  Votre  Majefté  les  a  jurées  ea 
lijSi  ,  fans  que  nous  ayons  jamais  eu  la  penfée  , 
comme  nous  ne  l'avons  pas  encore ,  de  rien  efpé- 
rer  ni  demander  au-delà  ,  ni  en  aucune  façon  de 
ia  bonté  du  Souverain;  c'eft  ainfi  que  nous  l'avons 
expreffément  déclaré  dans  le  moment  que  les  Séré- 
niffimes  Gouverneurs-Généraux  ont  accordé  la  Dé- 
claration du  30  Mai  :  c'eft  ainfi  que  Votre  Ma- 
jefté l'a  entendu  par  fa  Dépêche  du  3  Juillet,  à  ja- 
mais précieuf'e  pour  nous, 

Raflurés  pleinement  par  ce  que  le  Comte  de 
'Murray  nous  fait  l'honneur  de  nous  dire  dans  la 
note   qu'il  nous  a  communiquée  ^  autant  que  par 
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notre  amour  poyr  votre  augufle  Perfonne  ,  nom 
ne  pouvons.  Sire,  qu'offrir  à  votre  Majefté  rhoin* 
mage  de  la  plu5  enriere  confiance  fur  la  concentra- 
tion des  troiipes  :  telle  eft  notre  façon  de  voir;  noui 
ne  manquerons  pas  ,  Sire  ,  d*em  ployer  toys  les 
moyens  qtù  font  en  notre  puifîance  pour  commu* 
ïiiquer  cette  confiance,  dans  toute  fon  étendue,  à 
nos  Concitoyens, 

Mais  t  Sire  »  piiîfTe  t-il  nous  être  permis  d'expt- 
fer  à  votre  teodrefTe  paternelle ,  qui  ne  fe  refufe  pas  au 
moindre  de  vos  Sujets ,  les  maux  q^e  nous  endit- 
rons!  puifle  t-il  nous  être  permis  d'einbrafler  les  ge» 
HOUX  non  d'un  Roi ,  mats  d  yn  Pere  qui  nous  porte 
dans  fon  fein  !  Si  jafqu'icj  la  crainte  feule  du  fyflé- 
me  a  banni  les  reftes  du  commerce ,  aviîi  les  pro- 
priétés, anéanti  Tindiidrie,  occafionné  une  langueur 
mortelle  dans  tout  Tentrecours  de  ta  focîété  civile; 
fi  la  défiance  s'eû  emparée  non  feulement  des  capi- 
talifles,  mais  de  tous  les  individus,  dans  les  affaireî 
les  plus  ordinaires;  fi  des  émigrations  fans  nombre 
ont  déjà  eu  lieu  par  TefTct  des  inflnuations  étrauge- 
res;  fi  d^autres  fongcnt  à  quitter  ces  climats,  que 
ne  fera-ce  point,  Sire,  lorfque  le  militaire  fera  dam 
l'enceinte  de  vos  plus  riches  Villes,  ou  femblera  les 
menacer  ^  tandis  que  la  fuite  de  ces  précautions  | 
notoirement  fupcrjîucs ,  ne  peut  être  que  Teffet  dci 
impulsions  toujours  plus  alarmantes  pour  la  con* 
fiance ,  6c  pour  cette  Opinion ,  qui  eR  la  reine  du 
monde? 

Daignez,  Sire,  daignez  hâter  la  confolation  de 
vos  fidèles  Sujets;  veuillez  de  votre  Trône  jetfcr 
un  regard  favorable  fur  nous ,  fur  les  Députés  qui 
s'y  préfenferont  incefTamment  ;  puiflent-lls,  Sire,  ren- 
dre à  Votre  Majeflé,  la  pureté  de  notre  amour,  de 
notre  foumiffion  inviolable  |  obtenir  enfin  de  vocrc 
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facr^e  Majefté  »  la  déclaration  qui  doit  ramener  no* 
fre  bonheur. 

Nous  tommes  avec  un  très-profotid  refpeâiy 

SIRE, 

i3«  votre  facric  Majejlé  Impériale  &  Royale  Apof* 
eelique  y    > 

Les  très-humbles,  très-obéîffans  &  très* 

fidèles  ferviteurs ,  Sujets  &  Vaflaux  j 

.  Us   Prélats  ,   Nobles   &  Députés  des 

Chef' Filles  ^   repréfennant    les    Etats 

de  votre  Pays  &  Duché  de  Érabant. 

Par  Ordonnance ,  DE  C  O  C  K. 

De  notre  AjjembUe  générale  tenue  à  Bruxelles  lé 
m  Açât  1787.  , 

Extrait  de  la  Gaietee  dos  Pays-Bas ,  du  j  i  Août, 
N^    65. 

LETTRE   des   Etats   de   Brabant  ^    à 
S.  Exe.  Mgr.  le  Comte  de  Murray. 

H  I  j  E  S  Prélats ,  Nobles  &  Députés  des  Chef- 
VWicb ,  repréfentant  les  trois  Etats  de  ce  Pays  & 
Duché  de  Érabant ,  croyent  de  leur  devoir ,  d  ex- 
pofer  à  Votre  Excellence,  qu'ils  ont.  vu  ,  avec  là 
plus  grande  furprife,  &c  avec  une  jufte  indignation^ 
l'Article  inféré  au  Supplément  de  la  Galette  de  Co* 
logne  ,  du  7  Août  17^7»  dans  les  termes  fuivans  : 

w  S'il  en  faut  croire  les  Feuilles  publiques  9  les 
»  Etats  des  Pays-Bas  Autrichiens,  ont  écrit  au  Roi 
H  de  France ,  pour  lui  demander  de  l'appui  ;  lîiaii 
ff  Sa  Majeâé  très  «  Chrétienne  leur  a  fait  faire  par 
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*»  fon  Mîriiflrc  clés  Affaires  étrangères 

**  qui  fyît  :  M£iiufs  ,  k  Roi  mon  Maine  difapproun 
»  ia  démarche  iiliciu  qu€  vous  ave^  faite  conm 
*>  votre  Souverain,  Sa  MajejU  m  doit  ni  ne  veut  fe 
**  méier  en  ûuame  mamere  des  ohjeis  £ AdmimflraÛQrt 
**  de  votre  Monarque.  Elit  rtemploitm  jamais  fa 
»  Troupes  ,  pour  fouienir  tinjupice ,  &  Elle  vùu$ 
>*  fait  f avoir  ,  quElle  a  envoyé  voire  Miffive  en 
^>  original  à  t Empereur  fon  jili'ié^  &  en  mime' ami 
*>  donné  des  ordres  a  50,000  hommes  de/ês  Troupes^ 
»*  de  fe  maire  en  état  de  marcher  ^  à  ia  première 
»*  réquifition  de  Sa  Majefié  Impériale,  a 

n  Quoique  cette  Lettre  porte  foutes  les  empreintes 
de  fauffeté  pour  des  yeux  clairvoyansj  cependant 
les  Remontrans,  qui  Tentent  leur  honneur  &c  letîr 
loyauté  publiquement  inculpés,  ne  peuvent  fe  dit- 
penfer  de  protefler  le  plus  hairtement  &  publique- 
ment contre  des  faits  auffi  atroces  que  calomnieujf  ^ 
puifqu'il  cfl  de  toute  vérité  ,  que  les  Remontrant 
n'ont  jamais  écrit  au  Roi  de  France,  ni  reçu  aucune 
Lettre  ou  Réponte  de  la  part  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne  relativement  aux  affaires  préfenres  ; 
qu'enfin  ,  il  ne  s'efî  jamais  rien  paffé  qui  puîiTe  en 
avoir  même  Tapparence ,  ainfi  que  les  Remontrans 
peuvent  en  taire  confier  par  rexhibition  des  Pro- 
tocoles de  leurs  Séances  ,  &  qu'ils  efperent  que 
Votre  Excellence  en  eft  d'ailleurs  fuffîfammenr  per- 
fuadée,  C'eft  pourquoi  ,  Us  fupplient  Votre  Excel- 
lence, de  recevoir  leur  défaveu,  &  leur  proteftafioîi 
formelle  contre  les  faits  fufmentionnés  ,  rapporréi 
dans  le  Supplément  de  la  Galette  de  Cologne  ; 
qu'en  conséquence  ,  Votre  Excellence  veuille  or- 
donner ou  permettre  que  la  préfente  Toit  inférée 
dans  la  Galette  des  Pays-Bas  ^  avec  rApoflille  de 
Votre  Excellence,  En  quoi  &c,  *< 

Si^né  De  C  o  c  k* 
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Copie  de  CJpoJlUU. 

I»  Son  Excellence  ayant  eu  rapport  du  contenu 
de  cette  Repréfentattion  ,  a  permis,  comme  elle 
permet  par  cette  »  aut  Supplians ,  de  la  faire  inférer 
dans  la  Galette  des  Pays-Bas.  Fait  à  Bruxelles ,  le 
12  Août  17S7.  Paraphé  Ck.  Ft. 

Signé  M  U  R  R  A  Y. 

Pour  Copie  DE  CocK. 

**  Il  eft  incroyable  combien  de  menfonges ,  d'in- 
poftures  ,  de  calomnies ,  de  contes  extravagans  6c 
ridiculement  romanefques ,  les  Feuilles  publiques ,  &c 
de  petites  Brochures  clandeftines ,  ont  accumulés  de-- 
puis  quelque  tems  contre  les  Etats  Se  le  Peuple  Bel- 
giques.  Tandis  que  le  Gazettier  de  Cologne  fabrique 
ou  publie  des  Lettres  fabriquées  fous  le  nom  d'un 
grand  Monarque  (  le  Roi  de  France  ) ,  contre  l'hon- 
neur de  cette  brave  Nation,  celui  du  Bas-*  Rhin  , 
fait  des  vœux  pour  qu'elle  foit  maflacrée  en  corps , 
quoique  dans  un  de  fes  derniers  Numéro ,  il  fe  borne 
à  fouhaiter  le  maflacre  des  Prêtres  &c  des  Religieux. 
L'abfurdité  de  ces  calomniateurs  publics  va  jufqu'à 
atttibuer  au  Clergé  les  Réclamations  des  Belges , 'tait-' 
dis  qu'il  eft  de  notoriété  publique,  que  fans  la  vio- 
lation des  propriétés,  le  nouveau   fyftéme  fe  feroic 
confommé  fans  réfidance,  je  veux   dire  fans  ré(if« 
tancé   publique  &  efficace.  Les  Remontrances   àe$ 
Evêques,  de  TUniverfité  de  Louvain ,  &  de  quel- 
que Corps  que  ce  foit ,  en  faveur  de  la  Religion  , 
ctoient  mifes  au  rebut  &  déjà  oubliées,  lorfque  TE- 
dit  des  Intendances  Bc  des  nouveaux  Tribunaux,  re- 
veilla le  Lion  Belgique ,  profondément  endormi ,  hé- 
las !  fur  des  intérêts  plus  graves,  qui  autrefois  n'euf- 
fent  point  échappé  à  fa  vigilance ,  mais  qui  aujourd'hui  1 
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ne  font  plus  qi^un  ob^et  accidentel  &  (éconime^a), 
Qâ*a  de  coïTnmwii  b  Conûitmiofi  de  rfcg':iîe  Catho- 
lique ,  avec  les  nouveaux  Trîbijn.iii:£  bc  les  loitD- 
dam  î  qtiel  iniéfêt  partie  ukier  a  voit  le  Clergé  à  ^y 
oppofer?  Les  ameschrëiienrïes  peuvcnibien  îegircer 
comme  un  bienfait  de  U  Providence,  le  conc<nt« 
des  caufes  diveriîîs,  qui  ont  produit  enfin  ce  c:i 
perçant  dont  tome  I^Ëurope  a  retenti  j  mais  elles  ne 
iavcnt  que  trop  qu'avant  cette  époque  ,  le  grand 
édïfice  de  la  Catholicité,  fe  démolirait  en  filence , 
&  qu'il  en  reftoit  peu  de  chofe  fur  pied,  torfque 
d'autres  intérêts  en  ont  atrêté  l'eniiere  dirftryâion. 
I>'oii  viennent  donc  les  fureurs  de  tant  de  Gaiet* 
tiers  &  d*autres  birbouîlleurs, contre  le  Clergé  Belge , 
qui  n'a  fait  que  joindre  (^  voix,  touiours  humble  & 
fuppliante  ,  a  celle  des  autres  claffes  de  Citoyens ?.•* 
D  où  vient  que  dans  un  tems  où  l'on  ne  parle  que 
de  Liberté  ,  de  Droit  naturel  &  d'égalité  ;  où  k 
defpotirme,  la  violence  &  rarbitraire  font   devenus 
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(tf  )  11  faut  convenir  cependant  que  depub  que  la  1 
des  Réclamations  a  eu  lieu ,  cec  Article  a  éià  présenté 

toute  Timpreflion  de  ton  importance.  Les  Etats,  le  Confdl 
&divcrfes  Corporatiotis  cîe  Fîaîidsefe  font  panioilièremem 
dillîngués  à  cet  égarcî ,  &  c*eft  b  Province  où  les  imérêts  de 
la  Religion  ont  été  le  pliis  fort  firent  8t  le  plus  éloquemincnr 
appuyés.  Hcur«îx  le  Peuple  fonciérenient  periuaaé  que  ce 
doit  être  ici  le  premier  objet  de  fa  follicitu^Cj  &  en  ijUclquc 
forte  le  gâtant  des  vœux  qu  d  forme  dans  d'riUîTcs  ^tnres 
d'intérêts^  conformément  à  lliicoiiteliable  obibrvarirjn  i|u'un 
Poète  Philofophe  &  Paycn  a  û  bien  expiimée ,  il  y  a  iS 
fiecles: 

Dis  te  mïnorem  qiihd  gtris  ^  Imperas, 
Hinc  omm  prmàpium,  hàc  refir  ixïtum, 
jyi  mtika  nt^^Uiâ  àedêrc 
U(ifpmi&  maU  îuBu&fm, 

H  OR.  LIllOd.6. 


plus  que  jamais  l'objet  d'une  haîne  générale  y  d'où 
vient ,  dis-je,  cette  fureur  Outrageante  &  calomnieufe 
contrée  une  courageufe  &  vertueufe  Nation  ,  qui  ré- 
clame fa  Cônftitution  &c  des  fermens  réciproques? 
14 'en  doutons  pas^  c'eft  la  haine  du  Chrifti^nifme^ 
la  haine  de  Dieu,  de  fon  Culte  &  de  Tes  Miniftres» 
qui  provoque  &C  alimenjte  cette  manie  de  menfonges 
&  d'injures  contre  la  Nation  qui  a  ofé  élever  fa  voix 
en  faveur  de  ces  refpeftables  objets  ;  haine  qui  Ho- 
nore l'Eglife  du  Dieu  vivant ,  autant  qu'elle  la  dif- 
tingue  &c  la  caraâérife  entre  toutes  les  Seéles  qui 
ont  bfé  en  afficher  les  caraâeres.  Cela  eft  fi  vrai  f 
que  dans  la  Belgique  même  ,  de  prétendus  Patriotes  «> 
mais  dont  refprit  &  le  cœur  étoient  déjà  aflervis  à 
la  corruppon  dominante  ,  fe  font  recriés  contre  les 
Remontrances  faites  par  les  Etats  en  faveur  de  la  Rq^ 
ligion».  Ils  ont  prétendu  qu'il  falloit  en  exclure  les 
intérêts  &  l'envifager  comme  une  chofe  étrangère  aux 
plaintes  de  la  Nation  :  comme  fi  fans  cette  faaâion 
de  tous  les  Droits  &  de  tous  lés  Contrats,  il  pou- 
voit  y  avoir  quelque  chpfe  de  (ûr  dans  les  Sermens  ^ 
dans  les  Conventions  quelconques ,  &  dans  les  Conf- . 
titutions  des  Empires! 
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REPRESENTATION  du  Confeil  de  Flan-- 
dre  ^  du  ij  Novembre  1786^  fur  la^ 
quelle  e/l  fuivi  le  Décret  du  Confeil 
Privé  du  z  Décembre  1786,  quife  trouve 

^  au  4(f,  voL  du  Recueil,/?.  lox.  Ç") 

SIRE,      • 

Il  y  a  déjà  quelque  tems,  que  les  nouvelles  pu- 
bliques j  ainfi  que  différens  arrafigemens  >  qu*on 
prend  fous  nos  yeux  ,  annoncent  un  fyflême  de 
réforme  générale  dans  rAdminlftration  Eccléfiafti- 
que,  Poliiique  &  Civile  de  ces  Provinces. 

Un  projet  de  cetfe  nature  marque  fans  doute 
une  affiduîté  étonnante  des  foins ,  que  V-  M,  prend 
pour  le  Gouvernement  de  fes  Peuples;  mais  tandis 
que  ces  vues  bienf^ifantes  font  naître  en  nous  tes 
fentimens  profonds  de  reconnoiffance ,  nous  ne  pou- 
vons diffimuler,  que  bien  loin  que  quelqu'un  d^encfe 
nous ,  ou  de  votre  Peuple  ,  cnyifagc  quelque  avan- 
t.ige  réel  dans  ces  grandes  réformes,  elles  mettent  au 
contraire  le  comble  aux  inquiétudes  &  au¥  alarines 
de  votre  Peuple  ,  dont  nous  avons  déjà  infonné 
V,  M.  par  nos  Remontrances  précédentes* 

Quiconque  a  connu  depuis  longues  années  l'état 
de  cq^Pays,  conviendra ,  qu'il  ne  s*ert  jamais  trouvé 
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(*>  On  n'a  pu  acquérir  cette  Pièce  qu'avec  des  lacunes 
8£  des  incorrc(îlir>ns^  copiée  cVaprès  la  minute  darts  laquelle 
!e  Rcdaâeur  (  M.  le  Confelller  de  Grave  )  a  voit  omis  des 
pafïkger  &  des  mots  qui!  a  aioutès  en  la  rranfcrivann  Nous 
n'avons  pa^  cru  devoir  les  fuppléer,  pour  uc  pas  déroger  k 
rauthenilLné  de  cet  écrit  importune»  " 


dans  un  degré  de  profpérité  &  de  bonheur,  conime 
depuis  un  certain  tems  ,  foit  qu'on  l'envisage  du 
côté  de  la  Population  ,  de  TAgricuIture ,  des  Fabri- 
ques ,  du  Commerce ,  des  ^  Arts  &  Sciences ,  (bit 
du  côté  des  Mœurs,  de  la  Police  Se  de  la  tran« 
quillité  publique. 

Un  Etranger  eft  extafié  en  parcourant  nos  belles 
Campagnes ,  cultivées  comme  des  jardins  ,  &  peu-  ^ 
plées  à  rinftar  des  Villes  ;  les  br^s  ne  manquent 
pas  ici  aux  terres  ;  mais  celles-ci  manquent  aux 
bras;  nos  Fabriques  de  Toiles  font  portées  à  leur 
dernière  perfedion  ;  les  autres  prennent  des  accroi- 
fcmens  fucceffifs ,  &  ont  déjà  acquis  qn  degré  de 
confiftance  inconnu  ci-devant. 

Parmi  l'aifance  que/ces  objets  apportent ,  &  au 
milieu  d'une  Population  immenfe  ,  qui  augmente  ' 
tous  les  jours,  on  voit  polir  les  Villes,  civilifer  les 
Mœurs ,  cultiver  les  Arts  &  les  Sciences ,  diminuer 
les  fources  de  la  Procédure  ;  une  vigilante  Police 
dans  les  Villes ,  &  une  Maréchauflee  bien  difpofée 
au  Plat- Pays, maintiennent  la  tranquillité  publique; 
la  maiion  de  correâion  établie  dans  la  Capitale 
prévient  les  grand;s  crimes ,  en  arrêtant  le  mal  dans 
ion  principe ,  au  point ,  que  les  effrayantes  juftices  , 
par  les  potences  &  les  roues ,  femblent  être  difpa-  • 
rues  :  en  un  mot,  on  voit  régner  par- tout  une' 
abondance  ,  une  aâivité  induftricufe  ,  une  férénité , 
dont  on  n'avoit  pas  d'idée  depuis  longterns,  & 
qui  annoncent  un  Peuple  heureux  fous  un  Couvert 
nement  doux. 

Quel  dommage  de  voir  cette  férénité  s'obfcurcîr 
par   des  nuages  ,  qui  commencent  à    s'élever    fur    ^ 
nos  têtes  l' Par  quelle  fatalité   peut-on  fe  réfpudre ,  ; 
au   milieu   d'un  calme   fi   heureux  ,  à   détruire  les  ' 
fources   mêmes  ,   dont    notre  préfent   bonheur  dé- 
coule ?  Quel  homme  enfin ,  connoifTanc  notre  pofition  | 
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vm  Ancêtres  :  ils  n'ont  fait  rien  d'important  en 
mâdere  de  Légiflation  civile  que  d*après  les  avis 
de  leurs  Officiers  de  Junice.  Cet  exemple  mérite 
d^auunt  plus  d*écre  imité  dans  le  tems  préfent ,  que 
Votre  Majefté,  par  Ton  éloignement  de  nosclimaES» 
&  par  fes  vaftes  occupations  ^  n'eft  pas  à  ponce  de 
connoiire  par  elle-même  le  befoin  &c  les  avama< 
ges  de  fon  Peuple  Belgique. 

Ces  Provinres  ont  eu  leurs  Souverains  réRderts 
chez  eux  }urqu  au  tems  de  Philippe  Second  ,  Roi 
d'Efpagne;  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bourgogne, 
Philippe- le  Bel  5  perc  de  Charles  V^  &  ce  dernier, 
dont  la  mémoire  eft  encore  fi  cherc  à  iâ  Patrie, 
onr  réfidéaux  Pays-Bas;  ces  Princes,  quoique  pbcés 
au  milieu  de  leurs  Sujets ,  ne  faifoient  rien  fans  V'm- 
Suence  de  leurs  Confeils  de  Provinces  ;  leur  Gou« 
vernement  étott  compaffé  fur  le  génie ,  fur  les  mœurs, 
<îjr  les  ufages  de  la  Nation  ;  les  tems  de  leurs  regries 
ont  été,  au  rapport  de  nos  Annales,  le  Cecte  dor 
des  Provinces  Belgîques* 

Lorfque  Charles  V  parvînt  au  TrAnc  >  la  Flandre 
avoît  peu  de  Laix  ;  il  ne  crut  cependant  pas  de 
ÙL  fage(îe  ni  de  Tiatérét  de  fes  Peuples  ^  de  les 
mulEipher  beaucoup;  il  vit,  que  ce  n'ell  pas  la  mtil* 
titude,  mais  la  bonté  des  Loin,  qui  confiitue  Tame 
d*un  bon  Gouvcrnemeiir.  Le  Recueil  des  Loix  éma- 
nées fous  fon  règne ,  qui  a  duré  près  de  cinquante 
ans,  ne  monte  pas  à  un  volume  aufli  gros  que  celui 
des  LoiK  que  nous  avons  vu  émaner  depuis  cinq 
à  fix  ans.  Au  lieu  de  créer  un  Code  arbîrraire,  le 
Monarque  invitoit  fes  Peuples  à  lui  préfenter  les 
Digefles  de  leurs  Coutumes,  Droits  &  Uf^iges  ,  pour 
leur  donner  une  exiftence  non  équivocpie  par  fa 
Sanflion  fouveraine.  Cet  exemple  a  été  imité  par 
fe5  Succeflciirs,  &  particuliéiement  par  les  Archiducs 
Albert  &  ICabelIe, 


Comme  une  des  qualités  les  plus  eiTentielles  dès 
loix  eft  leur  ftabjlité ,  puifque  rien  n'eft  plus  capable 
de  faire  perdre  le  refpeft  qu'on  leur 'doit ,  que  des 
variations  fubites  &  des  interprétations  multipliées^ 
ce  Prince  eut  un  foin  extrême  de  les  faire  rédiger 
par  des  gens ,  qui  à  la  maturité  du  jugement  Se  à  la 
fiiperiorité  des  lumières ,  joignoient  les  fonds  d'une 
longue  expérience;  atiffi  quelle. majefté^  quellie  fa- 
geffe ,  quelle  prévoyance  dans  ces  Loix  admirables 
qu'elle  donna  aux  Peuples  Belgiqiies ,  fur-tout  les  par- 
ties de  la  Police  Eccléfiaflique  &  Civile,  fur  la  puni* 

'  tion  des  crimes  &  des  contrats  ufuraires ,  fur  le  com- 
merce &c  la  Navigation  ?  Loix ,  dit  un  homme  connu  , 
que  la  plupart  des  Nations  éclairées  ont  cherché  i 
imiter  ou  à  adapter  à  leur  ufages ,  &  qui  fubfifient 
encore  dans  toute  leur  force;  on  les  cite  avec  vé- 
nération ,  le  peuple  les  aime^  &  y  trouve  fon  bon- 
heur. 

Dans  le  cas  où  il  s'agiffoit  de  faire  quelques  chan- 
gemens  notables,  opération  qu'il  eft  impoffibie  de 
réalifer  fans  bleffer  le  droit  de  nombre  de  particu- 
liers )  ce  Monarque  prit  une  voie  admirable ,  pour 
prévenir  les  murmures ,  il  entendit  tous  ceux  qui  fe 

,  difoient  intérelTés  aux  changemens,  &  il  les  admit 
eux-mêmes  dans  la  difcuftion  des  moyens  pourfiter^ 
de  la  manière  la  plus  conforme  à  I  équité ,  le  degré 
de  leur  préjudice;  nous  en  avons  entr'autres  un  exem- 
ple dans  le  fameux  Concordat  de  Tan  i  ^  3 1  >  conclu 
entre  le  Doyen  &  les  Régens  delà  Faculté  des  Arts 
de  rUniverfité  de  Louvain ,  &  les  Patrons  ou  Col- 
lateurs  Eccléfiafliques  de  ce  Pays.  Ceux-ci  s'étant 
plaints  des  Privilèges  exCeffifs  accordés  à  la  Faculté  en 
fait  de  nominations  ,  le  Prince  fufpendit  Texécutioa 
du  Privilège,  chargea  les  parties  de  s'entendre,  &  Ton 
conclut  de  gré  à  gré ,  fous  fes  yeux  &  de  fon  aveu , 
k  Concordat^  qui  a  fervi  de  bafe  aux  Privilèges  des 
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nômînatîoîîs  de  la  Faculté  des  Arts  jufqu'au  temps  de 
leur  ané^inÈiflemenr, 

Un  autre  exemple  de  modération ,  qui  caraftérife 
k  règne  de  ce  Mooarque  ^  fe  préfente  dans  le  Con* 
cordât ,  quM  a  conclu  lut  •  même  avec  FEvêque  de 
Lîcge  pour  la  Diicipline  Ecclëfiafiique  dans  la  partie 
du  Brabânt  ^  qui  reffortilToic  fnus  le  même  Dioceîe* 
Lesarrangemens  pris  dans  ce  Traire  font  connus  foui 
le  nom  de  Concordata  Brabanàa^  &  conflit uent  une 
partie  principale  delà  Légidâtioa  Ëcçléfiaftîque  de  U 
même  Province. 

Lorrqu*après  les  troubles  de  Gand  ,  il  fut  trouvé 
nécefiâire  de  bâtir  une  citadelle  dans  un  emplacement 
occupé  par  le  Monaflere  de  S*  Bavonj  on  ne  procéda 
à  la  fuppreflfîon  de  cette  Cotnmunauré  qu'avec  des 
égards  fcrupuîeux  pour  le  fort  des  membres;  on  chan- 
gea TAbbaye  en  Chapitre  ,  aujourd'hui  Caîhedrale  de 
S.  Bavon,  avec  les  formalités  de  Juftlce  requifesXette 
voie  de  douceur  rendit  aux  fupprimés  leur  diiTolution 
même  agréable* 

On  pourott  citer  une  infinité  de  paretU  traits  dans 
la  vie  de  ce  Prince ,  qui  ont  rendu  fa  mémoire  fi 
cbere  :  qnelques-ti^s  fout  confignés  dans  (e  premier 
volume  des  Placards  d^  Brabant^  auffi  les  Etats  dil 
Pays,  dans  les  hommages  qu'ils  lui  rendirent ,  le  pur 
de  Tabdication  à  Bruxelles,  fouhaiterent  /pécialémetiE 
que  fon  fils  fût  l'imitateur  de  fa  clémence ,  bénignité 
Bc  modération, 

Fhiiippe  Second  fut  le  premier  qui  (vx^  fa  réfidence 
k  Madrid,  à  ^oo lieues  d^ici  ;  ce  puiffant  Monarque^ 
qui  n'avoir  vifîté  qu'une  feule  fois  ces  Provinces,  oc* 
cnpé  d'ailleurs  des  foins  d'une  vafte  Monarchie,  dif- 
perfée  dans  différentes  parties  du  monde,  s'écarta  de 
la  cotïduite  des  fes  ancêtres^  &  fe  régla  fnr  des  avjs 
étrangers,  diftés  parunefprit  de  prédileftion  pour  le 
Goavernement)  &  on  conuoît  hs  raalbcurç  giiî  en 
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ont  été  la  fuîte.  Détrompé  ^  par  une  malheureufc  c«»" 
périence ,  ce  Prince  gouverna  enfuite  avec  affez  de 
douceur ,  &c  établit  même  près  de  fa  Perfonne  un  con« 
feil  permanent  de  trois  Confeillers  nationaux ,  que 
l'Empereur  charles  VI  a  rétabli  à. Vienne  en  1717  t 
&  qui  a  fubfifté  jufqu'en  1757.  Les  Archiducs  Al- 
bert &  Ifabelle ,  &  puis  les  Rois  d'Efpagne  Philippe 
III,  Philippe.IV,  Charles  II,  l'Empereur  Charles  VU 
&  Marie-Thérefe  votre  augufte  Mère,  dont  le  nom 
eft  û  cher  aux  habitans  de  ce  Pays ,  ont  tous  marché 
fur  les  mêmes  traces. 

Nos  régiftres  font  foi ,  que  ce  Confeil  a  influé  dans 
tous  les  cas  d'une  Légiflation  Importante ,  qui  concer« 
noit  ^  Province.  Cette  louable  coutume,  par  laquelle 
les  Princes  dé  ce  Pays  fe  font  fait  une  Loide  prcn* 
dre  leurs  avis  de  leurs  Confeillers  nationaux ,  a  été 
fi  conftamment  obfervée ,  qu'elle  a  paffée  aux  yeux 
des  Légiftes  du  Pays  comme  une  maxime ,  qui  tient 
a  la  Conftitution  de  l'Etat.  Perfonne  n'eft  plus  à  pot^ 
tée  de  connoître  les  défauts  de  la  Légiflation  que  les 
Confeils  des  Provinces 

Tandis  que  nous  fommes  vivement  affeftés  de  ces 

idées nous  recevons  l'Edit  du  18  Oftobrc  , 

qui  concerne  la  fupprei&on  des  Séminaires  Epifcopauz 
éc  la  fubditution.. 

Le  premier  coup  frappe  fur  ces  pieux  &  falutaîres 
Etabliflèrhens ,  qui  ont  fait  bénir  la  mémoire  des  Pèg- 
res du  Concile  de  Treute  f  4)  ,  &  qui  ont  été  reçu$ 
avec  traofport  dans  toute  TEurope  Catholique. 

On  fent  aifément  que  pour  parvenir  à  la  ruine  de 
•es  bons  Etabliffemens ,  &  pour  induire  V.  M.  aux 
prétendues  réformes ,  qu'on  a  en  vue ,  l'on  doit  avoir 


(a)  Voyez  le  Concile  de  Trente,  feff.  23.  ch.  18.  lesConcî- 
Vu  nationaux  &ç.  &  même  Van-^Efpen  &  Courayer  &c. 
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groflî  étrangcinent  à  fe%  yeux  les  maux  de  ces  Pro* 
\jnces  :  la  préface  de  TEdit  le  fait  affez  voir  :  ou  y 
dépeint  les  mœurs  de  nos  hsbrtans  comme  par^'^enuçi 
au  dernier  déborciefncnt,  Heureufement,  comme  nous 
avons  déjà  obfervé,  cela  n'efl  pas  ;  nous  fommes  obli- 
gé* d'en  informer  V,  M*  mais  ce  qui  eft  d'autant  plus 
malheureux  &t  affligeant  pour  la  Nation,  c*eft  que  ce 
prétendu  débordement  fert  de  prétexte  à  la  terrible 
révolution ,"  qui  va  la  dépouiller  de  fon  plus  gr^nd 
bien,  en  dépofledanE  nombre  de  perfonnes  d'un  état, 
qui  leur  appartient  par  une  jufle  récompenfe  de  leurs 
travaux  ,  &c  dans  lequel  ils  avoient  droit  de  compter 
définir  tranquillement  leurs  jours;  qui  va  fruftrer  lel 
parens  des  efpérances  qu'ils  s'ëtoient  formées  pour 
Pétabliflcmenr  de  leurs  familles,  &  déranger  une  in* 
finité  de  gens ,  dont  la  fortune  tient  plus  ou  moin* 
aux  A dminift rations ,  qui  vont  fubîr  la  réforme. 

Pour  donner  du  relief  au  nouvel  établififement  ,on 
prône  fur- tout  Cuniformiié  de  Do3rmc ,  qu^on  j  m* 
ftigntra.  Quant  à  ceîte  uniformité,  i*on  pourroitfe 
faire  les  demandes  fmvantes, 

Trouve-t-on  dans  nos  Séminaires  Epifcopaux  une 
diverfité  de  Doftrine?  Cette  diverfité,  fi  elle  exifle, 
eft  elle  de  nature  grave?  a-t-elle  du  rapport  à  quel- 
ques points  de  dogme  ou  de  controverfe  ?  a-t*el!e 
)ufqu^ci  produit  quelque  mal  ?  fait-elle  craindre  quel- 
que mal  pour  l'avenir  ?  Si  la  réponic  à  ces  que/lions 
pou  voit  être  douteufe  ,  &  fi  ce  doute  pou  voit  être 
de  conséquence  ,  il  eft  du  moins  certain  ,  qu*il  ne 
feroit  pas  plus  difficile  d'introduire  une  uniformité  de 
Doârine  {a)  dans  le  petit  nomlTre  de  nos  Séminai- 


(û)  L'uniformité  d&  Do&inc  eu  împofTible  chjns  aucune 
fcience,  elle  les  détrulroit  routes*  L'iiniforitiicé  Théologique 
eft  pairfelte  dans  toutes  les  matières  eii  la  liberté  des  opitiions 
na  pas  lieu,  Noy^z  le  3e  vol*  Part.  EccleC  p*  82 

re* 


tés  diocéfainSy  que  de  la  fixer  dans  les  deux  Séminai- 
res nouveaux  ^  éloignés  l'un  de  l'autre  d^une  quaran- 
taine de  lieues.  On  n'auroit  iqu'à  charger  les  Ëvé- 
ques  d'agir  de  concert,  de  drefler  de'  commune  maiil 
une  inftraâion  pour  fervir  de  règle  à  tous  les  Pro^ 
feiTeurs  des  difTérens  Séminaires  ;  on  pourroit  même 
au  befoin  prendrs  recours  à  un  Synode  nati^al , 
ainfi  qu'il  a  été  en  ufage  dès  la  naiffance  de  l'Ëglife* 
Les  Synodes  de  Cambrai  &  de  Malines  ^  tenus  fous 
les  aufpi.ces  de  nos  Souverains  ^  publiés  par  leurs  or- 
dres ,  &  obfervés  jufqu'à  préfent  ^  font  une  preuve 
manifefie ,  qu'on  peut  les  employer  avec  fuccès  pour 
régler  la  difcipliiie  de  l'Eglife  Belgique» 

Quant  à  ce  qui  concerne  cette  claufule  que  d'étrt 
iiiftruic  bu  plus  éclairé ,  on  ne  peut  pas  ^  fans  in^ 
juftice ,  accufer  notre  Clergé  d'ignorance. ... 

Les  principes  de  la,  Dpârine  &  de  la  Morale  (ont 
(uffifans  pour  remplir  avec  fuccès  les  devoirs  de  leur 
état  :  l'expérience  a  démontré  même,  qu'ils  font 
communément  plus  propres  à  la  charge  d'ames,  que 
ceux  qui  pofledent  une  érudition. 

Les  Lo vanilles. ....*..  ont  un  amour-propre,  qui 
donne  certaine  vanité  ,  laquelle  ne- s'accommode  gue- 
res  avec  cet  efprit  d'humilité ,  avec  un  amour  ^  pro- 
pre pour  la  paix  Se  la  concorde,  qu'un  bon  Pàfle'ur 
doit  prêcher. . . .  •  cette  grande  érudition  met  trop  de 
diftance  entre  le  Pafteur  Se  les  Fidèles. .  < . .  viiitet 
les  pautrés,  donner  au  malade  le  courage  &  là  pa- 
tience néceàaires. ,  • .  • 

Il  femble  du  premier  abord  réfulter  de  l'Ëdit ,  que 
les  Evéques  n'ont  plus  de  pouvoir  d'enfeigner  ou  de 
faire  enfeigner  la  Théologie  i  ni  d'ordonner  d'autrei 
que  ceux  que  les  Profefleurs  Royaux  ont  trouvés 
capables  ;  mais  nous  avons  jugé ,  combien  la  difpo- 
£tion  feroit  frappante^  fi  l'Èdit  devoit  être  ainfi  en- 

S*** 
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tendu  :  ce  ferolt  peut-être  la  première  dans  le  mon^ 
de  Chrétien.**. 

Les  Èvêques  font ,  par  la  nature  de  rEpïrcopatp 
chargés  de  rinftruftion  des  Fidèles ,  &  leur  èicr 
cette  charge,  c'eft  déimire  leur  caradere  ».-*.  c'cft 
vouloir  faire  rentrer  dans  la  claffe  cominune  des 
Fidèles  ctux  ,  qui  font  établis  pour  les  gouverner .,, 

Delà  nous  avons  jugéj  quM  falloir  donner  un 
autre  fcns  au  dit  Edit,favoir  que  les  difpùfïrions  y 
reprifes  n'auroient  lieu  pour  autant ,  que  les  Evéques 
y  confentîrotent .  •  •  > 

11  eu  fait  dans  TEdit  une  iuppofîtion^  que  les  Eve- 
ques  acceptetoient  avec  gratitude  le  nouvel  Ëta* 
bliffemeni  * . ,  * 

Ce  n*eft  que  par  ces  motifs  ^  que  nous  avoni  pu 
nous  réfoudre  à  publter  TEdit  avant  de  faire  nos 
Repréfentations  au  Trône, 

La  furveillance  &  Tinfpeftlon  des  Ecoles  de  Théo- 
logie appartiennent  privativement  aux   Evêques.,,, 

Les  Papes  en  exerçant  ce  pouvoir  n'ont  pas  en- 
tendu  en  priver  les  Evéques  (a)  »  * ,   Circonflancei 

ia)  Diroh-oa  bien  ce  que  les  Promoteurs  du  nouveau 
A^Aéme  ,  les  Apologifies  de  la  Babyione  des  Séminaîres- 
Gènèfauic  »  oppofent  à  ces  obfervarions  irréfragables  ?  Ils 
arartcent  féneiifcment  que  Li  Thealùpt  n*€fi  pas  une  Sciemi  ^ 
que  c'eA  un  enfeinble  d'idées  vaines  Sc  de  mois  fans  objei,^^J 
auf|Ui;;l  il  efl  impoiTiblc  de  déroger  j  piafqne  ce  n  eil  rieaJ^H 
Voila  comme  la  Sck/icc  de  la  Religion  eft  trait  ce  parJ'Auteut^ 
de  ceslnnovatlonsfuncftes,  homme  d'un  nom  céleWe,  mais 
qui  ne  doit  pas  à  lui  fa  célébrité.  Si  k  Théologie  n*efl:  pas 
une  Schnce  pour  lui ,  comme  je  n'aî  pas  de  pe:ne  à  le  croire , 
elle  a  été  la  Science  des  Paul ,  des  Poly carpe ,  des  Adianatc» 
des  Auguftin,  des  Chryfoftôme  ,  des  BqÎTuçî  SiC, ;  efle  eft 
encore  la  Scknct  de  tous  ceux  cjul  paiTéident  à  fond  1^ 
tri  ne  Chrétienne  8c  qui  fa  vent  repouflt^r  les  trnits  cpi^oii  lu 
lance  %  elle  eft  îa  feule  Scknct  qei  întércffe  ronciéremcut  Thoi 
Rie^  en  lui  apprenant  fei  ûnçi  a  Ilnimorc^llté,  Se  les  moyei 
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particulières  ^  qui  ont  donné  lieu  à  VértStion  de 
la  Faculté  de  Théologie  dans  TUniverfité  de  Lou- 
vain  •  •  •  •    .  ' 

Lorfqu'en  <4i6,  le  Pape  Martin  V,  à  la  démande 
du  Duc  de  Brabant,  inftitua  TUniveriité  de  Lou- 
vain ,  le  grand  fchifnie  de  l'Occident  touchoit  à  fa 
fin ,  la  paix  de  TEglife  étoit  fur  le  point  de  renaî- 
tre: c'eft  pourquoi  le  St.  Père  ne  voulant  pas  don* 
ner  de  fujet  '  de  mécontentement  aux  Evéques  , 
n'oélroya  que  les  Facultés  des  Arts ,  des  Droits  Ca- 
noniques &  Civiles,  &:  de  la  Médecine,  &  refufa 
d'oftroyer  la  Faculté  de  Théologie ,  quoiqu'elle  fût 
demandé  également.  Quelques  années  après  ce  St. 
Pcre  étant  mort,  Eugène  IV,,  fon  SucceiTeur,  re- 
doutant le  Concile  de  Bâié ,  qu*il  avoit  été  comme  for- 
cé de  convoquer  j  &  qu'il  étoit  réfolu  de  diflbudre  ^ 
înftitua ,  à  la  demande  du  Duc  de  Brabant  &c  de  la 
Ville  de  Louvain ,  la  Faculté  de  .  Théologie  ,  vrai- 
femblablement  pour  fe  préparer  un  appui  dans  TU- 
niverfité  de  Louvain ,  qui  âguroit  déjà  en  Europe» 
Il  ne  fut  pas  déçu  dans  (es  efpéraâces  ;  la  Faculté 


d'y  parvenir  ;  elle  eft  la  feule  Science  qiiî  dans  les  grandes 
conclufions  foit  conftante  &  uniforme ,  qui  n'admet  ni  fyf- 
tême ,  ni  variation  dans  tout  ce  qui  nous  importe  de  favoir. 
Dans  les  plus  grandes  obfcurités ,  dans  l'explication  de  fes 
plus  profonds  myfteres ,  elle  poffede  une  fureté  &  précifion 
de  langage ,  qui  ne  fQnt  dans  avcune  autre  Science  ;  qui  ne 
laiffe  à  Terreur  aucune  échappatoire ,  aucun  moyen  de  term- 
verfation  &  de  déguifement.  Il  eft  vrai  que  dans  des  fiecles 
barbares ,  la  Théologie  a  furçhargé  fa  dôétrinç  de  beaucoup 
de  queftions  inutiles  ;  mais  on  n*a  plus  ce  reproche  à  lui  faire , 
&  en  cela  même  elle  n'étoit  point  auffi  repréhenfible  que 
fes  Cenfeurs  le  prétendent.  Voyez  le  Di^.  Hîjior.  Auibourg. 
1781-1784,  Art.  Anselme,  Duns,  Hangest,  Suarez» 
Thomas  d'Aquik,  -^  Cathéc,  Philof.  tfi.  4*9.  516. 
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ie  Tli^ologie  foutîm  fortement  fon  pard  dans  les 
querelles  avec  l€ï  Pères  du  Concile  de  Bâie:  cette 
même  Faculté  ne  contribua  pas  peu  dans  la  (ukc 
à  empêcher  dans  ces  Provinces  la  réception  de  la 
Pragmatique  Sanftion  de  Charles  VU,  Roi  de  France  , 
digérée  d'après  les  Décrets  du  même  Concile ,  qui 
donnok  tant  d'ombrage  aux  Papes  ^  &  que  Léon  X 
trouva  moyen  de  faire  abolir  par  Ion  Concordat 
avec  Fraiïçoit  I..., 

Une  anire  réflexion*.*-  fe  préfente  fous  un  af* 
peâ  bien  alarmant  !  fi  nos  Evéques  acceptent  TE* 
ditt  tous  les  Ecoliers  en  Théologie  vont  être  af- 
lembié^  dans  un  même  Edifice,  ,*,  tour  le  dépôt 
de  la  Doârine  &  de  la  Religion  fera  remis  enrt^ 
ces  feules  mains .... 

Il  eft  dangereux  de  confier  tont  le  dépôt  de  la 
Foi  à  un  feul  Corps.. •<  refprit  de  l'Héiérodoiie 
s*emparant  des  Profeacars,  le  polfon  paflera  d'abord 
parmi  tous  les  Ecoliers.  Ce  nVft  pas  la  même  cho' 
(e  lorfque  iVnreignemcni  de  la  Théologie  eft  par» 
tagé  en  différentes  Ecoles  fous  rinfpeftion  des  Eve- 
ques.  Le  Bayanifme  n'a  pas  paffé  les  'murs  de  la 
Ville  de  Louvain ...  «  Le  caînie  regnoit  dans  les 
Séminaires  (û)  , .  ,• 


(4^  Qiie  rAiigiif^è  Sénat  a^oît  bien  prévu  le  fâcheux  avc- 

oir  qui  vérifia  încontinem  ces  fages  obien^atioiisî  w  Au  milieu 
^j  de  CCS  ravages  (  dtfoîc  un  Auteur  trois  ou  quatre  ni  dis 
j>  après  la  réSacUon  de  ces  Remontrances)  nous  gardions 
„  éngore  cette  foi  anïiqiie  qiû  avok  échappé  à  tant  de  ré- 
,,  volutîons ,  que  des  lectatres  fanatique'^  ëi  fanguinaïres  ii*a- 
,,  voient  pu  arracher  du  cœur  de  nos  Citoyens  ;  lorfqii*ua 
9,  projet  qui  ne  paiu  avoir  été  conçu  qu'à  la  fource  de  toy- 
,^  tes  tèoehres  ^  rafleinbîa  dans  un  même  Heu  les  c  ^ndtilats 
,5  du  faint  Miniflere*  contre  k  Loi  eiprefli  du  Concile  de 
^  Trente,  Tufage  de  l'Eglife  univcrielle,  la  ftÀtur^  même  & 
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Au  terme  de  l'Art.  5  de  TEdit  toufes  les  Bour*: 
fes  &  Fondations  font  transférées  au  profit  des  deux 
Séminaires  nouveaux  ;  ce  qui  efi  contraire  à  la  jvftiçe^ 
aux  volontés  préfomptives  des  Fondateurs ...  • 

Et  quant  à  Tufage  répandu  auj.ourd'hui  de  chan- 
ger quelquefois  la  deftination  des  Fondations  ;  ces 
changemens  ne  peuvent  (e  commettre  fans  îi/]ufiice: 
un  Citoyen  9  par  exemple,  de  Gand  »  de  Bruges, 
DTprfes,  pourpit-il  être  préfumé  porter  un  confe»- 
tement  jacite ,  que  cette  fondation  foit  transférét 
dans  une  autre  Province  à  )o  ou  40  lieues  de  & 
Patrie  ?  . . . .  di  faire  perdre  au  Souverain  Tamour  6c 
le  refpeft  &  la  confiance  de  fon  Peuple  ? . . . .  c'eft 
le  manque   d'égards   pour   la  confervation  de   fes 

.  „  le  but  de  lloftitution  Sacerdotale,  On  vit  alors  arriver 
,;  de  rexH'êmité  de  la  Germanie ,  des  hommes  connus  par 
^  riniquité  de  leurs  principes ,  par  leur  attachement  à  une 
„  Sefte  odieufc  \k  particulièrement  prpfcrite  dans  ce  Pays  , 
„  répandre  la  corruption  à  pleines  m^ns,  fouffler  Thécéro- 
3,  doxie  &  le  fchifme  dans  les  difcours,  dans  les  livres, 
„  dans  lesl  leçons  publiques,  &  faire  de  r£cole  de  la  Doc* 
„  trine  fainte ,  l'Ecole  de  toutes  les  erreurs . . .  Pontifes  dv 
„  Seigneur ,  vous ,  aux  foins  defquels  il  a  confié  TJ^liie 
,,.  Bclgiaue,  où  s'eft  perdu  dans  ce  moment  critique,  votre 
„  zde  ot  votre  éloquence  ?  Comment  des  paroles  de  feu 
„  vous  ont -elles  manqué,  pour  réclamer  votre  plus  cher 
„  héritage?  Plus  cruels  que  F  Autruche  du  défirt^  avez-vous 
„  pu  abandonner  ce  germe  précieux  fur  le  fable  brûlant  d'un 
„  rivage  perfide?,.*  Mais(ô  Providence  qui  détruit  la  force 
^,  par  la  foibleffe  !  )  les  enfans  ont  condamné  la  faufie  pru- 
„  dence  des  pères.  L'ingénuité  &  l'innocence  ont  dévoili 
„  rimpofture,  l'ont  combîittue,  l'ont  confondue.  Satellites, 
„  prifons  ,  menaces  ,  traitemens  durs  &  flétriiïans ,  vous 
„  avez  couronné  cette  étonnante  réfiftance.  Mais,  ô  ten* 
„  drefTe  paternelle,  qu  avex  vous  éprouvé  dans  ces  momens 
„  terribies  !  Pcres  Chrétiens,  hommes  généreux  &  fenfibles, 
^  dans  quelle  preffc  ont  été  vos  cœurs  duraot  ces  barbares 
p^  expéditions!  t 
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Droits,...  Nous  avons  vti  ci-devant  combien  Char- 
les V  «ft  parvenu  à  faire  bénir  fa  mémoire  par  Tatten' 
tJon  particulière,  qu'il  s'eft  donnée  conflamment 
a  raffurer  fes  Sujets  fur  leurs  intérêts  Se  propriétés, 

Nous  payons  fur  d'autres  inconvéniens ,  cjui    te 
préfentent  dans  rcxécution  de  l'Edit  >  tels  que  font 
la  perte   que  la  Flandre  fera   dans   le  cas  de  fairj 
par  l'exportation  des  deniers  des  Fondations  f  & 
les  gros    frais  auxquels  fes  habitans  feront  expofi 
pour  élever  leurs  enfans  à  TEtat  Eccléfiaflique.  Tom 
ces  objets ,  quolqu'afltz  notables  pour  mériter  1' 
tention  d'un  bon  Prince,  femblent  difparoître deva 
ceux,  qu'on  a  traités  ci- devant.  Une  remarque  en- 
core à  faire,  &   qui  n'eftpas  à  méprifer;  c'eft  que 
ce  furcrolt  de   dépenfes,  la   longue  durée  du  cours 
de  Théologie  &  d'autres  confidérations  poorroient  al- 
fément  caufçr   dans  le   Pays  une  difctte  de  Maîtres 
d'Eglifes   pour  la  charge  d'ames.  On  annonce  une 
multiplication  de  Paroiffes:  mais  fi  le  dégoût  pour 
PÊtat  Eccléfiaftique  ^  *1^'ûn  commence  à  voir  pren- 
<Jre,  fait  encore  quelques  progrès;  il  eft  à  craindre^J 
que  même  celles ,  qui  exigent  aujouid'hui  ^  ne  devien^H 
nenr  en  partie  déferres.  ^* 

Voilà  ,  Sire  ,  les  confidétations  que  nous  avotit 
cru  devoir  mettre  fous  les  yeux  de  Votre  Majeflé  aa 
fnjet  &  a  Toccafion  de  TEdit  des  Séminaites.  Nous 
Pk^'avons  pas  moins  procédé  fans  délai  à  fa  publica* 
fion-  Cette  prompte  déférence  eft  une  marque  cet- 
faîne  de  la  pureté  de  nos  intentions:  notre  devoir, 
&  notre»  aele  pour  le  bien  du  Royal  fervice  &  de 
la  Patrie  ont  diété  nos  paroles,  qui  ne  font  dans  le 
fond  que  la  voix,  les  cris  &  les  vœux  du  Peuple 
eo  général.  Si  nos  efforts  font  affez  heureux  que  de 
gagner  quelque  délai  dans  l'exécution  de  ces  grands 
plans  de  réforme   j^rqu'à  ce  que   Votre  Majefté 
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entendu  fes  bons  Sujets^  les  Evéquès^Iés  Etat&; 
les  OfBciers  de  lufiice,  nous  ne  doutons  pas  oe 
leurs  fuccès  ultérieurs. 

Que  fî  malheureufement  nôtre  voix  n'étoit  pas  écou^ 
tée  pour  le  préfent  ^  &  que  les  fuîtes  ne  répondroîent 
pas  aux  efpérances ,  c'eft  alors  qu'en  compatiiflànt  avec 
la  Patrie  9  notre  peine  ne  fera  pas  moindre  fur  les 
regrets  auxquels  le  bon  cœur  de  Votre  Majedé  fera 
expofé  ;  nous  les  partageons  d'avance  :  car  noua 
Tommes  intimement  perfuadés  des  vues  falutaires  de 
Votre  Majcfti.  On  eft  pénétré  de  refpcâ:  &  ravî 
d'admiration  à  la  vue  de  cette  aétivité  laborieufe 
&  infatigable ,  que  Votre  Majedé  met  dans  les  foins 
de  fon  Empire ,  à  la  vue  de  ces  courfes  &  fatigues 
continuelles,  qui  en  dérobant  prefque  le  tcms  né- 
ceflaire  au  repos  &  aux  befoins  de  la  vie ,  ne  laiflent 
rien   à   la  diffipation. 

Nous  né  pouvons  nous  difpenfer  de  rappeller 
enfin  à  Votre  Majeflé  que  le  titre  ,  qui  a  porté  la 
Souveraineté  de  la  Flandre  dans  1  augufte  Maifoa 
d'Autriche  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  fe$ 
autres  vaftes  Etats  :  ce  titre  eft  un  pur  droit  de  fuc« 
ceffion  aux  anciens  Comtes  de  Flandre.  Le  fort  de 
fe  trouver  aujourd'hui  au  pouvoir  d'un  grand  Mo- 
narque ne  fauroit  altérer  fa  condition  :  la  réunion 
de  plufieiirs  Couronnes  fur  une  même  tête  n'eft  pas 
un  moyen  légitime  pour  confondre  les  Droits  de 
leurs  difTérens  habitans.  Votre  Majefté  a  pris  des 
engagemens  particuliers  avec  fes  Sujets  de  Flandre^ 
ils  font  confacrés  par  le  ferment  folemnel,  qu'elle 
a  prêté  iors  de  fon  inauguration  entre  les  mains  des 
Repréfentans  du  Peuple. 

C'eft  cette  déclaration  folemnelte",  à  laquelle  nous 
appelions ,  qui  eft  le  falladum  de  nos  droits  8c  de 
nos  libertés;  il  a  été  refpefté^  Sire  j  par  vos  An* 


cÂfes,  6uroit-oA  douter;  qu'il  ne  le  (bit  iffkmi 
Mr  un  Prince  auffi  bien£aifant  fit  auffi  Innhaîn  fft 
JOSEPH  II. 

Nous  Tommes  avec  le  plus  prôfolid  refpedi 
F  llf. 


^t 
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